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meut  du  chrUttanlMM.  —  lomloii  fkraiiqiie*  —  tes  roU  Artnet  decuikigiNk 
cambrai  et  Térouane.— Progrès  du  chrfotiaDiUNi  —  unan  dei  Bdgn.— UN 
fOfMOendéMgHés  des  rois  Uraoct  «a  Belgique.  , 

LoLiM|ue  les  lésions  romaines,  conduite^  |Kir 
César,  arrivèi^ent  dans  la  partie  septentrionale  des 
Gaules,  elles  tiouvèreut,  entre  l'Océan  geniiauit^ue 
et  le  Rhin ,  un  vaste  pays  qu'aucune  lueur  de  civili- 
sation n^avait  encore  éclairé.  Ce  n*ëtait  qu^une  lon- 
gue suite  de  forêts  entrecoupées  et  là  par  des 
marécages  et  des  terres  incidtes;  une  pauvre  et  sau- 
vage contrée,  voilée  par  d*éternels  brouillards,  at- 
tristée par  des  veuts glacés,  et  inoudcc  souvent  dans 
ses  parties  basses  par  les  eaux  de  la  mer  (i). 

Une  race  d'hoinmes  cepciidaut  y  avait  déjà  suc- 

(i)  Voy.  César,  Siraboi»,  Dion  Cas4>ius,  etc.  —  Oa  a  iruuvé  cJaus  flivenea 
fÊtûn  à*  Tancicnne  Bel^ijue,  entre  autres  ft  CUirMfflk,  à  fiknJèque,  à 
WiicruM  Cl  jusqu'à  fUam-kfMKtééaaamt  «ox  eattown  d«  DoMd»  d«»  étbtk 
de  Mvim  f  de*  «arre»,  ftc. 
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2  PRÉLLUlNAmËS. 
«îdé  à  line  autre  race  ctnblie  dans  ces  réf^ions  de- 
puis ua  temps  immémorial.  Enviiou  deux  ceiils 
aii;^  avant  Fère  eh  rétien  ne,  les  Celtes  ou  Gaulois 
furent  expatriés  de  la  lielgfiqiie  pai  une  invasion  de 
peuplades  gerinaui({ues  qui  prirent  la  place  des 
vaincus.  D'autres  tribus  les  suivirent  à  des  inter- 
valles plus  ou  moins  rapprochés;  et  à  i  époque  de 
César  les  arrivages  des  Germains  continuaient  en- 
core. 

lutte  des  iiomaios  contre  ces  barbares  que  les 
historiens  du  temps  nous  représentent  à  la  taille  gi- 
gantesque, fi  l'œil  bleu  et  farouche,  à  la  chevelure 
d  un  rou^e  ardent  (i),  fut  longue  et  péuibie.  La 
conquête  de  la  Bel[;ique  coûta  neuf  années  de  com- 
bats et  de  travaux  à  Ctsar  ;  il  ne  lui  avait  fallu  que 
deux  ans  pour  scmparer  du  reste  des  Gaules;  mais 
ici  ce  n*ctait  phis  les  Gaules  qu'il  avait  à  soumettre, 
cetait  la  Germanie  elle-inéine.  Or,  Tacite  disait  : 
«  Ni  Sarmates,  ni  Carthaginois,  ni  Espagnols,  ni 
Gaulois,  ni  Partbes  ne  nous  ont  causé  plus  d*alarnies 
que  les  Germains  :  c  est  que  le  trône  des  Arsacides 
est  moins  inébranlable  que  la  liberté  germani-* 
que  (2).  » 

iiCs  Romaius  campèrent  dans  la  Belgique  l'espace 

(  I  )  Trnc<>s  et  ccruld  ociili,  ruUlae  cowie,  «Mgm  corpon.-'TAClTI.  Cr«viii«- 

uùit  cap.  IV. 

{7)  »  Non  Samuis,  in>»  Puuii,  non  Tliiipaiiisp  <iallf;vvf ,  ne  P;irfhi  rjuidcni 
»a!pi(is  aJiiK>uuerc  :  qui|)pe  regu«  AmcM  »crk»r  «»4  G«riu«iioriun  iibertat.  • 
—  lind.t  cap.  xxxvii. 
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dViiviron  qiiatic  sircles,  snns  cjue  leur  (louiiiialiou 
tu  ailopter  cotuplcteiu^t  aux  vaiocutaoa  influem» 
ctYilÎMitrice  :  laquelle  avait  été  si  f^nde  aa  midi  de 
la  Loire.  Le  peu  de  Gei  iiiaii(>-iic'l{;cs  qui  survécu- 
rent  aux  violentes  agressioDS  des  aigles  impériales , 
n  abdiquèrent  jamais  leur  8niiva{ifc*ind€j|)endaiiee.  ♦ 
ErruLits  dauâ  les  forêts  c  l  les  retraites  maréea^,euses, 
ils  laisaknt  une  guerre  inoessanle  aox  envahisseurs; 
et  l<Mr8que  les  logions,  rappelées  à  Rome  que  les 
Goths  menaçaient^  quittèrcul  ce  pays  ou  elles  avaient 
séjourné  SI  long'-tenips,  on  y  i^lrouvait  encore  les 
dignes  en  la lU s  de  ces  Belges  nommés  par  Cés**r 
les  plus  valeureux  entre  tous  les  Gaulois  (i). 

Le  séjour  des  Homainsne  laissa  guère  de  traces 
que  sur  le  sol.  César  avait  à  peint;  i  eneuatrc  quel([ues 
simulacres  de  villes  dans  la  Gaule  Belgique;  mais 
une  fois  la  conquête  consolidée ,  les  itinéraires 
nous  signalent  plusieurs  cités  qui  subsistent  en- 
core aujourd'hui.  Ce  sont,  ches  les  Nerviens, 
Cambrai,  Tournai  et  Bavai;  chez  les  Ménapiens, 
Cassel^  puis  des  camps  retranchés  ou  stations  mili- 
taires dont  on  aperçoit  seulement  les  vestiges,  tels 
qne  Muianacuin^  Uermoniacum  (2);  des  routes  stra- 
tégiqoeS)  connues  de  nos  jours  sous  le  nom  de 

(1)  •  Homm  oomiaitt  Gailorum  fctrtN^imi  •^xmx  Bplgn*.  » 

('i>inttu  ii1 . ,  \ih.  I,  cap.  |. 
(ï)  Voyp««iir  redeMaiion  romaine  iSotice  sur  Uernumiac»m,f»riLl^iHaY', 
in^.  Cambrmi,  i8i4* 

1. 
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Chaussdes-Iii Kne/iaiil;  cafiii  un  port  ,  le  Portus  IcciuSj 
où  Ton  s  embarquait  pour  la  Graude-liretagne.  Du 
reste,  la  majeure  partie  de  la  Belf][iqué  ne  perdit  pas 
soa  aspect  primitif:  il  est  iiiêiiic  probable  que  les 
Romains  ne  pénétrèrent  jamais  dans  certaines  por« 
«  tions  du  pays. 

Pline  le  naturaliste,  qui  avait  voya(>é  dans  ces 
contrées,  trace  le  tableau  suivant  de  la  partie  la  plus 
sc^pteutrionale  du  territoire  belf^e .  jusqu'où  il  n'a- 
vait jMis  craint  de  s'aventurer  (i)  : 

u  Nous  avons  visité  dans  le  nord  le  pays  des 
Oiuques,  divisé  en  (grandes  et  ca  petites  Campics. 
L'Océan  s'y  épaucbe  sur  les  terres  deux  ibis  io 
jour,  et  fera  douter  long -temps  si  ces  conti^ 
sout  bien  de  la  terre  ferme  ou  uae  portion  de  la 
nier.  Les  misérables  habitants  placent  leurs  caba- 
nes sur  des  éminences  formées  en  qudques  endroits 
pur  la  nature,  en  d'autres  par  la  niam  des  hommes 
à  une  hauteur  où  les  marées  natteignent  jamais* 
Ces  cabanes  ainsi  établies  ressemblent,  quand  les 
iiots  les  envii  onnent,  à  des  navires  que  menacent  les 
naufrages;  et  lorsque  les  vagues  viennent  à  se  reti- 
rer, on  prcad  autour  des  chaumières  le  poissoa  (pii 
cherche  à  iuir  avec  la  mei*.  Les  habitants  n'ont  pas 
de  troupeaux,  ne  se  nourrissent  pas  de  lait  comme 

(i)  Quelle  tjuc  1.1  .MUiatinn,  <raillciiia  ;«.<.!>i'/.  conirovcrsci' ,  du  (lavs  <k'S 
Cauqiies  que  nicDiiouiic  rlinr,  la  Jcsirijuiuii  (jtiM  cti  idii  s'a{)piit|u«  luerveil- 
leuteioeut  aux  pUget  awritiincs  de  la  Flaailrv  h  d«  la  UolUnde.  . 
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kui'6  voibiiis.  Pour  cuire  leurs  aliments  et  réchaiit- 
fer  leurs  entrailles  glacées  parles  frimas  da  septen* 
trion-,  la  terre  est  le  seul  combustible  qu'ils  em- 
ploient. Leur  buissou  ne  se  compost;  que  d'eaux  de 
pluie  conservées  dans  des  vases  à  lentrée  de  la  mai* 
son.  Dans  le  voisinaffe  de  ces  peuples,  et  principa- 
lement aux  environs  de  deux  lacs,  on  trouve  des 
Ibrèts  épaisses;  de  gros  chênes  qui  croissent  sur 
leurs  bords  sont  quelquefois  déracinés  par  les  va- 
gues ou  renversés  par  les  vents.  Us  entraînent 
avec  eux  des  iles  entières  qulls  embrassent  de  leurs 
racines  (i).  » 

An  quatrième  siècle,  le  rhéteur  Ëumène,  dans 
un  pancf;yiique  de  Fempereur  Constance,  parle 
ainsi  du  territoire  batave  et  ménapien  : 

«  G  César,  j'oserai  le  dire;  ce  n*est  point  une 
tel  re  véritable,  cette  contrée  que  tes  divines  expédi- 
tions ont  délivrée  et  conquise,  cette  contrée  que 
l'Escaut  aiTOse  de  ses  replis  tortueux  et  que  le  Rhin 
embrasse  en  se  divisant.  Elle  est  tellement  pénétrée 
et  imbibée  par  les  eaux,  que  non-seulement  dans 
les  plages  marécageuses  elle  cède  et  fléchit  sous  les  • 
pas  dont  elle  retient  leippreiute,  mais  que  inéme  là 
où  elle  paraît  un  peu  plus  ferme,  die  s  ébranle 
encore  sous  le  pied  qui  la  foule  au  point  qu  on  la 
croirait  mal  aller  mie  sur  ses  fondements.  Aussi,  ce 

(i)  Plin.  Hisl.  mtur.  lib.  xvi,  cap  i. 
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sol  vacîlknt  et  comme  susfiendu ,  «emUe  fait  tout 
exprès  pour  exercer  le  soldat  aux  couibirts  luariti'* 
mes.  Mai»  c  est  ea  min  que  les  barbares  ont  chercbé 
un  asile  dans  ces  retraites  trompeuses  et  dans  les 
pixilbndeui^  de  l^is  ioréts  (i  ).  » 

Ce  que  n*avasent  pu  feire  les  maitres  du  monde 
et  uuc  occupation  de  quatre  cents  ans,  le  chris- 
tianisme le  bt.  L'ère  de  ciirilisatian  souvre  pour 
la  Bel(}ique  à  partir  de  riotroductiofn  de  la  reli- 
{pou  nouvelle.  Lu  révolution  dans  les  mœurs  va 
réagir  sur  la  eotistitution  physique  du  pays  et  en 
changer  la  face. 

Vers  la  tin  du  troisième  siècle^  des  missionuaues 
venus  de  la  Grèce  et  de  Rome,  savoir,  Piat,  Chry- 
sole  ctEuchcr,  [)ai  iiiciit  eu  liclgl([uo  dans  les  Ikmix 
occupés  par  les  Romains,  et  convertirent,  au 
pris  de  leur  sauf];,  une  f^rande  partie  de  ces  der* 
niers  (2).  Piat  et  Chrysole  furent  martyrisés  sous 
Dioclétiefi  et  Maûmien ,  le  premier  à  Tournai;  le 
second  sur  les  bords  de  la  Lys,  a  u  lieu  qui  se  nomme 
aujouixl'iiui  Connues. 

A  ees  premiers  apôtres  en  suoeédèiint  d'Autre* 

(1)  tiuuKM.  Pffncif.  Constant.  Çoss.  dict.  —  Vf)v  ^ur  la  Beigique,  aux  iciiips 
priinitifif,  l*p\ccllciit  ohm  i(>«'  dp  M.  Sch.(yi  s,  ituitulti  :  I^s  Pt^S' Bas  avant  et 
f/etultmt  la  (loiniunt  nn  inin'iint' .  i  vn!   )m.-8.  Bi  uxt  llcs,  1837. 

[i)  On  il  trouve  lmi  plusieurs  «'inltutis  ilts  pierres  giavcis,  des  anii<':iiix  et 
d'auU  Cb  uruciucuu  rum.iitu  uHraui  lou»  les  syinbuk:»  du  clirUtiaiiisnte,  lel»(|ue 
wm  croix,  de  pctiu  poissons,  un  agneau,  une  ancre,  un  vaisseau»  !«•  leUrcs 
Xr  OM  A  et  Û.  — V.  Omiooib».  Uia.  Belg^  ^  3S. 


Digitized  by  Gopgle 


I 


(|ui  paraiâleiit  avoir  porté  le  flambeau  de  la  foi 

plutôt  cli€/  \cs  couc^uéraïUs  de  la  lielgi(|uc,  qui^ 
pai'ini  lea  fidçea  eux^^uiéibet.  Du  moiiis  leura 
téntottvea  pour  «bordier  lea  différents  peuples  indi- 
t;ciies,  ut:ui^ut  dans  le  prÎQcipc  aucuu  tcsulUt. 
Ainai  au  IT*  et  au  v*"  siècle,  tandis  que  toutes  fca 
Gaules  étaient  clôja  clir(;ticnni\s  ou  a  peu  près, 
les  Bel^  i^laieut  eucoie  asservis  au&'Supei'siitteu* 
ses  cityyanees  de  la  relif]^ion  g^cnnanique* 

Cependant,  au  dcbui  du  siècle |  lœuvre  apo- 
stolique tend  à  se  régulariser  et  Ton  voit  pour  la 
pnmièie  fois,  dans  les  deux  Oernumies  et  dans  là 
première  et  la  seconde  Bel(;ique,  dei>  luissionnaîres 
olBeieltenent  députés  de  Borne  sous  le  nom  d'évè- 
qiies  régionnaires  (i).  Saint  Victrioîus,  évèque  de 
Boucn,  se  hasarde  seul  dans  ks  ibrêts  oei  vieuiiesy 
et  jusqu'au  fond  de  ees  mafécaffes  bantéa  par  lei 
Morins(2).  Mais  rînv.isi»)n  des  Francs  ne  taide  pas 
à  hâre  disparaître  ces  traces  pritiiitives  do  la  pré- 
dication épisoopale. 

Lan  44^9  Clodion,  roi  des  Fraœs,  qui  venait 

(l)  La  iS'oiîcp  (Ifs  jirnviticis  cl  cift's  de  l.i  lîaiilf.  rt'fligéc  sous  Flonorlits,  l'an 
4lO  de  J.-C.(  iudiiiMe,  pour  la  srcomi»'  Helyiijm-,  douze  cilos  (iiii  tunni-roijl  Us 
sié{',c  d'aillant  d"e\ ccliPs  :  MeUofjula  cioitu>  linnurnin ,  —  Cn>itfis  Sutifsiaimm, 
—  t'utneltaanfti'ittii ,  —  k  'eromundnorum  (Nujon),  —  •  Ali  cùulmêi ,  —  Cnmera- 
txusium,  —  Turnaçënsàa»,  —  Sttvanetlum ,  Btllovacoium ,  —  Amiia' 
Hmsifim ,  —  JMorMionrii»  (Tmr(MUn«) ,  —  Ftwiwiiwihiii,  V.  MlftJtiis,  Opetu 
diftlum.,  I,  635« 

(a)  &  Fmmimi  M/»ist.^  aS. 
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d*un  lïtsa  nommé  Dispargum,  passe  le  Rhin  et  la 
Meuse,  soumettant,  le  \oî\q  de  sa  route,  les  1  ongres 
èt  les  Texandrîens  ;  pois^  traversant  la  forêt  Char* 
bonniérè,  ilsWancejusquà  rEscaut,et,  après  avoir 
battu  et  chassé  les  Rom  r  in  s,  se  rend  maître  de 
Tournai  et  de  Cambrai.  De  là  Clodioti' marche 
vers  le  littoral  de  TOréan,  dompte  les  Morins,  et 
saccage  Téroiiane,  leur  principale  cité.  Cette  irrup- 
tion ne  s^opëra  pas  sans  grand  dommage  pour  la 

relif^iou  uais.saïuc. 

Clodion,  en  arrivant  avec  ses  compagnons  dans 
le  pays  des  Gambrésicns,  y  massacre  tous  les  ehré* 
tiens  qui  s'y  tmuvaient,  Romains  pour  la  plupart. 
Cette  invasion  est  suivie  d*une  autre,  celle  des  Huas, 
qui ,  entraînés  par  Attila ,  ravagèrent  presque  toute 
la  Bel^que  vers  449  (0*  désastres  durent 

pàraljBei*  les  efibris  des  missionnaires  ju6f|u'à  Tépo* 
que  où  les  Francs,  à  Timitation  dë  leur  chef  Clovis, 
courbèrent  eux-mèmt:§  le  iront  sous  l'eau  du 
baptême. 

Au  vi*"  siècle,  les  premiers  germes  de  civiiisation 
semés  dans  la  Belgique  par  les  courageux  apôtres 
du  Christ,  commencent  à  fructifier;  et  Ion  retrouve 

des  évcques  régionuaires  prêchant  de  nouveau  l'É- 

(l)  G'cM  «a  sujet  de  celle  iuvasiou  que  i«  pœle  SiJoiue  A^Uii>ttii  «  aécr\ç  ; 
El  ym  terrâld*  iSthùtwài  AlUlu  urnui»  ' 
In  QfUDpot  »c,  Belfja,  tuofl  ! 

Carmm      v.  336, 
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'  vangile  chez  Jes  Nervîeiw,  les  Morins  et  les  Ati*é» 

bâtes.  A  Cambrai  et  à  Arras  paraissent  toui  à  toui* 
Diogène,  Supérîor  et  ¥aa6t,  le  célèbre  catéchiitic  de 
Glovis. 

CÀipcndaot,  à  côté  de  raction  spirituelle  des 
éféq«és,X[U^uii  éléments  de  souveraioeté  menais 
chique  sW^nisenien  divers  points. 

Quand  les  Francs  se  furent  répandus  a  travers 
les  Gaules,  il  s  y  éi^l^lti  çà  et  là,  sur  les  débris  de  In 
domination  romaine,  des  eolonies  dont  les  chefs 
appartenaient,  pour  la  plupart,  à  la  race  de  Mé« 
rovée.  IjCS  historiens  du  temps  donnent  à  ces 
clieis  Je  nom  de  rois  cux-nicuies  uu  petits  rois 
(reguà)*  Pouf  ne  parler  ici  que  des  colonies  de  la 
seconde  ]}el{][iquc,  nous  dirons qn^il  en  existait  dans 
quel(£ues-unes  des  anciennes  villes  romaines,  telles 
que  Cambrai  et  Térouane  où  elles  avaient  été  lais- 
sées par  les  conquérants  et  organisées  par  Glovis, 
le  plus  fameux  de  tous.  Ce  dernier,  après  avoir 
porté  ses.armes  jusqu  a  l'autre  extrémité  des  Gaules, 
revient  vers  la  Bd{]i(jue,  et,  réaj'issant  contre  ses 
propres  compagnons,  les  extermine  successivement, 
soit  par  cupidité,  soit  par  jalousie,  soit  enfin 
pour  établu'  l'unité  dans  sa  conquête  eu  anéan- 
tissant les  rivalités. 

Glovis  vint  k  Paris.  De  là  il  envoya  dire  se* 
crètement  à  Cloderic,  fils  de  ^igiiebeit,  roi  de 
€k)logne  :  «  Voici  que  tod  père  est  desmu  vieux , 
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sn  jftiiibe  débile  le  lait  boiter;  s*il  mourait,  soA' 

royaume  t'adviendrait  de  dioil  avec  notre  anii- 
tié(i).  n  Celle  parole  produisit  sur  le  jeune  Frane 
reffiBtqiieCJoviscu  attciulait.  Un  joiirSiçhebcrt  sor- 
tit de  la  cité  de  Gilogne  et  traversa  le  Hhin  pour 
seller  pronieiier  dans  la  brét  de  Buehaw.  Il  y  dor» 
niait  tian({uillement  sous  sa  tente  pendant  la  cha- 
leur du  JOUI*,  quand  des  assassitis  apostés  par  son 
fils  le  percèrent  de  cmipd.  «  Mbit  pèré  est  mort,  »>  fit 
aussiiot  dire  Cloderic  à  Ciovis  :  son  royaume  et  ses 
trésors  sont  en  mes  mains.  Envoie-mot  quelqueip 
uns  des  tiens ,  et  je  leur  remettrai  de  bonne  volonté 
ce  qui  dans  ces  trésors  pourra  te  convenir  (2).  » 
Glovis  répondit  :  «  Je  te  remercie  de  tes  oKres  et  té 
pne  de  faire  voir  tes  trésors  à  mes  envoyés.  Du  reste 
In  les  conserveras  tous  (3).  n  CSloderic  alors  étala 
les  Hchesses  de  son  père  aux  yeux  des  envoyés  du 
césar  franc.  Ils  les  exaniinnient  attentivement  et 
en  détftil.  «  Ged,  tetir  dU-il^  est  le  petit  coffre  oû 
mou  père  avait  coutume  dempiler  ses  pièces 

.(1)  «  Eoct f«ter  la«>  scnuit  «l pade  4cbiU  claadtcat.  Si  SU,  loquit,  oior^ 
reiiir,  rerte  tibi  cttm  amiciiia  aottra  rejpmm  illiiu  «cUlerenir.  >— Gi«^*  Twvm, 

Nktor,  Francorum  iiS       cap.  J^o. 

(1)  «  Misil  iginir  uuiilio)»  ad  Clo  lovechtim  rrgem,  de  paliis  oldtu  iiiiniiaiiles 
Htfpie  dtcf-nics  :  P:iler  luciis  iikiiiihis  e*l  ,  rt  fjjn  tlipsanios  mm  rt  'Mti'>  «"jus 
pênes  me  Ik<I>cm).  fliri^i-  itins  :h!  me:  et  ea  qiut  libi  de  tiiesauris  illiu*  [ilicciit, 
boua  voiiiuiatfl  traui^miurun.  "  —  liiid. 

(.H)  •>  (îratim.  inquit,  Uix  voliintati  ajjn;  il  rug.t  lU,  venieniibii^  )iu»|rif, 
{Mllefacias,  runcu  i[>«ç  di  inc«|is  posscMuru».  ■  Jbid^ 
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dV>r(i).  »  «  Plonj^e,  lui  dirent  les  envoyéîî,  plonjifo 
ta  main  jusqu'au  Hond  pour  que  ricu  u  échappe  à  tes 
reclierelM»  (2).  »  Celui-ci  iayaiit  Mt  et  ^étaot  in« 
clinë  bien  bas,  un  dvb  envoyés  leva  sa  baclic  a  deux 
irancbanto  et  lui  en  leodit  le  crâne. 

CloTis  na  pas  plutôt  apprit  la  mort  du  fils  de 
8igbebeft  ([inl  accourt  à  Cologne,  asëeuiblc  le 
peuple  et  le  harangue  :  «  Tandis  que  je  naviguais 
sur  le  fleuve  de  rEscauc,  Cioderie,  fils  de  mon  pa* 
reut,  tourmentait  son  père  eu  lui  disant  sans  cesse 
que  je  le  voulais  tuer.  Gomme  Siglieliert  fuyait  m 
travers  la  forêt  de  Ihicliaw,  son  lilsa  détaclre  eoiitœ 
lui  deç  brigands  qui  lont  assassiné*  Cluderîc  luit 
même  est  mort  irap[)é  par  je  ne  sais  quelle  main  < 
tandis  qu  il  ouvrait  les  trésors  de  son  père.  i*our 
moi,  je  n  al  trempe  eu  rien  dans  toutes  ces  choses. 
En  effet,  je  ne  puis  répandre  le  sanf^  de  mes  pa- 
l'cnts,  car  c'est  un  crinre.  Mais,  puisqu'il  en  est 
arrivé  ainsi ,  trouvez  bon  qne  je  vous  donne  un 
conseil  :  Tournez-vous  vers  moi  j)onr  \ivre  sous 
ma  protection  (3).  »  A  ces  mots  le  peuple  applau* 

(1)  «lu  liiuic  «NeUMlaiD  tolitai  «rat  |i«l«r  mtm  auninoaia  auri  com* 
Omrc.  »  —  JUtI, 

{it)  >  fasHitice,  loqahiiic  HK,  ntimm  tunl  mqnv  ad  Ibridm,  itt  csnci»  rqië» 

rias.  •  —  Ibid. 

(3)  '  Aiulilc  qiiid  (-onti|;c-nt  !  Diiiii  cgn,  i|}i|nil,  per  ScaMctn  Huviiim  ItN^Î- 
gari>m,  CModeririiii ,  KKi»  |>iirckt!i5  mci,  pairfm  MUtiti  iii]tci|uebntttr,  vtvhm 
(ertm  qtiott  ({'o  tnm  mtvtficf'ie  velli-ut.  (Jiiiuriiie  t\le  {wr  Bticoiiiani  sylvàut 

tiii'erft,  iniiiit<<!s  5n|>«r  ettm  hlinii''niî»,  morti  tradiU't  ^  oetttHt.  îpsL'  r(tioii(n» 
tlunt  ihi.'»<iuiu»  ejut  apcrii,  a  uc»i:«u  4|uu  pc-rcUMUi  iuierut.  Setl  in  his  ego 
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du  eii  poussant  des  cris  et  en  entrechoquant  les 
bottclierd.  On  éleva  Clovis  lur-méine  sur  un  bou- 
clier et  on  Télut  roi.  Voilà  comment  il  s  empara  du 
royaume,  des  trésors  et  du  peuple  de  Sighebert. 
Cette pi-emière  teutative était  encourageante:  l'œuvre 
de  destruction  conçue  par  Clovis  contre  sa  iamiilc, 
s  accomplit  tlcsormais,  noii  plus  par  lentreiiiise  des 
autres  >  uiais  de  ses  propres  mains.  Le  roi  chevelu 
s*en  vint  en  Belgique,  au  pays  des  Ménapiens  où 
régnait  en  la  cité  de  Térouane  un  autre  descendant 
de  Mérovée  du  nom  de  Kbpraric.  Celui-ci  navait 
pas  voulu  prêter  aide  au  Sicambre  dans  sa  lutte 
contie  le  romain  8ia{;riiis,  ju(>eant  plus  commode 
et  plus  saf^e  d'attendre  1  issue  du  combat  pour  s'at- 
tacher à  la  fortune  du  vainqueur.  IjC  motif  d  exter- 
mination était  ici  tout  trouvé.  Plein  de  colère»  Clo- 
vis maitsha  conti*e  le  roî  de  Térouane,  le  fit  entourer 
de  piège»  et  le  retint  prisonnier  avec  sou  fils.  Qu.uid 
ils  furent  chargés  de  fers,  on  leur  coupa  les  che* 
veux  et  Clovis  commanda  que  le  père  fût  ordonné 
prêti-e  et  le  bis  diacre.  Kliararic  pleurait  sou  hu- 
miliation et  regrettait  cette  chevelure  qui  pour  les 
Francs  était  le  symbole  de  la  force  et  de  la  i-oyauté. 
Alors  son  fils  lui  dit  :  «  Ces  feuillages  ont  été  cou- 


nfqiiaquam  fon«Liii«  sinn,  >  i  c  eniiu  possuiu  s  tiifjuinrrn  parentirm  niconiru 
ettiiiulere,  quo  i  hcvi  lu  l  <  *it.  Seil,  qnio  Ii3*r  <  \<  uLjuiit,  con.silium  vobit 
pr.rUeo,  »i  vcdciur  acceptuot  :  Cuovcruiomt  ad  lui:,  ul  »ub  uie«  »Uis  defeii* 
Bfone,  »  —  Ibtd, 
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pés  sur  uu  arbre  vert,  qui  n'est  pus  eutièi'euieut 
desséché;  ils  repousseront  et  fj^randiront  bien  vile. 
Plaise  à  Dieu  que  celui  a  fait  tout  cela  niciire 
aussi  pi'ompteuient  (i)l  »  Ces  paroles  i'ui*eat  enten- 
dues et  redites  à  CSoyîs.  Pour  eiii[H'cber  que  les 
cheveux  ne  repoussent  ni  au  pere  ni  au  hls,  il  leur 
iait  couper  Ui  lète  à  tous  les  deux. 

Ce  n*était  pas  tout  encore.  Un  itn  restait  portant 
ombra(j;c  au  monarque  franc.  Il  s'appelait  iiha^jeu- 
her  et  commandait  a  la  triliu  fixée  sur  les  confins  de 
la  rSci  vie,  dans  cette  même  cité  de  Cambrai  ou  Clo- 
dion,  le  bisaïeul  de  Clovis,  avait  jadis  établi  le  sicfje 
provisoire  de  sa  domination  et  d  où  il  avait  ensuite 
pris  sa  course  à  travers  les  Gaules.  Rbagenher  s'était 
rendu  odieux  aux  Francs  par  ses  honteuses  dé- 
bauches. Clovis  profita  de  la  haine  des  sujets 
pour  perdre  le  prince,  et  employa  de  nouveau,  dans 
cette  cîrmnstance,  un  de  ces  subterfuges  qui  allaient 
si  bien  au  caractère  astucieuseuient  barbare  des 
Mérovingiens.  Afin  de  se  rcndic  favorables  les 
leodesdeRha(»enher,  il  les  séduisit  en  leur  donnant 
des  pièces  de  monnaie;  des  bract  iets,  des  baudi  icis 
en  métal  imitant  lor.  Ceux-ci  furent  enchantés; 
aussi  quand  leur  maître  les  envoya  en  éclaireurs 
aux  environs  de  Cambrai  pour  savoir  si  lai  niée  de 

(i)  o  Iti  vtridr,  inqiiii,  li^no  iia;  fi oiiiJcs  succinir  »ui)t,  iicc  oiniiitin  arcsciiiil  ; 
iscd  vr'ocitrr  riucTgf  Jil  ut  CTCicnT  qilriial  :  lilinsiu  UlU  veloutcr  qui  liarc  fecil 
nlerral!  -  —  lUkt.,  rap.  4i« 


Digitized  by  Google 


4 


Gloviii,  quon  disait  supprocbei^  étiût  cousidéi-abiei 
ils  revinrent  disant  en  termes  équivoques  :  «  Cfest 
encore  une  boinic  fortune  pour  toi  et  pour  ton 
F;u  on  (t).  »  Ainsi  s  appelait  le  favori  ei  le  complice 
des^déportements  du  roi  de  Cambrai.  Sur  ces  entre» 
faites,  Clovis  arrive  avec  une  tmupe  nonjbrcu^. 
Biiagenlicr,  trahi  et  vaincu  »  se  préparait  à  la  fuite, 
lorsque  ses  soldats,  le  saisissant  et  lui  liant  les  mains 
derrière  le  dos,  lauicuèicnt  ainsi  que  son  fiwe 
Rhiker  devant  Clovis»  «  Pourquoi  âs^tu  déshonoré 
notre  race  en  te  laissant  enchaîner?  lui  dit  le  petit-fîls 
de  Mémvéc.  Il  valait  mieux  mourir  (2)  !  »>  et  levant 
hache  il  la  lui  nbattit  sur  la  téta.  Alors  il  $e  tourna 
vers  Hhiker  :  «  Et  toi,  lui  dit-il,  si  tu  avais  secouru 
ton  trère,  il  u  aurait  certes  pas  été  enchaîné  (3).  » 
Et  il  le  jeta  à  terre  d^un  coup  de  sa  francisque. 
Eu  uiême  temps  que  C4iovis  tuait  ainsi  de  sa  propre 
main  Rhagenher  et  Rhiker,  il  faisait  mettre  à  mort 
par  des  émissaires  leur  frère  Rignomcr,  roi  des 
Franci  établis  au  Mans. 

Cependant  les  leudes  de  Rhagenher  s'aperçurent 
que  lor  de  leurs  bracelets,  de  leurs  anneaux  et  de 
leurs  baudriers  était  faux,  llsseu  piaiguireut  à  Clovis: 
«  Cest  for  que  méritent  ceux  qui  trahissent  leurs 

(0  ■  llbi  tiioqne  Faronî  matimom  eil  «nifpleineiitvv.  >  —  ihid,,  c.  4'* 
(9)  «Car,  iwfnt,  Kanilittii  fennt  UMima,  «t  ««  vittciri  pcrMÎnem? 
MeHo*  enim  tibi  ffberat  mori.  •  —  tbid. 
(3)  «  Si  ta  foUliiiin  fralri  iHUiMct,  alli^tw  «ih|«e  mm  foiml.  —  MM. 
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■maitres  (  i  ),  »  ré^ioodit  oeiuMïi  ;  et  II  ajouta  qu'ils 
vaient  s  estimer  heureux  cVavoir  la  vie  sauve. 
«  Aprèft  la  laoH  de  œa  rois,  ajoute  Gn^oire  de 
Tours  à  qui  nous  avoua  emprunté  les  détails  de  ce 
récit^  Ulovis  rocueiilii  leurs  royaumes  et  ieui*$  tré- 
sors» Ayant  fait  péiirMCOfe  pluaienr»  autres  rols^ 

et  lueiiie  SCS  plus  proches  parents,  dans  la  crainte 
quiis  ue lui  eolevasaeni  son  royaume,  il  éteiiciit  sou 
pouvoir  sur  toutes  les  Gaules.  Cependant,  un  jour 
qu'il  avait  rassemblé  les  siens,  on  rapporte  qu'il 
leur  pailtt  ainsi  des  parents  que  luinaiènie  avait 
&it  massacrer  :  «  Malheur  à  moi  qui  suis  resté 
comme  un  voyageur  [larnii  des  éti*ati4][ers,  et  qui 
nai  plus  de  parents  qui  puissent,  si  venait  Tadver* 
site,  me  prêter  leur  appui  (2)!  »  Ce  n'était  pas  qu'il 
iiaiiligeàt  de  leur  mort,  mais  ii  disait  cela  piu*  ruse 
et  pour  découvrir  ail  lui  restait  cnoore quelqu'un  à 
iuer(i).  » 

fxiou  toute  apparenee,  il  n'y  eut  pas  dans  le  pap 
de  nouveaux  ebefs  jusqu'au  rèf^fuedeClotaire,  flli 
lie  Chilperic,  vers  G21,  Mais,  avant  déparier  de 
ces  lieutenants  des  rois  firanos  qui  sont  la  véritable 
souche  des  couatas  dont  noua  devons  reiraoer  Tbis-' 

(t)  ■  Merho,  iuqitii,  ule  auritiu  accipit,  qui  dominum  >aum  ad  wortem 
fcujuria  voluoi«ie  deJucU.  •  —  Jbid. 

(a)  Va:  mihi  qui  tanquani  peregnmis  iiurr  extranvus  renumiù  et  ik»ii  babeo 
ie  iMTcntiboi,  qni  m\M,hi  veocrit  advcraU»»»  |KHÛt  dîquid  adjuTare.  >  —  lUrf. 

(3)  Ibid.,  hb.  11,  cap.  /|a,  att  finunm. 
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toîre,  il  convient  de  signuler  Taction  progressive 
du  christiniiisinc. 

La  régénération  ne  s^accomplissait  que  lentement 
et  puiiblemcnt  chez  ces  fiaihares  qui,  [jciid.iiU 
quatie  siècles,  avaient  repoussé  avec  tant  d'opiniâ- 
treté ks  influences  de  la  cîviMsatîon  romaine.  Lon(j- 
tcmps  mèiuc  après  uNoir  requ  lÉvaufjile,  les  ikîlges 
et  les  Francs  confondus  avec  eux  sobstinaient  en- 
core a  mêler  les  superstitions  germaniques  aux 
dogmes  et  aux  céieuiouies  du  christianisme. 

Un  missionnaire  du  nom  d'£ligius  (saînt  Éloi), 
étaut,  vers  l'an  60  {,  descendu  le  premier  des  sources 
de  TËscaut  ju^u  a  sou  emboucbuve,  en  «emaut  sur 
sa  route  là  parole  divine,  tenta  de  réformer  œs graves 
abus.  Laliocuiiou  pastorale  c^u  il  adrej>saaux  Belges 
oûre  un  curieux  exposé  de  la  situation  monde  de 
nos  pères  en  ce  temps-là  : 

tt  Avant  tout,  dit-il,  je  vous  adjure  et  conjure 
de  ne  fias  observer  les  sacrilèges  coûtâmes  des 
païens.  Gardez-vous  de  consulter  on  même  d'inter- 
roger, pour  aucun  motii  de  maladie  ou  autrement,, 
ks  magiciens,  devins,  sorciers  et  enchanteurs.  ITayez 
aucun  é{;ard  aux  augures  et  aux  diverses  manières 
d'éternuei\  M^le^  point  sui*  le  bord  des  cbemini 
pour  tirer  un  indice  du  chant  des  oiseaux,  U  n*eit 
pas  dun  cbrétien  de  s^inquiéter  à  quel  jour  il  sort 
de  sa  maison,  à  qnel  jour  il  y  revient;  car  tous  les 
jours  sont  Touvrage  de  Dieu.  NWtendez  pas  pour 
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VOUS  niettre  à  IWivre  tel  jour  ou  telle  phase  de  la 
lune.  Évitez  aux  calendes  de  jauviei*  ces  bouiiouae- 
lies  criniraeUeiy  ces  jeux  proGmes,  ces  luoscarades, 
ces  d^uisements  où  l'on  oonti^eFuit  les  vieilles  fem- 
mes ou  les  jeuue:!  ceiiis.  Abstenez-vous  des  orgies 
ooeturnes  et  des  ëtrennes  superflues.  Nul  cbvéïien 
ne  doit  croire  aux  fèux4'ollets  et  siô(Tcr  piium  les 
chanteurs  bouffons,  toutes  œuvres  di^  ^tan*  Nul  ne 
doit  preodre  pnrt  aux  courses,  daiise;^,  enrôles  et 
chansons  diaboliques  i^ui  hc  pidtiiiuent  le  jour  da 
SainiJean  ou  à  dautit»  aotennitiés  vers  Tépoquc  des 
solstices.  Que  personne  ne  s  avise  jamais  d'invoquer 
le  nom  du-  diable,  ou  de  Neptune|  ou  de  l'iuioii, 
ou  de  Dime^  ou  de  Mioerve,  et  auti^  semblables 
inepties.  Ou  ne  Joit  pus  cliôiner  le  jeudi,  boi*s  la 
fête  d  un  saint,  ni  célébrer  le  mois  de  mai,  ni  passer 
«ttcnii  temps  dans  Toisivelé,  tel  que  le  jour  des  che- 
nilles et  des  souris;  en  un  mot,  on  ne  doit  célébrer 
que  le  jour  du  Seignear.  Un  chrétien  ne  va  point 
6ire  des  vœux,  allumer  des  lampes  aux  débris  des 
temples  paieos,  aux  pieiTes  levées, aux  fontaines,  aux 
aii)res,  à  Tentrée  des  carrefours*  U  ne  suspend  point 
d'amulettes  au  cou  de  l'homme  ou  d*un  animal 
quelconque,  quand  même  il  le  verrait  ifoire  et  pra- 
til|uar  par  un  dm,  quand  même  on  lui  dirait 
que  cest  une  œuvre  sainte  et  sa  lu  taire  ;  car  Jésus 
na  point  mis  uni^mède  dans  ces  choses,  mais  le 

diable  y  a  mîs»son  popson.  Ne  ihites  point  de  liisti*a- 

s 
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fions;  ti*eMyez  pa»  de  oomtnuiiii{tter  Ml»  hueitim 
des  vertus  magiques,  de  fairo  ))a8ser  vos  bestiaux 
dans  un  arbre  cireux  ou  dans  une  escatatlon  ùd 
teirë  :  car  vom  sëniblerieK  pnt  là  les  conSitcrer  atl 
déiuoo.  Que  la  iemmie  siugère  pas  de  sli^pinidre 
à  9Ù0  coil  nu  mëroeau  d*amlM,  de  Teuteiopper 
dans  de  la  toile  ou  autrement,  et  de  prononcer  en^ 
suite  les  noms  sinistres  de  Minerve  ou  de  toute 
autre  divinité  pallenne;  Sî  la  lune  vient  â  se  cachet*, 
ne  ia  rappelez  point  par  des  vociféra  Lions;  air  ce 
n'est  pas  sans  Tordre  de  Dieu  que  cet  astre  sbbicurcit 
à  des  épo((ues  fixés.  NecraîfçncB  pas  d'entrepreildre 
quelque  chose  à  ia  nouvelle  lune.  Dieu  l  a  faite  pour 
marquer  le  temps  et  diminuer  les.  ténèbres  de  la 
nuit,  mais  non  pour  empêcher  le  travail  deThomme 
ou  abata-e  son  intelligence  comme  le  disent  des 
insensés  qiii  pensent  ()U  atora  le  démon  est  pUia  ha* 

bile  à  semparcr  de  nous.  N'appelez  pas  vSeijjneur  le 
èoleit  ou  la  lune  et  ne  jurez  \ymnt  pàï-  eux.  Ne  crojm 
fif  ati  destin  ni  à  lafbrttthe)  ni  k  ïétàkh  ffénésiaqmk 
8i  ([Litlque  infirniiLe  \  ouis  assi^c^  ne  recourez  point 
tnx  Inkhattteurs,  aux  devins,  aux  sortilégiîs;  n'allea 
pas  d^ander  du  seeonré  iiux  fonnines,  au*  hribirà^ 
uux  chemins  qui  se  ci'oiseut;  Éloignez  de  vous  les 
.Jeuit  sdtaniqnei,  led  promenades  et  les. chants  defe 

g^entils.  N(î  rendez  de  culte  qu'à  Dieu  et  à  ses  saints; 
Gombleat  les  fdntaines  et  coupez  les  arbres  que  le 
paçahfime  appdib  laerés.  Ne  soulfrez  |ias  quW 
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plante  des  siinulacres  de  pieds  dans  les  carrelbni'S; 
siiit>ii8  eti  rencontrez,  liviez-les  au  feu.  Souvenez 
TOité  qm  fotte  «lut  tiM  point  dans  les  artifleHI 

huiuains,  tuais  dans  Tinvoccttion  et  la  cmïx  du  San- 

Outra  le«  ooutunm  éîna^és  rapportées  imn  i>Mfte 

sage  allocution  et  dont  quelques-unes  subsistent 
'  énoQre»  ii  y  «n  a?iiit  beaucoup  d*auti«i  qu'un  tiOtt^ 

cile  tenu  à  Leptines,  en  743,  sefïbiça  de  déra- 

Dané  le  eouhtht  du  Tti*  siècle ,  bien  qu'elle  n\BÂ€ 

pas  encore  pénétré  chez  toutes  les  |ieu(>]}ides  qui 
couTraient  le  soi  de  la  Belgiquet  la  religion  du 
Christ  avait  lait  néanmoins  de  f^nds  p^oçrfes.  On 
'  vit  alors  s'élever  de  toutes  parts  des  éf> lises  et  dei 
monastères.  L'un  des  bomuies  qui  vet«  ee  tetif pl»là 
montrèrent  le  plils  de  «èle  et  obtinrent  le  plus  éé 

succès  en  Belgique,  fut  saint  Amand. 

ii'en  61 1)  Âmand,  qui  se  trouvait  eii  pèlerbiage 

i  Rome,  reijut  dii  pa|>e  Boiiiface  IV  l'ordre  d*a1(inoti- 
cer  aux  nations  la  parole  de  vie.  Arrivé  au  pays  des 
Nènriens,  il  choisit,  dans  les  possessions  d'Adrbali); 

duc  franc  de  Douai ,  un  lien  désert  et  in;ir(H'a[jenx, 
nommé  Marcfaieanes  (2)^    y  ibnda  une  abbajè  qui 

m 

(1)  t^tta  S.  Khffiî,  nu'  tùn'  S.  Atiffnrnn,  ]\h.  tt,  raji.  \v. 

(2)  «  M.Trchian«'n«î««m  locum  ueaioribus  el  aqui  '  hiiniidautissime  repleium» 
dcseriuiuquc  seu  i  emotiiro  ab  hotuinibus.»  —-Ex.  Hist.  Martltianensis  eodesiae, 
apiid  S.  OC  GbidÉ,  «dit.  dn  M'*  de  Foriia,  vu,  47^* 

3. 
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ne. tarda  pa« à  devenir  célèbi-er  Quelque  temps  après, 
il. érigea,  non  ioiu  de  Marchiemnis,  le  fameux  Jiio. 
matère  d'EInon  qui  produisit  tanl  dhopunes  iUu^r 
très  et  où  les  descendants  de  Charlemafjne  vcnaieiit 
plus  tard  s  iusti  uiie  daus  la  poà>ie  et  les  belles*? 
lettres.  La  dédicace  de  Téglise  d'Ëinon,  consacrée  aux 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  setit  solenuellc- 
ment,  en  présence  de  plusieurs  prélats  conviés  pai* 
le  ftmdateur.  C'étaient  saint  Réole,  év^fuedeRetin^ 
MommoHn^  évéc|ue  de  Tournai  et  de  îsoyou;  Vin- 
dicien^  é^éque  de  Cambrai  et  d'Arras;.  Bertin, 
Aldebert  et  Jean,  tous  Tes  tro)s  abbés.  Il  fonda  aussi 
dans  1  enceinte  d'un  vieux  camp  romain  à  Oand  Qt 
sur  le  mont  Blandin,  un  double  monastère  en  Fhop^ 
neur  de  saint  Pierre.  Enfin,  ce  saint  personna^ 
édifia  plusieurs, autres  églises  et  travailla  jusqu  à  sa 
qiortà  rœuvre  apostolique  qu'il  avait  entreprise, 
chez  les  Belges. 

Tandis  que.  s'élevaient  au  pays  des  Nerviens 
ces  premiers  monuments  du  catholîetsme,  saint 
Ouier  s'eilorçait  d  extirper,  dans  le  canton  des 
iiénapieos  et  des  MocinB,  les  deitiières  racines  d>} 
paganisme,  de  ranimer  la  foi  qui  s^était  presque 
éteinte  lors  de  Tinvasion  fran(|ue.  Orner  avait  été 
nommé  évèque  au  pays  de  Térouane  vers  1  an  63ë. 
En  ce  même  temps,  il  fit  venir  près  de  lui  Bertin, 
Mommolin  et  Eliertratu  |KHir  les  associer  à  ses  tra- 
vaux. Ils  bâtirani  d*aboi*d  aux  environs  de  Térouane 
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nue  belle  é|[)ue  en  pierre  et  en  briques,  consolidée 
à  lextérieur  par  des  colonnes,  ornée  au  dedans  de 
htmeê  dVnr  et  de  riches  nuMalqucs  (i).  Ik  se  filèrent 

en  coiiipajjnie  de  quelqiu  s  uioiiu  s  aiqjirs  de  cette 
église,  et  Momniolin  tut  élu  abbé  de  la*  Gommu» 
naaté  naîssaiite.  Mais  le  nombre  des  moines  eroi^ 
sant  de  jour  en  jout ,  il  lailut  chercher  un  enqila- 
œment  convenable  pouf  y  établir  une  nouvelle 
oolonîe.  Bertin,  dëiigaé  par  son  abbé,  choisit  le  lieu 
où  se  trouve  aujourd'hui  la  s  il  le  de  SaiiiL-(  )iiier.  Cet 

endroit  sappelait  au  vu*  aiède  VdbrSUhm ,  et  iài<- 
sait  partie  d*un  f^rand  domaine  appartenant  au  sei- 
gneur irauc  xVdroaid.  Ce  dernier  donna  le  doiuuiue 
entier  à  Bertin  et.  à  ses  compagnons,  pour  -qu  ils  y 
élevassent  un  monastèi^e  dédié  à  saint  Pierre.  Telle 
iiit  lorijjiue  de  cette  illuâti'e  maison  de  Saint- 
fiertin,  dont  les  premiers  comtes  de  Flandre  s  hono* 
raieut  detre  les  abl)és  et  qui  joue  un  si  grand  rôle 
dans  toute  notre  histoire. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  arrêter  un  peu  sur 
ces  événements,  qui,  ^\xr  être  iort  pacifiques  en  eux- 
mêmes,  n  en  ont  pas  moins  une  haute  signification 
à  la  naissance  des  sociétés. 

En  eitet,  q  uand,  après  la  conquête,  il  y  eut  des  maî- 
tres du  sol,  des  possesseurs  véritables  d'un  territoiie 

(l)  Nec  minus  iiilerius  oralorit  pa\iun  lua  luuUicoIorit  peu*aruin  juiictnr», 
qux  pluribus  m  lucii  aurea  iiiHgiint  lamina  ,  decciUer  adOTOaTÎt.— Cnrluiâtre 
(/«  Si'Bertin  publié  {»ar  M.  li.  Gucrartl,  p.  ly. 
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jusqu  aloi«  ahondooné  au  premier  oecupaiit ,  ce  ne 
f  ut  pas  tout  encore;  ii  iuilaii  des  luas  pour  défiicliei' 
iea  Ibrèta,  deuéetier  l<sf  mar^caget,  cultiver  iea  nou- 
veeuxehamp*.  La  religion  chrétienne  m  prêta  mer- 
veilicusemeni  à  i'organisatiou  de  ces  ti^a^aux.  lies  h 
principe»  elte  avait  révélé  au  Gonquémnt  le  grand  se- 
cret de  1  associât  ion  éclairée  par  la  Foi ,  Ikiscc  sur  la 
fraternité  iiumaioe.  Ainsi  ou  avait  vu  les  premiers 
apÀtreade1*Évangile,en  Bel{3ri(pie,ie  bâtir,  an  miltan 
des  peuples  iwrbarcs  <|u  ils  venaient  convertir,  une 
cellufe  et  une  petite  ciiapelie  de  terre  raponverte  en 
ebanme  :  autour  de  cette  eellnie  et  de  cette  chiipelle 
on  avait  vu  s'afjjjlonierer  de  nombreux  et  fervents 
néophylea^et  bientôt  Von  s'était  aperçu  que  les  terrée 
vaf^es  et  incultes  desenvIHIna  se  tramftnrmaient , 
comme  par  enchantement,  en  campagnes  fertilef, 
en  plaines  d'un  riant  aspect.  La  plupart  des  villes 
de  notre  [jays  n'ont  pas  d'autreon^ine  que  la  réunion 
des  premiei^s  chrétiens  sous  T^ide  d'une  pauvi^ 
église.  Oest  là  le  premier  sytoibole  de  nos  sociétés 
modernes,  le  donjon  et  le  beHrui  tie  viennent  <^u  a- 
près.  Ainti,  les  Belges  indigènes  et  les  France,  déson- 
mais  confondus  avec  eux ,  trouvèrant  dans  le  chria» 
tianisme  uni;  source  nouvelle  40  J>iea-^tre  physique 
ainsi  que  les  prenilers  games  d'oi^nisatkm 
sociale. 

'  Dans  ces  contrées  où  un  instinct  d'association 
setait  introduit  depuis  |o^-tmp»  f|vec  |^  p^MpIf» 
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dWigina  germanique,  le  chriitiaiiUme  neut  |>oint 
à  opéi^  uue  it^vûiuliuo  iiioi^  cotupUte;  il  luu- 
difia  «eidemept  et  épum  ce  qui  nelait  cbe^  Ict 

Baibares  (jiiun  besoin  vajjiie  d  a{»;;l()mëriiti()ii  et 
d'iMsis(iloce  niutuetk,  u*è«-coin]Mitibieav^  le  douais 
et  la  qiqrfde  4p  rÉvaogile. 

IjCS  giùidf^^  de  lu  vieille  Uciiiianic,  sociétés 
auj^quelles  une  méqie  Goomittiiauté  d  io^^^t^ 
lipit  Im  lioqiqi^i  de  Uhi tet  le»  cooditiam ,  ne  per- 
dirent poiDt  cette  cncryie  vitale  ^ue  1^  leodalité,  à  ^ 
naissance,  devait  bien  amortir,  mais  qu  elle  ne  sut 
pas  neutraliser.  Déjà,  an  temps  de  Gharlemagne,  il 
étfiit  prescrit  «Je  réprime^'  les  alliances  des  serlk 
flamands  qui  sassociaient  pour  s'émanciper  (i); 
plus  tard ,  c^3S  mêmes  serfs ,  devenus  les  bourgeois 
^tlffkaehis ,  feront  trciubkv  sur  leur  trône  ks  aucé- 
fres  de  Cbarles^îqint 

Cuuiiiie  ou  vient  de  le  voir,  les  éléments  qui 
oûnstituèrent  le  comté  de  Fjandre  ne  furent  pat 
improvisés  ^u  moment  même  où  ce  grand  fief 
prit  i^is&ance.  Aip^i  que  touti^^  les  iustitutioos  poli- 
(iqu(SS|  celle-là  iiit  préparée  de  lon^fue  main.  Mais 
qu'était-ce  que  ces  forestiers  liéroîques,  ces  sortes  de 
d<$iiii-dieux  qu^  prtiiuidc(|(  !es  co ni ^e^j^r  lesquels 
op  n  débité  tan|  de  merveilles?  Certes,  tO(it  nest 

j)a>  i<ibuleux  dans  leur  liisluire;  il  ny  a  point  de 

tradition  qui  ne  renferme  un  |)eu  de  véiité,  il  n  y  9 
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poiut  de  iij^tliulogie  qui  nVit  ses  Ibndoaieiits  et  sa 
raison*  Â  notre  sens,  )es  forestiers  ont  existé;  non 
pas,  sans  doute,  dans  Tordra  héréditaire  et  avec  la 
pubsauce  que  leur  attribuent  quclques-uus  dv.  nos 
Tteax  chroniqueurs  ;  mats  ils  ont  vécu,  ils  ont  admi- 
nistre, sinon  le  pays,  du  inoins  une  portion  du  ]>ays  ; 
sinon  comme  chefs  absolus,  du  moins  comme  délé- , 
gués  de  la  souveraine  puissance. 

Lors  de  la  domination  romaine  et  durant  celle 
des  Francs,  nos  contrées  belgiques  uont  pas  eu,  il 
Êiut  le  reconnaître,  une  existiaice  indépendante, 
une  nationalité  tout  à  fait  spéciale.  Ces  rois  de 
Cambrai  et  de  1  crouaiie  n'eurent  qu*une  vie  éphé- 
mèi'e,  précaire  et  suboi*donnée,  comme  Tevénement 
la  bien  prouvé,  au  pouvoir  supi^nn;  qui  les  fit 
disparaître  sans  ijteme.  Du  reste,  ils  itirent  les  vrais 
précui  sonrs  et  peut-être  les  ancêtres  de  ces  chefs  que 
Ion  a  plus  tard  appelés  ibrestiers. 

TjCS  Romain» et,  après  eux,  les  Francs  avaient, 
pour  les  provinces  et  les  disii  icts,  leurs  |)»'ii[ets,  leurs 
gouverneurs  (mtsst);  et,  quand  l'une  de  ces  provin- 
ces se  trouvait  couverte  de  foi^èts ,  il  arnvait  que  le 
principal  soin  du  gouverneur  consistait  à  garder  et 
à  administrer  ces  bois  immenses  dont  l'entretien 
était  si  difficile  et  le  revenu  si  considérable  (i). 

(i )  L'adroiawiratioo  des  foréu  ei  Ici  «tirlbuiioiM  de*  «aroyé»  royani  qiti  en 
«laicHt  diar{;é8  sont  Tobïct  de  plotienr*  dispositions  spéciales  dam  les  eapîM» 
lait  es  (les  rois  fraact.  V.  BAtVtt,  I,  333,  336, 339,  ^^9*       4*9»  ^^^t 
617,  785, 78*. 
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Or,  tel  cUiit ,  cuiniiu;  nous  lavuujs  diL,  tout 
le  pays  que  depuis  ïoa  nomma  la  Fiandiv. 
PourqiKM  chercher  bien  loin  la  sigoification  de  ce 
moi  forestier  ^  lorwju'ellc  se  prcseute  tout  dabuiii  et 
d'une  manière  si  naturelle?  Oriaius  ({onvemetirt 
se  sont  appelés  marquis ,  parce  qu'ils  fjardalent 
les  luaichcs  ou  frontières;  pourquoi  d autres  ne  se 
seraienl^ils  pas  nommés  forestiers,  parce  qu'ils  gai^ 
daient  un  pays  de  forêts? 

Ainsi  donc,  les  Lyderik  de  Bue,  les  E&turède,  loi 
Burchard,  les  Lyderik  d'Harlebeke,  les  Ingelram» 
quoii  aper(;oiL  xuèlëi»  d  une  njaiiièrc  assez  con Fuse, 
du  reste,  aux  événements  politiques  du  septième  et 
du  huitième  siècle ,  étaient  les  préposés  des  rois 
Irancs.  S  il  est  vrai  qu  Us  aient  transmis  à  leurs 
enfents  les  chai^^es  dont  ils  étaient  investis»  ce  ne' 
fîit,  assurément,  <{Qe  sous  le  bon  plaisir  des  rois^ 
'  par  tolérance  plutôt  que  par  droit  de  propriété  : 
cétaient,  en  un  mot,  des  bénéficiers  et  non  des  fen^ 

■ 

dataii'cs. 

Selon  quelques  écrivains,  Clotaire  U  aurait  d'a- 
bord confié  une  certaine  portion  du  territoire  belgi- 
que,  alors  couvert  de  bois,  à  uii  (^aixlien  ou  fores- 
tier nommé  Lyderik.  Gelui>-ci  habitait  le  fort  de 
Bnc,  situé  sur  remplacement  actuel  de  la  ville  de 
tJUe.  Les  mollis  de  cette  prii^itive  iobtitutioa  des 
forestiers  sont  rapportés  d*une  &çon  toute  roma- 
nesque daus  les  traditions  flamandes,  et  Ion  connaît 
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la  lé{>eutie  :>i  populaire  de  liydeuk  et  Phinaeri, 
légende  qui  na[{uère  encore  étfiit  mise  en  aetion 
sur  nos  places  publiques,  pour  rappeler  la  fondation 
du  comté  (le  Flandre.  Lyderik  l""  avait  épousé  Rho- 
tilde,  fiile  du  rei  imnc  Dagobot.  U  mourut  en  676 
et  fut  enterré  à  Aire. 

Les  chroniqueurs  lui  donnent  deux  fils  :  Antoine, 
qui  aurait  sueoédéè  son  père  et  aeniit  mort  au  bout 
de  trois  ans,  et  Burchard,  lequel,  d abord  aj)pt*lé 
préteur  de  Louvain,  ne  se  nomma  forestier  qu'a- 
près ia  mort  d*Antoine.  Burchard  épousa  HeU 
vide,  sœur  de  saint  M  andregisile,  dont  les  re-^ 
tiques  reposaient  à  Oand-  Ayant  pris  le  parti  de 
Pépin  à  rencontre  de  Thlerrî ,  roi  des  Francs  , 
ce  dernier  lut  relira  le  gouvernement  de  ses 
'  ibréts.  Bientôt  après,  a  la  prière  de  Pépin,  qui 
avait  fait  sa  paix  avec  Thierri,  Burcliai  d  [ut  rétabli 
dans  la  charge  de  s^n  père  :  on  lui  d(>nna  Uariebek^ 
dV>ti  il  prit  le  titre  de  comte.  Burebard  eut  pour 
fils  Estorède,  dont  on  dit  bien  \hai  de  cliusc;  ci  cet 
Ëslorède  fut  pèi«  de  Lyderik  li  d'Harlebeke,  dont 
on  ne  parle  guère  daVantaffle.  Au  temps  d'Bstorède, 
il  séleva  des  troubles  à  Gand  au  sujet  des  ima^jos 
des  saints.  Cie  sont  les  premiers  symptômes  de 
sobisme  dans  notre  pays.  liCS  uns  maudissaient  les 
images  comme  des  instrumeuts  d  idolâtrie;  d  autres 
ppéfendaient,  an  contraire,  que  les  figures  et  reliques 
des  a|>ètres  du  cbristianisme ,  en  Belgique,  devaient 
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être  prctit  Liscinent  eonservt'ts  clans  ks  ëf^liscs  pour 
i'iîdiâaitioa  des  tidèles.  Au  milieu  de  ces  querellas 
wMfçhole»,  Hikicbeit,  abbé  de  Blaodio ,  qui  défen- 
dait i^purageusemcot  le«  décrcù  puutdicaux  puur 
h  coQMTvatioQ  dat  images,  fut  niaisacréi  on  iw 
«uivit  aon  nom  parmi  mok  det  martyrt  de  bi  foi. 

Esiorède  étant  niurt,  son  tik  Lydci  ik  iiéiita  de  ta 
cbaiige  de  Ibmiier.  U  épousa  IfanneDfpirdei  blAe  de 
Gérard  de  Boimlkm,  et  fut  établi,  ditKin,  par 
Charlema^'jiie,  préfet  du  rivap,e  de  Flandre  uu  le 
monarque  iirauc  levait  déporté,  aprca  ses  oonqaètet, 

iui<j  colonie  nombreuse  de  Saxons.  Ce  littoral,  cju  un 
oomiMait  depuis  iong^temps  ie  litto^  saju>a('i), 
iloquil  au  eommeooament  du  nen^ième  sièele  une 
certaine  iiiipui  tance.  Lenipei^ur  y  tbrnia  ileux  t  ta- 
blifliements  marilimeSf  afin  de  pouvoir»  opposer  au& 
agrewions  des  Nornmnda  ou  Danois  qui^  d^  Tannée 
sous  la  conduite  de  leur  cbei'  Godefroid, 
araîent  abordé  en  bVise  avec  deux  cents  vaisseans  et 
fiiil  de  fçrands  rava^^es  dans  le  pays.  Charles  vint 
en  perhuiine  à  Boulogne,  où  il  avait  rassciid)ie  ses 
navires  dans  la  crainte  dhine  agression  des  pirates 
du  Nord.  Il  restaura  sur  la  jjlage  de  lioulo^jue  un 
pbare  aoeiaonepient  érigé  pour  guider  les  iiavigai» 
teurs  dans  leur  route,  et  fit  allumer  toutes  les  nuits 
t(t(  iauî&l  au  sommet       eo  pbai'e.  De  Boulo(]|ne, 

'(t)  Liilu«  saKonkuni. 
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rempereur  se  rendit  sur  les  i3ords  de  i  EsCiiiit,  dans 
le  lieu  appelé  Gaïul,  iaapecia  les  uavii^  qu  ou 
y  construisaU  pour  m  flotte  (i);  ce  qui  fit  penirar 
que  Gaiid  étnit  jadis  plus  près  de  la  mer  qu'il  ne 
fest  aujourd'hui.  Piendant  son  séjour  à  Gaod,  Gbar- 
leiiia^^ne^  non  moins  soucieux  de  pourvoir  aux  af- 
iaires  de  religiou  qu  aux  choses  temporelles,  donna 
pour  abbé  au  monastère  de  Saint-Pierre  de  Blandin 
son  propre  secrétaire  et  bidoriog^phe,  le  fameux 
Éginhaixl. 

Ces  choses  se  passaient  sous  Ingdram  fila  de  Ly- 

derik  d  ii.irlebeko  qui  était  aiort  vers  808.  Ce  l'ut 
aussi  à  lepoque  dlng;eiraMi  que  ion  vit  pour  la 
première  fois  descendre  sur  les  o6tes  belg^iqnes  ces 
pirates  normands  dont  nous  avons  parlé.  Ti*eiie 
vaisseaux  à  rames  et  voiles  les  avaient  amenés  soit 
de  leur  pays  natal,  sôit  des  riva|fes  de  la  Gninde- 
Breta{]^Qe,  que  ces  barbares  avaient  envahie  depuis 
plus  de  trente  ans  déjà,  et  où  ils  se  tronrvaieDt 
en  lutte  perpétuelle  avec  les  populations  indi- 
gènes. 

Ijes  Normands  étaient  oriffinaires  des  pays  qui 
forment  aujourd'hui  le  Danemark,  la  Suide  et  la 
IS'orvége.  La  rudesse  du  climat,  la  privation  de  tou- 
tes  choses  et  spécialement  la  surabondance  de 

population  les  foit^aient  à  quitter  ces  tristes  con- 

(1)  ÉotNiuiiD.  Ld.  iculet,  t,  297. 
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trées  (i).  De  cinq  ans  en  cinq  am,  tout  fe  ban  de 

la  jeuacsse  éinigrait,^uâ  la  cuuciuiic  àun  i  \\v\\  vers 
des  cliniaU  plus  doux;  oomme»  aux  abord»  die  Tbi- 
ver,  ces  bandés  d^oiseaux  sauvages  que  nous  voyons 
se  diriger  des  réglions  scpteiitriohaleâ  au  midi  de 
l'Eure^  P'wdinaire,  les  Normands  sabattaient  à 
lembouchure  des  fleuves, eu  remontaient  le  cours  à 
raveature  et,  faisant  des  excursions  dans  les  t^rreS| 
ils  pillaient  et  brûlaient  les  villes,  les  vilbg^,  et  soi^ 
tout  les  é(jlises  et  les  iuoiiaslères«  La  terreur  était 
gnouleà  rapprochede  ces  feroucbes  énvahisseun^On 
regardait  leur  arrivée  comme  un  châtiment  delMeu  ' 
et  long-temps  ii  y  eut  dans  les  litanies  un  veiset  ainsi 
conçu  :  «  De  lu  fureur  des  Normai^ls  .délivre»- 
«  nous,  Seij^neurfa)  ! 

Les  populations,  livrées  à  elles-mêmes,  se  déieu- 
daient  de  leur  mieux,  cherchant  surtout  à  proté||ei* 
les  objets  de  leur  culte  couire  la  prolaualiuii  des 
païens.  Elles  oonservaieni  en  grande  vénération 
les  epi'ps  de  leurs  premiers  apôtres;  et  nu  milieu 
de  leur  détresse,  elles  cix>yaient  n'avou'  pas  tout 
perdu  lorsquelles  les  pouvaient  sauver.  C'était 
pour  elles  comme  un  palladium  sacré,  dont  Tenlé^ 
vemeut  devait  sim^ier  nu  grand  malbeur.  .De 
knr  e6té  les  bavbam  r.xhei'chnient  les  i:eliqites  avec 

(i)  Odo  (Ii.rMAr   np.  Script.  fi-„  vi,        ' —  Dtoo       S.  Qiiintixo  ér 
ntorr  ilur.  Sonnann.,  Iil>.  i.  —  (iKUKrK;.  i,  cap.  4  5, 

(  0  A  fiirarr  NoriknuiHnorHiii  Kbcra  oon,  Domine  ! 
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une  sauva{»e  avidïLc,  moins  sans  doute  pbur  Ife 
piaiftir  de  les  proiàuer  que  pour  celui  de  voler  lor^ 
raiigehl  et  les  pierres  {frëdeum  doiit  les  cliÉMÀ 
étaient  prescjnc  toiijoui  s  fertHfchies. 

iJdi  MorlnaadÀ  tentèrent  eii  ë3a  uœ  ieootule  iii^ 
fBsiDn,  qtil  tie  punilt  pim  «voir élé  bitéil  dhftaitmilë; 
màh  ih  i-eviniHîiit  en  85i,tet  cette  ibis  quantité 
d%ltâes  «t  d«  hiimastèret  ftil^dt  Iscbaffél  Bëi|^« 
cjue,  entre  autres  la  riche  abbave  de  Soint-Bnvon 
à  Gand  (i).  htê  moitié  eurent  à  pi^itté  le  teiDpi 
èè  sauver  lëura  raUques  «faite  tnMiS|lorlèmié  datti 
le  pays  de  Laon,  an  couvent  de  Saint-Vincent. 

Lelamedi  de  h  Pentecôte  en  Tannée  B6o-,  lea  pi^ 
raiM  liti  NottI,  pârtfadeJNienpmi^vitirefltèrabbafa 
de  Sithiu,  en  pillèrent  les  richesses,  tuèrent  quel- 
que* moinea  et  se  retirèrent. 

Les  NfJrtnatids  hivaf;èrent  la  l?otltiMpë  petidï^ttt 
piiisieurs  années,  portant  ie  1er  et  le  leu  tantôt  sur 

vn  points  tamM  sur  ub  autne;  hés  pêupta  âÊfi 

mands  souffrirent  bien  durant  cette  lonfjtie  inva- 
sion, ils  navaient  plus  le  courage  de  repotissei' 
leurs  à(^rcaae«rs,  Unit  ih  étaient  terHfiéa.  Oé  il'étKit 
encore  là  pourtant  que  le  prélude  des  maux  qU€ 
les  Normabdê  devaient  kiir  ftiire  endurer. 

Maïs  les  ntalhenrs  de  la  dévastticion  portali^t 
surtout  sur  les  gens  d'église.  Ceux  à  qui  les  barbares 

(i)  Ckton.  Sormannotvmf  a|>.  Perix,  i, 5ii3. 
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à  la  place  de  leurs  belles  églises,  de  leurs  ricbes 
abbayeé,  que  de  trliM  dëeombm,  des  rtiinet  fu- 
niantes!  Pour  remédier  à  tant  de  maux,  le  i-ol 
Chërles- le 'Chauve  eoavoijua  plusieurs  assemblées 
dè  grÉiids  et  d'évèqUes  dont  Tone  fat  tenue,  en  8S3, 
au  chîiteau  de  Scnlis.  Là,  il  nomma  des  commis-^ 
flaires  pour  aller  constater  pertout  ies  dommages. 
IiM  dëh^fvltiâft  qn*il  tenvoya  dans  le  pays  ^octTefné 
par  Infjelrani  Rirent  Adekt*d,  abbé  de  Sitbiu  uu 
Saint-^Bertin,  et  Immoii,  évèquede  Noyon,  maasacré 
Itii-mèmeun  peu  plus  tard  avec  ses  diacres  sur  le 
seuil  de  sa  cathédrale  par  les  païens. 

En  rappelant  les  fisits  principaux  de  Tfaistoire 
des  forestiers,  nous  a\(>ns  écarté  les  accessoires 
merveilleux  doot  rimaginatioa  de  nos  pères  s'e6t  plu 
à  Tentourer  ;  mais,  Il  fkttt  te  dire,  de  tous  ces  per- 
sonnages qui  apparaissent  d'une  niaiiicre  si  couiuse 
dans  la  nuit  des  temps,  il  n  y  a  qu'lngelram  qui  soit 
signalé  d*une  façon  authentîquement  historique.  Il 
est  nommé  dans  deux  capituiaires  de  Charles-le- 
Chauve,  des  années  844  ^  ,  comme  envoyé 
royal  (missus)  aux  pays  de  Noyon,  Verinandois, 
Artois,  C!ourtraisis(i). 

(i)  Avaiil  lugelraii)  el  en  Si'.i  on  trouve  iicuimiuias  uu  coiqte  Béraiifir 
cité  <Uui  un  capiiulaire  de  LotiMc-DëkoiMitire  coame  fjontememt  poor  Ica 
i^éàti*  de  Koyon/iTAiiiieiil»  Uc  Tcronftnc  et  Cambrai, qui  correspondent  à  peu 
|ipèt  «dx  dktricit  Mninb  à  la  doii«atioM  d'IiiQelrani. 
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D'un  c6(é,  riiuportance  qu  avaient  acquise  ces 

provinces  du  nordj  de  l'autit  ,  la  nécessité  de  s'op- 
poser aux  euvahissem^ts  successif  et  réitérés  des 
Noruiands,  ne  |)oii valent  manquer  de  laire  naître 
peu  à  peu  eu  lielj;ique  une  \éiitiible  organisation 
politique.  U  fallait  toutefois  dautixis  circonstanôes 
encore  pour'fonder  et  consolider  cette  dynastie  des 
comtes  de  ianili  <:,qui  coiuntcuce  aux  rois  chevelus 
delaracedeMérovéepourse  perdre,  sept  cents  ans 
plus  lard,  dans  riinmense  ntoiuuchic  de  Charles- 
Quint. 
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HlSIOiUE 

OES 

COMTES  DE  FLANDRE. 


I 

ftAUIHJI{il*BRAS«»fi-F£R.  —  BAUIHilN<*l.R*€HAUVi;. 

V 

862  —  9iy 

Battdvln-Bm-de-Fer.  —  A  fpime  r«crtt«ni«it  JiidfiJi»  flRc  de  CharlM-tf» 
Chauve.  —  Colère  de  ce  dernier.  —  La  ^Ap* Médit  pour  le  fléchir.  —  Ratifl* 
cation  du  mariage. —  Origine  >lu  comté  de Flan  Jre. —  Invasions  des  Normand*. 

—  lîavages  qu  ils  canst-ri'tit  dans  la  Hflgique.  —  \Tort  de  Bauduiu-Bra^  rir-pL-r. 

—  Son  fils,  Bandai ii~k-Chauve,  hii  succède.  —  >>uav«lles  courses  des  barbares. 

—  Rcgnitr-fttt-Long-Col ,  comte  de  IfaiM*  —  Il  «et  feit  pTiMNyder  par  BoIImi 
dtefdca  Kanaanda.  —  Béntome  de  aa  itamme  Aldtada.  —  BUge  de  VM»ft  de 

marquis  flamand  et  celle  des  comtes  de  Vermandois,  —  Bauduin  convoita 

Vabbaye  de  Sainl-BtTtin. —  11  fait  assassiner  Foulques ,  arehcvt^qiic  d<'  Kfîms, 
par  un  ficaire  nommé  Winemar. KxçonUBUAÏcaiioa  et  maladie  horrible  de 
Wînemar.  —  Mort  de  Bauduin.  . 

L'empire  de  Charlemôgiie  ne  tarda  point  à  se  démem- 
brer sous  les  faibles  successeurs  de  ce  grand  prince.  De  là 
des  actes  de  partage  où  l'on  trouve  désignés  offideHement 
pour  la  première  fois,  depuis  les  andcimes  circonscriptions 

3 


Digitized  by  Google 


34  HISTOIRE 

épiscopales ,  les  noms  des  cantons  dont  se  composait  Ja  se* 
conde  Belgique.  Il  y  en  avait  treize  :  la  HasMe,  le 

Brabant,  la  Flandre,  le  pays  des  i\T<'napiens,  le  Mélaiitois, 
le  Hainaut,  l  Ostrevant,  l'Artois,  le  pays  de  Téroiiane,  le 
Boulonais,  Quentovic»  leCambrésis,  le  Yerpiandois  (1). 
Ces  pmvîneés  forniaient  «ne  portm  intégranta  da  voyauma 
attribué  par  Louisrle-Débonnaire  à  son  fils  Louis  dit  le 
Germanique. 

Il  serait  fort  difficile  d'établir  exactement  les  délimi- 
tations géographiques  de  tous  ces  districts  :  elles  ont 
souvent  varié  solon  la  bonne  ou  mauvaise  fortune  des  oceu* 
pants,  et  selon  d'aiities  causes  (ju'il  n'est  plus  possible  de 
bien  apprécier  aujourdhui.  (^uant  à  la  Flandre,  dont  le 
nom  est  resté  oomaie  appellation  génériqae  d*utie  banne 
partie  de  ces  provinces,  elle  ne  comprenait  primitivem|fit 
que  la  ville  de  Bruges  et  le  territoire  environnant  jusqu'à  la 
mer.  Ce  petit  coin  de  terre  devint  le  foyer  d'une  principauté 
à  laquelle  il  donna  son  nom,  comme  l'Ile -de -Francs 
laissa  le  aieii  «a  vaste  mywm  des  desoendaNls  de  Hagœs 

Cap  et. 

Ingelram,  envoyé  royal  de  Charles-ie-Chauv«i  dans  les 
contrées  septentrionales  de  ia  Gaule  eut  un  fiis  appelé 
BaadnÎA  (Bakim ),  moi  qui  an  tadsaqaa  4iffi«  à  peu  piès 

le  même  sens  que  TépithMe  latine  audaap.  (Test  pour  cette 

raison  qu  on  a  ^uu\  LiUalUil>uéàIngelramun  fils  nommé  Au- 
daceff  Audacre  o\iAudoacre,  enprétmidantqueBaudumn'a- 

(i)  AibMÛa,Bnig|bettio,FniMkreiC  lile»|>iioon,M«d«anMit  AImb,  iaKcfflMn, 
Adcriesn»»  Terwanenti*,  Bolentis,  Qnentovko,  CaoMlcceati»»  VirâonMDeMif. 
— Proo^.  ÏJÊtL  PS,  de  dbfbkme  regni  »ui  fiUrr  fUiài;  cpud  Cheadum,  KrfpH, 

(8)  V.  ici  MMMvwfp  SS. 
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v»H'ëté  qnempetil'fiis;  od  ne  remaïqvut'pwot  l'idantilé  ' 
qui  eiÎBfe  <iitf«  ew  dm  déwHnhMtioni. 

Au  dire  des  chroniques,  Bauduiii  lui  un  \aieureux  guer- 
rier (Ij.  Les  peuples  da  soo  tenjps,  habitués  qu  ils  éUiÙBl 
à  Sormkkr  éneigiqnafloeiit  km  impraMont,  luiiiipliqBèmt 
le  «otinquel  d'hooine  dé  hr  {fyrrêUM),  travwti  filwtwd 
en  celui  de  Bras-de-Fcr,  Une  ancieiine  tradition  donne 
mie  origine  fabuleuse  au  surnom  de  Bauduin.  Elle  dit  que, 
«e  chef  tAtvcfMUit  mi  jour  le  ûeaTe  de  i'Ëmuit,  k  dimble 
•urgit  de  Teeii,  loi  apparat  et  l'eMUfit  pour  retttfatoir 
avec  lui  dans  les  flots;  mais  Bauduin,  saisissant  sonépée, 
lui  &t  iàcher  pri^e  et  reçut  pour  cet  exploit  le  qoju  giorieux 
d'hemne  de  fer  (2). 

Las  ftéqoente  ftfiperto  de  BMlvm  »m  le  im  d«e 
refipeleâent  mfent  auprès  de  ee  denier.  Aittii.  quand 
lés  barbares  lui  laissaient  un  pen  de  repos,  il  allait  se- 
jeurner  dans  les  donmines  du  monarque  les  plus  rap- 
praoiiés  de  k  Belgique»  teli  ^  Csmpiègoe,  Sentie» 
Vefberie,  ou  enetoient  des  meieeiie  royàlee.  li  7  vit  «ne 

jeune  IjI'.p  de  Charles-hî  Chauve,  nommée  Judith,  et  conçut 
l'andùtieux  projet  de  1  épouser.  Sun  espoir  ne  tarda  guère 
à  étn  diÉçi  ;  éer  m  joDr  le  i'maoL  ni  det  Angieis,  AetMwulf , 
jjÊtmnàfK  \n  Genki  aftfeftoar  do  Boom»  renerqœ  Judith 

à  la  cour  de  son  père,  k  demenda  pour  époui^e  et  rol)tint, 
bien  qu'elie^rtit  à  peine  d'eidifuice.  La  cérémonie  nupUale 

(i  j  B;ililt  \*  imi?       monarchiam  Flandriariini  gloriui^c  juillehat.  Vir  cnjiu 

iii{;f'tiio  tl  iniliti  «  nil  in  viris  rîariss'mis  {^lorioîiiis  unnitam  Irihuit  FlTurjtin  ; 
cui  e«  occasioiH-  fortig»uui  ^iiiioi  cujjnonion  Btcesiiit  FpRRFf  :  ii  ilitf  eniiii 
niuho  et  iitililia  de  hosijhns  triiimphare  non  parntii  cr-it  ^ii  fi)iiii!>.  —  Ex  uno- 
nymo  scrUfenU  antc  sucuh  xi  uiedium,  apuU  Acta  SS.  Biltfii,  vi,  4o3. 

(i)  V.  Chron.  de  Flandre  :  Mss.  de  la  Bibl.  du  Foi,  n'»  10196  et  838o. 

». 
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'  jfut  ^te  au  palai«  de  Verbefie,  par  Hincmar,  aichevêqae 
de  Eeims  ;  après  qucn  Âetbelwuif  emmena  ea  femme  dam 

la  (  Û  aride-Bretagne.  Bauduin  m  poavait  rien  contre  un 
semblable  concurrent  :  il  se  résigna. 

Aetbdwulf  ne  yréexii  pas  long-temps  avec  sa  jeane  épouse. 
Qoànd  il  fat  mort  (1),  Judith  ne  devint  pas  plus  libre  ;  car 
Aedelliald  ,  fils  d'Aethelwulf,  prit  en  même  temps  posses- 
sion et  de  rhcritage  de  son  père  et  de  la  veuve  qu'il  lais- 
sait. Mais  il  mourut  deoK  ans  et  demi  après  être  monte 
sur  lé  trône.  Des  historiens  prétendent  même,  les  uns,  que 
le  premier  mariage,  les  autres,  que  le  second  ne  fut  jamais 
consommé.  Quoiqu'il  en  soit,  Judith,  dégagée  désormais  de 
tous  liens ,  vendit  ses  biens  et  possessions  d'outre-mer  et 
a'ampressà  de  revenir  en  Gaule,  où  son  pèrft  lui  assigna  la 
viUa  de  Sentis  pour  résidence.  Bauduin  sentit  se  réveiller 
soiKiiiKJur  ou  plutôt  ses  projets  ambitieux,  lorsqu  il  ^ul  Judi  Ji 
si  près  de  lui.  Il  la  vit  souvent  ;  et ,  favorisé  par  le  frère 
dné  de  la  piinoease»  Loais,  ifà  depuis  lut  roi  des  Frams 
sous  le  nom  de  Louis^le-Bègue,  il  répousa  secrètement, 
puis  se  réfugia  en  toute  hâte  avec  elle  sur  les  terres  de 
Lorraine  alin  d'éviter  la  colère  du  roî. 

Cbarles-Ie-Chauve,  m  eâet,  se  montra  grandement  cour' 
niicsé.  S'il  n'avait  pas  eu  en  ce  moment  à  lutter  contre  les 
Normands  qui  ravageaient  les  bords  de  la  Seine  et  de  la 
Marne,  il  eût  sans  doute  attaqué  Bautiaiii  à  Tiiain  année; 
il  se  contenta  d'invoquer  contre  lui  les  toudres  dei  iilglise, 
alors  si  puiseantes  et  si  terribles.  Après  avoir  assemblé  un 
concile  d'évèques  à  Soissons,  il  fit  lancer  rexoommunîcation 
contrelefils  d'Ingelram ,  en  vertu  du  précepte  de  Grégoire  I^**, 

(i)  11  laoarut  à  U  fio  «le  l'an 8'»7  ou  i»  comiiimMiMBi  4e  858. 
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qui  frappait  d*ftiiKthiiiiie  le  ravîaaear  d'une  fenune  veuve  et 

tous  les  complices  du  rapt  (1).  Ensuite  il  iioUlia  i  excom- 
munication à  Lotbaire,  qui  avait  dooné  asile  aux  époux  ta- 
gitifs  et  se  trouvait  par  là  ious  le  coup  dea  malédioticot 
fonuttlées  par  Je  décret  pontifical  et  le  syuode  de  SoÎBem. 
La  position  de  Banduin  devenait  périlleuse.  Prévoyant  que 
ks  appuis  terrestres  allaient  bientôt  manquer  de  toutes  parts 
àl  liomme  frappé  par  ie  doigt  de  Dieu,  il  pht  le  parti  de 
ae  rendre  à  Home  avec  sa  femme  Judith  et  de  se  jeter  aux 
pieds  du  pape  NicolAs.  C'était  un  pontife  plein  de  flunewe 
et  de  prudence  ;  il  accueillit  les  deux  péuiteiits.  Bauduin  lui 
représenta  qu'il  n  avait  pa^s  enlevé  de  torce  la  iille  du  roi  des 
Ffmws,  qu'il  ne  l'avait  paeaéduite  par  careaaes  ou  trompéepar 
menm^;  roaia  qu'elle  s'était  donnée  à  lui  de  ton  propre 
gré,  sans  même  que  son  frère  Lou»  y  mît  obstacle  II  con- 
jura le  pape  en  pleurant  de  lui  pardonner  ses  pccht's,  puis  de 
vouloir  bien  apaiser  la  colère  du  monarque  et  ramener 
ainsi  la  paix  et  l'union,  choses  si  néoesaaires  au  moment  ou 
les  paFeAs  finsaient  de  continuelles  irruptions  sur  le  littoral 
des  Gaules.  Le  pape,  ému  de  compassion,  écrivit  à  (  !  ai  les- 
le-Chauve  cette  lettre  tout  à  la  ibis  sévère  et  touctiante  : 

•  Nicolas,  évéquoj  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à 
(Charles,  roi  glorieux  et  grand.— 'La  sainte  Église  rachetée 
par  le  sang  précieux  et  bienheureux  de  J  -C.  et  établie  par 
la  parole  sacrée  du  Seigneur  isur  la  pierre  ioiidamentale  de 
la  vraie  foi,  ouvre  les  entrailles  de  sa  miséricorde,  non  seu- 
lement à  tous  les  pécheurs  qu  elle  a  régénérés  par  l'eau  et 
l'esprit,  mais  ami  à  œux  mêmes  que  la  fontaine  baptismale 

(f )  «  8i  iftà$  vidiun  fdratas  fîgicri(  în  moren ,  i|we  el  conteoiknMt  ci 
MmlmM  «iDl.  •  ^  V.  Colmur.  «cM.  «f  Fioémrém,  p.  90. 
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n'a  pdat  ome  purifiés.  Tendre  mc're,  elle  se  r^^it  de  ré^ 
ohvoSn  tous  eue  enfants  sur  son  sein  bbnfeisant. 

»  Dèà  son  origine,  elle  appela  daim  :>es  bras  nuitcriieiii 
kNB  oenx  qui  ee  reoonnaissaieiit  ensevelis  dans  le  péehé  : 
elle  oftrt  à  toi»  les  pécheurs  repentants  qai  vieoncnt  à 
elle  le  seoonrs  de  la  grâce  et  rafasolntion  de  leurs  ftntea. 

Et  cett'î  sainte  Ki^îise  romaine,  dont  nous  sommes,  par 
la  grâce  de  Dieu,  i  humble  desservant,  ajfaut,  par  un  privi- 
lège spëeial  venu  den  haut,  la  prééminenoe  mr  les  antres 
églises  dfi  l'ui^ivers»  il  arrive  que  de  tooa  les  points  de  la 
terre  une  multitude  d*âmes  pécheresses  vient  chaque  jour, 
avec  un  cœur  contrit  et  accablé  de  douleur,  implorer  grâce 
et  misérioorde.  Eemplie  d'un  amour  sans  bornes  et  pénétrée 
d'une  iamense  eompaMÎoii,  œtte  bonne  mèn  aoomde  et 
pràdigte  dea  seeovis  équitablea  à  tou  omiit  droits 
fidèles. 

"  C'est  ainsi  que  Bauduin,  votre  vassid,  ehercâie  aujour* 
d'huiun  refuge  au  tombeau  des  bienheureux  apdtrei  Fiem 
et  Fsul.  Il  confesse  avoir  encouru  votre  juste  indignation  en 

épousant  mal<;n''  vous  votre  fille  Judith,  qui,  du  reste,  le 
préférait  à  tout  autre  et  acceptait  volontiers  sa  main. 

<»  Oe  même  Bauduin  a  prié  et  supplié  notre  dignité  apos- 
tolique dintervenir  pour  le  fiiire  rentrer  en  grâce  auprès  de 
votre  Grandeur.  Vivement  touché  de  ses  supplications,  et 
ému  de  [jiiié  pour  lui ,  nous  conjurons  votre  royale  Excellence, 
du  haut  de  ce  siège  apostolique,  «n  présence  de  RhodeaMe 
et  de  Jean,  nos  légats  l»en*8imés,  évêqnet  tièé  saints  et 
très  vénérables ,  pour  l'amour  de  J.-C!.  notre  Seigneur  et 
de  ses  biejdieureux  apôtres  Pierre  et  Paul ,  auxquels  Bau- 
doin a  plus  de  coufiauce  que  dans  les  rois  de  la.  terre,  au 
nom  même  de  Vmuow  q«e  vota  mm  portes,  twiia  vaut 
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adjurons  de  rendre  vos  bonnes  grâc«ï  audit  I^iidnin,  «fin 
que  désormais,  ioi  t  de  la  bénignité  de  votre  A'tesse,  il 
paisserivre  en  s&reté  au  nombre  de  tos  féaux  sujets. 

H  Et  certes,  lonqae  iKras-implonms  cette  favear  de  Totre 
SabH.nité,  ce  n'est  pas  seulement  en  vertn  de  !a  tendresse 
qui  nous  ob'jofe  de  porter  secours  :\  (jUicniHjue,  souillé  de 
la  contagion  du  péché,  réclame  humblement  et  dévotement 
Tassistance  de  ce  si^e  apostolique.  Noos  arons  encore  un 
atitre  motif  pour  a^r  aînst  :  nons  craignons  qoe  Bandnin, 
restant  sous  le  poiiis  de  votie  colère  et  de  votre  indignation, 
ne  lasse  aliiance  avec  les  ^Normands,  ennemis  de  Dieu  et 
de  }a  sainte  Église  ;  et  qu'ainsi  il  ne  devienne  une  occasion 
de  péril  et  dé  scandale  ponr  le  penpie  de  Dieu  qne  vons 
devez  r^r,  gouverner  et  tenir  sain  et  sauf  par  la  prudence 
de  vos  c  onseils  et  la  sollicitude  de  votre  esprit.  Si  cela  pou- 
vait advenir,  oe  qu'à  Dieu  ne  plaise,  il  en  résulterait  un 
grand  dommage  pour  les  fidèles  et  un  danger  véritable  poor 
votre  salut. 

•  Que  la  main  du  souverain  maître  vous  protège  et  daigne 
vous  préserver  à  jamais  de  toute  adversité  !  Donné  le  ix*  des 
kalendes  de  décembre, indietion  xi  ^63)  •»  (1). 

Le  pape  écrivit  en  même  temps  è  la  reine  Hermentrade, 
fe.'ïime  de  Charles-le-Chauve.  Il  lui  dit  que  Baudoin,  qui 
avait  enlevé  sa  très  chère  hile  au  mépris  dos  luis  divines, 
était  venu  se  prosterner  suppliant  et  pleurant  sur  le  seuil 
du  sanctuaire  des  apdtrea  Pierre  et  Paul,  et  qu*aTors  lui, 
pontife,  s'était  rappelé  ce  que  disait  le  Seigneur:  «/'oi  voulu 
la  (jiàce  et  non  le  sacrtjice  (2).  11  terminait  en  suppliant 

(i)  V.  Sifholai  papce  epist.,  op,  Uomjuvlf  vil,  3tij,  388,  iJgi,  4**'^» 
4i6,  65o. 

(«)  M  mwirlco»<Hm  toM  et  ooa  «icriiictum.  • 
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Hermentiiide  d'intercéder  pour  Bauduin  auprès  du  roi 
son  époux.  Les  deux  l^ts  mentionnés  dans  la  lettre 

du  pape,  savoir,  Rhodoalde,  évêque  do  Poi  to,  et  Jean,  évê- 
que  de  Ficode  (l  i,  que  Nicolas  avait  chargés  de  la  négo<âa- 
tîoii,  se  rendirent  porteurs  des  brefe  pontificaux  à  Soiasons 
où  Charles  tenait  sa  cour,  et  firent  tous  leurs  eflbrts  pour 
fléchir  la  colère  du  monarque  ;  mais  il  ne  se  laissa  puuit  at- 
tendrir par  ces  pieuses  démarches. 

L'année  suivante,  le  pape  le  conjura  de  nouveau,  au  nom 
des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  de  ne  point  rester  inexo- 
rable. Il  lui  faisait  pressentir  qu'une  trop  longue  opiniâ- 
treté pourrait  ulcérer  le  cœur  de  Bauduin ,  et  pousser  ce 
guerrier  à  s'unir  aux  païens  du  Nord.  £)n  ïnême  teipps 
il  ordonna  à  l'archevêque  de  Reims ,  Hincroar ,  et  aux 
évêques  du  synode  qui  avaient  excommunié  Bauduin,  de 
joiiiJre  leurs  prières  aux  siennes,  afin  d'apaiser  le  roi. 
Charles  céda  enfin  à  de  telles  instances.  La  crainte  (|ue  le 
fils  d  Ingelram  ne  fît  elliance  avec  les  Normands  lui  le  mo- 
tif déterminant  de  la  conduite  de  Charles  :  et  sans  cette 
raison  de  haute  politique  il  n  aurait  peut-être  jainaia  par- 
doimé  à  un  de  ses  lieutenants  l'audace  d'avoir  séduit  et 
épousé  sa  propre  fille,  la  veuve  de  deux  rois,  rarnèra-petite- 
fille  de  Charlemagne  I 

La  paix  conclue  avec  Bauduin,  et  les  censures  ecclésia- 
stiques révoquées,  l'évêquede  Noyoa  ratifia  solennellement 
le  mariage  à  Auxerre  devant  les  plus  illustres  personnagea 
d'entre  les  Francs;  le  roi,  touteicHS •  n'y  voulut  point  pft* 
rsître  (2).  • 

(i)  AiijoanVJitti  Ccrvii,  dam  la  fiomagoe. 

(9)  DomliMit  iMtetor  nat,  iliui  vetltr,  hnic  dapotMaiicmi  «i  CQ^|Nnctioot 
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Après  cette  oérénionie,  Bsudaîn  fut  nommé  par  Cbarlw* 

le-Chauve,  non  pas  comte  de  Flandre,  mais  simplement  comte 
du  royaume,  et  re<;ut  de  lui  en  bénéfice  dotal  toute  la  région 
oompriae  entre  l'Ëacaut,  Ut  Somme  et  l'Oeéan,  ù*est*à«dire 
la  seconde  Belgique,  telle  qu'elle  avait  été  divisée  dans  le  ' 
précepte  de  Louis-le-Débonnaire  de  835,  avec  charge  de 
la  détendre  contre  les  Danois  et  les  autres  barbares  du  Nord 
dont  les  invaeioiis  devenaient  de  plus  en  plus  fréquentes  (  1  ). 
Booduin,  en  conséquence,  prêta  serment  de  fidélité  entre 
les  mains  du  roi.  et  prit  le  nom  de  marquis  des  Flamands, 
titre  que  ses  successeurs  abandon  ne  retit  plus  tard  pour 
prendre  celui  de  comtes  de  Flandre.  L  origine  du  comté 
de  Frise  eu  de  Hoilande  rsmcnte  à  la  même  époque; 
car  en  même  temps  qu'il  préposait  le  fils  d'Ingelram  à  la 
garde  des  marches  helgiques,  Charles-le-Chciuve  last  ituait 
pour  la  défense  du  pays  des  Bataves  un  autre  comte  appelé 
Gérulfe. 

CSes  événements  se  paasnisnt  en  86à.  La  ville  de  Bmges 

fut  dès  lors  le  séjour  habituel  de  Bauduin  (2).  C'était,  comme 
nous  lavons  dit,  la  capitale  du  petit  canton  connu  depuis 
le  sisdème  siède  sous  le  nom  de  Flandre.  Le  marquis  la 
fortifia  de  murailles  en  pierres,  et  y  fit  bfttîr  une  basilique 
destinée  à  leoevoîr  le  corps  de  saint  Dbnat,  l'un  des  plus  il- 
lustres métropolitains  de  Reims.  Cette  précieuse  relique  lui 

inicressc  non  voltiil  :  ¥ci{  niissts  ptibrira"  ici  mitiivtriii,  sicut  vohis  promisit,  sc- 
l'undiini  Ifgfs  s.rnili  ers  iivoi  i  t  r'>ii|tiii(  tiuin"  .id  invicem  co|iii1;n  i  prrnit*;it  ;  cl 
honore»  Daldiiino  |*rci  vcsii  .i  sïîiunnuodo  pi'iiiionp  donnrit, — IwtU'C  d'UùtTmar, 
archevêque  de  Beims,  au  pcj'c  ;  ap.  Bouqm  l,  vu,  yyi,  a  la  noif. 

(i)  Cbi-on.  Sanctt  Davonis  ad  ann,  867.  —  Citron,  Sith.  Hancli  àieitim,  ap. 
Bouquet,  VII,  a68. 

(S)  Ck*m.  Sitneti  B<tv<mi$,ad  oiin.  867. 
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avait  été  dimiîéeefi  8é3  par  Ebon  (l)»  te  vingt^trmtt^me  ne- 

resseur  dn  bienheureux  ,  et  reposait  depuis  lors  en  la  ville 
de  Tourhout.  L'église  de  Saint-Donat  de  Bruges  peut  être 
regardée  comine  le  premier  mominient  de  la  natkmatilé  fia*  ' 
fnafide. 

Nous  avons  dit  que,  vers  l'époque  oùBauduin  futchargt^ 
du  gouTerneroent  des  pays  compris  entre  1  Escaut,  la  Somme 
ejt  rOeéaD,  les  déprédatienadeB  Kcrmands  t'y  imuvelaieDt 
:  aaaw  cesse.  Bn  876,  «ee  pirates,  sooa  la  eoiidiiijte».da  fila  de 
"""leur  roi  Bigîer  et  d'iti)  autre  éhef  Isitneti*  nefiinié  Haftin^ , 
se  rq)ai)dirent  le  lon<j  des  rives  delà  Scarpe  et  de  l'Escaut. 
A  leur  approche ,  on  Uandporta  dans  l'église  de  Sainte^ 
Maiie  de  Doiiai ,  pour  )ee  souetnire  à  k'  pinfanaliDn , 
ka  corps  de  eaint  Amé  de  Menrille,  de  Bainte  Rie» 
trude  et  de  saint  Mauront  de  I  ;tîil)iwe  de  Marchiennes, 
de  saint  Audebert,  de  sainte  Reine  et  de  sainte  Rainirède 
de  l'abbaye  de  Benain,  enfin  c?lui  de  saint  Aroand  de  l'ab- 
bttye  d^Efncm,  el  quantité  d'autiec  relîi|iMi.  Le  oorpa  de 
saint  Aniand,  Yvtn  des  premiers  et  des  plus  célèbres  apôtres 
de  ]fL  Belgique,  était  l'objet  d'une  profonde  vénération; 
lis  peuplée  aUachatent  un  grand  prix  à  le  conserver,  ear* 
*  tevt  âepdîa  que  YMé  Laathasre  en  avait  fût  la  lefé»  eo 
Tannée  810,  c'est-à-direr  eent-èÎBqaante  ane  aprba  rinlm- 
ination  du  saint.  Le  corps  avait  été  trouvé  intact;  on  coupa 
les  cheveux  et  les  ongles,  qui  avaient  beaucoup  grandi,  puis 
on  arracha  les  dents  et  il  sortit,  dit-on,  de  la  bouche  du 
sang  ((ue  l*on  conserva  dans  l'église  en  mémoire  de  ce  mira» 
de.  Ensuite  le  corps  était  resté  pendant  ireiiltî- deux  jours 
exposé  aux  r^(j;ards  de  tous  les  iidèles  (2). 

(i)  V.  la  Lflire  trEbou  à  liatulttin;  di\m  Mirijeus ,  tJf>eiu  dipioiu,,  l,  ai. 
(a)  V.  Sigeberti  Gemblccmiis  Chran. 
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Baudoin,  s'il  laut  011  oraéie  la  tradhioii»  npmnsà  mm^ 
geusemni  tes  irrapiions  tant  CMse  rwMÛMnwtcB  dct  honi* 

iijcs  du  No.  J,  ét  liu  ha  d'en  prévenir  le  retour  en  fortifiafit 
plusieurs  lieux,  entre  autres  cette  viUe  de  Hruges  où  avail 
élé  &ile»  pour  wm  dire,  la  eoMéoimticm  do  son  mwiTel  ênH 

Les  Normands  ou  Danois  rencontrèrent  également,  aa 
ïiw*d  des  Gaules,  un  redoutable  adversaiie  011  Hcgmer-au- 
Loiig'Ool,  eomte  ds  Mon»  on  da  Hainaut,  Régnier  étail 
investi  état»  cette  partie  du  royanme  de  LonaÎDe  d'an  pou* 
voir  eenlriable  à  eelei  qii'raerfait  Bauduin  mr  !ee  paye 
voi.sins.  Lorsqu'il  eut  à  craindre  leur  arrivée,  il  lii  alljanoe 
avec  Francon,  évêque  de  Liège.  Les  Normands  prirent  d  a- 
boid  poiiiioii  ae  ohfticaa  de  Oondd  ear  r£«aet«  Régnier 
et  Fraaeon  eolvia  de  leurs  liommee  d*annea  et  vananx^ 

et  accuMipngnés  de  l'abbé  de  Saint- Aniand,  (jui  se  joifi^nii  a 
eux  avec  tous  ses  gens,  jetèrent  intrépidement  sur  Condé. 
Apfèe  iroia  eombats  aornoMib  eti  il  j  eat.  béanennp  de 
sang  répandu,  ile  ilenearèrent  vaiaquems.  Riîpiier,  dit-on, 
fit  prisiwîer  Godefirid.  eM  des  Danois  ;  et  celai-ra  ayant 
dans  la  suite  consenti  à  se  fane  biiptiser,  Régnier  le  i  envoya 
libre  sans  rançon.  Tout  le  butin  enlevé  aux  barbares  tut 
distribué  aux  hommes  d'armes,  aux  pauvres  gens  des  cam- 
pagnes dépouillés  par  Tinvasion.  Les  eoclésiasliques  furevt 
admis  au  partage,  à  charge  de  prier  pour  les  chrétiens  tués 
dans  la  guerre  ;  Ke|>;nier,  ajoute  la  chronique,  ne  garda  rien 
pour  lui  (1). 

Baudoin  moarut  en  879  à  Tabbaye  deSaint-BertiR,  dû 

FortM,  IX,  a6i.  •        . , 

■ 

s 
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il  voulut  passer  l«s  derniefs  jours  de  sa  vie  sous  la  robe 

monacale.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l 'église  du  mo- 
nastère, après  qu'on  en  eut  détaché  le  cœur  et  les  entrailles 
qu obtint labbaye  de Saint-Pierre de Gand (1). 

De  la.  fille  de  Char!es-le-Chauve  il  avait  eu  deux  fils, 
dont  r&îné,  Baudoin,  loi  succéda  dans  son  marquisat  ;  et  le 
second,  Raoul,  reçut  eu  bénéfice  le  comté  de  Cambrai.  Ici 
l'hérédité  apparaît  pour  la  première  fois  dans  1  histoire  de 
Flandre  oonmie  principe  dominant.  Ce  principe  venait  d  ail- 
•  leurs  d'être  consacré  par  un  capitulaire  de  Charles -le- 
Chauve,  de  l'année  877,  dans  lequel  il  est  dit,  entre  autres 
choses,  que  si  un  comte  laisse  un  jeune  iils,  ce  fils,  avec 
l'aide  de  ses  ministres  et  de  l'évêque  du  diocèse  où  ii  se 
trouve ,  doit  pourvoir  à  l'administfation  du  comté  jusqu'à 
ce  que  la  mort  du  titulaire  soit  cminue  de  l'empereur,  et 
qu'il  ait  pu  investir  le  his  de  la  cbai^ge  et  des  prérogatives 
du  père  (2).  C'est  probablement  ce  qui  eut  lieu  à  l'égard  de 
Bauduin  î",  pour  la  transmission  du  marquisat  en  &veQr 
de  son  fils  aîné.  Toutefois  cette  transmission  ne  lut  pas 
complète,  puisque  le  Cambrésis  devint,  comme  nous 
l'avons  vu,  l'apanage  du  second  fils  de  Bauduiii,  et, que 
le  Vermandois  fut  donné  en  bénéfice  &  un  comte  nommé 


(i)  «  Ikildit'nu^,  prtmus  Flandriarum  corne*,  folvii  debitnm  mo-tis  jm»»i- 
quarn  sub  ^labiiti  uionachi  dliquandiu  in  cœnohin  Sancti  Bertini  vixisset.  V.jm 
camea  moles  in  eodcni  cœncibio  tenrr  mandattir;  cor  vcro  el  iiiwstiiia  in  nl.Tii- 
dinio  Sancti  Pétri,  in  Gaoda,  nionaiiUrio  scinl.  »  —  CUurt.  SUhiense  Folqunii; 
ed.  B.  Guérardf  1-2  7. 

(a)  ■  Si  auiem  fiUum  parvulam  kabuerit  (corne*) ,  i»i«m  OÊm  iJ<M  oaM 
inioialftriAliiMis  îptiai  comiCMiu,  et  com  episcopo  in  cttjm  ptrodiia  eonslflilt 
cnndcn  comitatuoi  pnetideai  donee  obllos  pnebli  comiiit  dj  MKitiaM 
ttMiM  ^wfcdat  ei  ipw  fiUiw  eja*  per  wmnm  tme^Êéomtm  4t  iUîM  homo* 
rjlnit  boaoffvtw*  »     AalvM»  11, 970. 
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Tbierri.  Nou9  aurons  souvent  enc»re  tî  signaler  de  ces 
démembrements  qui  ptoayent  le  peu  de  fixité  des  înstHa* 

tioiis  féodales  k  leur  origine. 

La  première  aunée  du  règne  de  Bauduin ,  qu'on  noiiitiiu 
le  Chauve ,  non  qu'il  fut  chauve  en  effst  »  mais  en  souve- 
nance  de  son  aSteul  maternel  Vempefenr  Charles  (1) ,  fut 
signalée  par  une  invasion  nouvelle  des  Normands ,  plus 
terrible  encore  que  les  précédentes.  Ils  remontèrent  les 
emboodiuree  de  rËsoant;  et,  après  avoir  passé  àCkuid 
l'hiv^  de  880,  ils  se  répandirent*  le  long  des  rives  de  eo 
âeuve,  ravageant  font  sur  leur  passage  (2).  Baudoin  atteignit 
un  corps  de  ces  pirates  à  travers  la  forêt  de  Mornial,  portion 
de  l'ancienne  forêt  Charbonnière ,  et  leur  tua  beaucoup  de 
monde.  Mais  une  telle  défieûte»  loin  de  les  chasser  du  pays, 
ne  fit  que  les  rendre  plus  furieux.  Ils  établirent  un  eamp  à 
Courtrai  sur  les  bords  de  la  Lys ,  s'y  fortifièrent ,  et  de 
ià  se  jetèrent  tantôt  dans  le  Brabant  et  le  Hainaut,  tantôt 
dans  le  paya  des Ménapiens,qa*ils  saccagèrent  cruellement. 
Tous  ka  monastères  situés  aux  environs  de  TË^caut  et  de  la 
ville  de  tournai  forent  ruinés  (3).  Au  de  mars  ils 
brûlèrent  Saint-Omer ,  au  mois  de  juillet  Tt.uuane,  et  peu 
a|^ès  tes  abbayes  de  Saint-Riquier  et  de  Saint- Valéry  sur  la 
Somme.  La  plupart  des  villes  de  la  Belgique  subirent  en  ee 
tempe-là  les  foreurs  des  Normands,  sans  que  Bauduin 
pût  rien  liure  pour  chasser  des  hôtes  si  importuns. 

Après  cette  expédition  dans  1  intérieur  da  pays,  le^ 

* 

(t)  •  IWUniaai..*  m  Uthnm  cogminiimurt  ftwlt,  nvn  qaaà  eahmi  êetm  hmé^if 
ted  «1  MHoea  «vi  mtckanit,  Mil  iptiiit  iiomen  «c  genem  nubîliiaieni  tsakmrtt.» 
—  Chrm.  sanrti  Scrt'ii'V  op.  Bnu^netf  ix,  70. 

(^2)  Mlracuh  ttineU  ftaMNW»,  «/>.  Arki  SS,  8tfgii^  II,  <»ie. 

(3)  /Mrf. 
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Normands  revÎDrent  à  GaDU,  réparèrent  leucs  vaisséaux  et 
se  dirigèrent I  mûtié  par  terre,  moitié  par  mer»  ver»  Im 

bouches  de  la  Meuse ,  d*où  ils  remontèrent  le  -fieove.  Ht 
ailèrent  ensuite  brûler  le  pulais  imnérial  d'Aix-la-Chapelle 
et  pénétrèrent  jusqu'à  ïrèvos  et  Cologne  (l). 

L'année  aoivante  une  antre  bande  toaiba  air  CSaiabmi, 
qu'elle  désola  par  Finoendie  «t  le  eamage  ;  pilla  t'égUaa 
de  Saint-Géri,  y  mit  le  feu,  puis  se  retira  chargée  d'un 
immense  butin.  (Quelques  mois  après,  les  mêmes  piratas  re> 
parurent. dans  le  pays  et  entrèrent  à  Arras  vers  répoqaa 
de  la  fête  de  saint  Pierre.  Cette  villa  ne  fut  pas  plus  épar* 

gnéeque  Qimbrai  t2i. 

Incapable  de  lutter  efficactruint  contie  un  semblftUa 
fléau,  Banduin^le-Chauve  chercha  da.  «emwm  â  tcndta  b 
si^  de  son  marquisat  inacoBseible  aux  barbarea.  A  oal 
effet,  il  ftt  transporter  d'Aldenbnatg,  qui  h*étbit  plus  qu'un 
monceau  de  ruines,  une  grande  quantité  de  matériaux  avec 
lesquels  il  consolida  le  ciseau,  de  Brug^  bâti  par  son  pèva» 

Cependant  les  hoides  BormaBdca  s'oMnaient  à  nater 
dans  le  pays,  où  naguère,  sous  Baudnin*BmS"de*Fer,  elles 
n'avaient  lîiit  que  des  séjours  momentanés.  Les  chro)iuj[U6S 
du  temps  sont  rempliâs  du  récit  lamentable  de  toutes  les 
proknatioBB  qu'elles  oammeittaient.  A  peiM  las  autrsa  ém^ 
nemente  y  trouvent^ils  place,  tant  cette  giande  aalamîté  aln 
sorbait  les  souvenirs  universels.  En  l'an  885,  qui  fut  celui 
du  siège  de  Paris  par  les  Normands ,  on  retrouve  ces 
derniers  se  fortifiant  à  Condé  pour  y  passer  l'hiver.  Portant 
l^l^B  déprédations  an  delà  de  l'Esosiit  jasqu'à  la  Ssarpe, 

(t)  MiracuUt  sùnctî  Bauoitùf  t^.  Jicl<fu^  it,  616. 

(1)  CAron.  de  Cambrai  et  dAmu,  par  Balderie;  édH*  Le  Giay,  |».  Sf . 
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«Iktent,  dtl  on  ^eil  historien  (l),  détreÎMnit  par  lu 

flamme  et  le  for  églises ,  inonastèrcs  .  cités  et  villages  , 
massack'ant  tout  le  peuple  chrétien.  Chacun  tienibiait  à 
leur  nom  depaid  I  fiMMit  jusqa'à  la  âottioe.  On  vit  abis 
B*eiifiiir  ka  «Mines ,  laa  ehaaohieB  «t  Im  feligHwea  afee 
!n  reliquat  des  «aintfi ,  qtie  suivait  toute  la  population 
épouvantée.  Quelquelois  les  prêtres  eux  -mêmes  endossaient 
l'umnire.  Goweiin,  Taillant  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Amandst  do  pluiioan  autres  ëg^isot,  prit  nn  jour  la  réasln* 
fîon  d'atteqnor  les  Normands.  Il  «nfoya  dos  mcaaagaw  anx 
alliés  qu'il  avait  de  l  autre  rôté  de  l'Escaut.  Les  deux 
trouves  se  concertèrent  poiir  marcher  vers  le  tkoive  à  jour 

SMiMsi  par         VOiOS  OppOSésS.  fjÈ  SMOèS 

ne  vépondit  pas  à  lents  mon  ;  car  les  soldats»  frappds  de 

terreur,  se  sauv<^reîit  à  la  vue  de  l'ennemi  fi). 

Quand  le  printemps  fut  venu ,  les  Normands  aban- 
donnèrent le  diâteau  de  Ooodé.  Us  «nsnikirent  ks  liei» 
yMsisée  lancer  et  finoèrentles  indigènes  à  fuir  le  paye.  An 
mois  de  novembre,  ils  rhaiif^eiit  «worenne  feis  de  "résidenoe 
et  se  retranchent  de  nouveau  aCourtrai  pour  y  passer  ïn 
âoide  smson.  Be  ce  poste  ils  extermitient  les  Ménapiens  et 
les  Saè?«s»  qni  lenr  a^scient  vonftn  i^re  réMstanpe ,  et  M? 
lent  tente  la  eontnée  (3).  Cependant  ChaHes-MSfos,  roi  dn 
Bn^  ière  et  de  Saxo,  était  venu  dans  le  Brabant  avec  une 
afmée  pour  déluidFe  Louvain  ;  mais  ses  dforts,  combinés 

• 

(,)/*«.         .  .  .  . 

(3)  Indcqœ  MeiuipSot  cl  Suevos  itsque  aJ  Snleriiecionem  dclet'enint  qnUi 
vaMe  îllii  iofetli  eriiot  omntinqno  lenram  Jaiia  flnniina  consampieniniv 
Chnm.  A'oraunm.,  ap,  PfiiZy  i«  534. 
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saitt  doute  av«c  ceax  de  Baadttin,  ne  semblent  pas  avoir 
produit  de  grandis  résultats. 

Ce  fut  dans  ces  circouï^iancfîs  que  le  gouverneur  du  Hai- 
naut,  Regnier-au-Long-Co1 ,  oomtede  Mons,  alla,  en  compa- 
gnie de  Ratbod ,  duc  des  Frisons»  seooarir  les  habitants  de  TUe 
de  Walcheren  où  le  fomeux  chef  normand  Bolhm  avait  fiiit  une 
descente  e!i  arrivant  de  Danemark.  11»  ne  furent  \ms  heureux 
dans  cette  expédition.  Régnier,  obligé  de  iuir,  revint  en 
toute  hâte  vers  son  pays  et  s  empressa  de  mettre  en  état 
de  défense  les  villes,  les  châteaux  et  les  monastères.  La  tru' 
dition  rapporte  qu'alors  Régnier,  dont  le  zMe  religieux  éga- 
lait la  bravoure,  prit  sur  ses  épaules  les  corps  de  saint 
Landelain  de  Crespin,  de  saint  Ghislain  de  Celles  et  de 
saint  Vincent  de  Soignîas,  et  que,  cheminant  pieda  mts,  suivi 
dune  immense  foule  de  peuple,  il  les  porta  lui-même  jus* 
qu'à  la  ville  de  Mons  oîi  il  les  enferma  avec  l<»s  reliqu<*s  de 
sainte  Valtrude  pour  les  soustraire  à  la  fur  tnir  des  Normands  ; 
çar  l'invasion  était  imminente  (1).  En  effet,  RoUon,  aprè» 
avoir  exterminé  les  insulaires  de  Waloheren,  se  mit  à  la 
pour^iiilc  de  Ratbod,  qu  il  battit  à  deux  reprises  au  centre 
même  de  son  pays.  Puis,  quittant  la  Frise,  il  gagna  directe- 
ment ks  marais  de  la  Uayne,  et  s'arrêta  devant  Coudé  ;  afin 
sans  doute  de  venger  l'affiont  essuyé  par  Godeindt  que 
Regnier-au-Long-Col  avait,  quelques  années  auparavant, 
fait  pirsunnier  en  ces  paxages.  Le  château  de  Condé  est 

(i)  «  r.l  I  «istra  ft  vill.is  (orliHt  «IIS  cl  Scinclunini  corpor.t  s.iiK  li  Laiidelint 
Cris|Hiiifiisis ,  sanrli  Cislciii  CtUtusU,  siuicli  Viiict'iiiii  Suiiri^iensis ,  prufiriis 
)iiinit'i-L«,  liuiJis  jieiiibns,  i  nm  nii*)l>ma  rnri{;i  r;;;ili(iiiL-  ('1iriMi.itH>(  tiiii,  :ul  villaiu 
qiia:  diciuu  iiunc  Mons,  cuiu  rcli(|uii&  saitcia;  Waldc-liudi^,  iu  loci»  tutissiuiit 
rccoudidii ,  limciis  Rollonis  ac  Sarracenonim  advcniiim.  •  —  Kx  commun! 
kist,  ttcnnâtr  destrMtkmU  wLftimrim  ÀM^Imsinm,  op.  S,  4^  iim$tt  ix, 
3ë8. 
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emporté,  l'abbayedes  religieuses  de  Sainte-Marie  qui  se  trou- 
vait toutprocbe ,  puis  les  autres  églises»  réparées  nouTel- 

lement  par  les  soins  de  Régnier,  sont  détruites  de  fond  en 
comble,  les  habitants  égorgés,  A  cette  vue,  le  comte  Régnier 
est  saisi  d'une  vive  affliction  ;  se  mettant  à  la  tête  des 
pq>Qlation8 ,  précédé  de  la  croix  et  de  la  bannière,  il  s'a* 
vance  au  devant  des  Normands  (1).  Tout  ce  peuple ,  résolu 
à  mourir,  ressemblait  plus  à  une  cohorte  de  martyrs  qu'à 
une  troupe  de  soldats.  On  rencontra  les  Normands  non  loin 
des  bords  de  l'Escaut  ;  et,  dans  un  premier  choc,  on  en  tua 
un  ^rànd  nombre.  Le  comte  Régnier,  une  hache  à  deax 
tranchants  à  la  niaii;,  se  battait  héroïquement.  Les  cada- 
vres s'amoncelaient  autour  de  lui.  A  la  fin,  cependant, 
le  désordre ,  la  confusion ,  la  terreur  se  mirent  parmi  ces 
pauvres  gens  du  Hainaut  :  Régnier  tomba  au  pouvoir  des 
Normands  ;  et  ceux  qui  étaient  restés  près  de  sa  personne 
furent  égorgés  sans  pitié,  hors  quelques-uns  qui  s'échappè- 
rent (2). 

Âldrade,  femme  de  Régnier,  était  alors  à  Mons.  La 
nouveOe  du  désastre  ne  tarda  pas  à  lui  arriver.  Elle  fit 

immédiatement  demander  un  sauf-conduit  à  ru>llun  pour  se 
rendre  auprès  de  lui.  Elle  s'y  rendit  en  ettèt  suivie  d'un 
cortège  convenable  :  sa  sollicitude  pour  son  mari  s'était  en- 
core accrue  par  la  crainte  que  les  païens  ne  vinssent  à  le 
forcer  de  renier  la  relio^ion  du  Christ.  Aldrade  offrit  au 
chel  normand,  en  échange  du  comte,  douze  guerriers  que  ce 
dernier  avait  âuts  prisonmers  ;  mais  Rollon  n'y  voulut  en* 
tendre.  U  exigeait  que  Régnier  rachetât  toutes  ses  terres 

(I)  «  CrnnM  v^iillum  )MirtaiM«t,  aim«f  inartyrimi  mpienici...  •  —  thid. 
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•  moyennant  une  sorome  qu'il  fixerait  :  elle  était  énorme.  On 

rapporte  que  la  comtesse  répondit  aussitôt  :  «  Je  veux  bien 
TOUS  donner  tout  ce  que  vous  demandez  si  jnon  époux  la 
voit  aussi.  J'aime  mieux  être  pauvre  et  le  voir  libre  que 
d  être  comblée  de  richesses,  d'bonneurs,  et  même  de  posséder 
le  monde  entier,  tandis  qu'il  est  en  captivité.  S'il  le  désire, 
jje  suis  prête,  soit  à  me  livrer  en  otage  pour  lui,  soit  à  par- 
tager ses  fers  (1).  •*  HoUon,  touché  de  l'énergie  de  la  pom* 
'  tesse,  de  la  vivacité  de  spii  amour,  de  la  pureté  et  4e  la 
bonté  de  son  âme,  réduisit  de  moitié  la  rançon  qu'il  avait 
demandée.  Régnier  lui  ayant  donné  sa  parole  pour  le  paie- 
ment de  la  somme  convenue,  il  le  mit  en  liberté  et  le 
fit  conduire  jusqu'à  Mons.  Cette  rançon  du  comte  niini^  la 
majeure  partie  des  nobles  de  Hainaut,  dés  gens  d'^^Hse, 
et  les  églises  elles-inên)es  ;  elle  |>loiigea  le  commun  peuple 
dans  une  grande  misère.  Dès  que  la  rançon  fut  payée | 
BoUon  abandonna  le  pays  ainsi  4ésolé,  et  s'en  ailaà  XoHPt 
nai,  qu'il  prit  et  incendia.  Fais ,  gn^nt  la  Flandre  à  travers 
les  bois  et  les  marais,  il  porta  le  fer  et  le  fi  u  à  Gand  et  à 
Bruges,  d'où  il  se  rapprocha  du  littoral  de  l'Océan  pour  m 
rembarquer.  Ce  fut  alors  que  Bollon  se  tourna  vers  1a  Nem* 
trie  p  et  qu'après  avoir  remonté  le  cours  de  la  Seine  il  wAt 
pour  la  première  fois  le  siège  devant  Paris. 

En  891,  les  ravages  des  liuuiuips  du  nord  conlinuaieoi 
dans  ie  marquisat  de  Baudoin,  l^eur  avidité  »'en  prit  4  h 
riche  abbaye  de  Saint-Bertiu.  Il  nous  est  resté  wiaux 

(1)  •  Ftweet  mêM,  ti  placnt  warilo»  qa«i  qoid(j(iid  petictiiît  mipiatis:  »«lo 
«nia  MM  |Ma|wr  cna  nhiie  onriti,  «i  nbi  plaeocril,  «fum  eum  ejo*  eaptivi- 
tMe  divitiî»  et  bonorîbm  abonda re  aat  amiiihim  «nivemun  poMiderc.  Et  si  pm 
placncHt  vokintalS,  om  oImMou  vincttlls InDodabo.»  —  M.»  SSt. 
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détails  (1)  sur  les  assauts  qu'ils  livrèrent  à  ce  monastère  for- 
tiûé,  boulevard  tout  à  la  ibis  temporel  et  spirituel  dnpa^s 
des  Morins. 

Le  25  avril  de  cette  même  amiée,  les  châtdms  deSsiol» 

Orner,  Berlin  et  Folquin,  marchèrent  au-devant  des  Nor- 
mands qui  s'appruchaientduçôté  de  W  niehum  cl  leur  tuèrent 
31ûbopQmes.  Ledim^Uibesnivai^,  3  mai,  à  l  Imui^ 
ctm&ûi  se  rendait  à  la  giand'messe,  od  aperçai  de  nouveau 
les  terribles  envablsseurs  desoeodaiit  la  colline  appelée  en  ee 
temps-là  Ileflîfj-Veldei  aujourd  hui  HelfaidylinineWe  domine 
la  ville  de  Saint  Orner,  et  où  i  on  prétend  queles  plus  aufiieo^ 
•    apôtres  de  la  Belgique,  Fuaciamis  et  Vietorions,  avaient 
jadisbâti  leor  première  église  chez  les  Morins.  Cette  nouvelle, 
répandue  à  rihsUiiit  d  m-  le  couvent  et  dans  réglL&e, n'abattit 
point  le  courage  des  moines.  Pleins  de  conliaoee  en  la  misé- 
ricorde de  Dieu  et  en  raisjstance  de  i^nss  sainte  patraoa  t 
ils  sp  fifmlins^rentiBptputo  hâte  les  uaa  aux  autns,  oornsBu** 
nièrent ,  et  se  jurèrent  mutuéltenient  de  défendre  le  monas- 
tère juaqu'ù  kl  mort.  On  convoque  les  hommes  de  l'abbaye 
au  sop  du  tocsin  -,  et  bi^Qtôt  les  murs  d'eaceinte  élevés  km 
des  présidentes  invasions  sont  nowerU  de  machines  éa 
guerre  et  de  nombattants  résolus.  A  la  vue  d*un  appareil 
si  imposant,  les  Nurniands,  peu  habitués  jusque-là  à  ren- 
contrer des  réastapcpi,  n'osent  tenter  l'attaque;  se  répsa« 
dant  4  travers  1^  pai|ipi|gne,  ils  enlèvent  les  bestiam  al 
les  laboareuss.  Cependant  les  moines  et  les  genside  Tabbaye 
sortent  intrépidement  de  la  forteresse  afin  de  courir  bus 
aux  pirates.  Qes  deniers  ne  pouvaient  aller  vile  à  cause 
des  troupea43{:  qu'ils  ppurchsssaient  devant  eux;  ee  que 

(I)  Excerpta  ex  libro  tnirweutorum  S,  Btrttni  Sithitnsis  «Ufbatis»  f^»^  ^ia 
&$.  &^ù,  V,  638  <t  Miiv.  ' 
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voyant  les  habitants  de  Sithiu  ,  ils  se  séparèrent  en  deux 
bandes.  Les  bommes  à  cheval  coufiirent  se  poster  sar  la 

montagne  ;  les  hommes  à  pied  prirent  à  dos  les  Normands, 
qui  à  l'instant  furent  cernés  de  toutes  parts.  Ceux-ci  cher- 
chèrent à  se  sauver  et  à  gagner  un  bois  de  chênes,  qui  se 
trouvait  au  levant  de  la  montagne ,  afin  de  s'y  retrancher 
ou  de  pouvoir  s'échapper  plus  fiftcilement.  Mais  les  moines 
et  leurs  gens  les  serraient  dep^^s  ;  et  depuis  la  neuvième 
heure  du  jour  jusqu'à  la  nuit,  ils  en  massacrèrent  un  grand 
nombre  :  non  sans  un  notable  dommage  de  leur  part;  car  les 
Normands  se  défendirent  avec  vigueur.  De  toute  la  troupe 
il  ne  s'esquiva  que  neuf  hommes,  dont  cinq  furent  atteints 
bientôt  après  dans  le  ciieimn  et  mis  à  mort.  Après  cette 
victoire,  les  moines  de  Sithiu  firent  trois  parts  du  butin 
qu'ils  trouvèrent  sur  le  champ  de  bataille  :  Tune  pour  les 
églises ,  Tautre  pour  les  prédicateurs  et  les  pauvres ,  la 
tiuisième  pour  les  nobles  et  les  non-nobles  par  égale  por- 
tion (1). 

Le  dimanche  suivant ,  à  la  deuxième  heure ,  lorsque  Tat- 
moapfaère  était  encore  obscnrdepar  les  brouillards  du  matin, 

on  vit  apparîûtre  sur  le  versant  de  la  iijéme  colline  une 
multitude  incroyable  de  barbares  à  pied  qui  se  précipitaient 
vers  la  forteresse;  lis  n'y  entraient  pas ,  mais  ils  se  met- 
taient en  ncmire  d'en  fiidliter  Taccès  aux  hommes  qui  ve- 
naient après  eux.  Bientôt  des  cavaliers  innombrables  se 
portèrent  sur  le  lieu  du  combat  précédent.  Ils  sentirent 
un  redoublement  de  douleur  et  de  dépit  en  revoyant 
les  cadavres  épars  de  Uurs  compagnons  dVmes.  Sem- 
blables aux  éléphants  que  la  vue  du  sang  enflamme  de  la 


(1)  Ibid, 
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fureur  de  combattre,  dit  la  chronique /11,  ces  barbares 
étaient  embrasés  du  désir  de  la  vengeance ,  à  mesure  qu'ils 
reoonnaisaaient  les  plaies  sanglantes  learsamis.  Pendant 
quelque  temps,  ils  restèrent  muets  de  douleûr  et  d'effroi  à 
contempler  tous  ces  corps  putréfies.  Mais  tout  à  coup,  comme 
pour  faire  provision  de  rage ,  ils  se  mirent  à  courir  impé- 
tueusement ,  à  la  manière  des  sauvages,  vers  leurs  cotnpar 
gnons»  et»  revenant  ensemble  sur  leurs  pas  avec  des  cris  de 
fureur,  ils  firent  signe  aux  fantassins  d'attaquer  rudement 
la  garnison  du  château.  Cependant  les  hommes  à  cheval 
de  Sitbiu  regagnèrent  précipitamment  la  forteresse  après 
avoir  abandonné  leurs  montures  dans  les  pâturages  envi> 
ronnants,  et,  s*étant  mêlés  aux  gens  de  pied ,  ils  se  pré* 
parèrent  à  faire  une  énergique  résistance.  Les  barbares 
employèrent  au  siège  de  l'abbaye  mille  stratagèmes  incon* 
nus  jusque-là.  Ainsi  ils  lançaient,  au  moyen  de  gran- 
des frondes,  des  projectiles  enflammés  et  des  moroeanx 
de  fer  rouge  au  milieu  d  un  déluge  de  flèches.  Les  assié- 
gés,  sur  qui  pleuvaient  ces  instrunients  de  mort,  pou- 
vaient à  pdne  respirer,  tant  les  agressiona  étaient  impé- 
tueuses et  réitérées  ;  cependant  ils  tsoaieni  bon  et  lassaient 
la  patience  des  Normands.  Alors^ces  derniers  imaginèrent 
d'entasser  dans  le  fossé  decirconvallaiiun  une  grande  quan- 
tité de  sarments  de  vigne  et  de  matières  combustibles  et  y 
mirent  le  feu ,  afin  de  brûler  à  la  fois  et  le  fort  si  Mx  qu'il 
renfermait.  Cette  ruse  tourna  contre  eux  ;  car  un  vent  tmk 
lent  s'étant  élevé  ,  les  llammes,  loin  d  entamer  les  murs  et 
de  nuire  aux  assiégée»  s  élancèrent  au  visage  des  païens  et 

(l)  More  elepbaDiiun,  qui  «auguiai»  vitionc  «ucilaninr  in  iraoi  ad  pmlîM^ 
kft  iiti,  «us.  >  IM,  641. 
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la»  forcèrent  è  fuir  :  ce  qui  fut  regardé  comme  un  mira- 
cle (1). 

Ces  invasions  sont  L»  principal  événement  du  si6cle,  le 
seul ,  pour  ainsi  dire ,  dont  les  affligeants  détails  aient  été 

4 

jugés  dignes  d'être  transmis  à  la  postérité  par  nos  plus  vieulc 
historiens  qui  se  taisent  sar  ]es  autres  faits;  c*^t  en  réalité 

le  seul  qui  nous  initie  à  la  vie  sociale  de  ce  neuvième' siècle 
si  barbare  et  si  ténébreux.  On  nous  pardonnera  donc  de  nous 
y  être  arrêté  ici  d'une  manière  à  peu  près  exclusive.  D'ail- 
levrseette longue  calamité  publique,  en  forçant  ks  monar- 
ques frmnes  à  augmenter  le  pouvoir  de  leurs  délégués,  a  eu 
tant  d'influence  sur  l'organisation  de  la  féodahtc  en  général 
et  sur  1  établissement  du  comté  de  Flandre  en  particulier 
que,  sons  oe  peilit  de  vue  encore,  elle  est  tome  à  connaîtra 
jusque  dans  touttis  ses  particularités. 

Quand  les  hommes  du  nord  laissaient  un  moment  le  pays 
en  repos ,  Bauduin  bâtissait  des  châteaux  et  fortifiait  les 
villes,  les  monastères  et  les  églises ,  y  réinstallait  les  re- 
liques àm  saints,  et  tâchait  de  réparer  on  de  prévenir  le 
mal  $  il  ne  pamft  pas  toutefois  qu'il  ait  opposé  autre  chose 
qu'une  résistatice  passive  à  l'invasion  des  barbares  (21.  Vers 
la  ân  du  siècle,  le  Héau  , semble  avoir  disparu;  mais  des 
événements  d'une  ailtre  iuÀm  vont  signaler  le  règne  dé 
BwMbihij 

Le  comte  de  Paris,  Eudes,  se  maintenait  depuis  quel- 

(1)  tm. 

(B)  «  ^tà  WÊKfMItalÊ  kfsfilMriiiiiAvéMfe  pifite^  ipw  Jrâi  pMt  loAgun  Uuo^ 
rem  vis  qaîcverat,  dncim,  fines  FUadria  frcile  wupÊ  itl  Icin^itMMt- 
Mlûle*  «t  penrÎM  hosii ,  catirU  aoiii«r«t,  o« nique  in  reliquum  in|ni|^liMl 

chnvcrnt .  »  ^fr.  —  Sm  tutai^tiia  tcrtbmU  ml*  9iKMli  Xt  médium,  «ifod  Jel§ 
SS,  Bei^,  VI,  405. 
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qnes  années  sur  le  trône  de  France ,  nonobstant  les  récla- 
mations do  riiéritior  direct  et  légitiniL\  Charles,  dit  le  Sim- 
ple, fils  de  Charles-le- Chauve.  Mais  les  succès  temporaires 
d'Êades  tie  parent  empêcher  un  puissant  parti  de  seigneurs 
de  se  former  contre  lui.  Tandis  qu'il  était  occupé  dans  l'A- 
qttttaîne  à  apaiser  les  querelles  de  quelques  hauts  barons , 
Foulques,  archevûque de  lleiins,  travaillait  dans  le  nord  da 
royaume  à  porter  Charles  au  ti  ône  paternel.  11  y  était  en- 
gagé par  les  sollicitations  réitérées  du  jeune  prince,  qui  sa- 
vait tout  l'ascendant  que  le  prélat  avait  sur  les  diocèses  dé* 
pendants  de  la  métropole.  Déjà  le^  principaux  d'( nUc  les 
Belges  étaient  acquis  à  l'archevêque  ,  et  il  avait  reçu  leurs 
serments.  L'absence  prolongée  d'Eudes  £Ekvorîsaît  les  pro- 
jets, des  partisans  de  Charles.  Ils  ne  furent  point  inquiétés. 
Les  métropolitains  de  Cologne ,  de  Trêves  et  de  Mayence , 
avec  leurs  évcques  diocésains;  le  métropolitain  de  Reims  ^ 
avec  les  sufFragnnts  de  Laon ,  de  Châlons  et  de  Térouane , 
s'assemblèrent,  le  dimanche  28 Janvier  893 ,dans  la  basilique 
de  âaint-Remi  ,.et  sacrèrent  roi  le  jeune  Charles.  Le  prince 
se  montra  dans  la  \ille  couvert  du  niantiau  de  pompre,  en 
signe  d'autorité  royale,  et,  selon  la  coutume,  souscrivit 
des  diplômes  (l). 

£n  cefle  circonstance  Baudum-le-Chauve  et  '  son  frire 
Raoul,  com'.e  dé  Càmbi^ai ,  embrassèrent  ouvertement  le 
parti  de  Charles  ,  dans  lequel  était  déjà  entré  le  comte  Her- 
bert de  Vermandois.  Mais  ce  dernier  ne  tarda  pas  à  nian- 
queràlafbi  jurée  en  faisant  secrètement  alliance  avec  Eudes, 
qui ,  appuyé  de  nombreu?^  partisans  à  Fouest  et  au  midi  de 
la  France,  ne  laissait  pas  delre  encore  fort  reduuluble. 

(Ij  mekerii hist.  ap,  Pertt,  v,  57». 
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Bientôt  mênuî  Herbert  se  déclara  ouvertement  pour  Eudes  ; 
et  celoi-ci,  en  récompense ,  lai  fit  épouser  sa  nièce ,  fille  de 
Robert  IL 

Cette  trahison  devint  la  source  d'une  haine  implacable 
et  héréditnire  que  la  famille  des  comtes  de  Flandre  voua 
au  comte  Herbert  et  à  ses  descendants.  En  effet ,  Raoul 
de  Cambrai ,  aussitôt  qu'il  eat  appris  la  défection  d'Her- 
bert ,  8*eiDpara  des  villes  de  Péronne  et  de  Saint-Quen- 
tin  18971.  Le  n)i  Eudes  ne  tarda  pas  à  venir  au  secours 
de  son  allié.  Il  fit  en  personne  le  siège  de  ces  deux  villes  , 
et  en  chassa  les  homi]|es  d'amoes  de  Raoul,  De  leur  côté 
les  Angevins ,  c'est-à-dire  les  parents  et  alliés  du  comte 
d'Anjou,  qui  jadis  avaient  été  secourus  et  protégés  par 
Herbert,  lui  vinrent  également  en  aide.  Raoul  de  Cambrai, 
que  sa  valeur  avait  fait  samommer  Taille  fer  (1),  s'arma 
contre  les  Angevins  et  lenr  courut  sus  ;  nuûs  il  fiit  tué  dans 
un  des  nombreux  combats  qu'il  leur  livra.  Certains  histo- 
1  ions  prélendent  qu'd  prrit  de  la  main  du  comte  Herbert 
iui-inême.  d^uoi  qu'il  en  soit,  cette  mort,  résultat  probable 
d'un  guet-apens,  fit  sur  le  coeur  du  marquis  des  Flamands 
une  impression  qui  ne  s'efiliça  jamais. 

Cependant  la  puis^sance  du  parti  qui  favorisait  le  jeune 
Charles  croissait  tous  les  jours  sous  l'habile  influence  de  l'ar- 
chevêque de  Reims.  £udes  finit  par  être  chassé  du  trône,  et 
rarrièi6>petit-fib  du  grand  empereur  reçut  une  nouvelle  con* 
sécration ,  à  laquelle  assistèrent  tous  les  feudataires,  même 
ceux  qui  naguèré  avaient  aidé  l'usm  [  nteui .  Bauduin-le- 
Chauve  seul  ne  voulut  point  paraître  à  cette  cérémonie  ;  il 

(1)  •  'l'aillrftrr  fu  f  1  uin    por  sa  fieior.  ■ 

iiom.  de  Haoul      Cambrait  édti.  tdw.  Le  j».  1. 
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ne  pouvait  supporter  la  pensée  de  se  trouver  fiM»  à  iaoe 
avec  Herbert  de  Yermandois ,  le  meurtrier  de  son  frère. 

Un  an  après  avoir  été  dépossédé,  Eudes  mourut  à  LaFère 
en  Picardie  (899).  Le  comte  Herbert,  qui  de  vassal  rebelle 
était  redevenu,  par  raison  politique ,  un  sujet  fort  obéissant, 
jouissait  alors  de  toute  la  faveur  du  loi,  qui  lui  rendit  Tin* 
vestiture  dn  comté  de  Péronne  »  comprenant  à  cette  époque 
tout  le  Verinaiidois.  Cette  bienveillance  marquée  du  roi  en- 
vers l'ancien  ennemi  de  Biiuduiu-le-Chauve  irrita  vivement 
celui-ci  :  sa  colère  allait  sans  doute  éclater  en  un  de  «s 
fougueux  excès  qui  caractérisent  les  monus  du  temps, 
quand  on  l'apaisa  en  lui  promettant  la  main  d  Alix,  fille 
du  comte  Herbert,  pour  son  jeune  iiis  Arnoul  Rauduin 
avait  eu  ce  dmier  de  sa  leuiroe  £Utrude,  fille  d  Alfred- 
IfrOrand ,  roi  des  Anglais.  Comme  on  ie  voit ,  l'héritier 
de  B.ras-de-Fer  et  de  Judith  ne  se  mésallimt  pas  ;  et 
l  uiiion  projetée  avec  la  lille  des  comtes  de  Vimi  indois , 
descendants  directs  de  Charlcmagne«  ne  faisait  qu  ajouter 
à  la  fome  et  à  riilustratioo  premières  de  la  ssaison  de 
Flandre  (1). 

Toutefois  la  paix  iio  duia  pas  lonçf-temps  ;  et  un  jour 
un  sentiment  de  vengeance  s'étant  réveillé  chez  le  marquis 
de  Flandre,  il  fit  aisassiner  Herbert  par  un  sicake  nommé 
Bauduin  Un  trtgiqua  événement^étranger  tk  reste  àcette 
querelle  entre  les  deux  grandes  kmillss ,  vint  révéler  ce 

» 

(1)  Brfmitanteni  isie  Bombardas  (filîus  Kppiai,  rei  ItalÎK)  BKmattMrfw 
Pippiomn  4|iri  Ires  libcros  geouit,  Bci  nhanlum,  Pcppinum  et  UeritMrtwn.  Qvi 
Heribertas  Riidolpimai  cooiitrai  filiuin  Baiduîni  tnMrfedl 

—  Rcfjinnnis  chwniam,  ap.  Bouquet,  v,  78. 

(2)  El  non  muldun  po-it  (H-(>isii<  <  si  (Heriijerlus)  à  Bnldtiino  saiellile  Bakiuinï 
(firftirw)  Rudulphi.  Qui  fialduiaus  buctisqae  in  Flandri/  ducaiiun  lenet»  ^Jbid, 
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qu'il  y  at«Hde  farouche  dldecnplde  dand  leearaetèrd  deBaU" 
daMe-OlUMive.  Cet  érénemeitt  avait  été  amené  d6  longue 

main  et  par  des  cifoèmstances  qu'il  est  bon  c!e  rappelor. 

Rol)ert ,  irère  d'£«ades ,  s'était  tout  à  coup  brouillé  avec 
la  roiChàriéB,  parce  qu'un  jottf,  dans  une  cérémonie  publi-^ 
qae*  ce  prince  avait  fait  aaaeoîr  Robert  à  sa  droite ,  et  un 
certain  comte  Haganon,  qui  n'était  pas  de  sang  royal,  à  sa 
gauche ,  les  plaçant  ainsi  tous  les  deux  sur  la  niême  ligne. 
Robert  iorttt  fuiieax  da  palais.  Charles,  eifrayé,  fit  tout  ee 
qa'il  pSt  poarradoacir  ;  œ  fat  en  vain;  Robert  alla  seconfineft" 
à  Toam  aK'C  tes  amis,  conservant  on  feignant  de  conserver 
urte  ppofcmde  indignation  de  la  lé^^^eté  que  le  roi  niontrait 
à  l'égard  des  grands  du  royaume  (1/.  Ce  n'est  pas  qu'il  en 
jMki  sériedieifient  au  roi  ;  mais  i!  songeait  qn'aprës  «m 
frète  fiùdes  y  qai  c!h  ea  temps  n'était  pas  encore  short,  e*é(ail 
lui  qui  (l('\  ait  hériter  du  royaume  de  Charles.  Alors  il  avisa 
surtout  aux  moyens  de  détruire  l'influence  de  Foulques ,  ar- 
ehavéqua  de  Reims,  homme  ssge  et  prudent  qai  avait  élevé  le 
im  dès  lebeféeaa ,  l'avait  porté  aa  trdne»  etledirigeait  depuis 
lors  de  son  expérience  et  de  ses  conseils.  Robert  travailla  à  se 
feire  des  partisans  dans  ce  sens,  et  s'abonclm  entre  autres 
avecBauduin  ,  dont  il  connaissait  l'esprit  inquiet,  turbulent 
el  amkitiewx;  ii  le  rangea  kut  à  lait  à  son  parti  {%),  Lora*-' 
qtiaCliaHes  aat  appiiSqae  le  marqtns  dea  Flamands  TavaM 
abuiidonné  ,  il  marcha  contre  lui,  et  lui  tulevade  vive  force 
le  château  d  Arras  et  1  abbaye  de  Sainte Yaast.  Il  donna  ce 
Monaettre  à  rarahavêqna  Foalqnee,  q«i  Téchangaa  faioitôt 

(f)  •  IfiifiniB  Ibl  d«  rcgw  Icvitale  inAsvaiioneni  liabeiM...  •  —  IKbA.  hist, 
ap,  Pertu  674. 

^  ctinni  a|Nid  Bal^innu  Mlbrinorain princîpcn  Hdnodmn  agtM%lit. 
Itlé  «Sim  A     pêriittAi*  <^iif  paries  j«iu  reje  clcscrto  «e«ifie1>atar.  •  —  l&i</. 
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1  eoflire  l'abbaye  de  SoiDt-Médai'd  de  Soissons ,  appartcimnt 

I  à  mf  etmite  tiotnmé  Altmar.  "Bauduin  tenait  beaucoup  aù 

rîebe  couTent  que  le  toi  lui  avait  pris  :  il  ne  pardonna 

I  pas  au  métropolitain  de  Reims  de  l'avoir  accej)té.  Cepen- 

dant il  dissiitiula  sa  haine  à  l'égard  de  ce  dernier,  et  feignit 
même  de  ooiiserver  le  ptélat  en  toute  amitié  et  vénération  (  1  ). 

L*abbaye  de  Saint*Bertin ,  nonobstant  les  ravages  que 
les  Norhiands  venaient  de  lui  faire  subir,  t'tait  restée  plus 

■  opulent  monastère  du  pays.  De  grandes  concessions  de  biens 

M  «T^iadt  été  fiu(e>  à  ÂWetSes  ret>tj8es  p»  les  lob  franos 
^  frimieum  Heigfieii».  Thti  de  ricliessea  excitèrent  la  con- 

^  voitîse  du  ifmtritris. 

Après  Ja  mort  d'un  abbé  de  Saint-Bertin ,  nommé  Raoul, 
Bauduin  demanda  au  roi  £udes  la  gestion  temporelle  de 
l'abbajre.  îaê  tuinne» ,  rtdoutant  de  tomber  aous  la  màiti 

I  rapace  de  (je  Mde  sc^gnèur,  et  craignant  que  ses  efforts 

'  ne  finissent  par  être  couronnée  de  succès  ,  députèrent 

Gfimbald  ,  un  des  leurs ,  auprès  du  monarque ,  afin  de 

f  i'empêeher  â'aeoéder  à  )â  prétention  du  comte.  Griro- 

Md  tioova  préeîsétnent  à  là  odur  da  rd  franc  l'arche- 
vêque àe  Reiii^ ,  qtiî  jadis  lui-même  avait  été  moine  à 
©aint-Bertin.  GrimbaM  lui  fit  part  de  sa  misï^ion ,  îe  con- 

I  jurant  d'iniercéder  auprès  du  monarque  afin  que  là  chré- 

Mté  n'A  |JÉS  Ift  denfleur  de  irait  un  lièfu  c^sacré  sd^iftis 

I  à  la  domînatiofi  d'un  laïque.  D*ailleure  on  savait  comment 

'  .  ce  laïque  a\  :iit  traité  Saint -Vaast  d'Arras.  t^oulques 
portait  un  grand  amour  à  l'abbaye  deSaint-Bertin,oà  fi  étaii 
passée  sa  joinnoo  .  m  mmflssa  w  paru  Hfli  inoines  votttté 

{i)  <•  jiiKiiyi*  l/Hmm  aNMetete ,  ëâ  nUtonèia  penîius  «e«6  convertit.  Anil- 
citMm  ergo  dm  metropollraiiKtf  «taralvi  «  —  tbiit. 
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les  préténtioDs  du  marquis  (1  )•  lequel  venait  du  reste  d'eii<- 
courir  les  censures  d*un  synode  tenu  a  Soissons  en  893 , 
où  ses  méfaits  avaient  été  énumérés.  Ils  étaient  graves.  On 

l'accusait  d'avoir  fait  fouetter  publiquement  un  ecclésiasti- 
que ,  d'avoir  enlevé  à  certaines  églises  des  prêtres  spéciale- 
ment  ordonnés  pour  elles ,  d*en  avoir  installé  d'autres  saoa 
la  participation  del'évêque  diocésain,  d*avoir  usurpé'  les 
revenus  du  monastère  de  Saint-Vaast  et  des  deux  chapitres 
de  Saint-Eloi  et  de  Saint-Pierre  ;  enfin ,  de  s'être  révolté 
contre  le  roi.  Le  concile  avait  jugé  que  Banduin  méritait 
d*être  e&communié  pour  de  tels  excès  ;  maïs  sa  puissanee  at 
son  caractère  étaient  redoutables,  et,  n'osant  pas  le  frapper 
d  anatlième  ,  on  se  contenta  de  l'admonester  (2). 

Tand.squ'il^trouvaitsouslepo.dsdescensures.Baud„in 
r^renait  violemment  le  château  et  Tabbaye  deSaiot-VaasI 
d'Arras  et  ne  craignait  pas,  comme  on  vient  de  le  voir«  d  é- 
lever  d'énergiques  prétentions  su  i  Sa  i  ut  Berti  n .  Pour  y  mettre 
fin,  ce  fut  à  l'archevêque  lui  même  que  le  roi  donna  Tabbaye. 
11  pensait  sans  doute  que^la  haute  dignité,  les  vertus  et  Tin- 
fluence  du  nouvel  abbé  en  imposeraient  à  Baoduin  et  rédui*» 
raient  à  néant  ses  projets  ambitieux.  Foulques  fut  réélu 
abbé  à  la  grande  satisfaction  des  moines ,  et  il  administra 
cette  itwison  pendant  sept  ans,  au  bout  desquels  le  rcù  Eudes 
vint  à  mourir.  Le  marquis  des  Flamands  crut  l'oecasion  beila 

(l)  «  Qood  andieiM  arcbiepiscopus  Foko,  oosdoleiw  peiiiioiBt  lyoi,  tMiBDr- 
^  tntiqiue  dilcciiotiii  cire*  cmudett  locttoi ,  nm  can  ipt»  CrinbaUo  «il  n* 
fMB  veoim»,  vwbâ  wamuAMvm  iatioiaviti  et,  m  Idem  bkniacUs  tnperpoiMh 
rdar,  onuijmodb  espopoMit.  •  —  Oharmi  Siil.  «I.     Gnévnl,  1S4. 

(S)  «  ConuMBÎ  dccreto  cpticppwiiai  |iidlteiiiu»  Aurai  «»  aocioriiatis  «a* 
noaloe  aaaiheouiie  Mmdmm  \  tdl  ^oosiam  in  BcdMbe  «t  pablicb  r^i  aUli- 
laiihM  vUMMinr  tecomamlas,  caoMni  wagmikM  idipa  aahM^vriaato 
«cdmianiM».  »  —  Vkéuagé.      Boiif Mal,  "vni,  161. 
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pour  renouveler  sa  demande  auprès  de  Charles-le-SimpIe. 
Cl*  prince  était  d'un  canietèrebon  et  facile;  pounraqa'on  h 
laÎMat  donner  un  libre  eonrs  à  ses  passions  de  jeunesse ,  11  se 

souciait  fort  peu  du  restpfl  I.  Bauduin  comptait  en  avoir  meil- 
leur marché  que  de  son  prédécesseur  :  il  se  trompait  ;  car 
Charles  aimait  trop  l'archevêque  de  Reims ,  lai  avait  de 
trop  grandes  obligations  pour  le  déposséder  du  bénéfice  qu'il 

■ 

détenait.  Foulqnes  d'ailleurs  défendait  ses  droits  et  ceux  de 

î'Eo^lise  avec  une  é  nergie  qui  bientôt  ne  laissa  plus  d'espoir 
à  Bauduin.  Dès  lors  celui-ci  conçut,  à  l'égard  du  prélat,  une 
de  ces  haines  qui  ne  peuvent  s'éteindre  que  dans  le  sang. 

L'homme  qtt6  le  comte  avait  chai^  de  ses  ni^gociations 
auprès  du  roi  s'appelait  Wineniar.  Ce  fut  à  lui  (]u'il  confia 
l'exécution  de  son  criminel  projet.  Charles-Ie-Simpie  et  le 
prélat  se  trouvaient  ensemble  au  palais  deCompiègne.  que  les 
princes  francs  habîiaientde  préférence  pendant  la  belle  saison  ; 
car  c*est  un  lieu  entouré  de  grandes  forêts  bien  giboyeuses.' 
Lorsque  le  temps  fut  arrivé  où  Foulques  devait  retourner  à 
son  siège  épiscopal ,  le  vieillard  partit  sans  défiance  avec  un 
petit  nombre  de  serviteurs.  Oomme  il  cheminait  tranquille- 
ment  surla  rrâte  de  Rdms,  le  17  juin  900,  à  la  sixième 
heure  du  jour,  Winemar,  aidé  de  quelques  affidés  bien  ar* 
mes,  se  précipite  sur  lui,  et  le  perçc  de  sept  coups  de  lance  (2). 

(1)  BidMr  iracQ  amA  le  poririil  de  Cber1ca4e  -Simple  :  «  Kerolm  kn^m  fei 
cfcnint  ad  imdUB  kenevoltiiliem  llepdi^et»  GDr|iaw  pnMiaaii,  ingénie  1mm* 

«iin|ilicique.  Ëxercilîit  miliuribot  no»  «deo  «««uefiicine,  ai  liaeri*  liberalibiu 
admodum  eruditut.  In  daoda  profitas ,  roiaÏDic  avarus.  Duplici  morlio  notu- 
hilis,  libidinis  intrinp^ranii,  ac  eiréa  eseqiicada  judicia  panlo  ncgligeoiior 
fuit.  »  — J/i.  l'crii.  V,  573. 

(2)  «  VVitu  tiiartiï  nif  iroj)oli(ai>um  adoiin»  ,  laiirea  inerniein  lran»B^il,  atque 
inlrr  suo«  sppirm  vulneiiliiii  ^aucialunl  prirripifat.  ».  —  Bich,  /lisl.,  674.  — 
•  Wineuiitruj»  sii|ier  eitin  ciitn  oiagna  (ierociL<(e  irrueiu,  uon  vcritus  juvtitùe  aee 


Plusieurs  personnes  de  la  suite  de  l'archevêque,  moins 
ooeupées  de  leur  propre  danger  qu*épe^ufis  de  Ifi  mort  di| 
prélat,  se  prosternent  sur  lé  cadavre,  et  Tesibnigeent  aveit 
transport.  EUee  sont  également  inasaacréei  sans  pitié  (1). 

La  nouvelle  de  ce  forfait  se  répandit  bientôt  dans  le^  pror 
vinces  du  royaume,  et  y  excita  une  juste  exécration. 

6  de  JoiUet ,  dix-huit  joars  après  raasaasinat  4e  Faille 
ques,  on  lui  donna  pour  successeur  Hervé,  bomme-jeiiiia 
encore  ,  mais  de  grande  noblesse  vA  liié  de  la  cour  comme  le 
naalbeureux  aix^hevêque  qu'il  remplaçait*  A  pette  ordina* 
tîon  se  trouvèrent  Gui ,  archevêque  de  Rouen ,  Rieulle ,  évéi* 
que  de  Soissons ,  Hetekm  de  Noyou ,  Dodiko  de  CSamlimi, 
Hériman  de  Téroiiane ,  Otger  d'Amiens ,  Honoré  de  Beaur 
vais,  Marcion  de  Châlons,  Otfrid  de  Senlis,  Ingelram  de 
Meaux.  La  cérémonie  eut  lieu  dans  Tégliee  de  Ifotre-Dame 
de  Belms;  on  y  pronoDçi^  1#  spntenee  ^i^fsmmomiaâim 
eontre  Winemar ,  Evrard  et  Rotfeld ,  vainaUH  àn  eomte 
Bauduin,  lesquels  avaient  concouru  à  la  perpétration  -du 
meurtre ,  et  contre  kufs  complices  en  général. 

«•  Qu'ils  soient  maiidits  dans  1^  pilé ,  dit  la  iatmâ^,  et 
maudits  dans  le  champ  ;  maudit  le  &ui$  de  leuis  entfaiHea , 
maudit  le  fruit  de  leurs  terres,  et  leurs  troupeaux  de  bœufs, 
et  leurs  troupeaux  de  brebis  ;  qu'ils  soient  maudits  quand 
ils  entrent  et  quand  ils  sortent ,  maudits  à  la  maison , 
maudits  dehors.  Que  leur^  intesliiM  twlmt  en  penirilun» , 
qu'auoun  chrétien  ne  leuf  4îse  pas  même  iMwijonr,  qu'ils 

pcrliiuesc(>ns  iram  Dct,  qitod  aiulilu  etiaui  cm  Lorribile,  cpii^coputu  laDceariiiU 
intcrfr-cit   puni  tioiic ,   aniin    dontinicte  incarnaùotiM  DOXC  ,  ^alwiL  itllii,  ' 
fcria  III,  hot  :(  Vl.  »  —  Chart.  .9»f/n>fl<f,  13,"). 

(l)  Quicîaiii  vL'ii)  siioruin  sesc  ol)  uiiimini  ejui  auiurciii  super  ipsmn  proster- 
nciiles,  pariter  ciini  eo  tranïBxi  ei  inlereoipU  sun(.  Fîotloaixii  hisi.,  ïuvo  cti,. 
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Reçoivent  la  sôpulture  de  l'âne  et  gissent  sur  le  fumier  a  la 
iace  du  monde  tl|  !  » 

Jjss  paroles  de  rexcommuDication  forent  profêréet  pur  le« 
douze  évêques,  qui,  ensoite,  jelèrcnt  les  lampes  qu'ila 

tenaient  en  leurs  mains ,  et  les  éteignirent  en  i»igue  de  deuil 
et  d'horreur. 

Le  roi  fut  ploi^é  dans  une  profonde  douleur  par  )a  mari 
do  prélat,  do  oonaeiller  »  de  l'ami  aoqoel  il  devait  la  ooo- 
Tonne  :  il  répandît  d'abondantes  larmes.  L'affliction  des  évê? 

qucs  et  du  clergé  nVtait  pas  moins  gran<le  (f?).  Quant  à 
Winanar,  ils'excmsa  disant  que,  s'ii  avait  commis  le  meur- 
tre t  c'était  pour  ne  pas  manqoer  è  la  fidélité  qu'il  détail  à 
son  seigneor  (3).  Néanmoins  le  bras  séculier  n*atteignit  ai 
lui,  ni  ses  complices  Ils  étaient  sous  la  sauvegarde  d'un 
prince  plus  à  craindre  que  le  roi  lui-même. 

Quoi  qu'il  ^n  soit»  le  doigt  de  Dieu,  s'il  hat  fsx  am^  un 
contemporain,  ne  tarda  pas  à  s'apfiesantir  sur  l'assassin  ;  car 
il  mourut  d'une  affreuse  maladie  dont  les  drconstancea  noua 
ont  été  scrupuleusement  rapportées.  Ici  l'horreur  du  crime 
paraît  avoir  inllué  suri  imaginationdel  écrivain  ;  «  Winemar, 
w  dit-il  f  fat  bientôt  frappé  par  1^  Seigneur  d'une  incnrafale 
1»  by  dropisie.  Son  ventre  se  gonfla.  Un  feu  lent  parcourut  son 
»  corps  extérieurement  :  à  rint<5rieur  il  était  consumé  par  un 
n  cruel  incendie.  Une  immense  tumeur  envahit  ses  pieds... 
«  Les  cuisses  étaient  enflées  #t  tfansparentw,leaooffle  ||^ti4e, 

(t)  Cbiir.  yfi*er.,  ix^  4SI' 

(2)  «  Rfx  ip«p  in  larrymas  ilinsoliuiis  ,  de  c.sii  puiuthris  adeo  cuiiquesluf 

est.  Episcupt  ^uo^ue  cl  cu;'{>i»co[H  ,  uiuliu  cuuititi»cn«liutie  cuniioliiere,  •   

Skk.  hist.  ap,  Pem.  v,  573 

(8)  «  bdem  «ttisni  WiDcnmnit...  aawrabai  le  boc  pni  •euiorii  «U  fiddiiai* 
pMiiiM  ei  iikircftSiie  imm  in  ip*o  ptrauMli  ■mihciiMlc.*->-fWf. 
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les  viscères  s'écoulaient  peu  à  peu  par  le  fondement.  Il 
»  était  tourmenté  d  une  soif  intolérable  ;  quelquefois  il  avait 
"  faim ,  mais  alors  les  mets  lui  répugnaient.  L'insomnie 
■»  faisait  peser  sur  lui  son  joug  Tl  devint  pour  tous  insuppor- 
»  table,  pour  tous  un  objet  d'horreur,  à  tel  point  que  ses 
M  amis  et  serviteurs  ne  l'approchèrent  plus ,  repoussés  qu'ils 
i»  furent  par  la  puanteor  qui  s'exhalait  de  son  corps  :  les 
it  médecins  eux-mêmes  ne  voulurent  plus  Faborder  pouir 
»»  le  soigner.  Abandonné  de  chacun  ,  privé  de  tous  1rs  se- 
»  cours  du  christianisme ,  dévoré  en  partie  par  les  vers ,  ce 
n  scélérat ,  ce  sacrilège  fut  enfin  poussé  hors  de  la  vie  (1  ).  « 

On  savait  bien ,  du  reste»  que  Winemar  n'aVait  été  que 
l'instrument  de  la  vengeance  du  c^>nite  Bauduin  ;  ce  notait 
pourtant  pas  à  ce  dernier  que  s'adressaient  les  malédictions, 
du  moins  on  les  faisait  tout  bas.  Charles-le-Simple  n'i^no' 
mit  pas  flus  que  les  autres  quelle  avait  été  la  cause  du  crime 
et  quel  en  était  Tauteur.  Mais  la  faiblesse  de  ce  prince,  qui, 
manquant  d'appuis  de  toutes  parts ,  craignait  de  perdre 
encore  celui  du  chef  des  Flamands  ,  lit  qu'il  ne  tarda  guère 
à  pardonner  à  Bauduin.  11  lui  confirma  la  possession  d' Arras, 
ou  le  comte  séjournait  d'ordinaire,  et  bientôt  après  lui  donna 
même  l'abbaye  de  Siihiu  ,  dépouille  encore  sancflantedu  vé- 
nérable Foulques.  Ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  la  ges- 
tion de  l'assassin  abbé  devint  funeste  à  l'abbaye.  Lano* 
»  minatîon  de  Bauduin ,  dit  Ipérius  »  un  des  successeurs 
»  du  comte  dans  la  dignité  abbatiale ,  fut  la  source  de  tous 
n  nos  maux.  Son  joug  triste  et  dur  prépara  la  ruine  de  notre 
n  monastère  (2).  <* 

»  • 

(I)  ...  Ab  hac  vîta  piilsus  est.  —  Hkh.  hiit.  «p^  Ptrt»,  V.  S7S 
(S)  V.  CImmieoH  ipernap.  Thu,  AmeéiÀ,^  m,  49S  M  miv. 
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Aucun  événement  grave  ne  marqua  ios  tlemières  aiméos 
du  règne  de  Bauduin-'le- Chauve.  Les  Norfiiaiuls  n'avaient 
pbs  reparu  dans  im  pays  de  sa  domination  depuis  piustenra 
années  »  lorsque  Charles- le-Simple  oonohit  avse  Rollon 
une  paix  qui  devait  faire  cesser  les  courses  des  pirates  à 
travers  les  Gaules.  Il  restait  peu  à  prendre  dans  ces  pays 
rainés  tout  à  la  fois  par  les  dissensions  de  leurs  set« 
gnears  et  par  les  agressions  des  barbares.  Ces  derniers 
se  fatiguaient  d'expéditions  sans  résultat;  d'ailleurs  nn.siè* 
cle  de  séjour  dans  les  Gaules  les  avait  familiarisés  avec  les 
mœurs  »  la  religion ,  la  langue  des  populations  indigènes. 
Rollon  aficueilUt  avec  empressement  les  propositions  pacifi- 
ques que  Cbarles  lui  fit  par  Ventremise  de  l'archevêque  de 
Rouen.  Le  roi  lui  promettait  sa  fille  en  mariage ,  de  plus, 
le  pays  situé  entre  la  rivière  d'Epte  et  la  Bretagne,  à  lu 
condition  de  se  £EÛre  chrétien  et  de  vivre  en  paix  avec  le 
royaume.  Rollon  accepta  l'ofire;  et  c*est  là,  comme  on 
sait,  l'ongine  du  dnohé  de  Normandie.  Bien  que  contenus 
et  îiaiiunalisés,  les  Normands  reparurent  encore  (juelquefois 
dans  les  contrées  tiainandes,,  mais  d'une  £açon  moins  for- 
midable qu'autrefois. 

Bauduin-le-Chauve  mourut  en  919  et  fut  enterré  d'abord 
à  l'abbaye  de  Saiiit-Bertin  ;  mais  comme  aucune  femme  ne 
pouvait  entrer  morte  ou  vive  dans  ce  monastère  et  qu'ËI- 
strude  voulait  rqweer  auprès  de  son  époux ,  le  marquis  fiit 
apporté  et  inhumé  à  Saint-Pierre  de  Gand.  A  sa  mort , 
nouveau  démembrement  de  la  monarchie  flamande  (1).  De 

(1)  Le  nom  <!«•  tnouarchic  a  été  ({uelqtiefois  appliqué  au  coialé  de  Flinilr». 
Voy.  la  Vie  de  saiui  Winooc ,  ap.  Jm  SS.  BtMj. ,  c.  16  ;  —  une  Charte  de 
flaii  1047,  dans  le  CannUire  de  Saioi-Piem  de  Gafad,  ch.  xtv,  «ù  en  lit  rra 
«MNt  ;  «  Bcfe  Henrl<«  rfinanie  In  FrMcîe  et  Ptmnénmsmm  mwankiam  laodr- 
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«es  deux  fils,  le  plus  jeune,  Adalolpbe  eut  le  Bottlonnttis,  le 

Térouanais  et  Tabbeye  de  Saint-Bertin  qui  formait  le  céntfe 
et  comme  la  capitale  de  ces  deux  provinces  ;  l'aîné  ,  connu 
dans  l.'hifttûire  Êon»  le  nom  d'Amoukl-je-Gfaod»  fut  investi 
do  resta. 

rantc  Balduino  §lorîo«o  nurobiso.  •  ^  Eofio  na  aote  de  1097,  reposant  aot 
«rcbives  de  Fbndre,  à  Lille,  et  dans  leqnel  Robert-le-Fricon  prend  le  litre  de 
monarque  :  «  Bgo  Bobèrtài,  'comitis  Bobcrii  filliit,  |{rati«  Dei  Flandrettuam»' 
'BMMtriMiilrti,  TdtaacÊuàalà,  ThrfMnemlaai ,  Atnfeatebalaai  pHoofiÊ  im^ 
iMfvAiMt,  •  «ta. 
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919  —  96À 


i.  —  àniOBt  prend  pArti 

en  Belgique.  —  Arnoul  sVmparc  du  tliâtcau  de  Monlrcuil  par  ruse  et  le  ptrd 
bientôt  nprf«.  —  Il  complote  contre  la  vie  du  duc  de  Normandie,  Guillaum  \  — 
Meurtre  de  ce  dernier. —  Guerre  de  Raoul,  comte  do  Ccimbrai,  contre  les  eniants 
^  ^J^\)^t  (^e^'cnn^ndâis.  —  Sivge  et  ipccDdic      l'abba^-e  d'Qt^.Pi  »  xacaBt4s 
|Hir  vi  tronvère  Hamuid.  —  Jâmoul  «it  Atteint  d«  la  pïttn.  —  8a  gaéiinp 
'  IIMUrtèai^  &*éa«ÉMteà     Tranoe.  »  cit^  nl4a  0«rtnaiil«,  i^aVagen 
,  .iai^n9f4^4SVIf|i)aaI.'Tr  lamatoa  dM  lUdcyor  i  «u  Hongnit. — BMgt  d«  Civkraâ 

par  ces  barbares.  —  Premier  î»ymptùme  d'airranchissement  communal  en  cette 
ville.  —  Cruautés  de  l'évoque  Bdrengairc.  —  ^i  !r  ni  appelle  nu  gouvernement  son 
fils  Dauduin.  —  Mort  de  poiiii-ci.  —  Hou  ûh  Âraoul  dit  le  Jeuaie  lai  s<ico»d«, 
Moi^t  d'AruQul-k-Vicux. 


r  :  ' 


■  La  mort  du  roi  Eudes  ne  init  jjaà  un  terme  aux  graves 
émm^àOâb  qui  tètûi&it  précédé  l'avènement  définitif  de 
6bMlé»^Ch6itt)p!è.  Elles  M  ^rréàtiteni  et  jprirent  un  «à- 
ractëre  funeste  pour  la  dynastie  de  Gîïàrlèmagne ,  qu'elles 
finirent  par  expiil^i  r  t(  m  à  fait  du  trône.  Il  n'en  pouvait  être 
autrement  :  la  nationaUté  fratiqne ,  dàccessivemént  aroofii^ 
M^4é|9fttSfl  ittcM  tla  gtand  empereut ,  àvàit  été  briatéè  , 
iiM^^ ,  par  «oUë  des  pailàcgèS  et  dés  tisbipàtlons  UoàcL^ 


5. 
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les.  Âu  milieu  de  cette  dislocation  de  Tamté  sociale  et  po- 
litique ,  de  csftte  mosaïque  de  petits  états  dans  l'état,  on 
aurait  vainement  cherché  la  royauté.  Son  ombre  planait  sur 
la  Gaule  franque ,  mais  ce  n'était  plus  qu'une  ombre.  Ce- 
pendant, il  y  avait  encore  des  princes  qui ,  les  armes  à  la 
main ,  se  disputaient  te  fantôme.  Robert,  duc  de  France  et 
père  du  roi  Eiul  s  ,  teiiLait  d  arracher  le  dernier  lambeau 
de  pourpre  que  la  téodalité  voulait  bien  laisser  sur  les  épau- 
les de  Charles-le-Simple.  Amoai  prêta  aide  et  concours  à 
son  parent.  Le  feible  roi  en  avait  grand  besoin,  car,  de  tout 
î'iiérilage  laissé  par  le  chef  de  sa  famille ,  il  n'avait  su  gar- 
der que  la  ville  de  Laon  et  quelques  cliâteaux.  Le  marquis 
des  Flamands  lui  reconquit  celui  de  Saint-Yenant  que  les 
partisans  de  Robert  venaient  d'enlever.  Ce  fat  le  premier 
acfte  du  gouvernement  d'Amoul. 

Peu  de  temps  après  cet  exploit,  Robert,  appuyé  de  plu- 
sieurs-puissants seigneurs,  se  fit  proclamer  et  Micrer  roi  à 
Ri'iroa  par  Watier ,  archevêque  de  Sens.  Dans  cette  dr^ 
constance  encore,  Anuml  ne  fit  pas  fente  au  roi  Chartes.  Il 
lui  mena  de  nombreux  hommes  d'armes  flamands  ,  aux- 
quels se  juignireni  bientôt  les  Lorrains  et  les  Allemands 
restés  fidèles  au  parti  du  vrai  monarque  franc.  Celui-ci  livra 
près  de  Soissons ,  le  15  juin  923 ,  un  sanglant  combat  à  son 

#  rival ,  qui  y  périt.  Cet  événement  rendait  Charles- le-Sunple 
seul  maître  de  la  couronne.  Il  ne  le  fut  pas  long- temps. 
A  peine  Hobert  est-il  mort,  qu'un  nouveau  compétiteur  se 
dresse  et  se  fait  sacrer  roi  dans  la  métropole  de  Reims. 
C'était  Raoul ,  duc  de  Bourgogne ,  appdé  et  mis  en  avànÉ 

♦  par  la  faction  puissante  de  ce  comte  Herbert  de  Verman- 
dois  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Herbert  avait  épousé 
la  scBor  de  Robert,  et  se  trouvait  ainsi  bean-irèrede  Raoul. 
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En  oaire»  sa  haine  à  Tenoontre  deCharks  s'était  augmen- 
tée à  cause  de  ramiiié  qui  unissait  ce  prince  nu  fils  clo 
Bauduin-le  Chauve.  Cependant  Arnoul  était  gendre  du 
oomte  de  Yermaodois;  oiaie  alors,  oomme  aujourd'hui ,  les  - 
liens  de  famille  entre  souverains  pesaient  peu  dans  la  ba- 
lance des  intérêts  ou  des  pas^ns  politiques.  La  lutte  re- 
commença donc  entre  Charles  et  iiaoul  ;  et  ce  fut  au  luiiieu 
des  alternatives  de  cette  guerre  que  le  trop  simple  Charles , 
attiré  par  Herbert  à  une  prétendue  conférence,  tomba  aux 
mains  du  oomte  de  Vermandois,  qui  Teiiferma  dans  U  tour 
de  Péronne  ,  où  il  mourut  en  î)29. 

Au  moment  où  le  rui  était  ainsi  victime  de  la  perfidie 
d'un  de  ses  vassaux ,  des  bandes  de  Normands  ou  de  Da» 
noîs  reparaissaient  sur  quelques  points  du  territoire  belgi* 
que.  Cotte  coïncidence  expli(iuo  jusqu'à  un  certain  point  le 
peu  d  eôorts  qu' Arnoul  semble  avoir  tentés  pnnr  tirer  Char- 
les de  prison.  Au  commoDcement  de  Tannée  d:2ti,  les  pirates 
s*étant  retranchés  dans  un  fort  au  pays  d'Artois,  le  roi  Biaoul 
et  le  comte  Herbert  s'en  vinrent  avec  plusieurs  seigneurs 
francs  des  côtes  de  la  met ,  assiéger  ces  barbares.  Une  nuit, 
les  Normands,  sortant  à  Timproviste  de  leurs  retrancha* 
ments,  tombèrmt  sur  le  camp  du  roi.  Herbert ,  fert  heu> 
reuseroent ,  accourut  à  temps  pour  dégager  le  monarque. 
Déjà  plubieuia  ttntes  étaient  en  feu;  mais  les  agresseurs 
furent  repoussés.  On  se  battit  très-vaillairirnent.  Jjq  roi  fut 
blessé,  et  l'un  de  ses  comtes,  du  nom  d'Hilgaiidus,  périt  à 
ses  cotés.  Les  Normands  ne  perdirent  pas  moins  de  onze 
cents  hommes.  Chassés  de  ce  point,  ils  se  réfugièrent  dans 
les  forêts  des  Ardennes,  aux  alentours  du  Château-Forcien, 
qu'ils  convoitaient  sans  doute  (1).  Peu  de  jours  après  t  de 

(1}  FioèkMmii  JmuUtt,  op.  PtftMp  v.  376. 
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nouveaux  corsaires,  bous  la  conduite  d'un  chef  appelé  Syfrid, 
débarqu6rcnt  sar  la  côte  de  la  Marinie ,  enlevèrent  la  petite 
•riile  de  Gnisnes ,  et  l'entourèrent  d'un  fossé  avant^que  le 
marquis  des  Flamands  eût  connu  la  nouvelle  de  leur  arrivée. 
Il  ialliu  bitii  (.|u'il  les  laissât  sur  ce  coin  de  terre  où  ils  avaient 
pris  si  forte  position.  Il  le  leur  abandonna  à  ccHidition  qu'ils 
le  tiend|aient  de  lui»  et  lui  en  feraient  hommage. 

La  même  année ,  le  7  de  juin ,  mourut  Elstmde ,  mère 
d'Amoul ,  femme  pieuse  et  bonne.  La  tendresse  conjugale 
d'Elstrude  survécut  à  l'époux  dont  elle  avait  partagé  les 
destinées,  et  dont  elle  voulut  partager  la  sépulture.  £lle  fit 
beaucoup  de  bien  aux  abbayes ,  aux  églises,  et  surtout  à 
celle  du  Mont-Blandîn ,  près  de  Gand,  06  die  repose  auprès 
du  fils  de  Bras-de-Fcr.  Ce  n'était  pas  la  seule  perte  qu'Ar- 
noul  dût  essuyer.  En  933,  son  frère  Adalolphe,  comte  de 
.Bottlogne  et  abbé  de  Saint-B^n ,  tomba  malade  en  son 
monastère ,  et  mourut  aux  ides  de  novembre.  H  avait  fait 
un  testament  par  lequel  il  dormait  aux  abbayes  de  Saint- 
Bertin  et  Saint-Omer  plusieurs  objets  mobiliers  d'une  graîide 
riclMSse,  entre  autres  un  gobelet  d'or  et  un  baudrier  pour 
en  âdM  un.  calice,  des  colliers  dont  on  devra  fondre  une 
patène  pour  Saint-Omer,  un  pallîum  magnifiquement  tissu 
d'or  et  de  pierres  précieuses  (1 1. 

Âdalolphe  mort,  le  comte  Arnoul  s'empara  de  l'abbaye 
^  possédait  son  frère,  et  l'on  vit,  comme  sous  Bauduin* 
le^Cbaavs,  un  lieu  consacré  à  la  rel igion  passer  sous  la  domi^- 

(l)  ■  lotr-r  roliqnaaultui)  dunarta,  dt:(JiLad  ciinidein  iucum  caUrem  sur  poiiis 
aureaiu  et  bali«uu|  ad  calicem  comiccrationis  dooiiaki  saaguiuie  tacieuUiua  } 
«rmtibi  aateia  mu  mocio  Audomaro  ad  paiemn  «oncovit  fiideubm»  De* 
étnt  qiioqaé  amea  ddcm  Moeto  Anéomaro  pallimn  ^uoddam ,  anrc»  naiga* 
rrtfiqae  mirilii»  imMtttm.»  •—  Cart,  SHh.t  lil. 
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naiion  d'uA laïque,  au  gratxl  pn  judioe  la  dkoipUoe  ucclé* 
aiaitiqoa  qui  allait  Bafiaibli^iaut  de  jour  en  jour.  «  Voilà, 

•  àimmi  ks  mottes  «iteBitik ,  voilà  TÉgliae  vaave  de  um 

•  patftew.  CSs  sont  dm  laïques ,       gens  marié*  qui  la 
possèdent  et  so  la  tiaiisnH'ttt'iit,par  voie  d'hérédité  ^ 
Sotts  i'admiiiisilruliun  du  cotiUe  Aruoul,  on  vit»  l'an  938, 

«ne  fiemme  meUro  pour  ia  iMTomière  le  pieddans  Tabba^e 
de  Satn^Bartin.  C'était  répotue  du  cemte  abbé,  Adèle,  fille 
d'Herbert  de  Vermandois.  Adèle  avait  été  so^j  vent  îilliii^éc  de 
graves»  infirunlés.  il  lui  prit  envie  d  aller  réclamer  guéri^n 
aa  tombeau  de  aaiat  Beriin,  ou  des  cures  roerveilieuses 
afiîfaîeni  de  toutes  psHs  une  finde  nombreuse  de  naïades. 
Nooobsla&t  la  rè^  ibraieUe,  elle  se  fit  introduire  dans  Té* 
gli.se,  au  gi-and  désespoir  des  moines,  par  deux  évêques, 
Wic&id  de.  ïërouane  et  Fulbert  de  Cambrai.  Ce  ne  fut  pas 
sans  beaueonp  de  crainte  et  de  terreur  que  les  prélats  se  prd^ 
tèrent  à  Vaoopmpfiasement  d*un  désir  qu'aucune  reine  s  au- 
rait osé  former  en  ce  temps-là  (2|.  Mais  Ad»'de  donna  en 
etfUrsnt  des  orrieiueats  superbes  et  nombreux;  ce  qui  adoucit 
1m  Bpgrets  de  la  rommnn«wti^«  Les  munifioenBes  de  la  inar- 
quise  dorèeent  tant  qu'elle  vécut;  et  e*est  ainsi  que  I9.IQ0* 
nastèrede  Saint  Bcrtin  dut  à  un  pieux  caprice  de  femme  une 
partie  de  son  antique  splendeur. 

L'esprit  de  rapne  et  d'usurpatioii  domine  dans  les  mœurs 
anvages  de  Téfioqiie.  Ce  ne  sont  pâs  toujours  les  monas- 
tères qui  exdtent  la  cupidité  des  princes  :  ce  sont  aussi 

{l)  •  lia  EcrlesM  bu  )ias(orc  religioto  vûtoau^  a  Ukit  mmimkt,  pefr  BMdtwi 

haretlitali^  est  pn^sessa  !  »  —  Ibid. 

(2)  «  Intj  uciuxcritiil  vani  |>r;»  htîî  episcopt  in  eoJeni  mnnasterio  ,  tJon  sine 
treaiorc  ntaibiaio  ,  qiioniam  line  iiU  priuia  faccre  prx-»iiii)|MHîrai,  «{(UmI  iuuea 
rrgiaaruia  nulla  roncujiiscere  vcIaiuU^at  »  —  li/id.,  Mâ. 
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(luekjuefois  les  domaines  seigneuriaux.  Mais,  comme  il  est 
moins  aûé  d'enlever  uu  (Gâteau-fort  défendu  p«r  <le  ooom- 
geax  hommes  d'armes  que  de  s'établir  dans  le  sanctuaire 
înoflênsif  d  une  abbayé,  akn»  an  lieu  de  la  violenoe  on  ein> 

ploie  la  ruse.  , 

Sur  les  confins  du  marquisat  d'AmonI,  existait,  au  bord 
de  la  mer,  un  château  fiortitié,  nommé  Montreuil,  et 
tenant  au  comte  Erluiu,  Amoul  songea  que  c'était  là  un 
poste  avantageux,  un  établissement  maritime  des  plus  com- 
modes (1).  Un  jour  il  dépêcha  quelques-uns  de  ses  servi- 
teurs les  plus  astucieux,  qui,  sous  de  inisérables  vêtements, 
se  glissèrent  inaperçus  auprès  du  gardien  de  ce  diâteau, 
homme  simple  et  qu'Armnil  avait  jugé  fort  fiusle  à  gagner. 
\h  le  prirent  mystérieusement  à  part,  et,  comme  s'ils 
avaient  à  lui  communiquer  une  a£Gure  tellement  importante 
qu'on  ne  dût  savoir  par  où  commencer  le  colloque ,  ib 
gnirent  d*hésiter  quelque  temps  à  parler.  Le  gardien  ne  sa- 
vait ce  que  tout  cela  signifiait;  enfin,  poussant  un  soupir, 
un  des aftidèi  lui  dit  :  «<  Robert,  pauvre  Robert  (c'est  ainsi 
"  que  s'appelait  le  portier),  à  quel  afirenx  malheur  viens4a 
•*  d'échapper,  et  eombieu  est  belle  la  destinée  qui  t'ai* 
«•  tend  (S)  I  •>  Aussitôt  il  lui  montra  deux  anneaux,  l'un  d'or, 
»  l'autre  de  fer.  •«  Sais-tu  ce  que  signifient  ces  anneaux?  » 
lui  demanda-t-il  Le  gardien  restait  ébahi.  «  £h  bien  !  Tor 
»  est  ici  l'emblème  d'une  fortune  magnifique;  le  fer  ne 

f  1)  •  Il  fu  motilt  rnvilipus  et  engtçnens  (A.ruou)),  et  mouU  Mlmlioit  commeni 
il  [torroii  les  mareiitti  de  sa  conté  etieadre.  t  —  Citron,  aHonjrme,  AUc  dê  U 

ùiltliuth.  de  Camhrnt,  n° 

(2^  «  Kia  tt,  inij  i  iimi ,  Hn[ii  i  \c  \  Im  it-  l'uiln  i  te  !  (^nantis  iiiali»  e!ap?ii»,  quan- 
lis  peiicti'U  €kciiijitus  «■» ,  et  quiinti  insu|><:r  necuiii^ium  rcruiii  itbi  dei;)ci^tit|' 
tacmsiis.  ■  —  Richeri  hist.f  apud  Perte  v,  I^I. 
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•  représente  antre  oboie  que  les  cbaiïies  d'ans  affimne  pri- 

m  son.  Le  tcMips  approche  où  ce  châlciui  doit  tomber  en  des 
»  mains  étrangères  ;  mais  ceci  est  un  secret  que  nous  con- 
m  fions  à  ta  diacréticMi  et  à  ta  bonne  foi.  Ta  l'ignomis,  n'esfe* 

•  ce  pas!  Eh  1  mon  Bien,  nons  n'en  savions  rien  non  plus 
»  jusqu'à  ce  jour  où  le  mot  de  l'énigme  nous  a  été  révélé  : 
>*  il  s'agit  de  la  mort  ou  tout  au  moins  de  i'exii  pour  ceux 

qu'enferme  ce  château,  Le  comte  Amoul,  qui  te  vent  do 
bien»  a  désiré  te  prévenir  de  la  catastrophe  par  des  sjnl- 
«  boles  :  il  Rengage  donc  à  prendre  bien  vite  son  parti  et  à 
w  accepter  les  dons  snperbes  d'or  et  d'argent,  les  terres  con- 
«  sidérables,  les  nombreux  hommes  d'armes  qu'il  te  destine 

•  avec  rassentimeni  du  roi»  £n  on  mot,  Robert,  il  paratl 
"  que  Montrenil  et  ses  habitants  sont  destinés  à  devenir 
»  bienloL  la  pioie  dos  Normands,  mais  nous  ne  savons  de 
w  queiie  manière.  Que  penses-tu  mamtenant  de  tout  ceci, 
»  et  que  nous  £uidra-t-il  répondre  à  ton  ami  le  comte  Ar- 
>  non!  |l)t  "  Le  gardien,  poussé  par  la  penr  des  Danois 
d'une  part ,  entraîné  de  l'autre  par  les  belles  promesses  du 
marquis,  se  décida  enfin,  après  quelque  hésitation,  à  livrer 
la  forteresse. 

Lfnaqu* Amonl  sut  la  chose,  il  prit  avec  lui  des  hommsa 
d'armes  sor  lesquels  il  pouvait  eompter,  s'achemina  ws 

Montreuil,  et,  au  dt^clin  du  jour,  se  pipça  en  embuscade  à 
peu  de  distance  du  château.  Aussitôt  que  Je  soleil  fat  couché, 
le  tndtre  gardien  ordonna  à  plusieurs  de  ses  gens  de  sortir 
dans  la  campagne,  sons  prétexte  de  service,  et,  prensnt  en 

main  une  torche  flamboyante,  monta  sur  le  mur  comme 
pour  les  éclairer.  C'était  le  signal  convenu  ;  et  Arnoui ,  se 

(1)  JM. 
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précipitant  à  la  léle  de  ses  cavaliers,  entra  sans  obstacle  par 
Ift  porte  ouverte  à  deux  battants.  11  s'empara  de  la  sorte  ci 
■m  gnmde  peine  du  obâteaa,  de  la  femme,  des  enlimts  et 
dn  fréaora  d'Erluin.  Qiumt  k  oe  dernier,  il  parvint  eeai  à 
s'échapper  sous  un  vêtement  déguisé.  prince  des  Fla- 
mands envoya  outre  mer  k  femme  et  les  enfants  d'Ërluîn, 
qu'il  donna  en  gaide  an  roi  des  Anglais  Aedelstan.  Puis, 
après  avoir  fertifié  Mbntreai3,  il  retourna  ehex  loi. 

A  peine  échappé  à  ce  péril  de  mort,  Ei  luin  se  transporta 
auprès  de  Guillaume  ,  duc  des  Normands ,  ot  lui  traça  le 
tableau  de  ses  mlortones  sous  les  plus  lugubres  eouleors» 
Ce  n'était  pas  tant  son  diâteau  »  ses  hommes  et  ses  trésors 
qu'il  regrettait  q«e  la  perte  de  sa  femme  et  de  ses  malbeii* 
nwnc  enfants  retenus  prisonniers  sut  une  terre  étrangère  (I). 
Le  Normand  fut  touché  de  ces  plaintes  et  dooDaides  hommes 
d'armes  à  £rlata  afin  qu'il  pût  tirer  vengeanos  du  guetta* 
pens  dont  sa  femille  et  Im  vensient  d'être  vietimes.  Erloin 
alors  retourna  vers  Montreuil  ,  qu'il  assiégea  et  par  terre 
et  par  mer  eu  même  temps.  Il  déploya  tant  de  vigueur  et 
de  QOttmge,  qne,  malgré  Fénergiqne  résistanee  des  habitants, 
il  finit  par  emporter  la  forteresse  d*assaut.  Tous  les  hommes 
daomite  Amoni  furent  feits  prisonniers*  On  en  égorgea  une 
hoRfle  partie  ;  le  reste  fut  destiné  à  être  donné,  en  échange 
de  la  famiUa  di'£rhiiu. 

Ce  désastre,  auquel  il  ne  s'attendait  pas,  atterra  le  roaf- 
qoit.  Il  renvoya  contre  Erluin  des  troupes  qui ,  arrivées 
aux  environs  de  Montreuil  et  n'osant  attaquer  le  château  , 
se  mirent  h  brûler,  piiler  et  saccager  le  pays  de  la  ùnfpn  la 
phis  onielle.  Erluin  At  dire  «nx  pillards  que  s'ils  ne  ren* 


Digitized  by  Coogle 


*DES  COMTES  DE  FLANDRE.  7S 

daient  pas  les  captures  qu'ils  avaient  faites  sur  les  pauv  re?» 
gens ,  il  allait  sortir  de  son  fort  et  marefaer  oemtrs  einc^  Lté 
Flamands  se  moquèrent  de  eet  avis  et  de  «eux  qui  l'appoiv 
taîent ,  et  aontinnërent  h  chasser  devant  eux  les  troupeaux 

et  les  convois  de  butin.  Erluin  alors  sortit  de  la  forteresse 
k  la  tête  de  quarante  hommes  d'armes  ,  leur  courut  sus . 
les  mit  en  lutte  et  reprit  tontes  les  choses  qu'ils  avaicnl 
dérobées  (1). 

Arnoul  se  trouvait  encore  sous  l'impression  de  ces  iiici* 
dents,  quand  de  singulières  circonstances  amenèrent  une 
catastrophe  à  laquelle  il  ne  prit  malheuaement  qa'<jnQ 
part  trop  criminelle.  Ponr  t'intelHgence  des  Mis ,  il  est 
nécessaire  de  rappeler  ici  les  érénements  politiqtfes  qn\ 
s'étaient  accomplis  en  France  depuis  que  Charles-îo-Siinple 
avait  fermé  les  yeux  dans  sa  prison  de  Péronne.  Environ 
emq  ans  après  ce  trépas ,  qui  semblait  devoir  anéantir  la 
dynastie  carlovingienne ,  le  roi  Raoul  mourut  sans  laisser 
d'eni'iuts.  Son  père,  Hugues -le-Xuir  ,  hérita  de  pon  duché 
de  Bourgogne  ,  qui  lui  fut  vivement  disputé  par  Hugues- 
le-Grand,  duc  de  France ,  lequel ,  à  œtte  époque ,  se  truQ« 
vait  en  réalité  le  véritable  monarque  de  la  France  romanes 
Possesseur  de  la  plus  grande  portion  du  territoire  ,  maître 
des  abbayes  les  plus  opulentes  ,  tiis  du  rui  Robert ,  neveu 
du  roi  £udes ,  il  pouvait ,  à  la  mort  de  Raoul ,  prendre  ce 
titre  de  roi  que ,  depuis  cinquante  ans ,  des  princes  moins 
habiles  et  moins  puissants  que  lui  s'étaient  arrogé.  H 
préféra  envoyer  chercher  en  Angleterre  un  fils  de  Charles- 
le-Simple,  qu'il  lit  couronner  à  Laon  et  qui ,  dans  l'histoire, 
est  connu  sous  le  nom  de  Louis  IV,  dit  d  Outremer,  BCais 

'1)  îbkt. 
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Hugues  ne  tarda  pas  à  se  lasser  da  rôle  de  protecteur  qu'il 
exerçait  à  l'égard  du  jeune  pnitoe.  Après  lui  avoir  fait  con- 
quérir la  Bourgogne  ,  il  l'abandonna  pour  s'allier  contre  lui 
ftvee  le  comte  Herbert  de  Yermandois  et  le  duc  des  Nor- 
mands, Guillaume.  Dans  ce  même  temps  le  roi  de  Germa- 
nie ,  Othon  ,  prince  ambitieux  et  remuiuiL  ,  iê\ail  la 
monarchie  universelle.  Déjà  reconnu  roi  des  Lorrains,  il 
espérait  sans  doute  »  en  profitant  des  divisions  qui  régnaient 
en  Graule ,  arriver  à  un  trône  oh  deux  concurrents  cher- 
èhaient  vainement  à  s'asseoir  et  qui,  en  définitive,  restait 
inoccupé.  A  cet  effet,  Olhon  s'allia  à  la  faction  dirigée  par 
Hugues,  Herbert,  Guillaume  et  Arnoul  ;  et  ces  redoutables 
vassaux  lui  tirent  hommage.  La  lutte  entre  Louis  IV  et 
cotte  Bgue  puissante  oilnt  bien  des  revirements  de  fortune, 
au  milieu  desquels  les  peuples,  qui  n'avaient  rien  à  gagner 
au  triomphe  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  partis ,  souf- 
fraient beaucoup.  Enfin  le  pape  Étienne  VIII  interposa  sa 
bienfiûsante  médiation.  Othon  de  Germanie  abandonna  sea 
prétentions  à  la  couronne  qui  fut  placée  sur  lartête  de  Louis, 
sans  que  toutefois  la  faction  de  Hugues-le-Grand  et  de  ses 
alliés  eût  rien  perdu  de  si  force. 

Biais  la  paix  ne  se  rétablit  pas  sans  quelques  difficultés. 
Hugues,  qui  peu  d'années  auparavant  avait  abandonné  et 
trahi  le  roi,  ne  pouvait  rentrer  en  grâce  auprès  de  lui, 
Othon  cependant ,  dont  Louis  venait  d'épouser  la  sœur,  dé- 
lirait bien  que  cette  réconciliatipn  s'opérât.  Afin  d'y  parve* 
nîr,  il  décida  le  monarque  franc  à  rassembler  les  grands 
vassaux.  Au  jour  indiqué,  ceux-ci  se  rendirent  à  la  maison 
royale  d'Attigny  ;  et  à  leur  tête ,  Hugues  ,  Arnoul ,  Guil- 
laume et  Herbert.  Le  roi  de  Grermanie  s'y  trouvait  aussi. 
Lorsque  fut  Arrivée  l'heure  du  condave,  on  i^pda  tous  les 
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seigneurs  ;  nM»  sofit  l'effsC  du  haMid,  soit  paf  intontion 
réelle  ,  le  duc  des  Normands  Guillaume  ne  fut  pas  mandé  , 
et  resta  seul  à  la  porte  (1).  Il  attendit  quelque  temps,  outré 
de  oolèré  eontre  Otbon ,  qu'il  ioupçonnait  être  i'aateor  de 
cet  «ftrant.  Enfin ,  ne  se  oonteMoit  pins»  il  enfimoe  Ui  porte 
de  ses  deux  mains,  entre  furieux  dsms  la  salle ,  et  s  avanee 
hauliinent  vers  le  trône  ou  siégeaient  les  deux  rois.  Olhon 
fêtait  assis  à  la  plus  haute  place,  ayant  sous^lui  le  roi  XiOuis. 
Dev  ant  eux  se  troavaient  Hugaes  et  Arnoul  sur  deux  ssea- 
beaaix  pareils.  «•  Esl*oe  que  je  n'ai  pas  le  droit  de  figarer 
n  ici ,  s'écria  le  Norinaud ,  me  suis-je  souillé  de  queli^ue 
n  déb^honneur  (2)!  »  Puis,  courroucé  de  voir  le  roi  franc  aux 
pieds da  roi  germain,  il  s'approcha  de  oelni-ci  :  Roi,  lève- 
»  toi  dope  un  peu  !  •»  loi  dit-il  {3).  Olbon  se  dressa.  Ans» 
sitôt  GniHann»  dit  tont  liant  qu'en  un  lien  où  se  troavdt  le 
loi  des  Francs  personne  no  devait  se  placer  au-dessus  de  lui, 
et  qu  il  eût  à  descendre.  Othon,  rouge  de  honte,  céda  devant 
eette  âère  injonotion ,  et,  dévorant  à  peine  sa  odèra»,  resta 
jusqu'à  la  fin  dn  oonseil  appuyé  sur  le  b6ton  ou  sceptre  que 
les  souverains  portaient  à  cette  époque  dans  les  céréiiianies 
publiques  (4). 

Lorsque  fifaacan  s'en  Ait  allé ,  le nû  des Qannains,  pr»- 
luidémefit  ému  de  l'injure  que  Guillaume  venait  de  lai 
ftire ,  prit  à  part  Hugues  et  Amoul.  Dans  un  conciliabule 

•  • 

(I)  «  Comilîo  iflcertav^  «n  fmrinitn,  uAo*  Wileinat  dus  aitniiMas  oott  cit. 
Matinteiftt  ■fiom  cspceumi,  »  «ie.-«-JNDAfrj  Awi,iy>.  Aarti.  t,  $64*. 

(S)  «  As,  îiH|ak,  intecMic  noo  àAaif  D«tennrit  m  dMleeovt  «Bqmito 
•oniai  ?»  —  il/kl. 
(8)  «  Sarge,  idi|iii^  pMUiin,  r«x  t  »  tttkU 

(4)  m  OA»  pMUMi  ii^iiBai  éhàqt^m»^  bwadaiwmmt  cflipi»  m^otk»  Sm 
du*  Mando  MUgebM.  •  —  ihH» 
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Mcret ,  on  èétiâa,  qvCnne  grand»  yengeanoe  devait  être 
tirée  de  ce  grand  affront  ;  la  mort  de  Guillaume  fut  ré- 
solue. 

A]ov8  Hnguet  et  Arnoul  détibérèrcni  Iroideamt  et  âm 
ealne  eiir  les  moyens  les  plus  eflScaoes  à  employer  pour  as- 
surer le  succès  de  cette  exécution .  On  voulait  que  Guillaume, 
seul  auteur  ^u  fait  à  lui  reproché,  en  st^portât  seul  toute  Ijà 
peine.  Si  l'on  éditait  Ui  chose,  il  s'ensBijcait  nécessoirt 
ment  des  déonèlés  à  main  Année,  et  beanooap  de  saonde  pé«> 
rirait ,  taihdis  qu*en  dttsimttUmt  et  en  employant  la  rase  il 
n'y  aurait  de  victime  que  le  c/)iipaWe.  Il  fut  donc  décidé 
que  le  comte  Amoul  enverrait  des  députés  à  Guillaume  pour 
rengager  à  se  fendre  dans  «n  Usa  désigné,  afin  deeGnfiâMr 
aor  divers  objefts  intéressant  les  deax  pimss.  Les  ^neMures 
les  plus  minutieuses  furent  prises  pour  que  Guillaume  ne  pût 
échapper  au  coup  qui  l'attendait  (1). 

Aw  environs  d* Amiena  et  «or  la  livière  de  la  Somase, 
se  trraeie  tme  pr^n'île  qu'on  nomme  Péquigny.  Cest  1è 
que  rendez-vous  a  été  donné,  à  trente  jours  de  date,  au  duc 
des  Normands  par  le  comte  Ainoul  (2).  Tous  ies  deux  sont 
exacts.  Arnottl  entre  par  terre  dans  la  presqu'âe,  et  Goil- 
lanme,  ànivant  par  la  liye  opposée  da  fleuve,  s'j  itnd 
en  batdet,  aooompagné  sealemMt  de  deux  valets  et  dé 
l'homme  (|ui  conduisait  la  barque.  On  parle  de  choses  et 
d'auti'es ,  on  se  fait  de  grandes  protestations,  d'amitié  (3)  ; 
après  quoi  le  Normand  remonte  dans  son  bateau,  tandis 
qu'Amoul,  de  son  oôté»  se  retire  et  se  met  à  l'écart*  Gnil* 

{l)ii^M<. 

(S)  <  *e  di  MiMM  ■iilium»  flaximÊm.é*  fil?  iwiib^m  MHmdNcolkcait 
mm,  •  itid. 
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laume  n'était  pas  arrivé  au  milieu  de  la  rivière  que  les  con- 
jurés le  l  a  j  »pellent,  comme  si  quelque  chose  d  important  avait 
été  cmUié.  li  isàt  virer  de  bord  et  débarque  de  nouveau.  11 
vnàà  kpsam  tm  piid  k  tôrre  qu'il  tombe  hafipé  à  morlde 
pluaieufs  Qoaiw  d'épée.  Im  deax  valeto  et  b  batelier,  qui 
étaient  sans  armes,  sont  mis  oîi  lui  te  après  avoir  été  blessés 
eux-mêmes.  Tandis  que  Guillaume  rendait  le  dernier  sou.'* 
fûr,  tes  gm,  inquiets  de  ne  le  voir  pee  revenir,  tanaver- 
ttaieni  le  rivière.  Arrivés  dans  Tfle»  ils  ne  trouvèrent  plus 
que  le  cadavre  du  duc  et  ses  trois  serviteurs  blessés.  Alors 
ils  enlevèrent  le  corps  avec  épouvante  et  tristesse,  et  l'em- 
portèrent dottloareusament  pour  qu'on  lui  rendît  les  bon* 
neurs  funèbres* 

Quend  on  dépouilla  le  eadevre  du  doe,  on  trouv»  liée 
à  son  haut-de-chausse  une  clef  d'argent.  Cette  clef  ou- 
vrait un  écrin  oii  Guiliauuw- Longue -Épée  avait  ren- 
fermé des  habits  de  moine,  une  discipline  et  antres  choses 
néoeesaires  à  la  vie  bianstrale  ;  «ar  depuis  esrtain  tettips  il 
nourrissait  la  pensée  de  quitter  le  inonde  et  de  so  retirera 
Tabbaye  de  Juraiéges.  Le  corps  fut  enveloppé  dans  un  drap 
de  soie  et  transporté  à  Rouen»  oà  en  lui  célébra  des  obsèquia  > 
nagniftqoes  dans  Tégliae  métropoiitsiiie.  Oe  jour  nêine»  le 
jeune  Richard,  fils  de  Guillaume,  reçut  l'investiture  du  du- 
ché et  l'hommage  de  deux  grands  feudataires  bretons 
Juhel  Bénmger,  oomte  de  Rennes,  et  Alain,  dit  JBailpé* 
Torte,  comte  de  Vannes  (1). 

Le  rpi  de  France,  en  apprenant  le  meurtre  de  Guillaume, 

*  (t)  CAnm.  étêdues  de  Normandie,  éL  Fr.  MSeiuil,  i>  51i.  —îbid. ,  $13.--' 
£j  SHon  ée$  dues  de  Normandie  etémmk  4'Mngklknm,  mee,  de  la  bibUaih. 
du  Jlof,  n*  m,  fiitieeimt^H  ISI  p\ 
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feignit  de  ressentir  une  grande  douleur  (11;  au  fond,  il  était 
très-satisfait  d'être  délivre  d'un  vassal  redoutable.  Il  songea 
mêine  alors  à  reprendre  le  territoire  concédé  aox  Nonnands 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine  ;  et  à  cet  eflët,  ms  prétexte 
de  venger  la  mort  du  duc ,  il  assembla  beawwap  de  inonde 
et  s'en  vint  à  Rouen.  C'était  la  route  de  1' 1;iti dro  qu  il  aurait 
dû  prendre  ;  mais  le  rd,  tout  en  monti^nt  de  I  horreur  pour 
la  tnMson»  préparait  Ini-mènie  m  sa  pensée  niie  indigne 
spoliation.  Lorsqu'il  fut  installé  en  son  bdtel  à  Rouen,  il 
manda  le  jeune  duc  ;  et  là,  en  présence  de  tout  le  monde, 
l'embrassa,  le  combla  de  caresses,  le  fit  manger  à  sa  table 
et  le  retint  près  de  lui  (2).  Néanmoins,  les  hommes  d'armes 
français  veillaient  aux  portes  de  la  ville,  à  celles  du  palais, 
et  X'm  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  le  jeune  prinee  était 
prisonnier;  car  un  jourï^cs  serviteurs  i.ormands  ayant  voulu 
le  faire  sortir  pour  l'emmener  en  son  logis  alin  qu  il  pût  se 
baigner  etchanger  de  vdiements»  les  gêna  du  roi  9  y  oppoeè- 
rent.  Cela  prodoiait  une  grande  sensation  sur  le  menu  peuple 
de  Rouen,  (jui  était  fort  attaché  à  cet  enfant,  et  l'ainriait  de 
cette  vive  et  patriotique  affection  dont  les  multitudes  s  epren- 
•nent  plus  volontiera  pour  lesjenneapnnces  que  pour  les  vieux, 
lisa  bourgeois  s'armèrent  en  bon  ordre  et  allèrent  d  aboid 
trouver  les  seigneurs  jadis  amis  ou  alliés  du  due  Gmllanme, 
qui  avaient  accompagner  le  roi  dans  la  ville,  et  leur  repro- 
obèi'OQt  durement  de  trahir  Eichard  comme  ils  avaient  trahi 

(1)  ■  I.i  roi  de  France...  se  Kst  par  saoïblant  moult  doUnt  de  $a  mort.  ■  — 
Li  Es  tore,  ect.,  loco  citato, 
(3)  Quand  Ulewit 

Eb  tricbari»»  od  qmr  réks 
U  biiw  frûBty  oils  et  owwtoo... 

Ckrom,  ée$  ilMr  d»  JV.,  i,  SSSé 
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son  père;  car  l'oi)inion  des  Normands  était  que  les  princes 
lançais  «étaient  rendus  complices  de  l'assassinat  de  Guit- 
'  hutme-LoDgue-£pée  par  le  marquis  des  Flamands  (l).  Ut 
menaoèreDt  donc  lea  barons  et  leur  dirent  qua  le  roi  lui- 
même  n'échapperait  pas  à  leur  c-olère  s'il  ne  rendait  pas  ce- 
lui qu'ils  appelaient  leur  cher  petit  damoiseau  (2).  Le  comte 
Bernard  de  Senlia,  oncle  de  Riobard,  dit  alors  aux  bour- 
geois :   £h  bieni  somies  la  commune  (3)1  • 

Dès  cette  époque  reculée ,  la  rille  de  Rouen  possédait 
un  commencement  d'organisation  n^unicipale  et  ses  fjan- 
chises  lui  permettaient  de  s'assembler  au  son  de  la 
doohe  du  beffroi  pour  délibérer  et  agir  dana  l'intérêt  ooin- 
mun.  Le  beflroi  n'eut  pas  plutôt  fiât  entendre  ses  pre- 
miers tintements  que  toute  la  ville  fut  en  lumeur  [ij.  Le 
roi  ignorait  la  cause  et  la  nature  de  ce  tumulte  ;  car  en  son 
paya  on  ne  se  doutait  pas  encore  que  le  peuple  pût  inter- 
venir dans  les  aflaires  publiques  (5).  «  Sire,  lui  dit  le  comte 
Bernard»  c'est  la  commune  en  armes  qui  vous  vieiutaaaaiUir  ; 

(1)  «  6«niiM|oe  lîvnciir*  qnorttmdaiB  principam  tnbdolo  eontflio  ei  ma- 
Binkaie  iirodicr  eikortM».  ■>  -^DmA»  S.  QmAitmr,  pp,  Dmkttm,  io(.  — 
ymftt  mmi  Chr,  éndtiCêdB  tf.,  i,  m. 
(S)  El  lor  di«r  duMiwaiu  peiw 

Aati  com  sTl  ert  tb  âs. 

Chr.  des  D*  de  H,,  i,  5tT. 
^)  •  li  caen»  Bemart  kn  4ilC:«  Swn»  la  coiQmu;]iie,  •  et  ils  »î  firciit 
taDiosi»  tt  la  ville  fut  Ims  estonnnie.  9 Li Eâlon  drs  duâ  d»  N^f*  1S7  1^. 
(4)  (.i  oi.ssicz  notsc  lever 

F.  peu/  •srmtiiiilre  et  effreir, 
^  Los  coiiiinuiH'-:  loics  h;iiiir. 

As  .inucs  saillt  tu  ikiiKOie»,-* 
Li  citaain  ci  li  bur^eis. 

Clu:  des  D.  de  N.^  1 .  5  :8. 
.  {:,)  «  Ri  ti  Mi  ^tmaiMla  qwla  Mte  «'mum».  •  —  iJ  KmHhy,  tim^  f  137  v<. 

tf 
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elle  vous  reproche  de  retenir  par  force  son  seigneur  Richard. 
Jamais  vous  n'échapperez  des  mains  du  ce  peuple  félon  et 
mel  (1).  »  Le* roi  efiirayé  demanda  quel  moyen  il  j  avait  ' 
-de  se  tim  de  «e  mauva»  pas.  «  Prenet  Tenfent  entre  voft 
bras,  lui  repartit  le  comte,  allez  au-devant  des  bourgeois  et 
remettez-ie  en  leur  pouvoir,  en  affirmant  et  jurant  que  vous 
n'avez  jainaie  eu  de  mauTaiee  pensée  à  l'encontre  de  {enne 
Bicbard  |2).  •»  Louk-d'Otttiemer  grata  cet  avis  »  prit  Teii- 
^t  dai»  se*  bras  et  s'avança  au-devant  des  bonrgfeoîs  in- 
surgés :  "Beaux  seigneurs  j  ÎPur  dit-il  doucement,  voici 
votre  prince  -,  je  ne  veux  pas  vous  l'enlever,  Dieu  mefci! 
et  je  ne  suie  vemt  en  cette  ville  qiM  pour  eonsulter  avec 
viniB  sur  la  venf^eance  t)ue  je  dois  tirer  da  Flamand  Amoul, 
le  meurtrier  de  son  père,  i  ai  ,  voyez-vous  ,  c'est  Guillaume, 
c  est  le  père  de  Richard  qui  m'a  rappelé  d'Angleterre  pour 
me  faire  roi;  c'est  lui  qui  m'a  ohlenu  l'allianee  de  Tempe^ 
Teur  d'Àllemagné ,  c'est  lui  qui  a  porté  romt  enfant  ear  le6 
fonts  baptismaux,  hd  enftn  qui  m*a  comblé  de  Umtes  sortes  dé 
biens  :  son  tils,  si  je  le  puis,  en  recevra  un  jour  la  digne  ré- 
compense (3).  »  Alors  le  roi  fit  apporter  de  1  église  les  saintes 
reliques  ;  et,  devant  tout  te  peuple  de  Rouen ,  promit  p<o«  . 
tection  et  amour  au  jeune  duc,  comme  un  bon  seignear 
doit  lane  à  l'égard  lIù  son  vass^al  i  l).  Les  chevaliers  du 
pays  jurèrent  ausi»i  léauté  au  duc  en  présence  du  roi. 
Après  cette  eéfémonie ,  qui  adMva  d'i^ser  les  geni  de 
tlouen,  iiouis  s'en  alla  à  Évteuii,  ou  11  pessa  peu  dé  jouis, 
et  revint  bientôt  à  Eouen*  Il  aseembla  le  peuple  et  lui  dit  : 

• 

(1)  IbUI. 

(2)  Ibid, 

(3)  ///W. 

(  i)  •  8t  com  «ère  devait  Mn  à  mi  ham.  t  —  léM.,  HS. 
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Beaux  seigneurs ,  je  m'en  vais  à  Laon  ;  appareillez-vous 
en  guerre ,  aussitôt  que  je  vous  le  manderai  :  je  veux 
venger  la  mort  du  duc  Guillaume  de  telle  façon  que  toute 
Flandre  en  sera  détruite  ;  jamais  les  meurtriers  de  votre 
prince  n'auront  paix  avec  moi  (1).  Mais  ,  si  vous  le  vouliez 
jpermettre,  ce  jeune  enfant,  votre  seigneur,  sei*ait  nourri  en 
mon  palais  ;  il  n'en  deviendrait  que  plus  sage  et  plus  vail- 
lant (2).  "  Les  Normands  se  laissèrent  abuser  par  ces  belles 
paroles;  et  le  jeune  Richard  tomba  tout  ù  fuit  au  pouvoir 
du  roi,  qui,  plus  que  jamais,  poursuivit  la  réalisation  de  ses 
projets  sur  la  Normandie. 

Au  dire  de  quelques  historiens,  le  meurtre  de  Guillaume 
aurait  été  commis  par  le  neveu  d'Amoul,  Raoul  comte  dé 
Cambrai ,  fils  de  ce  Raoul  qui  périt  lui-même  en  guet-apens 
dans  un  combat  livré  à  Herbert  et  ses  alliés  les  partisans  de 
Robert  d'Anjou  et  ceux  de  Guillaume  de  Normandie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Arnoul  en  fut  le  principal  instigateur.  Il  avait 
à  se  plaindre  du  secours  que  Guillaume  venait  de  donner  au 
fcomte  de  Montreuil  Erluin  ,  et  conservait  surtout  une  pro- 
fonde rancune  de  l'alliance  des  Normands  avec  Herbert  le 
meurtrier  de  son  oncle.  Ce  ne  devait  pas  être  la  dernière 
vengeance  exercée  par  la  famille  du  marquis  des  Flamands 
contre  la  famille  et  les  amis  d'Herbert.        '       ^  ' 

Peu  de  temps  après  l'assassinat  de  Guillaume,  le  comte 
de  Vermandois  mourut  de  mort  subite.  Il  siégeait  parmi  les 
siens,  revêtu  d'une  précieuse  robe.  On  parlait  dans  ce  con- 
seil de  la  dernière  catastrophe  et  des  mesures  à  prendre 

■  . 

(1)  «Je  vocl  vcii{;icr  l.i  mon  le  duc  si  iliireaienl  (|Uti  je  tlcsiriiii'di  loiiles 
Flandi  es,  ne  jamais  chil  ki  chc  Ksciit  n'aroiit  ma  pais,  n  —  lOùL 

(2)  •  l'Ius  fil  seroii  sage  et  mieux  vaillant.  »  —  Ihii/.     •     •   '  ' 
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poar  punir  les  meurtriers.  Le  comte  était  très-animé  et 

gesticulait  vivement.  Tout  à  coup  le  sang  lui  monte  au  cer- 
veau ,  SOS  mains  se  crispent,  sa  bouche  tourne  vers  une 
oreille,  et  il  expire  sans  pouvoir  articuler  une  deriûère  pai'olç 
au  milieu  de  ses  amis  frappés  d'horreur  (1). 

De  sa  femme  Hildebrande  *  soeur  du  roi  Robert,  le  comte 
de  Vermandois  avait  eu  cinq  fi] s  et  deux  filles.  Le  second 
de  ses  fils  ,  Albert ,  devait  iiii  succéder.  Albert  sortait  à 
peine  d'enlance  :  profitant  de  cette  circonstance  et  de  l'émo- 
tion que  produisit  en  Vermandois  ie  trépas  inopiné  du  der- 
nier comte ,  Raoul  de  Cambrai  se  précipita  sur  ce  pays , 
dont  les  frontières  touchaient  aux  siennes  ,  et,  assisté  des 
Flamands,  fit  aux  enfants  d'Herbert  une  guerre  terrible; 
mais  qui  devait  lui  devenir  funeste  à  lui-même,  car  il  y 
périt  de  male-mort. 

S'il  est  vrai  que  la  littérature  soit  l'expression  delà  so- 
ciété, pourrions -nous  mieux  faire,  pour  rendre  la  physiono- 
mie des  temps ,  des  lieux,  des  personnages  dont  nous  par- 
lons, que  de  rappeler  ici  une  scène  empreinte  d'un  grand 
caractère  de  vérité  morale  et  par  conséquent  de  vraisem- 
blance historique  !  Transmise  par  la  tradition ,  poétique 
messagère  qui  peut  bien  colorer  et  embellir  les  faits,  mais 
qui  en  conserve  toujours  l'esprit  et  la  nature,  elle  a  été  re- 
cueillie et  chantée  par  l'un  de  ces  trouvères  en  qui  le  peuple 
voyait  ses  historiens  non  moins  que  ses  poètes.  Lors  même 
qu'on  ne  rencontrerait  pas  dans  ce  morceau  le  narré  scru- 
puleux des  actes,  on  y  trouverait  encore  l'histoire  vivante, 
animée  des  mœurs  et  de  l'intelligence.  Nous  traduisons  avec 
toute  la  £délité  possible.  Ce  fragment  retrace  le  sac  et  rin- 
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eendîe  de  TabBaye  d'Origni,  situt-c  sur  l'Oise,  entre  Guioe 
et  Ribemont (Ij  : 

M  '*^BiM3fol  appela  Manecier ,  le  comte  Droon  et  son  frère 

.!  '.f^^tf.Ftmez  yoâ  armes  Bans  tarder  ;  que  quatre  cents 
l^minei*  iPontent  sur  de  bons' destriers ,  et  soyez  à  Origni 
avant  la  nuit.  Vous  tendrez  mon  pavillon  au  milieu  de  l'é- 
glise, et  vous  prendrez  mes  vivres  dans  les  eut-,  de  l'ub- 
b^ye*  — r  Mes  l>êteii  de  somme  ne  tiendront  sous  les  pt>rche», 
et  mes  ëperviers  percheront  sur  les  croix  d'or^  —  Vous 
anr^  soin  de  me  préparer  un  bon  lit  devant  l'autel  :  je 
prendrai  plaisir  à  m'y  coucher,  appuyé  sur  le  crucifix. — Je 
veux  saccager  et  détruire  cette  abbaye  ;  car  les  d'Her-. 
bert  la  chérissent. 

«  :  Les  ch^alierâ  répondent  :  —  »  Nous  ne  pouvons  refuser.  » 
Anssitôt  les  nobles  guerriers  vont  s'armer,  et  montent  à 

cheval.  Tous  ont  pris  leur  bonne  épée  d'acier,  leur  écu,  leur 
Igtil^.eti  \mï  haubert.  —  Ils  approchent  d'Origni;  les  cior 
ches  ont  sonné  au  maître-clocher.  —  Alors  ils  se  ressou- 
^kiment  de  Dieu  et  de  sa  justice.  Les  plas  forts  fléchissent 
et  ne  veulent  pas  outrager  les  corps  saints. 
.  lis  dressent  donc  les  lentes  au  milieu  des  prés  et  s'y  éta- 
blissent ;  puis,  la  nuit  arrivant,  ils  s*y  couchent  jusqu  au 
leyer  du  soleil. 

(j^  KUraiç  el  traduit  du  Roman  de  Raoul  de  Cambrai,  iiiil^y^  your  la  pre* 
wsJStiàiêf  d'aprét  le  inatiutcril  unique  de  la  Bibliothèque  du  f^i»  par 
Bdmrd'La  Giay.  Périt,  Techener,  1S40. 
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II. 

Le  jour  apparaissait,  et  prîme  sonnait  à  l'abbaye ,  quand 
Ton  vit  arriver  le  comte  Raoul.  D  apostrophe  ses  barons 

avec  colère  :  "  Félons,  trloutoîis,  séti licteurs,  vous  êtes  bien 
mal  pensants  d  oser  ainsi  oublier  mes  ordres  !  » 

—  Grâce»  beau  sire,  grâoe»  par  Dieu  le  rédempteur  ! 
Noms  ne  sommes  ni  juifei  ni 'tyrans  pour  aller  de  la  sorte 
vider  l'asile  des  saints.  * 

Raoul ,  furieux,  reprit  :  —  «  J*ai  commandé  de  tendre 
mon  pavillon  dans  l'église  :  et  qui  vous  a  dono  conseillé  le 
eontraire  !  » 

—  «  Vraiment,  dit  le  roux  Géri ,  oomte  d'Arras ,  tu  as 

trop  d'outrecuiilance  ;  il  n'y  a  pus  encore  lon^^^-temps  que  tu 
a^  été  arnié  chevalier ,  et  tu  es  perdu  si  tu  attires  sur  toi  la 
malédiction  de  Dieu.  D'ailleurs  les  francs  hommes  doivent 
honorer  les  Heux  saints  et  ne  pas  outrager  les  reliques  qu'ils 
renferment.  L'herbe  est  belle  et  Urafebe  par  les  prés ,  cette 
rivière  est  claire  ;  ne  pourrais-tu  pas  placer  ici  ton  camp  et 
loger  tes  gens  à  Taise  I  La  position  est  bonne  ;  et  tu  n'aurais 
pas  k  crainte  d'une  surprise.  » 

^  «  Qu'il  soit  fidt  ainsi  que  vous  le  dites,  répondit 
Raoul  ;  je  l'accorde,  puisque  vous  le  voulez.  » 

Les  tapis  sont  jetés  sur  l'herbe  verte.  Raoul  s'y  couche 
avee  dix  chevaliers  ;  et  appuyés  sur  les  eoudes,  ils  prennent  • 
une  résolution  funeste. 

—  «  Allons  au  plus  vite  saccager  ûrigni ,  mes  amis, 
s'écrie  Raoul  aux  chevaliers.  Celui  qui  refusera  de  me  sui- 
vre, jamais  je  ne  l'aimerai! 
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Les  bafOTïs  ne  losent  abandonner  :  ils  montent  h  cheval 
au  nombre  de  plus  deqnaUe  mille,  et  s'approcheiit  d  Ongni. 
Ils  commencent  alors  à  ^lssaiUi^  le  bourg  et  à  lancer  leurs 
traito.  Les  gen$  de  Raoul  vont  couper  les  arbres  devant  la 

.rj^es  nonnes  «irteni  du  moi^ière  dans  la  campagne.  Le$ 
yiililio»  d^ipeff  ont  en  mf^^n  teUFs  psau^ier^^  récitent  4e 
8i|i9li9S.gfi^sQn9  f  à  t$te  a>Y&nçe  Mareept  tenait  le  Uvça 
^lilanv^. 

—  "  Sire  Raoul,  dit-elltj,  pourquoi  nou^  outrager?  iSuuë 
pi  l'épâ^t       ianpe  ;  et  vous  poi^v^^  npu&  pettre 
à  mort  sans  défense  ;  n?^if  ce  sefait  gran4  piéçhikr-r  Tpi]|to 
notre  vie ,  c*est  Tautet  ;  et  notre  subsistance  »  on  nous  la 

donne.  —  Les  puissants  seigneurs  qui  vénèrent  ces  IÏlux 
sainis  u  u-^  envuient  l  or  et  l  argent  dont  nous  avons  be- 
soin. Quel  mai  iaisons-nous  I  et  pourquoi  nous  traiter  cruel- 
km^fifi  "imi  ym\n  m\f  ^rr«  ^  netr^  ^i:e,  eb 
1^  C0iK|ii9»Fn^  avec  vos  obevaliers  :  mais  respectez 
cette  abbaye.  —  Allez,  retourni  Z  dans  nos  prc's;  nous  vous 
d^fili^lltnjl  \mi^  ^^moii^ ,  et  k  t^ii>  e^  l'ii^voi^e  ne 

prière,  et  vous  lais  i^râce  « 

Kt  la  dame  répgjiijit  i,      "  Si>>^,  j^e  ^uua  h  luercitî.  v 
Raoul  mmi9  mr  m  ^vii  c^urdier,  4  sy^igne  .. 

i  •:.  >  ■ 

tic  r-:\  V      .     •         .     •    .  .    .  , 
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m. 

Les  fils  d*Hert)ert  aimaient  beaucoup  le  beau  et  grand  » 

bourg  d'Origni.  Ils  l'ont  fait  entourer  de  pieux  fichés  en 
terre  ;  mais  c'était  là  une  bien  faible  défense.  Près  des  pa- 
lissades se  trouvait  une  prairie  fertile ,  appartenant  aux 
nonnéi ,  et  où  les  bœufs  de  l'abbaye  paissaient  pour  s'en- 
graisser. Il  n'y  avait  personne  sous  le  ciel  qui  l'eût  osé 
endommager.  Le  comte  Raoul  y  fait  transporter  sa  tente  ; 
les  draperies  en  étaient  d'or  et  d'argent ,  et  quatre  cents 
hommes  pouvaient  s'y  bébei^^er  à  l'aise. 

<•  . 

IV. 

Cependant .  trds  aoudarts  mauvais  ont  Quitté  l'armé  ; 

et  chevauchant  à  francs  étriers  aux  alentours  d'Origni ,  ils 
picnnent  et  ravageiit  tout  sur  leur  passage. 

Dix  paysans  armés  de  leviers  sortent  du  bourg  et  leur 
courent  sus.  Us  en  ont  fait  mourir  deux  à  grands  coups  ; 
k  troisième  s'enfuit  sur  son  destrier  et  regagne  le  eamp  au 
plus  vite. 

Il  met  pied  à  terre ,  va  baiser  le  soulier  de  son  droit 
seigneur,  et  se  lamente  en  lui  demandant  sa  merci* 

<•  Sire,  dit-il  à  haute  voix ,  tu  es  perdu ,  et  le  Seigneur 

Dieu  ne  te  sera  jamais  en  aide  si  tu  ne  te  venges  pas  de  ces 
bourgeois  qui  sont  si  riches,  si  orgueilleux  et  si  fiers  —  Ils 
ne  t'estiment,  ni  toi,  ni  les  autres,  la  valeur  d'un  denier.  Ils 
lont  menace  de  te  couper  la  tête,  s'ils  peuvent  te  tenir  un 
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jour  ;  ei  sois  sûr  que  tout  l'or  que  renferme  Montpellier  ne 

te  garantirait  pas  de  leur  fureur.  Je  les  ai  \tis  occire  et 
massacrer  mon  irère  et  mon  neveu  ;  et,  par  saint  iiiquier  1 
il»  m'eoflBent  aussi  mis  à  mort  ai  je  n'àVais  foi  snr  ce 
destner.  >» 

.  nRaonl  l'entend  ,  et  il  pense  perdre  la  raison  de  colère. 

»  Francs  cheviilieiai,  s'écrie-t-il ,  or  sus,  je  veux  aller  sacca- 
ger Origni.  Ah!  les  bourgeois  commencent  la  guerre;  si 
Dieu  m'aidp,  je  leur  ferai  payer  cher  leur  audace  1  * 

Les  chevaliers  courent  aussitôt  à  leurs  amures  ;  car  ils 
n'osent  abandonner  leur  seigneur.  Ils  sont  au  nombre  de 
dix  mille ,  comme  je  l'ai  ouï  raconter ,  et  commencent  à 
éperonner  vers  Origni.  —  Bientôt  ils  tranchent  les  palis- 
sades r  de  leurs  cognées  d'acier  »  et  les  font  tomber  à  leurs 
pieds.  — ÎÎ8  traversent  le  fossé  et  le  vivier,  et  s  avancent 
près,  de  la  muraille  pour  mieux  1  attaquer. 


V, 


Le»  bourgeois  ont  vu  leurs  palissades  franchies.  —  Les 
plus  hardis  en  sont  atterrés.  Cependant  ils  se  sont  précipités 
aux  tourelles  des  murailles ,  et  de  là  ils  lancent  des  pierres 

et  ui^e  multitude  de  pitiux  aigus.  11  n'y  a  pas  homme  ayant 
maison  dans  în  ville  qui  ne  soit  à  son  poste.  Déjà  plusieurs 
de»  soldat»  de  Haoul  sont  tombés  morts ,  et  les  bourgeois 
jurent  que  s'ils  trouvent  le  comte  ils  le  mettront  en  pièces. 
I  Raoul  voit  1  acliarnement  avec  lequel  ils  se  défendent  ,  et 
il  eu  t  .^t  furieux  ;  il  jure,  par  Dieu  et  par  son  épce,  que  s'il 
ne  les  fait  pffii  tous  brûler  avaint  la  nuit,  il  ne  se  prise  pas 
la 'Valeur  d'vn  fétu  de  paille.  Il  ne  tint  pas  ainsi  la  pro- 
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meem       avait  faite  à  Vabbesse ,  k  vaille ,  comme  vooa 

allez  bientôt  le  voir  dans  la  chanï^on. 
.  •  Barpns ,  s'éorie-t-il  d'une  voix  terrible,  le  feu  !  le  feui- 
llet éimyan  l'ont  laiii  «assitôi;  oar  iU  pilieitai«nt  veion-^ 
tiers.  11$  escaladent  lea  murs  et  se  répandent  dans  les  mes. 
Bientôt  1«  feu  prend  aux  maisons.  Alors  ils  enfonosnt  les 
celliers,  brisent  les  cercles  des  tonneaux  et  font  rouler  le  virt 
4  gri^iUi  ilôts.  Les  saloirs  au  lard  s'embrasent  ;  U  Hainine 
gagne  le^pkuifllMri  qui  s'écroalent,  etlei  en^ts  sont  bra*> 
lés  vils  au  bofûaaii. 

Les  nonnes  de  l'abbaye  se  sont  r^fiiLi-iéi\s  dans  1  église; 
ITiaiî)  cela  leur  a  peu  servi,  car  la  tlamine  roule  déjà  dans  lo 
inaître-eioch^r  :  les  docbes  fondent  *  les  charpentes  et  les 
fraudons  tonbent  avec  fracas  dans  la  iiei.<-<»  Le  brasier 
alors  devient  si  ardent ,  si  chaud  ,  cjue  les  cent  nonnes  se 
consument  en  poussant  des  cns  dé  désespoir  ;  avec  elles 
expirent  la  mère  de  Bemier ,  Marcent ,  et  Claniados ,  la 
fille  au  dnc  Renier. 
A  la  vue  de  Tinoendie,  les  hardis  chevaliers  pleurait  de 

pitié  

VL 

Cependant  Raoul  est  descendu  de  son  coursier  au  poil 
fauve,  à  rentrée  de  son  pavillon.  Ses  barons  le  désariiient; 
ilf  délucent  son  heaume  doré ,  lui  déeaignent  sa  bonne 
épée  d'acier,  lai  enlèvent  du  dos  son  haubert  et  loi  passent 

mi  rope.  Il  n'y  a  pas  en  France  de  si  beau  chevalier,  ni  de 
plus  habile  à  se  sprvir  des  armes. 

I(fiuul    appelé  son  séiiéctial,  qui  est  venu  ^ur-lc-oh^iip. 
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?tlKW^W^t^^  plaisir    H        (s||èr^  ;  1  F^j#tm^^vir, 

clit-il ,  des  paons  rôtis  et  des  cognes  poivras  ;  daiine-Dou^ 
aussi- (lu  ^ibief  à  iui^ou  ,  je  veux  ^^)^  sk^i4§^  4^  g<%l 
en  mange  aujour4.'^^ii  ^      gi'é.  "  \ 

finfl  à         de  ^  ^Wd  $;^;rilégft  :  *  Ypense»»v«us  ,  imm^ 

Stjijjiirur?  Vous  reniez-donc  la  sainte  chrétienté  ;  vous  leniez 
]e  baptême,  vous  reniez  le  Dieu  de  f^loire!  çt|t^f)p|: 
c'est  aujourd'hui  le  vendredi  solennel  dans  lequel  les  pt5-> 
cheon  adorent  la  croix  ;  et  nous ,  misérables  »  nous  sommes 

venus  en  ces  lieux  violer  le  saint  monastère  et  brûler  les 
l^fif^à        1^$;^^^t^Li^^  l  ah  !  nous  il  oij^^(4ilioh:9  jamais  mi  • 

.  Sif^Ji   j*^^^  les  yeux  sur  Hû,  *  Qui  t*a  dit  de  paplorl.s,,* 

Mes  dcuyers  sont  bien  tiliunti's  !. ..  Il  n'est  jais  étonnant 
gl^  ^ijl^  d.^^^<^f^  ^'^"^  P'V^'  ^^^^'^  1^"''  audâ^;  oarpoui^t. 

^iyi'<«iM(8  9)ftRqtLéîv      ïwi»  PDbjiéJaeiirêi«ft....> 

QfHO^IfHÙ  4es  éobe».  « 

,  Des  échecs  sont  apporté*.  —  Raoul  s'assieu  ^ur  1  herbo 

M^mémsa»  en  pied,  le  visasse  serein  ;  et  domina  la  eMlleiUl 
&^  grande,  il  oie  aun  uiaulol  gi  iâ  el  deoiande  du  viu. 

Quatorze  jeunes  damoiseaux,  portant  pelisses  d*hennine, 
s'empressent  d'exéç^ter  ses  ordres  ;  et  l'un  d'eu:^^  fijs  ^vl 
omH  tT^ert  4fi  9wlcfti?enJin lui  apporte  une  gmndi&, 

coupe  d'or ,  contenant  assez  de  liqueur  pour  abreuver  u?ï 
coursier.  Il  s^agenouille  devant  le  noble  comte  et  Ittlui  p^'é- 
sénte....     Eabul  la  saisie  entre  toutes  les  autres.. 


Digitized  bu  Google 


HISTOIRE 

«  Francs  chevaliers  ,  s  écrie-t-il  aussitôt ,  entendez-moi! 
Par  ce  vin  clair  que  vous  voyez ,  et  par  cette  épée  qui  gît 
sur  l'herbe,  par  tous  les  saints  serviteurs  du  Christ,  lès  fiJs 
d'Herbert  seront  maltraités,  je  vous  le  jure;  jamaîsils  n'au- 
ront de  paix  ,  et ,  par  saint  Géri ,  je  ne  leur  laisserai  pas 

même  la  valeur  d'un  parisis  Je  veux  les  tenir  morts  ou 

vi&,  et  je  les  poursuivrai  jusque  dans  la  mer ,  où  je  les  ferai 
nager!  » 

Le  comte  Arnoul  ne  prit  point  une  part  personnelle  aux 
tragiques  événements  de  la  guerre  suscitée  entre  son  neveu 
Raoul  et  les  enfants  d'Herbert  de  Vennandois*  En  ce  temps- 
là  de  sérieuses  pensées  occupaient  son  esprit.  Réflédiissant 
combien  la  discipline  avait  été  jadis  florissante  à  Tabbaye 
de  Saint-Bertm,  et  combien  celte  discipline  dépérissait  sous 
sa  gestion,  songeant  au  péril  de  son  âme,  si  un  tel  état  de 
choses  durait,  il  résolut  de  résigner  ses  fimctions  d'abbé  et 
de  rétablir  cette  maison  dans  sa  sainteté  primitive  (1). 
Il  réforma  en  même  temps  plusieurs  monastères ,  et  prêta 
un  grand  soin  aux  intérêts  religieux.  Ce  changement  de 
conduite  n'étonna  personne.  £n  eflet,  le  comte  était  alors 
attemt  d*une  maladie  grave  et  qui  devait  par-dessus  tout 
lui  faire  penser  à  l'œuvre  de  son  salut.  Depuis  quelque 
temps,  il  sou&rait  les  continuels  tourments  de  la  pierre  (2). 

(I)  Anterlirtiis  aiiirm  ahKriit  H  romes  Arnulfiis,  dsilen»  religionero  monasli- 
cani,  qua*  iuibi  in  priori  tcinpore  a  beato  Bertino  consirucia  vigebat,  tune 
temporis  aboletam,  cogiure  cuepit  qualiter  pri«tiD«in  religionCfll  MinMfet,  H 
locum  aauqua  Muciiiate  nobilttaret.  —  Chart,  Si^i  14S* 

(S)  ConiinnU  cnidatibot  calcul  i,  qui  nrinan  inbObeot,  imoeopaiiir  vdio 
l«piUiii.^llft«l. 
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De  nombreux  chinirgiens  étaient  do  divers  lieux  accounu 
vers  lui  dans,  l'espoir  de  tirer  une  grande  gomme  de  ce  riche 

prince  s'ils  parvenaient  à  le  guérir.  Afin  de  lui  monlrer  leur 
adresse  et  de  le  décider  à  se  laisser  praliqu£r  l'opération  de 
la  taille»  ils  ârent  devant  lui  cette  opération  sur  seize  per«- 
BOiines  atteintes  de  la  même  maladie.  Toutes  guérirent  à 
l'exception  d^une  seule  qui  mourut  en  peu  d'instants.  Plus 
effrayé  de  la  mort  de  cette  personne  que  rassuré  par  la  gué- 
ridon des  quinze  autres,  Arnoul  ne  voulut  pas  se  laisser 
opérer.  Je  pourrais  bien,  disait-il  en  latin,  idiome  qu  il 
parlait  élégamment,  quoique  sa  lang  ue  naturelle  fut  le  tudes- 
que,  je  pourrais  bien  acheter  par  une  mort  cruelie  la  gué- 
rison  de  mes  doukurs.  X  ayant  plus  de  cijnfiance  ([u'eii  la 
miséifiicorde  de  Dieu,  il  envoya  un  counici'  cliercher  en  toute 
«  hâte  le  .vénérable  Gérard,  fondateur  de  l'abbaye  de  Brogne,- 
pxL  diocèse  de  Namur.  Gérard  adjura  d'abord  le  marquis 
de^  i  iuiuands  de  donner  aux  pauvres  le  superllu  de  ses 
richesses  ;  après  quoi  il  se  mit  en  prières  avec  Arnoul , 
qu'il  ài  jeûner  pendant  trois  jours,  et  bientôt,  assure  la 
chronique»  le  marquis  fut  délivré  du  calcul  qui  le  ftdsaiCtant 
souffrir  (1).  Pour  récompenser  Gérard  d'un  si  grand  bien- 
fait ,  il  voulait  le  cuinUer  de  présents  :  «  Puisque  nous 
avons  abandonné  nos  propres  biens ,  comuaent  pourrions- 
nous  accepter  ceux  d'autrui  (2)1  répondit  le  vertueux  abbé. 
Gérard  fut  chargé  par  le  comte  Arnoul  dé  rétablir  le  bon 

(I)  Cumqae  corne*  wle  sacrancntorum  dcvotut  pariiclpawct  niysieriis,  re- 
pente miouoodi  appcdtuf  marchioDc-m  sepcdicinin  iiu|)cllil,cl,  cotl^rlio  |;ct«nlc 

sei  i'ssii,  sine  difficuUaie  urenleit)  oiuisii  lapillum.  —  H'i'/ 

{•2)  «  Si  DMlra,  loquien»,  dci-ei^uimiiit ,  (|uomoUu  alicua  acci|Meuius!  »> 
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ordre  à  l'abbaye  de  Saint-Bertin ,  et  il  se  trouvait  bien 
digne  d'une  si  haute  mission  ;  car  il  était  à  peu  près  le  seul 
homme  du  siècle  qui  eut  oousei  vé  en  Occident  tonte  la  pu** 
reté  de  la  règle  «noimstiqae. 

Sur  M  iNitrefeiiteB,  des  événements  se  préparaient  en 
France  qui  allaient  rappeler  de  nouveau  le  marquis  des 
Flamands  sur  la  scène  politique.  Lorsque  Louis  d'Outré-' 
mer  est  eti  son  pouvoir  le  jeune  duo  Richard,  que  les  Nor- 
mands lui  avaient  si  imprademnient  confié,  il  V  emmena 
dans  sa  forte  vile  de  Léon.  Afin  de  ne  pas  trop  éveiller  les 
susceptibilités  il  fei^iiit  de  conserver  une  grande  horreur  de 
l'assassinat  du  duc  Guillaume,  et  de  vouloir  en  tirer  ven-^ 
geance  ainsi  qu'il  l'avait  hautement  annoncé  an  peuple  dé 
Rouen.  Le  comte  Amoul  loi-même  eat  peur  que  le  Toi  se 
criit  dans  la  nécessité  de  faire  quelque  démonstration  hos-  " 
tile  contre  la  Handre.  Il  lui  envoya  donc  à  Laon  dix  livres 
ë  or  par*,  et,  pour  donner  à  la  eonseienûe  dit  monarque  tmé 
satisfaction  que  celm-oi  pût  invoqner,  le  cas  éeèéaat ,  il  lui 
jura  qu'il  n'avait  en  rien  trempé  dans  Tassasainat  de  Giiil^ 
launie,  ])roinettant,  si  besoin  était,  de  se  pur?e^r  de  l  accusa- 
tion  par  1  épreuve  de  1  eau  froide  ou  bouillante,  ou  par  le  fer 
fouge  (1).  Le  roi  saisit  cette  occasion  pour  absoudre  entière- 
ment le  marquis,  et  le  jeune  Richard  fut  gardé  plus  étroite- 
ment que  jamais. 

Le  prince  avait  été  conlié  à  un  chambellan  nommé 
Osmond,  chevalier  d'origine  normande,  et  beaucoup  plus 
dévoué  au  fils  de  son  ancien  maître  le  comte  Guillaume  que 

(  i  )  P«r  cte  freidc  n  par  IwillaiM, 

U  |Mir  fer  dwnt  de  ftm  arilaoï. 

Chr.  des  éncê  dê  N.  i,  549. 
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le  loi  ne  le  ptijï»ait  [iioUiUltuient  (1  ).  Os.iiioiiJ,  qtii  cherchait 
é^lllimr  au  noltle €Dfatlt  toute  espèce  de  distraction,  s'ima- 
ftifilÉi  j0Qf  4e  Ttiliimener  jtmer  mt  la  tiwUke  qui  Mie  an 
W^tflMt  oCi'Laon  e^t  siké.  l^â^d  Oèimmid  iMritit,  il 

trouva  la  reine  Engerbergt,  icnaue  de  Louis  d'0>;l mner, 
4aiis  une  de  cr^  colères  de  femme  qui  ne  se  peuvent  dissi- 
miûi»  ï  4ii  de  sà  iûm¥  ii  lÉmtm 

(]is;iîi(  (jiK',  S  il  emmenait  encore  renlril  hors  de  la  ville, 
el'e  lui  ierait  crever  les  y<^ux,  et  que,  (^uant  à  Richard, 
)^»âf  1^«ttjpdlkerâè  lbire  de  si  ll^j^éâ  |^m«néd(^,  éliel'é^ 

tels  discours,  Osinoud  ne  duiUa  plus  que  la  reine  venait 
de  se  fnirp  l'intirprèto  des  intentions  du  roi  et  que  Ri»i 
4i«ni.  ^blfioriBaÎB  a  «iie  perpétaeite  captivité»  élait 

fllt  MlM  Htpoaé  à  èDBllHt  ttfi  jeo^  é*hofHbl«9  Vkiléhbëâ: 
Alors  il  fit  secrèteriicnt  connaître  à  ses  amis  de  Nor^t 
inandie,  el  ils  étaient  nombreux,  la  situation  où  le  duc  se 
^lttt¥^i  lettr  disaht  qiie  \e  malhetiMîfc  ehfont  ite  réT«^ 
flit  fitti  M  j^y»  iim\  si  Bit»  hlnâpirdt  dés  W6y«hft 
liÊ^  '^m  ^fê  mmi  du  foi  dé  Frtlttèé.  LVttfetit,  par  lé 
coiisifil  d  UsiilUiid,  coiiiiêJit  le  mfllade  :  il  joua  si  bien  son 
fête  que  <ieux  qui  le  gardaient  donnèrent  dana  le  piège,  et 

'19?  •:    .         ;        .   •      ■        ■  /  •  ■  ' 

^  ^     ■      *     Sages  Cl  pio2  et  QcnH*  Iloo»  .  .. 

^"  i>ut  l'enfant  nirliarz  ouè  seî, 

'''  ■  i(|^tiiwh  i'»awi pmr  dmtf  ft-i. 

.  (i)  )ii  ne  vt;i'«i  mut»  Aui  inuuiuc. 
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finirent  même  pnr  s'imaginer  que  Richard  n'avait  pas  long- 
temps H  vivre.  Dans  cette  peiàuaï>ioii,  ils  lézardaient  comme 
superdu  de  lesui'veilier  rigoureusement  et  négligeftient quel- 
quefois de  rester  auprès  de  loi.  Un  jour,  àtt  moment  où  le 
roi  et  toute  sa  cour  dînaient- et  que  les  gardes  s'étaient  éloi* 
gnés,  Osmond  saisit  le  jeune  prince,  le  revêt  à  la  hâte  de 
pauvres  haillons,  le  lie  au  milieu  d'une  botte  d'herbe,  et, 
prenant  la  botte  sous  son  bras,  se  dirige  résolument  veiB 
les  écuries  comme  s'il  allait  porter  pitance  à  son  cheval. 
Me^^  la  selle  sur  le  destrier  et  sortir  au  galop  de  la  ville  en 
emportant  le  duc  fut  pour  Osmond  l  airaire  d'un  moment.  Il 
ne  cessa  d'éperonuer  jusqu'à  ce  qu'il  lût  arrive  au  châieau 
de  Coucy  qui  appartenait  alors  à  l'archevêque  de  Rdmi , 
et  où  un  sûr  asile  lui  était  réservé  ainsi  qu'à  son  précieux 
iartU-au. 

Après  sa  délivrance,  Richard  lut  pendant  quelque  temps 
en  butte  aux  ambitieuses  .tentatives  de  Hugues-le-Grand  » 
comte  de  Paris,  et  de  Louis  d'Outremer,  qui,  furieux  d'a- 
voir perdu  une  si  belle  proie,  clierchait  à  la  re[n«ndre  par 

force  :  ces  deux  i  i\  aux  s'unirent  mémo  un  instant  contre 
l'héritier  de  la  Normandie  ;  mais  leur  alliance  fut  de  courte 
durée.  Harald,  roi  des  Danois  établis  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, avait  amené  par  mer  des  secours  à  ses  compatriotes 
et  repoussé  les  princes  coalisés.  A  la  suite  d'une  entrevue 
avec  Harald,  entrevue  qui,  loin  d'amener  la  paix  ,  se  ter- 
mina par  un  massacre,  Louis  fut  ^it  prisonnier  et  remis  aux 
mains  de  Hugue»-le>Giand,  naguère  son  allié,  qui  profita 
d'un  changement  de  fortune  pour  changer  de  politique.  Afin 
de  se  soustraire  au  pouvoir  de  Hugues,  Louis  fut  oblii^é  de 
renoncer  à  ses  prétentions  sur  la  Normandie  et  de  donner  la 
ville  de  Laon,  où  il  faisait  son  séjour  habituel  et  qui  était 


Digitized  by  Google 


D£S  CO]dT£S  DK  FLANDRE.  97 

Ut  plus  oonsidérable  de  ses  possessions.  Pea  de  temps  aprte» 
le  comte  de  Paris,  n'ayant  pu  rien  enlever  par  la  force  des 

armes  au  jeune  Richard  ,  songea  à  ménager  le  mariage  de 
ce  riche  souverain  avec  une  de  ses  filles. 

Louis  d'Oatremer  Tapprit  et  s'en  énrat.  Une  telle  union 
ajoutait  »  en  effet ,  à  la  puissance  d^  si  redoutable  des 
comtes  de  Paris.  Le  roi  manda  le  marquis  des  Flamands 
pour  aviser  avec  lui  aux  moyens  d  cnipècher  le  mariage.  Il 
fui  décidé  que  Louis  réclamerait  le  concours  de  l'emperaur 
Othon,  son  beaihfrère;  et  Amoul  se  chargea  de  Faller  trou- 
ver lui-même  en  Allemagne  pour  le  décider  à  entrer  en 
France  avec  une  armée.  L'empereur  se  rendit  à  l'invitation 
du  marquis,  et  arriva  bientôt  à  la  tête  de  nombreux  hom* 
mes  d'armes. 

Louis,  désormais  en  position  de  prendre  Tolfensiye,  se 

jeta  sur  les  terres  des  fils  d'Herbert  de  Vermandois,  alliés 
des  Normands;  puis,  renforcé  par  l'arrivée  de  l'empe- 
reur, il  se  diiigea  sur  Reims.  Le  comte  Amoul  et  Erluin 
deMontreuil  avaient  joint  leurs  troupes  à  celles  de  l'empe- 
reur et  du  roi.  L*arclievêque  de  Reims,  homme  tout  à  fiiit 
dévoué  à  îlugues-le-Grand,  refusa  le  passage  à  l'arruér  ,  qui 
mit  aussitôt  le  siège  devant  la  cité  (1).  On  y  jeta  un  grand 
nombre  de  âèches  et  de  pierres  ;  mais  le  courage  et  la  con- 
stance des  habitants  ne  se  démentuent  pas  un  instant  de- 
vant cette  fonnidable  agression.  Ceux  qui  tombaient  bles- 
sés ou  morts  sur  les  murailles  étaient  à  Tinstant  leniplacéa 
par  de  nouveaux  combattants.  Les  citoyens  de  Reims  sem- 
blaient renaître  et  se  multiplier,  tant  ils  appamisBaient  nom- 
•    breux  et  résolus,  aux  remparts,  aux  portes,  partout  où  les 

(I)  Birh.  Awl..  ap,  P^rtz,,  V,  597' 
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Rsittégeanis  portaient  l'attaque.  Au  bout  de  quarante  joui's, 
Hugues  envoya  des  députés  au  roi  pour  rengager  à  lever 
le  siège»  Les  habitants  avaient  fait  de  grandes  pertes,  et 
de  leur  côté  Louis  et  ses  alliés  sacrifiaient  beaucoup  d'ar- 
gent et  d'hommes  autour  de  Reims.  L'archevêque  et  la  ville 
donnèrent  des  otages  à  Louis  d'Outremer  pour  Tassurer  da 
leur  fidélité,  ét  l'armée  partit  enfin  an  mois  de  juillet  945. 
Elle  se  porta  vers  Paris,  qu  elle  fut  sur  le  point  d'investir 
pour  en  faire  le  siège  ;  mais  le  comte  Arnoul,  qui  ne  cessait 
de  rêver  Tan éantissement  dea  mortels  ennemis  de  sa  famille, 
dissuada  l'empereur  d'attaquer  la  capitale  deadiics  de  France 

■ 

et  rinvita  à  pénétrer  au  cœur  même  de  la  Normandie.  Il  lui 

fit  observer  que  ce  serait  perdre  un  temps  précieux  que  d'as- 
siéger une  ville  bien  fortifiée,  enlacée  par  les  deux  bras  de 
la  Seine,  fleuve  lai^ge  et  profond  (1),  et  qu'il  valait  mieux 
se  diriger  vers  Roven,  qui  ne  manquerait  pas  d*envoyer  les 
clefs  de  ses  por.'es  lorsqu'elle  apprendrait  la  venue  d'une 
aussi  puissante  armée  (21. 

L'empereur  se  laissa  persuader,  et  l'armée  entra  eu  i^or< 
mandie.  Arrivé  à  Cler-sur-Epte,  Othon  demanda  au  mar- 
quis si  les  elefe  de  Rouen  ne  lui  étaient  pas  apportées. 
*•  Sire,  lui  dit  Arnoul,  la  ciLc  de  Rouen  est  encore  loin  d'ici  ; 

« 

<t)  «i(e»ftli-fI,aiilMltM«. 

Cnte  ché,  VM»  ne  crteiil  rieo  : 

Seifne  t*i  partf  comme  oorooe 

la  dot  enior  e  avirone } 

tJnqnei  ne  Tptmtf»  mÊnftIm, 

ijtmitfrione  ne  conquise. 

Chr.  lies  if  lies  de  li,^  II,  10^ 
(S)  Aint  qu'aies  là  les  f^cnz  iiiriK^ea 

Ten  serront  les  c\ef»  ayor\ccs. 

Ihid. 
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mais  demain  je  vous  ferai  loger  sut  U  rivière  d'Andèi^i^ 
dont  Tean  est  belle  et  limpide  :  de  vastes  prairies  eodsteHI 
sar  ses  bords  ;  c'est  un  lien' fort  propice  pour  y  établir  ua 

camp,  et  je  suis  sûr  qu'en  cet  endroit  vous  recevrez,  ;l\i'c 
des  dons  superbes,  les  clefs  que  ia  ville  de  Rouen  ne  peuty 
manquer  devons  envoyer  (1).  •  £*n  effet»  le  lendamatD,  vera 
le  soir.  Tannée  établit  ses  tentes  sur  les  bords  de  TAndèle. 
On  n*avait  jamais  vu  dans  le  paya  une  si  nombreuse  et  si 
riche  dievalerie  :  ce  n'était  partout  que  pavillons  de  drap 
d'or,  de  pourpre  et  autres  étoSéè  précieuses  (2)«  Cependant 
les  cle£i  de  Bonen  n'arrivaient  pas.  X4*ei»parear  appela  ia 
comte  Armml.-^*  Etle9deÊideRooent*»luidit^il. — «Sire, 
je  m'émerveille,  qu'elles  ne  soient  pas  encore  entre  vos 
mains  :  il  faut  que  ces  Normands  soient  des  gens  bien  or- 
gueilleux (3)  ;  mais  alles-voos-en  devant  k  ville»  et  elle  se 
rendra.  »  L'empereur  commençait  à  être  asses  méoontent  do 
comte  Amoul  :  cependant  il  se  laissa  convaincre  denouveau  ; 
d'ailleurs  il  était  trop  engagé  dans  le  pays  pour  rétrogra- 
der. 11  monta  donc  tout  armé  sur  son  cheval  de  bataille,  et 
pQiirsaivit  sa  route  vers  Rouen  à  la  tète  de  sèi  efaevalien. 
Pamn  œs  derniers  se  trouvait  un  neveu  d'Othon,  jeune  ba* 
1011  plein  de  valeur  et  de  courtoisie,  dont  le  nom  est  resté 
ignoré  (4).  L'empereur  l'aimait  beaucoup  et  avait  grande 

(1)  Ub  tôt  ifiortcroat  let  etefk 

£  dbm  |nai,  bcans»  rtelié»  cl  ut» 
Qui  v»«ilraoi  oitint  marc  cTariBeiil. 

ii)  m, 

{:^)  Sire,  tViH  W  niens,  chU  4e  Bacm  lODt  mok  or^belleot.  ^  la  Eston  du 
Ducs  de  A'.,  /'  140. 

(4)  rlicvalicrs  |.ri)t,  saf;c  c  cortets; 

Molt  par  avtit  d'armes  (;rant  piiS| 
Son  non  DCJti  Ti'pTrii  iip  l'irnis. 

rhnui.  fie.i  dtir.%  <h  iV,.  II,  108. 

7. 
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oonfiance  en  loi  :  il  le  dépêcha  avec  quelques  hommes 

d'armes ,  croyant  sans  doute  qu'il  allait  lui  rapporter  les 
clefs  de  Rouen.  Plus  on  approchait  de  la  ville,  plus  les  as- 
surances du  marquis  des  Flamands  devenaient  formelles 
et  positives  :  Othon  se  prévoyait  pas  même  qu'une  résis- 
tanoe  fat  possible.  II  se  trompait;  car  à  peine  la  troupe 
d'avant-garde  conmirindée  par  son  neveu  fut- elle  en 
vue  de  la  ville,  que  les  Normands  sortirent  en  grand 
nombre,  tombèrent  dessus  et  la  massaerèrent  entièrement. 
Le  jeune  prince,  qui  s'était  précipité  en  avant,  fiit  tné 
sur  le  pont  de  ce  que  l'on  appelait  alors  la  porte  Beauvoî- 
sine,  laquelle  était  située  sur  l'emplacement  actuel  de  la 
place  des  Carmes  (1).  L'empereur,  dans  la  première  explo- 
sion de  sa  farear,  songea  moins  à  s'en  prendre  au  comte 
Arnool  de  ce  désastre  qu'aux  habitants  de  Rouen  eux-mê* 
mes.  Il  entoura  la  ville  et  en  commença  aussitôt  le  siège. 
Loin  de  vouloir  se  rendre,  les  Normands ,  au  contraire, 
depois  qu'ils  avaient  connu  l'approche  des  coalisés,  s'étaient 
préparés  àlenr  opposer  dans  la  capitale  du  duché  mie  vîgoa- 
lense  résistance;  et  c'est  \h  qu'ils  avaient  concentré  toutes 
leurs  forces.  Les  tentatives  qu'à  plnsîeurs  reprises  tirent  les 
assiégeants  pour  donner  Tassaut  n'aboutirent  qu'à  leur  faire 
perdre  beaucoup  de  monde.  £n  vain  avaient-ils ,  non  loin 
des  murailles,  dressé  de  grands  édia&uds  d'où  ils  lançaient, 
au  moyen  de  balistes  et  de  inangonneaux,  de  giusses  pier- 
res et  des  pieux  aigus  ;  en  vain  des  milliers  d'arbalétriers 
f  .isaient-iis  pleuvoir  du  haut  de  ces  madiines  sur  la  ville 

(t)  Dcfungiiur  super  pouiem  (pnrtrr  ndrarcnMs)  uiticioniljui  et  lauceis 
ncpos  refis.  —  Dudo,  S,  Quint  ap,  Ltudu-'ine,  13i. 
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iiiia  grëe  da  âàches  (1)  :  le  oonnige  des  aanégës  n'en  puûtF 
mU  pas  (Mulenent  ébranlé.  Othon  alors  fit  d«inander  aa 

doc  Richard  uni'  trêve  qui  lui  lut  accordée  et  pendant  la- 
qiieUe  ii  eut  même  le  loisir  d  entrer  en  ville,  d  aller  fairs 
ses  oraisons  à  l'église  de  Saint-Ouen,  et  de  voir  par  sa* 
propres  yeux  oombien  Arnonl  Tavait  abusé  sur  le  ooinpte 
«  des  Nonnaiids«  Ea  eftt,  leurs  gens  d*armes  étaient  non* 
breux ,  leurs  moyens  de  défense  parfaitement  combinés  , 
et  il  fut  aisé  à  l'empereur  de  s'apercevoir  que  jamais  Rouen 
n'avait  du  songer  à  envoyer  ses  cle&  à  qui  que  oe  Il 
entra  en  grande  foreor  contre  Amoiil»  appela  plusiears  sei- 
gneurs, et  tint  conseil  avec  eux  sur  ce  qu'il  devait  faire  en 
cette  occurrence.  Ii  voulait  se  saisir  du  marquis  des  Flamands 
et  le  livrer  au  jeune  Richard  ;  c'est  ce  qui  pouvait  advenir 
de  plusmalheoreux  à  Amoul  meurtrier  du  comte  Guillaïune, 
et  sur  lequel  le  duo  ne  manquerait  pas  de  venger  cruelle* 
ment  la  mort  de  son  père  (2j.  Les  barons  détournèrent  l'em- 
pereur de  ce  projet  eu  lui  remontrant  qu'il  y  aurait  là  trahi- 
son, et  qu'il  valajit  mieux  adopter  vm  antre  moyen  de  punir 
Amoul.  Tandis  que  remperear,  dcwt  la  colère  ne  s*apaisait 
point,  ne  savait  encore  quel  parti  prendre,  le  marquis  des 

(1)  lior  hMeal  dTuMUit  peut  afii». 

Pub  fimljfier  lormanfoiMsut. 

De*  brctesctirs.  d  Whaafaat 
Oâmis  c  ImmIUmi  •  bao* 

lysicot  quarreaus  aibalesitcrs. 

Chnm.  des  ducs  de  A*.,  ii,  VIS. 

(2)  Si  lor  diït  que  par  le  conte  de  Flandres  cstoicnt  il  ià  venn  ;  ma  s  il  le 
feroit  fircudrc  cl  il  rctiToieroti  au  dwtf  puif  K  veofUl  bien  la  nMrl  de  »oa 
l*èie.  —  LÀ  LitUttr,  eu-., /•  l<iOv% 


Digitized  by  Google 


U1ST01R£  . 

Fianmnds,  voyant  qu'une  tmrtie  «eerète  s'ourdissait  conti-e 
lui.  délogea  précipitamment  au  milieu  de  \pt  nuit  avec  tout 
son  inonde.  Ou  ne  s'attendait  pas  à  oette  fuite  ;  ei  le  désor* 
dre  qu'elle  occaaonna  dans  le  camp  fit  enire  que  ks  Nm>- 
immds  étaient  sortis  de  la  ville  pour  se  jeter  sar  les  a8sîé> 
géants.  Ceux-ci,  dans  leur  <  pouvante,  mirent  le  feu  aux 
tentes  et  se  sauvèrent  :  ce  tut  une  effroyable  oonfusion.  Les 
gens  de  la  ville  s'en  aperçurent  et  eommenoèrent  alors  à 
poarsaim  réetlement  ks  troupes  de  l'emperear  et  telles 
du  roi,  qui,  ne oonnaissant  pas  les «èemîns,  erraient  çà  et 
là  dans  la  campagne.  Le  ^^ros  des  fuyards  fut  atteint  par 
]es  Normands,  qui,  postés  en  embuscade  dans  un  boûi 
quW  appelait  ia  forêt  de  Maupeitais,  tombèrent  sur 
eux,  leur  tuèrait  beaucoup  dé  monde,  et  leur  prirent  tout 
c«  qu'ils  emportaient  de  bîigages  (1).  L'empereur  et  le  roi 
fuient  pouichasses  de  la  sorte  jusqu'à  Anaens,  oii  ils  trou- 
vèrent enfin  un  abri.  Quant  aux  Normands,  ils  retournèrent 
éheseux,  rapportant  de  riebes  dépouilles  à  leur  due,  et  ren- 
dant grâce  à  IMen  du  sneeès  de  eelle  aventure  (2) . 

Olhon,  plus  exaspéré  que  jamais  contre  Arnoul,  résolut 
de  lui  laire  payer  cher  des  désastres  dont  il  était  ia  cause 
première.  Après  s'être  un  peu  reposé  à  Amiens  et  avoir 
mis  Tordre  dans  son  armée,  il  gagna  le  nuwquisatd' Arnoul. 
Il  n'est  pas  resté  de  détails  touchant  cette  expédition  ;  on 
sait  seulement  que  i  empereur,  ne  pouvant  atteindre  le  su- 
zerain ,  fit  tomber  sar  les  vassaux  le  poids  de  sa  colère. 
Pillant ,  brillant ,  ravageant  tout  en  Flandm ,  il  pénétra 
jusqu'à  Gkmd,  ville  alôrft  renfermée  entre  la  Lys  et  l'Escaut. 

(I)  M 

(t)  Eidottoèrait  Uint  Xtme  foaâm^  I  l«r  «dfaor  ci  n«itbMi«at  Dieu  monh 
«larciatBt  de  lor  «veature.  /6m/. 
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Ce  fet ,  peiMe-t<on ,  lors  de  cette  eupédition  que  l*efDf>e- 

reur  prit  sur  Arnoul  et  icunit  ù  rAlleniagne  une  portion  de 
pays  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut.  Pour  assurer  In 
défense  de  eette  contrée  il  fit  bâtir  près  de  l'abbaye  de 
SalntrBaYOfi  an  «lifttêau  fort  qai  dommait  Ound,  et  à  partir 
duquel  il  cfeuta  un  large  tomé  il)  jusqu'au  hnm  occidental 
de  rEsoaul  a[i[)eié  aujourd'hui  le  Hont  .  Un  ciiinte  nommé 
Wiûhnian,  de  la  maison  saxonne  des  Billung,  fut  préposé  h 
la  ^rde  de  cette  forteresse.  Wichman  passe  pour  être  le 
premier  obÂtelaîn  de  Gand;  et,  malgré  son  origine  et  la  na- 
ture  tout  hostile  de  ses  fonctions,  il  épousa  c-ependant  Lut- 
garde,  la  propre  fille  du  marquis  des  Flamands,  lequel,  à 
oe  qtt*it  parait,  avait  fini  par  vouloir  ce  qu*i!  n'avait  pu  eiii- 
pêcber.  c'esti&rdîre  la  domination  impériale  jusque  sur  ses 
frontières.  Dans  la  suite,  pourtant,  les  comtes  de  Flandœ 
réussirent  à  se  débarinsner  de  ce  dangereux  v(»isiiiaî]!fe. 

Peu  d'années  s'élaient  écoulées  depuis  tjue  les  provmces 
belgiques  avaient  vu  disparaitfe  ces  barbares  du  Nord,  qui, 
pendant  plus  d*un  siècle,  leur  avaient  causé  tant  de  maus; 
lor:îipi*U!i  iV'au  du  même  genre  vint  les  assaillir.  Les  Mad- 
gyars,  appi  lés  par  les  Germains  Ungmi,  d'uu  noua  Jeur 
avons  donne  le  nom  de  Hongrois,  obéissant  les  derniers  à 
rimpulsion  qui  prédpita  sur  l*Ëurope  tant  de  hordes  sau- 
vages, apparurent  tout-à-cowp  en  Belgique.  Originaires  du 
nord  de  l'Asie,  \h  étaient  desteudus  vers  la  mer  Noire,  puis 
dans  le  bassin  du  Theiss  et  sur  le  Danube,  d'où  ils  faisaient 
des  incursions  en  Grermanie,  en  Italie,  et,  comme  on  le  voit, 
jusque  dans  les  Gaules.  On  crut  qu'ils  allaient,  à  la  manière 
des  Normands,  piller  et  détruire  ensuite  sysléamtiquement 

(  I)  Cooiiu  wHt  \r  nom  dTOtfiiyrvfcAf,  foMé  il'Oiliva. 
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tout  oe  qui  leur  tomberait  sons  la  main.  li  n'en  fut  neo;  et 
œtte  invasion  n'est  qu'un  fiut  isolé  qui,  fort  heureusement, 

ne  se  reproduisit  pas,  comme  on  le  craiuniait.  Toutefois, 
l'apparition  des  Hongrois  laissa  des  traces  sanglantes  dans 
le  pays  ;  et  le  siëge  de  la  Tteille  cité  éplsoopale  de  Cambrai 
est  resté  dans  le  souvenir  des  peuples,  en  nison  de  llioncear 
qu'il  avait  primitivement  inspirée. 

Au  printemps  de  l'année  953,  l'approche  des  Hongrois, 
qui  venaient  de  I^L^  nger  le  Hainaut  et  une  partie  de  la 
Flandre,  lut  signalée  dans  Cambrai.  Cette  viile  était  déjà 
soumise,  sinon  de  droit,  du  moins  de  £ut,  à  ia  souveraineté 
temporelle  de  ses  évêques  et  relevait  de  l'empereur  d'Alle- 
magne, qui  iiiCiue  y  eut  un  délégué  sous  le  nom  de  comte 
jusqu'en  l'an  1007.  Elle  ne  faisait  point  partie  des  do« 
maines  d'Amoul,  mais  elle  se  trouvait,  à  cause  de  sa  situa- 
tion, placée  sous  la  gaixle  naturelle  des  comtes  de  Flandre; 
elle  leur  demandait  souvent  secours  et  proteetiun,  et  ils  no 
tardèrent  même  pas  à  prendre  le  titre  d'avoué  ou  de  dé- 
fenseur de  son  église.  Néanmoins  jCSambrai  et  son  territoire, 
bien  qu'enclavés  entre  les  terres  de  princes  puissants  et  en-  , 
vahisseurs,  formèrent,  pendant  tout  le  moyen-âge,  un  état 
libre  et  indépendant.  C'était  une  sorte  de  petit  empire  sa- 
cerdotal dont  la  suprématie  spirituelle ,  qui  s'étendait  sur 
la  majeure  portion  de  la  Flandre  et  du  Ilainaut»  le  fit  res- 
pecter de  ses  voisins,  mais  ne  l'empêcha  pas,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  d  ètre  en  proie,  dans  son  propre 
sein ,  à  des  dissensions  politiques  {oti  graves.  Lor^^que  ïoa 
Hongrois  se  répandirent  aux  environs  de  Cambrai ,  la  ville 
avait  pour  évêque  le  seigneur  Fulbert,  homme  dont  l'esprit 
plein  de  prudence  et  de  sagacité  ne  se  laissa  point  abattre 
par  rimmincnce  du  danger.  11  s\y  avait  de  socoui^  ùatten- 
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cisément  alors  se  trouvaient  en  guerre  l'un  contre  l'autre  ; 
Je  comte  de  liainaut,  pour  se  dégarnir  de  ses  hommes  d'ar- 

ipuieiit  de  i^agpr  tout  le  MFs.idlMlœrJkMPflbie.^ 
;M««8e%  4e  piller  les  abbayes  de  Lobbe»/  à9  Licfliicn  -el 

d  llautmont.  En  ^\'l  lîl;uKl()l^  l'on  se  tenait  sur  le  ()ui-\ive. 
^|||]^t]  4Qi)C  comptei  sur  ses  propres  forces  et  sur  la  mi- 

4^^^^*         ^  4^     i'évêqae  Folbért;  et 
>'îlle  se  trpaya  eà  bon  état  de  4éf6iise  (1).  Ce 
qn'ea  nemmait  en  oe  tein{»8-]à  une  ville  était  un  assemblage 

de  maisons  de  buis,  de  terre  ou  de  pierres,  grossièrenieiil 
fâçuni^ié^  recouvertes  en  chaume  pour  la  plupart.etdis^ 
j/fllff^^fâ^/om  dea  égliiea  et  des  monastèr^  De»  eeffq^eHe 
da,  terre  élevés,  lors  de  Tinvaeion  des  Normande,  eer  drcxh 

saieiit  aux  endroits  où.  n'existaient  point  de  iKuiifix;  natu- 
rt^i^j^uâi^^ Cabrai,  l'Escaut  coulait  au  bas  de  la  ville  eldans 
le,^^pi|raçfe  tnmvait  le  bourg  oa  château  bâii  tr go  fi^^jfiêi»m% 
,eii  mm  et  flanqué  de  tours  carrées.  Cette  euoiiole  ;1)qqi-  ' 
fermait  réglise  cathédrale»  le  palais  de  l'éwque  et  un 
lïtouastùie  iiuaimc  I  abbaye  de  Saint- Aubert ,  fondé  tres- 
^^ciennomefit.  hs  bourg  était  un  lieu  qu'on  avait  cherché  à 
.j|fn4çei  iiie»|mgiu|b1e;  Fulbert  y  fit  transporter  le  oorps  de 
^eeûlti  rOéri,  l'un  des  premiers  ëvè  [i;cs  de  Ctembrai*' Là 
|Ces  reliques  vénérables  éla  eul  niuiuiî  exposées  a^ix  profa- 
;j^at.ipi)S  des  païens,  que  dans  l'église  bâtie  en  dehors  du 
fJ^ie^^Si^  la  colline  où  depuis  Charles- Quint  éleva  une  ei- 

(1)  Qiio  pericrriiat  Fulberlu»  f|itMO|nu,  îtnpigre  finmincuicm  rulnam  pne* 
^jiMi^p  wAttm  «|i«niiore  cui-u  numiri  cxcrcnit...  -r  ^ff^i^  jÇ^^  Qww 
fWErtui  «t  4tnboieM9,  edil.  A,  Le  G/ojr,  113.        ,  - 
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tadelte.  Gette  ^ise  devint  en  effet  Tobjet  de  la  faieor  aa- 

crilége  des  Hongrois. 

Le  8  des  ides  d'avril ,  les  barbares  mirent  enfin  le  siège 
devant  Cambrai.  Toute  iear  science  militaire  consistait 
dans  la  vigaear  de  l'attaque  (1).  lia  se  précipitèrent  con- 
tra Ul  ville  avec  une  impétnoaité  tonte  sauvage.  Bfsis 
r^êcjue  et  ses  vassaux  étaient  à  leur  poste;  et  ils  reçurent 
le  choc  avec  calme  et  iiiti^pidité,  quoiqu'ils  fussent  bien  in- 
fériesm  en  nombre.  Ces  assauts  dorèrent  trois  jours  consé- 
cutifs;  et  pendant  ces  trms  jours  les  assaillants  forent  sans 
cesse  repoussés  hors  de  la  première  enceinte.  Néanmoins 
les  Canibrësiens  avaient  lieaucoup  souffert  et  se  tnmvaiunt 
fort  affaiblis  :  ils  jugèrent  prudent  de  se  retirer  derrière  les 
'idutailles  qui  protégeaient  la  cité  proprement  dite.  Alon  " 
-lea- Hongrois,  ne  reneonlnmt  plus  de  résistance  extérieure, 
pillent  les  maisons  du  faubourg,  les  brûlent  et  dirigent  en- ^ 
suite  tous  leurs  eiïoi  ts  contre  les  murs  du  bourg  qu'à  pla- 
neurs reprises  ils  tentent,  mais  en  vain,  d'escalader.  Cepen* 
*daiit,  fatigués  d'une  lutte  meurtrière  et  sans  résultat,  i!» 
vont  camper,  non  loin  de  la  ville,  dans  les  prairies  qui 
bordent  la  rive  gauclie  de  l'Escaut. 

Les  Oarobréaiens  craignaient  que  ce  ne  iât  afin  de  ré- 
parer leurs  forces  et  reprendre  lattaque  avec  pli^  de 
vigueur.  Mais  un  jonr  ils  furent  bien  surpris  de  voir  du 
huai  de  leurs  remparts  les  ennemis  faire  un  mouvement  et 
s  eJoigner  un  peu.  Cette  apparence  de  retraite ,  tout  en 
les  remplissant  de  jcàe  et  d'orgueil,  leur  suggéra  une  idée 
de  vengeance  fort  patriotique  assurément,  mais  aussi  fort 

» 

(l)  iprir-Bitni^ri,  proui|Miore  impt-Hii  dÎM:i|itiDàiii  pnvfcrcnlei,  littic  min 
jidroUranl.  —  iM.f  liA. 
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inipi uilfiute.  Taiidi^  (ju  une  dernière  troupe  de  Hotisfrois 
^orlaii  des  retranchements  du  camp,  sous  lu  touduile  d  un 

«Iwf*       étflÉÎt  ftM  lé  nèveu  ém  itA'^MêM  àm  Httagtokf  ; 

mefïtsdn  poste  avec  quelques  frèrëilÈ^rîri^  àratq^t^.  ^ 
lu  cluoiiiqud ,  «  i  aiiiuur  de  la  patrie  en  deuil  inspirait  le 
mépris  de  la  mort  (2i,  «  el  ae  jette  sur  le  groupe  d'ennemii 
^«fafiniiimt  iftiott  teié  an  élfoM  ti  pMftmd  Mntiir;  >Le 

^(jLisen)i'nt .  lui  et  ses  compaiinons.  tnut  eu  chercliniji  a  --(^  l'aire 
jour  et  à  s'échapper.  Il  tue  de, sa  jnain  plusieurs  Cambré- 
Mfeiflç^iqis'^fin  il  iotiioiabe'^'  Ain^adKvm  tMté  fti^pMvett 

Vlifilii;^  Mp'tâ^  lp«{iip«i1itohiÉhtf^k'VH^ 
Millii*tTti{AéerOn  ift  place  au  bbutil'iiiie  pique  (SiilMl'én^ 
droiL  le  plus  apparent  des  luuraiiiea.  Les  b-^uigcoiû  Uiuni- 
phaietit  sans  trop  songer  quê  cQtte  it^iéBÉilAtt  en  aikôi  pro^ 

'  WÊ^wmf  ^h  paît  de  llenbenii;  tii«t«atrê  )K)iiÎHiyiM|Éiè^le. 

appris  le  massacre  des  leurs  ils  virent  la  tète  du  prince 
ûxée  sur  les  murailles  en  sij^^ne  de  dérision.  Bulgion,  ainsi 
«lÉppfticàt  te  w>i  <m  ciief  des  ImrlNitfes;  rerint  aiissitdt  iMs  )e6 
màftMi-  tffà'Mffmé  ^*ube  ilmiflKniretM  oolèm  £ië  îitégé 

IVMMvftntflèe^  ttt^  tin  achartiement  <]u^alimeiite  ''l'tfMifiéet 
de  ceiie  tête  qui  du  haut  des  njumillos  scntblt»  crier  ven- 
geance. On  combàl  iivec  furear;  on  éeh«ng^»e  grêle  de 
ilMf^lneiiéfii  geift^  tombent  Aiorts  de  {«M  eî  d'autre.  ¥ett* 
iiiiitéetHiéêrm  (ie<*amage,  PSvêf|«e  ï^albèrt teftl^t  se  tieifl 
daaa  la  cathtdrule,  implorant  le  secoure  de  la  Vierge,  tantôt 


(1)  aiM>»MM^4èoiMnU^i^le^M  ' 
(9)  Qiiibuf  afTectas  paii  îie  riiiiw  contcmpiiii»  niorU<  infuderat. 
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ae  prosterne  devant  la  ohâsse  àa  bienheureux  Géri,  te  oonjo- 

rant  d  avoir  pitié  de  ce  siège  épiscopal  dont  il  est  le  patron  » 
de  ces  braves  citoyens  qui  se  battent  pour  déîen^e  ses 
pràoienx  leetet  (1)  ;  tantôt  il  parooiirt  lee  remparts,  donnant 
aei  ÎQStnietîoM  »  enoonrageant  chaque  homme  d'armes. 
«  C'est  Dieu,  leur  dit*il,*qtii  combat  contre  les  bariMures; 
c'est  Dieu  qui  doit  reiiipoi  ter  la  victoire  (2).  »« 

Cependant ,  accablés  de  lassitude  et  désespérant  pour  la 
seofmde  Ibis  de  pouvoir  jamais  s'emparer  de  la  viile ,  les 
Hongnns  pensèrent  qu'ils  fieraient  bien  de  lever  le  siège. 
Avaiit  de  quitter  leurs  positions  ,  ils  proposèrent  aux  assié- 
gés un  traité  de  paix.  Ils  tenaient  surtout  à  ce  qu'on  leur 
rendît  la  tête  du  prince ,  moyennant  quoi  ils  s'engageaient 
à  remettre  Umt  le  butin ,  tous  les  prisonniers ,  tout  ce  qu'ils 
avaient  pris  aux  environs  de  la  ville.  Puis  ils  déposeraient 
les  armes  et  concluraient  la  paix. 

Les  assiégés  qui  soupçonnaient  quelque  piège  dans  ces 
proposilîons ,  les  repoussèrent.  Ce  re^M  exaspéiatellemeot 
les  Hongrois  qu'ils  ne  songèrent  plus  à  8*en  aller.  Changeant 
de  tactique  ,  ils  abandonnèrent  l'nttaque  des  remparts  et 
se  mirent  en  mesure  d'incendier  l  eglise  au  moyen  de 
traits  ^mbants  qu'ils  lançaient  à  l'envi  sur  les  parties 
saillanies  de  Tédifioe.  Cette  manœuvre  inattendue  décon- 
certa les  Cimbrésiens.  L'effroi  et  l'abattement  avaient  suc- 
cédé à  leur  belliqueuse  ai  tleur;  et  ils  auraient  nMia  doute 
laissé  briller  leur  vieille  cathédrale,  si  uii  clerc,  nommé 
Sarrald ,  ne  lût  monté  courageusement  sur  le  hii»  de  l'é» 

(1)  IW.,  114. 

(S)  Dci  «Êim  cm  cooln  «lîMiscoa»  fwfnn,  iUi  falwani  vidorlMi..* 
—  I6U 
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glîte.  Là ,  il  8  attaehe  par  de  fiûbiai  eordm  «ax  poutres  da 
elocker  et ,  taspenda  ainu  en  Tair,  exposé  aux  fikàm  en- 
flammées de  rennemi,  il  court  sur  l'arête  du  toit,  n^pandant 
l'eau,  qu'on  lui  avança  d'en  bas,  sur  tous  les  endroits  où  le 
fea  se  déclare.  Les  Hongrois  virent  bientôt  que  leurs  tenta* 
tivessmieoi  enoore  une  fois  sopeifloss  de  se  o5té;  alovs  ils 
oonœntrëfent  leani  eflôrts  sor  TégUse  de  Sahit>Gëri,  placée, 
comme  nous  la  von  s  dit ,  en  dehors  du  bourg.  C'était  un 
monument  cousitruit  avec  beaucoup  de  richesse  et  de  solidité, 
ce  qui  fit  peoser  aux  Hongrais  qu'il  raifermait  de  précieux 
tiésofs  ;  ils  ne  se  tnmïpaieiit  pas  (1).  Les  diaiioîiies ,  aidés 
de  leurs  vassaux  ,  se  préparaient  à  opposer  une  résistance 
acharnée.  Les  Hongrois  se  ruèrent  vainement  sur  les 
grosaas  murailles,  au  bas  desquelles  ils  étaient  écrasés 
à  coups  de  pierm ,  ou  tués  à  coups  de  flèches  ;  vain^ 
ment  ils  essayèrent  d*ineendier  la  toiture ,  qui ,  couverte 
en  plomb  ,  ne  préseiilail  guère  d'action  au  feu.  ils  son- 
geaient déjà  à  se  retirer,  lorsque ,  du  haut  du  clocher,  un 
clerc ,  ansn  furieux  que 
milieu  de  leurs  rangs# 

Exsspérés  par  cette  pKnrocatîan,  les  Hongrois  revinmit 
contre  le  uiunastère  avec  un  redoublement  de  rage.  L'atta- 
que fut  si  violente  et  si  ionguie  que  les  assiégés  succombèrent 
enfin.  Les  barbares  se  répandent  bientôt  à  travers  l'ab« 
baye  ;  tout  ce  qu'ils  rencontrent  est  égorgé  sans  pitié.  L'Iiis- 
toire  nous  a  conservé  les  noms  des  principaux  tk  rcs  qui  pé- 
rirent en  celte  ciroonâtance  :  c'étaient  Auihide,  Anâ«jlme, 

(I)  Dccorain  ci  vcnerabtlcui  ijasilicam  S  Ganj^^  i  i  i,  m  m  ilicct  supcrbîs  aedî- 
ficis,  cjilcrius  iiisiguilam  ita  etiam  inlcrius  niuliis  (»ccuu:i>  et  ràti  rcfcrlaoïf 
fiiciu  agouoe  nitebantur  iirumpere.  —  tbkt.f  116. 
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Grînbett,  Thierrî  etGentioti  (1)  :  bien  d'aatres  encore  subi- 
rent un  douîonrenx  martyre.  Quand  il  ne  resta  plus  per- 
sonne à  massacrer,  les  Hongrois  dépouillèrent  le  monastère 
et  l'églbe  de  leurs  reliquaires ,  de  leurs  trésors»  de  leurs 
ornements,  après  quoi  ils  mirent  le  feu  aux  knnbris, 
bientôt  les  Hannues  dëmërent  oet  antique  et  vénérable  mo* 
nunient.  On  vit  alors  la  terre  se  joncher  de  ses  débris  fu- 
mants; on  vit  le  plomb  des  toitures  couler  en  longs  mis- 
8^aux  sur  la  pente  de  la  oolUne  et  inonder  les  rues  et  les 
fossés  d'alentour.  Pendant  œ  tempe^,  les  Hongrois  B*en 
allaient  emmenant  leurs  captifs  et  emportant  un  immense 
butin  (2).  , 

Cette  invasion  de  barbares,  en  forçant  le  comte  Amoul  à 
veiller  sur  ses  propres  domaines,  l'empêebait  de  prêter  assis- 
tance au  roi  Louis,  dont  la  position  devenait  de  plus  en  plus 

précaire.  Abandonné  de  chacun,  lopiince  se  retira  au  delà 
du  Rhin  pi  ès  de  l'empereur  Othon.  Là  il  se  plaignit  au  con- 
cile d'ingriiieim  des  trabisons  de  Hugues,  et  surtout  des 
imputations  calomnieuses  que  oelui-ci  portait  contre  hii. 
Hugues  prétendait,  en  effet,  que  Louis  était  tellement 
idiot  qu'il  se  trouvait  incapable  de  régner.  Le;  roi  offrit  au 
oonoile  de  se  défendre  de  oes  imputations  soit  par  le  juge- 
ment de  l'empereur  Otfaon ,  soit  par  un  combat  singu- 
lier (3) 

Hup^ues  fut  excoiminunif^  par  les  évêques  réuiud  à  Inp-el- 
h^m  ;  mais  Tanathème  ecclésiastique  ne  Tempêcha  point  de 

(I)  Ex  derki*  4|iioqiw  AaRridiuD,  Aniclnmiii,  Griabertmii,  TiModertom, 
G«ntk»iieni  «nnitîiiMDt*  —  tbid, 

(«)  PMtiMre  congr^ih  ca|)<iir1t,  tnm  Infinil»  pneda  «tiiceticrnni.  —  /M., 
117, 

{S)  Stript,  n*r,  Fnme.,  viit,  902. 
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Ç0D^n!iM'M^«i*c^  plmi  fadeioeiit  qucjafiiais.  Lottîs  cepeii* 
dant  ne  restait  pas  oisif  :  de  laOermanie  il  alla  à  plusieflra 
repiisess  dan»  lea  pioviiice»  du.  Miili,  Joiit  les  seigneurs  lui 
donnèrent  quelques  secours  qui  ^'iM^èrant     NfimicU^  ift 

f^d^j4|^«  Il  p'ep  jtoit jpa»  jfmgHiiipttt  ;  ctrîl  ilNWil 
éiblUM,  à  Beimif  dm  U  palaîi  4«  l'urt^êque»  qm  «Mil 

bien  voulu  lui  doauer  rho^jutaliLo.  <  • 

,  j  Tandis  que  ces  choses  se  passaient ,  le  comte  Arnoul 

Lutgardc,  stB^r  aînée  dé  Bcracluin.  A  rndaV  ^ntne^aH  anfii 

une  double  alliance  avec  la  mai^suu  de  Sîixe;  alliance  qui 
lui  assurait  un  appui  en  Germanie  alors  qu'il  n'avait  plu« 

gllice  a^&it  bœtft^  fl'ét^^dra  à  jamttEk  <  ,  i  :     r  , 

Dans  teniiw  où  le  gouvernement  des  gr;ini!?^  bénéfices 
concédés  par  les  conquérants  ou  leur*  descendants  n  offrait 

d|iM^^)#r«|(^ôfMnlf  du  i^jrstèm  léodat,  le»  pnneM  M'o^ 

<Jlljmient  volontiers  de  l'administration  des  abbayes.  Naguère 
noUsS  avons  v  u  Anioul ,  obéissant  aux  conseils  deGéranl ,  abbé 
^^(Wi^iic,  réformer  le  monastère  de  Saipt-B^rtin  ;  en  0é4y 

ftiWitiWWeliranda  (Oib^^aSamt^BertiB/liii  iinf  iHklir 
pMiitfgic  réferAer  ^cpetii  lé  monastère  d»Mol"T«Mrti 

d'Ai  ra:3  ut  do  ramener  les  moines  à  l'observance  de  l  'ancienne 
{[j^g^^.Ces  réformes  ne  ièe  faisaient  point  obâyi6l9«  <ssur 
Ifi^oç^l^ipi^  n'atteigniiit  qiii0  Irap  Mtvmi  \m  moine»  ét- 
Im^wMtMit  Kofs  â<ia  voiai  di»  rexiitoiiea  légoliHi^  «t  èunte: 

à  laquelle  ils  s'étaient  primitivement  voués.  La  force  venait? 
en  aide  à  la  raison.  L  iiiterveiitiou  du  pouvoir  temporel 
dAfi*v)Mi«IK)èrft  «ooiétiA9ti^^  n'iélait  ^afc.ra»  k  oett« 
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époque  ;  et  ëe  qui  le  Ait  encore  moira,  c  était  Taction  de  la 

reli^'on  mr  les  événements  d'une  nature  toute  niatérielle  et 
terrestre  :  action  bienfaitrice,  du  reste,  dans  un  siècle  plein 
de  barbarie,  influence  heureuse  sous  laquelle  s'élaborait  peu 
à  peu  le  long  et  pénible  enfantement  de  la  dvilisation.  Aux 
deux  éléments  tbéocratique  et  aristocratique  vint  bientôt 
s'en  mêler  un  troisième,  rélément  populaire,  inconnu  jus- 
qu'alors. Kn  efiet,  la  majeure  portion  du  peuple,  c'est-à-dire 
la  classe  des  serfs,  ne  feisait  point  pour  ainsi  dire  partie  de 
l'ordre  social  ;  et  Ton  peut  regarder  comme  un  grave  phéno* 
mhne  sa  participation  première  aux  événements  politiques. 
Or  nous  tiouvoiib  dans  un  fait  qui  se  passa  à  Cambrai,  vers 
95S,  le  plus  lointain  signal  de  cette  régénération  qui  bientôt 
va  s'accomplir  dans  les  provinces  septentrionales  de  l'an- 
cienne Gaule,  et  dont  nous  aurons  à  reproduire  les  phases 
les  plus  importantes  :  nous  voulons  parier  de  l'ailianciiis- 
sement  des  communes. 

A  lHvêque  Fulbert ,  qui  avait  toujours  vécu  en  bonne 
intelligence  avec  les  Càmbrésiens,  succéda  un  prélat  qui  ne 
rétait  réellement  que  denom.Bérengaire,  issu  d*une illustre 
famille  de  Germanie,  tenait  à  l'empereur  Othon  par  de 
très-proches  liens  ,  et  cette  circonstance  l  avait ,  malgré 
toute  son  indignité ,  élevé  à  l'épiscopat.  11  s'était  en  effet 
beaucoup  plus  ocdbpé  des  choses  profanes  que  des  intérêts 
de  rKirlise.  La  noblesse  de  sa  race  lai  a\ait  inspiré  un 
tel  orgueil  qu  il  n'avait  pas  craint  de  se  charger  d  un  mi- 
nistère peu  en  harmonie  avec  ses  goûts  et  son  genre  de  vie 
tout  mondains.  Ses  mœurs  étaient,  dit*on,  si  farouches  que 
non-seulement  son  langage  tudesque  ,  tombé  en  désuétude 
depuiïi  ion^  temps  en  Cambrésis  ,  mais  encx^re  sa  manière 
^  vivre  le  faisaient  considérer  par  son  peuple  comme  un 
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vi-ai  barbare  (1).  On  le  haïssait  instinctivement  avant  uiêiue 
qae  son  arrogance  et  ses  |>enéctttions  fuisent  venues  justifier 
œtte  antipathie.  De  graves  dissensions ,  des  luttes  trës- 
ammées  ne  tardèrent  pas  à  s'élever  entre  l'évèque  et  ses 

sujets ,  gens  du  reste,  de  leur  côté ,  très-farouches  et  £ort 
peu  traitables  (2).  , 
Un  jour  Bérengaire  se  rendit  en  Germanie  pour  faine 
sa  oour  à  l'empereur  ;  et,  oorome  il  tardait  quelque  temps  à 
retouiiier  vers  son  diocèse  dont  il  se  souciait  médiocrement, 
les  bourgeois ,  réunis  par  une  seule  et  même  pensée ,  se 
liguèrent  contre  lui ,  s'engageant ,  par  serment,  à  lui  êet- 
mer  les  portes  quand  il  reviendrait.  L'évlque ,  après  avoir 
terminé  ses  affidres,  reprît  la  route  de  son  siège  épisoo- 
pal  et,  chemin  faisant,  appiit  la  coiijuiiuiua  tiauàée  contre 
sa  personne.  Entant  bien  que  seul  il  ne  pourrait  rien  contre 
tout  un  peuple  en  insurrection,  il  rebroussa  chemin  plein 
de  dépit  et  de  colère.  Il  s'adressa  à  Brunon  qui  tenait  alor^ , 
sous  les  ordres  de  son  iVcre,  le  gouvernement  de  l'empire, 
lui  exposa  sa  situation,  et  le  supplia  de  lui  donner  des  forces 
suffisantes  pour  mettre  à  la  raison  les  booigeois  révoltés. 
On  aoendllit  sa  demande ,  et  on  lui  donna  une  aasea  forte 
armée.  Afin  de  mieux  assurer  sa*  vengeance,  Bérengaire 
alla  trouver  le  comte  Arnoul,  le  priant  de  joindre  ses  troupes 
à  celles  de  l'empereur  pour  marcher  sur  Cambrai.  Arooal , 
n'en  était  pas  ttoj^  davis;  mais  Tévêque  lui  ajant  promis 

(1)  Qui  4|«oatsni  maf ît  tecttlaribot  qoain  ecdesiastScii  oegotî»  finpIieaiM  , 
|ier  e«rc]}«iMU  proMpi»  tubtimiuiem,  «nrainm  quotlam  piiUn  jacunliir  aiculle- 
hal,  mornm  cl  viue  oppngiMiioiûlMi»,  «ninpto  officio  dMitraîbat.  Hic  Mîam 
laaitr  feriiatis  rsiiiÎMc  iliriinr,  m  noa  modo  lingaa  ei  oaiîfMiet  aed  ciiain  nM(- 
ribiis  populo  ano  liarlian»  eauc  vitl«rriMr,  —  Bmbt,  Cknm  ,C*tmeroc.  fl 

Airehnt..  I  tI. 
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Ift  terré  de  Lambres  qui  de  temps  immémorîaî  appartenait 
A  6on  église  cathédrale,  !e  marquis  des  Flamands  lui  prêta 

son  appui.  A  l'approche  de  forces  si  imposantes,  les  Cairi-  - 
brésiens  eurent  peur  et  se  hâtèrent  de  faire  dire  à  leur 
évêqae  qu'il  pouTait  rentrer  sans  défiance.  Bérengaire  ulots 
congédia  les  troupes  et  rentra  sans  encombre  dans  la  ville, 
fscorté  de  ses  seuls  officiers.  chose  en  resta  là  pondant 
quelque  temps;  mais  l'évêque  n'avait  jamais  pu  effacer  de 
son  esprit  le  souvenir  de  l'aflront  dont  il  avait  été  l'objet  de 
ht  part  de  ses  sujets.  La  vengeance  onivait  dans  son  cosor  : 
elle  fut  tertîble.  Ayant  feît  venir  clandestinement  dans  la 
ville  des  hommes  d'armes  qu'il  avait  bou.loyés,  il  attaqua 
subitement  et  à  l'improviste  les  bourgeois  sans  défense,  les 
pburchassant  comme  des  bètes  fauves  à  travers  les  mes  et 
les  places.  Les  soldats,  enivrés  par  Todeur  du  sang,  pour- 
4»  .  suivirent  leurs  victime?  jusque  dans  l'église  de  Saint-Géri, 
oii  les  malheureux  bourgeois  avaient  cru  trouver  un  asile 
inviolable.  Ces  forcenés  les  saisissaient  jusqu'aux  marches 
de  l'aatel  et  les  mutilaient  horriblement.  Aux  uns,  ils  cou- 
paient les  pieds  et  les  mains  ;  ils  crevaient  les  yeux  ftux 
autres,  ou  bien  leur  marquaient  le  front  d'un  fer  rouge (1). 
Quand  cette  boucherie  fut  terminée ,  l'évêque,  furieux,  fit 
remplir  tin  diariot  des  armes  prises  sur  les  bourgeois  et 
l'envoya,  comme  trophée  de  sa  vengeance  et  de  sa  victoire, 
aux  compagnons  do  sa  vie  déréglée  qu'il  avait  réunis  dans 
une  maison  de  plaisance  à  lui  appartenant,  nommée  le 
château  de  Bétheneourt  (2). 

(1)  «  (loaiinun  n.imq<ic  arinati  linicn  8ancii»simn*  wdi»  ahsqiir  rrv(  ronliA^ 
tnodo  ïrnimpriilt'5,  a\  0%  intorK'Ccriiiit ,  alios  (riiiicatis  manlhiis  ei  |tc(libus 
demembrarnnt  ;  quibusdaui  vcro  orulos  finiiehani ,  quibuadao)  froul«$  fcrro 
•rdcMC  noiabani.  •      fW.,  ISS* 

(3)  IM* 
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On  conçoit  que  Jes  alliances  avec  tin  tel  homme  devaient 
Mre  fort  peu  honorables  et  profitables.  Aussi  le  comte 
Amoul  ne  tardait-il  pas  à  regretter  de  lui  avoii  ja  lis  prêté 
aide  et  assistance  quand  il  était  revomi  à  Cambrai. 

En  effet ,  Bérengaire ,  plus  grand  guerroyeur  que  digne 
évè]!ie,  profitant  de  Téloignement  dn  comte,  se  jéta  de  forcé 
sur  le  bottr^gf  de  Lambres  que  naguère  il  avait  concédé  à 
ce  dernier  pour  prix  de  ses  services.  Il  menaça  Anioul  de 
mettre  toute  la  Flandre  en  combustion  s'il  s'avisait  de  vou- 
loir le  lui  reprendre.  Il  enleva  également  &  l'Église  de  Cam- 
brai les  villages  de  Cbureng  et  de  Ferriëres,  et  en  donna 
les  bénéfices  à  un  homme  d'armes  de  ses  amis. 

Bérengaire  reçut  l)i.'ntôt  le  châtiment  de  ses  forfaits;  et, 
s*il  faut  en  croire  la  tradition,  ce  fut  sa  conscience  elle-même 
qui  fit  Toffice  de  bourreau  pour  le  tuer.  H  partit  pour  Colo- 
gne :  une  nuit  qu'il  reposait  à  demi  éveillé  dans  son  lit,  le 
bienheureux  Géri,  dont  il  avait  si  cruellomeiit  profaia^  le 
temple,  lui  apparut  et,  après  lai  avoir  reproché  ses  crimes, 
1c  frappa  vigoureusement  du  bâton  qu'il  tenait  à  la  main. 
Bérengaire  se  leva,  criant,  gémissant,  appelant  ses  servi- 
teurs. Il  mourut  peu  de  temps  après  des  suites  de  celte  ter- 
rible vision  (1). 

Cependant  le  comte  Amoul  commençait  à  vieillir.  Dé* 
tormais  occupé  des  propres  af&ires  de  ses  états,  on  ne  le 

» 

voit  plus  guère  se  mêler  aux  événements  politiques  qui  sui- 
virent la  mort  de  Louis  d'Outrenu  r.  Ils  étaient  d'ailleurs 
d'une  nature  assez  pncifiqne.  Hugues-le-Grand,  agissant  à 
régard  du  fils  comme  il  avait  fait  jadis  pour  le  përe,  protégea 
lê*jeune  l.otbaire  que  la  veuve  du  roi  franc  ne  craignit  pas 

•  Es       f«tMiiS<NW  «Kfqmn^ia  il«komM  (revu  m  nt)  mm  mkb 
pMl  întcriit.  •  —  ihié»,  170. 

t. 
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de  confier  à  sa  générosité,  Lothairc,  par  ses  soins,  fut  même 
bientôt  reconnu  des  seignears  de  France,  de  Boui^gogne  et 
d'Aquitaine.  Peu  de  temps  après,  Hugues  mourut  kdsrant 

deux  iils,  doiil.  l'an  était  appelé  à  la  liaule  deatiiiée  de  fon- 
der une  dynastie  nouvelle,  grâce  à  Taflaiblissement  conti- 
nuel auquel  son  père  avait  réduit  la  race  carlovingienne. 
Mais  jusque*là  le  comte  Amoul  eut  encore  la  satisfEustion  de 
voir  régner  le  dernier  prince  de  cette  famille  de  Charlema- 
gne  à  laquelle  il  appartenait  lui-même,  et  dont  il  était  de- 
meuré le  soutien  fidèle.  Sentant  que  sa  fin  ne  pouvait  être 
bien  éloignée»  il  rendit,  pour  le  repos  de  sa  conscience,  plu- 
sieurs des  biens  qu'il  avait  enlevés  aux  abbayes,  surtout  à 
celles  de  Gand  ,  de  Marchiennes  et  de  Saint-Bei  Un,  Puis 
il  appela  au  gouvernement  son  fils  Bauduin  déjà  dans 
la  force  de  l'âge,  et  marié  depuis  quelques  années  à  Ma> 
thilde  de  Saxe,  sceur  du  comte  Wichman,  dont  il  a  été 
parlé.  Bauduin,  au  dire  des  chroniques,  était  un  prince  qui 
ne  manquait  ni  d'habileté  ni  de  prudence.  On  lui  attribue 
l'agrandissement  et  la  fortification  des  villes  d'Yprcs ,  Fur- 
nes,  Bergues,  Bourgbourg,  Dixmude,  Aidenbouig,  RodezH 
bourg,  Roulers  et  autres  localités  :  c*est  également  au  temps 
de  son  administration  qu  on  lait  remuiilei  1  établissement  des 
premiers  marchés  réguliers  et  des  foires  dans  les  villes  de 
Bruges,  Tourhout,  Courtrai  et  Cassel  ;  les  progrès  du  com- 
merce par  voie  d*échange,  la  seule  connue  alôrs  ;  Findustije 
des  tissages,  source  de  la  prospérité  future  des  provinces  fla- 
mandes. 11  aurait  sans  doute  fait  plus  encore,  mais  la  mort 
l*en  empêcha.  Bauduin  venait  de  conduire  un  puissant  se* 
cours  au  roi  Lothaire,  alors  en  guerre  contre  1^  Normands, 
et  dedéployerune  grande  valeur  en  plusieurs  circonstances, 
lursqu  à  son  retour  il  fut  surpris  dans  l'abbaye  de  Saint- 
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Berlin  par  la  petite -vérole  qui  l'emporta  le      janvier  961 . 
Sa  femme  Mathildc  lui  avait  donné  un  fils  que  Ton  appela 
da  nom  de  son  grand-père  Arnoul;  mais  il  était  bien  jeUne' 
encore,  et,  pendant  sa  minorité,  Âmoal-le-VieuK  se  déeîda 
à  reprendre  cette  couronne  qu'il  avait  si  long-temps  portée. 

Le  zèle  que  le  marquis  montrait  depuis  longues  an- 
nées pouf  les  intérêts  de  la  religion,  se  raviva  surtout  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  ;  car  il  sentait  alors  plus  que 
jamais  le  besoin  d^expier  toutes  les  mauvaises  choses  dont 
il  devait  rendre  bientôt  compte  à  Dieu.  Entre  autres  monu- 
ments de  ia  pieuse  libéralité  d' Arnoul  à  la  fin  de  ses  jours, 
il  nous  reste  une  sorte  de  testament  dont  la  teneur  mérite 
d'être  ici  rapportée  : 

Moi,  AiiiC'ui,  je  me  reconnais  coupable  et  pécheur. 
J'ai  songé  au  salut  de  mon  âme  et  à  l'avis  que  le  Seigneur 
donne  dans  son  Évangile  :  Veillez,  car  vous  ne  savez  ni  le 
jour  ni  rbèare.  Ainsi,  j'ai  fait  écrire  ces  lettres  afin  que 
mes  ûdèlés  connaissant  ce  que  le  Seigneur  m*a  donné  en  or, 
en  argent,  en  vêtements,  en  chevaux,  en  bêtes  de  somme, 
en  troupeaux,  en  subsistances,  en  vivres,  en  fromages 
et  en  toutes  autres  choses.  8*il  m  arrivait  une  mort 
subite  qui  m*empêchât  de  distribuer  ces  biens  selon  ma 
volonté,  que  mon  épouse  et  mes  enfants  aient  une  moitié 
de  ma  fortune,  et  que  l'autre  moitié  soit  donnée  pour.la 
rédemption  de  mon  âme  aux  monastères  et  aux  églises 
érigées  sur  mes  terres,  aux  pèlerins,  aux  iaibles,  aux  veu- 
ves, aux  orphelins  et  aux  pauvres  Sachez  donc  tous,  mes 
fidèles,  que  j'ai  donné  au  monastère  de  Saint-Pierre,  dans  le 
lieu  appelé  Blandin,  où  mon  père  et  ma  mère  reposent  in« 
humés»  le  fisc  nommé  Bfodlingem;  une  terre  capable  de 
nourrir  cent  brebis  et  tout  le  produit  annud  quelconque 
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de:>dites  brebis.  Je  vous  prie  aussi,  vous  tau»  mes  fidè- 
les, par  l'amour  du  Dieu  tout-puissaut  et  de  ses  saints,  par 
la  foi  que  vous  m'avez  jurée ,  que ,  sur  l'argent  ofïbrt 
par  moi  au  Dieu  tout-puissant  par  les  mains  du  moine  Gé- 
rard ,  vous  en  donniez  deux  tiers  au  lieu  susdit  de  Saint- 
Pierre,  oii  repose  Amalberge,  vierge  du  Cliiist,  ll  la  Lioi- 
sième  part  à  trente  monastères  par  moi  désignés  audit 
Gérard .  Pe  manière  qu'aucun  de  mes  proches  ni  mon  épouse 
ne  puissent  faire  de  œ  trésor  livré  par  moi  à  mon  rédemp* 
teur  que  ce  que  j'en  ai  moi-même  ordonné.  Si  quelqu'mi 
enfreint  ma  vulpnté,  qu'il  encoure  la  colère  du  Dieu  lout- 
piiiasant;  qua  perpétuité  il  éprouve  le  ressentiment  de 
saint  Pierre,  porte-clefs  des  cieux»  et  celui  de  tous  les 
saints,  etc.  (1;. 

Entia  i#  27  mars  UG4,  après  (|uai  ante-huît  ans  de  règne, 
il  alla  rejoindre  les  deux  Bauduin.  Un  siècle  entier  donnait 
alors  sa  consécration  à  la  vieille  dynastie  flamande»  siècle 
de  barbarie,  à  la  vérité,  signalé  seulement  par  des  actes 
isolés,  sans  unthaîiicincnt,  sans  résultats  appréciables,  épo- 
que crépusculairt',  s'il  est  {)erinis  de  parler  ainsi,  au  milieu 
de  laquelle  il  eit  difficile  de  trouver  un  seul  germe  de  civi* 
lisation,  mais  qu  il  est  bon  de  connaître  comme  point  de 
départ  et  comme  terme  de  comparaison. 

(1)  JnnaUs  abtftttù»  Sancii  Peîri  BlMuHnietuis  »  «diL  Vwn  4ê  PuUâ  «  (la. 
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wS^M  nradrcT et  da  HéinauU  —  Tyr&ÎBnk'âa  comte  ftalaier.  —  Miiision  de 
Bruno,  arclicvêt|uc  «le  Cologne,  vicaire  impérial.  —  Tentatives  dis  (ils  de  Bbiuicr 
roRtn-  }"  Hainaut.  —  L'hurpatiou  .lo  Iltigues Capct  ;  sa  lutte  avec  Charles,  duc 
de  Lorraine.  ~  Hu^ucii  Capel  eavaUit  la  Flaudris.  —  Muit  d'^r]u>ul>lii-|F«uu«. 

j^ff^t^^^fifit».  -  «droite  d'Etlbodw  ,:cl|^t«f|i»  4f  Ptu«r4  m'^i^^^ 
Bandiifn  $nc  Qodi  rrui ,  duc  de  Lorraine,  et  par  lulte  »t«c  rcmplcf .  «  Pais 

avec  I  empereur.  —  Fluiidrc  mipénalf. —  Pcstf.  —  Inond  i'i  li.  —  Comole. — 
Rébeliion  de  Uaudutn-lc-Jviinc  ,  tWs  de  Uuiiduiu  belle  H  u'  .  -7<4v|Mp»|t*  df 
il««à«u  XtiMifi  de  Ir  rancç.  — •  Mprl  de  Utu^ditiu  tkiie-BartH;' 


<^*^Au8sitÔt  qtt' ArnonMe-Vieuît  eut  fermé  le«  yeux ,  le  roî 
IMbiifré'^'biltÉàht  tèâ  sèrviceé  rendus  depuis  dent  aî»  à  1^^ 
d^fiasHf^'i^iUq^mfri^tie  par  les  marquis  Âiiinands,  t^wSit 

bur  les  duiuuUiC^s  Un  jeune  Anioul. 

Après  s*etrc  eniixu'é  des  puissantes  iil'bayes  de  Saiiit- 
AiikàfiMl  ,  de  Saint* Vaast*d*Arras  et  du  château  de  cette 
d^ièfë  ville,  Lothairé  enleva  Douai  et  envahit  tontéla 

contrée  jusqu'à  lu  Lys  (1).  I!  mit  dans  cette  expédition  tant 
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de  fougue  et  d'impétuosité  que  i'évêque  de  Cambrai,  Tet- 
don ,  eut  grand'peur  pour  son  siège  épiscopal ,  contigu  attx 
possessions  d'Arnoul.  Tetdon  était  Germain  de  nation  et 

lioiume  de  l'empereur  :  or  Lothaire  n'était  pas  en  ce  mo- 
ment disposé  ù  beaucoup  de  illance  pour  ce  dernier. 
L'évêque  fut  accabié  d'un  profond  chagrin  durant  toute 
cette  expédition  :  ses  vassaux  lui  inspiraient  de  la  terreur  ; 
car  ils  lie  pouvaient  efiaoer  de  leur  mémoire  les  cruautés 
de  Bérengaire,  prédécesseur  et  compati iute  de  Tetdon. 
D     autre  côtg ,  un  châtelain  impérial,  nommé  Waticr, 
hoSie  dur  eiKpaee,  le  molestait  sans  cesse.  Tetdon  était 
cependant  un  -seigneur  auasi  bénin  et  pacifique  que  Béren- 
gaire s'était  II  (  Titré  guerroyeur  et  emporté.  (Quelquefois 
l'évêque»  accablé  de  tristesse  eu  voyant  les  ravages  que 
Lothaire  Élisait  sur  l'héritage  du  jeune  marquis  et  déplo- 
rant, les  maibeurs  que  cette  invasion  devait  amener  dans 
son  dieeèse,  ^  disait  d'uii  ton  lamentable  :  *  O  malheureux 
Telduii  I  pouiquui  dune  a\  oir  quitté  Cologne,  ta  patrie,  pour 
^-enir  au  milieu  de  ces  barbares?  Voilà  ta  récompense 
pour  avoir  délaissé  ton  église  patronale  de  Saint-Séve* 
rin  (1).  • 

Atiii  iriTli[ip[)('r  aux  catastrophes  qu'il  i-eiioutait  il  s'en 
rjitourua  à.  Co'ogne,  où  il  ne  tarda  pas  à  luniber  malade  et 
à,  mourir  ;  on  l'inhuma  dans  son  église  de  Saint-Séverin  (2). 
La  mort  du  prélat  fugitif  causa  des  calamités'  et  un  scan- 
dale que  sa  présence  à  Cambrai  eût  sans  doute  conjurés. 
Afin  de  proléger  cette  ville  contre  les  fureurs  de  Lotiianej 
qjuà  continuait  ses  dévastations  eu  Flandi-e  ;  aûn  aussi  de 

(I)  «  Quid  ta,'  o  mi«emii!i:  Teido,  qutd  la,  |Mirw  rcKcfai,  tntcr  barbaroi 
dévctiMti  ?  Ecce  Itii»  plana  ttà  ci  digti«  recoin|iCNMlio  iiieritM«  ^a«id  luuni 
{Mirent     ScTcrinnm  rclii|iritti.  •  —  flpwf. 

(S)  m. 
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faire  rentrer  dans  le  devoir  par  serment  et  par  otages  les 
vassaux  de  révêcbé ,  alors  plus  disposés  que  jamais  à  se- 
couer le  joug  de  Tautorité,  Tempereur  envoya  Charles 
duc  de  Lorraine  à  Cambrai  avec  une  nombreuse  armée. 
Charles  était  frère  du  roi  Lothaire  ;  mais  l'empereur  se 
l  était  attaché  par  de  nombreux  bienfaits  et  surtout  par  le 
dbn  de  la  Lorraine  dtérieure.  Il  s'en  vint  donc  à  Cambrai 
pendant  la  vacance  du  siège ,  et  commença  par  s'y  Installer 
dans  le  palais  épiscopal ,  moins  en  vicaire  impérial  et  en  pro- 
tecteur qu'en  prince  avide  de  spoliations  et  de  voluptés. 
Cambrai  offrait  toute  espèce  de  ressources;  l'hôtel  de 
Févêque  était  rempli  des  choses  qui  peuvent  rendre  la  vie 
agréable  (1);  des  officiers  nombreux  y  étaient  attachés;  de 
riches  domaines  di  li avaient  tout  le  service.  Charles,  pour 
lors  âgé  de  vingt -quatre  ans  et  dans  toute  reffervescencc 
de  la  jeunesse,  résolut  de  mettre  largement  à  profit  tant 
d*avan(age8.  U  fit  venir  de  Lorraine  sa  femme  Bonna» 
fille  de  Ricuin,  duc  de  Mosellane,  qu'il  venait  d*épouser 
depuis  peu,  et  la  lit  iiisoleniment  coucher,  au  grand  scan- 
dale de  chacun,  dans  la  chambre  même  du  vénérable  Tet- 
don  (2).  Ce  ne  fiit,  pendant  le  s^r  de  Charles  à  Cam- 
brai, que  banquets  somptueux ,  fêtes  mineuses  pour  les 
revenus  de  l'éveché  qui  s'y  consoMiiii^jrent  tout  entiers  (3 1. 
Puis  il  dilapida  le  trésor  de  l'église,  vendit  les  prébendes, 
Spécula  sur  les  fonctions  ecclésiastiques,  qu'il  achetait  pour 

(I)  «  0|»pur(iiiiiiaicin  cl  gr»lUiu  lori  att|iM(  tufticieniiam  totiu»  alinicuU 
iiacius.  •  —  Ilini,  150 

(â)  •  L'm  M  m  ibi  aiit'uUu'uut  et'ie  iiianii.iMl  ,  cm  m  tubicuki  €pi»co|ii  ciiai 
lola  |»ra*s«irijj>iiuii(;  Icctuni  slcriii  iiraTt-pii .  «  —  Ihiil. 

(3)  •  Oiunes  u^vs  in  u^ibui»  e|iUcuj>i  (-\lul>cu(.Us  iii  >ii|i«'i-ilui«  cuiumessiilio- 
II 'bus  loia  cH°u$iouc  cuusiiin|»tt.  •  —  Ibid, 
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les  reveii di  u  a  plus.  ïmut  pnx(l).  Enfin  il  persévéïu  dans  ce 
train  de  vie  sacrili^ge  Gt  désastreux  jusqu'à  l'arrivée  du 
l'empereur  OthoD,  qui  le  mit  à  h  raison  et  le  fit  déloger  afin 
de  donner  la  place  au  seigneur  Bothard  qa'il  venait  in- 
staller lui-même  en  qualité  de  buccesbeur  du  nialheurtux 
Tetdon. 

roi  Lotbaire  rappelé  en  France  par  quelques  embar^ 
ras  politîqœs,  et  jugeant  d'ailleara  pradent  de  se  retirer 
devant  Tempereur,  était  parti  depuis  un  œrtmn  temps, 

laissant  le  jeune  Amoul  n  aîtœ  d'un  pays  dévasté  et  jouis- 
sant d'une  paix  qui  ne  devait  pas  être  durable.  Guillau- 
me P',  comte  de  Ponthieu,  fils  de  oei  £rluin  de  Montreuil 
dont  noua  avons  retracé  les  démêlés  à  l'enoontre  d'ArnouMe- 
Vieux,  avait  prutité  de  Tinvasiou  de  Lotbaire  pour  se  faire 
adjuger  par  ce  prince  le  Boulonnais  et  le  pays  de  Tërouanc 
qui  longeaient  les  possessions  d'Ameul,  et  dont  Lothaire 
s'était,  à  ce  qu'il  semble,  emparé  complètement.  Ce  dé- 
membrement et  celte  concession  enlevaient  au  nianjuisdeux 
provinces  maritimes  impottantes.  Trop  iaible  pour  se  les 
&ire  restituer  sans  un  secours  étmger ,  Arnoul  «  adressa 
soit  mx  Normands  qui  s'étaient  établis  en  Neustrie,  soit  à 
ceux  qui,  à  cette  époque  même,  couraient  encore  les  aven- 
tures depuis  les  régions  les  plus  septentrionales  de  1  Europe 
jusqu'aux  côtes  de  k  Grande-Breiagna.  De  nouveaux  guer- 
riers danois  débarquèrent  donc  sur  cette  plage  tant  de  fiais 
désolée  par  leurs  ancêtres  ;  et  Guillaume  de  Ponthieu  fut 
alors  contraint  d'abaniioiuu  i  me  [larlie  de  ses  prétentions, 
c'ettt-à-dire  que,  tout  en  conservant  la  possession  des  deux 
comtéis,  il  reconnut  ne  les  tenir  qu'à  titre  de  bénéfice  fôodal 

i\i  U'td. 
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et  comme  vassal  du  comte  Arnoul.  Ainsi  le  gmnd  marqui 
sat  jadis  concédé  à  Bauduin-Bras-de-Fer  allait  se  morce- 
lant en  arrière-fiefs  qui  bientôt  en  produiraient  d'autres  à 
leur  tour,  pour  constituer  en  Flandre,  comme  dans  tous  les 
pays  voisins,  ce  système  politique  si  multiple  et  si  compli- 
qué qui  prit  le  nom  de  féodalité. 

L'esprit  aventureux  et  guerrier  des  hommes  du  Nord,  (jui 
tantôt  venaient  en  amis  et  en  auxiliaires  soldés,  tantôt  aussi 
débarquaient  à  l'improviste  pour  faire  du  butin,  donnait 
toujours  des  inquiétudes  aux  seigneurs  des  terres  baignées 
par  l'Océan  ou  arrosées  par  des  fleuves  navigables.  Sous  ce 
rapport  aucune  région  ne  se  trouvait  plus  exposée  que  les 
provinces  flamandes  dont  le  littoral  ofl'rait  tant  de  points 
abordables,  depuis  les  embouchures  de  l'Escaut  jusqu'à  celle 
de  la  Somme.  Ce  vaste  pays  commençait  à  se  couvrir  do 
villes  et  de  riches  abbayes  ;  les  ruines  laissées  par  les  barba- 
res se  relevaient  peu  à  peu  :  il  était  urgent  de  protéger  un 
tel  état  de  choses  en  empêchant  des  pirateries  nouvelles.  A 
cet  effet  Arnoul  s'empara  de  Pétresse  ,  aujourd'hui  Calais  ^ 
malgré  les  protestations  des  moines  de  Sriint-Bertin,  qui 
.  prétendaient  en  être  propriétaires;  et  de  même  qu'il  avait 
concédé  en  bénéfice  les  comtés  de  Boulogne  et  deïhérouane 
au  fils  d  Erluin  pour  leur  assurer  sans  doute  une  protection 
plus  efficace  contre  les  agressions  des  pirates,  de  même  il 
institua  comte  de  Guines  Adolphe,  fils  du  Xuruiand  Syfrid, 
dont  il  a  été  question  plus  haut.  .  , 

Lorstj[u' Arnoul  fut  devenu  majeur,  sa  mère  .Malhilde, 
qui  avait  géré  la  tutelle  durant  la  minorité  du  jeune  marquis, 
se  remaria  à  Godefroi,  duc  d'Ardenne,  dont  elle  eut  trois 
enfants.  De  son  côté,  Arnoul  épousa  Suzanne,  fille  de  Bé- 
ranger,  roi  d'Italie;  et  de  cette  alliance  naquit  bientôt  ui^ 
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lils,  *qtti,  plu9  lard,  devint  à  son  tour  marquis  des  Fia- 
iDands* 

A  celte  époque,  la  Flandre  jouissait  d'un  de  ces  inter- 
valles de  repos  dont  les  nations  ont  tant  besoin  pour  repren- 
dre force  et  vigueur  après  des  lattes  prolongées  :  cette  situa- 
tion, momentanément  prospère,  formait  contraste  avec  Vétat 
désastreux  où  se  trouvait  réduite  une  contrée  voisine.' 

Le  Hainaut,  plus  que  nulle  autre  province,  avait  été,  en 
raison  de  sa  position  géographique,  exposé  depuis  plusieurs 
sièdea  aux  ravages  des  barbares.  Toutes  les  hordes  du 
Nord  qui  s'étaient  précipitées  sur  les  Gaules,  depuis  les 
Huns  et  les  Vandales  jusi^i'aux  Normands  et  aux  i luni^Tois, 
avaient  labouré  ce  malheureux  pays,  en  y  laissant  des  tra- 
ces si  profondes  qu'il  ne  put  jamais  arriver  au  degré  de 
richesse  qu'atteignit  la  Flandre  au  moyen-ftge.  Ce  fut  sur- 
tout aprt's  le  dcniier  passage  des  Normands  que  cet  affai- 
blissement devint  plus  sensible.  L'énorme  rançon  que  Rai- 
nierau-Long-Col  dut  payer  à  RoUon,  avait  complètement 
ruiné  les  églises,  les  villes,  les  nobles  et  réduit  en  même 
temps  an  servage  la  classe  des  hommes  qui  n*eut  point 
d'or  à  offrir  aux  vainqueurs.  La  misère  et  la  dépopulation 
élisaient  du  Hainaut  un  vaste  désert.  Four  surcroît  de  mal- 
heur, Bainier,  sans  avoir  égard  au  pénible  sacrifice  que  là 
contrée  s'était  imposé  pour  le  racheter,  avait,  dans  son 
inlérCt  purement  personnel,  entrepris  plusieurs  guerres  coû- 
teuses. L'argent  donné  aux  hommes  d'armes  se  prenait  sur 
celui  qui  aurait  du  servir  à  réparer  les  maux  de  la  patrie. 
Les  ^lises  dévastées  par  les  Normands  restaient  en  mines , 
le  comte  s'en  appropriait  les  terres,  les  possessions  et  les 
revenus  ;  il  retenait  à  son  profit  les  domaines  des  nobles, 
enlevait  aux  laboureurs,  aux  gens  des  villes,  clercs  ou  laï- 
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ques,  le  peu  de  liberté  qu'ils  possédaient,  et  les  soumettait 
à  une  dure  servitude.  Enfin  son  joug  devint  si  lourd  à  por- 
ter, que  d'un  commun  accord  les  églises,  les  châteaux  et  les 
villes  poussèrent  un  cri  de  détresse  vers  l'empereur  Olhon, 
leur  suzerain  et  leur  défenseur  naturel.  Quant  aux  pauvres, 
ajoute  la  chronique,  leurs  clameurs  s'adressaient  au  ciel(l). 

•  Othon,  affligé  de  ces  plaintes,  convoqua  à  Mayence  l'as- 
semblée de  ses  palatins,  et  l'on  décida  qu'il  fallait  citer  pé- 
remptoirement le  comte  Rainier  à  comparaître  devant  la 
personne  sacrée  de  l'empereur  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Mais 
Rainier  ne  se. rendit  point  à  l'ordre  de  l'empereur;  il  se 
contenta  d'envoyer  un  chevalier  chargé  de  répondre  aux 
imputations  qu'on  pourrait  porter  contre  lui,  et  se  tint  pru- 
demment renfermé  dans  son  château  de  Mons. 

Le  promoteur  impérial ,  au  nom  des  églises  et  du  pays 
.  de  Hainaut,  énonça  devant  le  chevalier  tous  les  griefs  dont 
on  avait  à  se  plaindre  ;  à  quoi  ce  dernier  répondit  :  «  Les 
allégations  que  portent  contre  mon  seigneur  les  églises  de 
Hainaut  ne  prouvent  rien  ;  car  ces  églises  sont  dépeuplées 
de  moines  et  d'autres  serviteurs  de  Dieu.  Du  moins,  s'il  en 
reste  encore,  ils  ne  sont  pas  nombreux  et  ne  valent  pas 
grand'  chose.  Ainsi  donc,  le  comte  chargé  de  la  défense  du 
pays  est  en  droit  de  profiter  de  leurs  richesses  dans  ses  né- 

•  cessités ,  plus  assurément  que  des  évêques  ,  que  des  étran- 
.   gers,  ennemis  de  la  patrie  ,  qui  s'empareraient  des  revenus 

pour  les  aller  manger  au  loin.  Les  imputations  des  nobles 
contre  mon  seigneur  n'ont  pas  plus  de  valeur.  E.st-il  juste 
que  les  sujets  soient  gorgés  de  biens,  tandis  que  leur  seigneur 


(l)  Paiipcre*  vero  .itl  nelnm  clcimiiitli:inr.  —  Fr  t-esfls  Brunon.  quœ  ttn^^ 
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est  aflfamé?  Quant  aux  villaîns  et  g<^ns  du  commun  peuple, 

ils  n'ont  aucune  raison  do  se  plaindre.  Lorsque  le  seigneur 
Rainier  tomba  aux  mains  des  hommes  du  Nord , tous  les  gens 
du  pays  qui  ne  pouvaient  atilrement  contribuer  à  sa  Irançon» 
se  donnèrent  de  plein  gré  corps  et  biens  à  leur  seigneur , 
«'engageant  pour  eux  et  leurs  descendants  &  demeurer  serfs 
à  perpétuité.  Qu  ont-ils  donc  à  réclamei*  aujourd'hui,  si  le 
comte  en  use  comme  on  use  de  ses  serfs  fil!  »  De  telles  rai- 
sons ne  semblèrent  point  justificatives  à  l'empereur  et  à  ses 
barons;  le  conseil  décida  que  !e  seigneur  Bruno,  Uç^tdakûere 
du  souverain  pontife  pom- tonte  l'étcndup  de  l'En.jfire  ro- 
main, archevêque  de  Cologne ,  frëre  de  l'empereur  et  son 
principal  vicaire»  se  transporterait  dans  la  Gaule  inférieure, 
surtout  au  comté  de  Hainaut  ef  pays  ctrconvoisins ,  pour 
établir  des  enquêtes  ,  opérer  des  réformes,  faire  des  répara- 
tions ,  arracher  la  mauvaise  herbe,  en  semer  de  bonne  (2). 
Peu  de  temps  après ,  Varchevêque  arriva  dans  la  cité  im- 
périale de  Valencienneg  et ,  en  vertu  de  son  office ,  somma 
formellement  le  comte  Rainier  à  paraître  devant  lui.  îl 
s'était  fait  arconipaoriipr  (le  nombreux  hojnmes  d'armes  et 
avait  i(»nvoqué,  pour  1  assister  de  leur  présence  et  de  leur 
appui  y  plusieurs  grands  fcudataires ,  en  tète  desquels  figu- 
raient le  marquis  des  Flamands  et  le  comte  de  Lonvain. 
Rainier,  ne  pouvant  plus  se  dispenser  de  comparaître  de- 
vant le  vicaire  impérial,  se  rendit  à  Valenciennes;  et  comme 
il  lui  fut  impossil^le,  malgré  tous  ses  ellbrts,  de  se  disculper 

(1)  Ibid. 

(2)  •  Panes  Gallue  inferuMu  cl  prjMïl|«e  ad  eoniiainai  Moiiifiiwn  et  par  ' 
t«f  vtciiiaa  ad  inquirendwin ,  pnnicadani  «  refonnandom ,  reparandum ,  rew 
dificandum ,  evellradiiin  cc  |>tantandana ,  niiirretar  :  quod  et  raciiin  nu.  a 
— 
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des  fiomisations  portées  à  sa  charge,  l'archevêque  le  fît  saisir 
et  efnihener  ett  exil  :  ses  Inens  farent  confisqués  et  ses  deux 

liU  condainme^  à  soi  tir  du  Hainaut.  L'assemhli^G  choisit 
alors  pour  gouverner  le  pays  deux  nobles  hommes,  Rainaud 
et  Garnier;  et  Ton  d^ida  d  on  com'nun  accord  que  le  Hai* 
naut  seràit  èoumis  à  là  surveillance  du  marquis  des  Fla- 
mands éi  du  comte  de  Louvain  (1).  Quand  cette  première 
et  importante  aflaire  fut  r<'glée ,  Bt  une  s'occupa  de  rétablir 
l'ordre  dans  les  ^lises  ,  les  abbayes ,  les  châteaux  et  les 
tioui^  ;  dans  les  communes  et  les  offices  du  comté  et  deîs 
ré^oné  Yoîsines.  Il  lit  de  sérieuses  enquêtes  touchant  les 
revenus  anciennement  octrovés  aux  «églises  et  monastères. 
Tous  les  lieux  consacrés  à  Dieu,  les  reliques  des  saints ,  les 
châsses  prfdeuses  furent  i  objet  d  un  examen  scrupuleux , 
non  moins  que  les  villes,  les  châteatix,  les  nobles  et  les  non- 
nobles,  leurs  fi-anchises.  lois  et  coutumes.  A  ce  sujet  il  s'é- 
leva un  différend  entre  le  prélat  et  les  barons  du  Ilainaut  : 
Bruno  voulait  donner  aux  abbayes  et  aux  églises  les  biens 
des  hommes  de  guerre ,  nobles  ou  non,  qui  avaient  péri  lors 
des  invasions  normandes  ;  le  tout  pour  la  rédemption  de  leurs 
pt'ebés  et  le  salut  de  leurs  âmes.  Les  barons  soutenaient, 
au  contraire,  qu  i)  serait  plus  profitable  de  laisser  les  biens 
et  revenus  aux  chevaliers  et  gens  d  armes  chargés  de  la 
garde  et  de  la  défense  du  pays ,  supportant  seuls  le  poids 
de  la  guerre,  senis  capables  de  produire  une  lignée  coura- 
gôuse  pour  la  gloire  et  le  salut  de  la  patrie.  Ils  voulaient  au 
moins  que,  si  Ton  attribuait  des  biens  aux  moines,  ces  der- 
niers fussent  obligés  d'entretenir  des  soudoyers,  en  propor* 
tioii  des  revenus  qu'on  leur  laisserait  toucher. 

(1;  IhkL,  370 
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Quant  aax  conununeà,  «ax  .labonreuri  et  aux  pauvres 
gens,  ils  reoomineiicèrcat  leurs  doléances.  Us  se  plaigiiiraat 

(lu  prince  et  de  ses  chevaliers  qui ,  sans  cesse  ni  relâche, 
les  écrasaient  de  services,  de  charges  et  d'impôts  toujours 
plus  lourds,  toujours  plus  intolérables  les  nos  que  les  au- 
tres. Aucun  sur  sa  vie  n*eût  osé  contredire  ces  cméls  ba- 
rons :  la  mort,  la  proscriptkn,  la  perte  de  leurs  membres  ou 
de  leurs  biens  les  faisaient  taire.  Parfois  les  barons,  pour 
assouvir  leur  cupiditéou  d'autres  passions  plus  coupables 
encore,  leur  enlevaient  sans  pitié  leurs  femmes,  leurs  filles, 
leurs  fils  ;  et  dans  ces  circonstances  il  n'j  avait  que  Dieu 
qu'ils  pussent  invoquer  pour  juge  (1  ). 

L'archevêque  de  Cologne  s'adressa  d'abord  aux  barons  r 
*•  Je  crois  ierinement,  leur  dit -il,  et  je  confesse  devant  Dieu 
et  les  hommes  que  le  Seigneur  tout*puissant  n'a  permis 
l'invasion  des  Huns»  desGoths,  des  Vandales  et  des  Alains, 
dans  cette  contrée  et  ailleurs  ,  que  pour  satisfaire  sa  justice 
et  en  punition  de  nos  ptkîhés.  he^  Danois  et  les  Normands 
ont  été  ensuite  dirigés  par  lui  contre  nous,  parce  que  nos 
fautes  ne  diminuai^it  point;  et  si  nous  ne  changeons  de 
vie  ,»si  nous  ne  nous  humilions  devant  Dieu ,  de  plus  rudes 
châtiments  encore  nous  sont  réservés.  Qui  donc  osera  s'ar- 
mer contre  îe  Seigneur  {  Qu'est  devenue  cette  fameuse 
tour  de  Bahylone  élevée  pour  résister  à  Dieuf  Qu'est  de- 
venu ce  Nemrod  appelé  devant  Dieu ,  intrépide  chasseur, 
c'est-à-dire,  intrépide  brigauiK...  r2\.  Je  décrète  et  prononce 
par  sentence  irrévocable,  que  tous  les  biens  et  revenus  des 
défunts  nobles  ou  non-nobles ,  n'importe  leur  sexe ,  seront 

(1)  /^.,874. 

fS)  «...  Qttid  v»1utl  Neatrotli ,  qui  robaMiii  wnalor  rorain  noMiiiio  ilxcln- 
iiar ,  iiJ  rt>t ,  rolimiinfl  tlr|inr4l»ior  ?  p  —  1f>ùl, 
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prières  ils  combattent  nuit  et  jour  pour  nous  et  pour  lo  sA- 
lat  du  pays  devant  le  Seigneur.  Ils  posséderont  ces  bieus 
lans  oontesUtkm  et  à  perpéimté,  car Diea  seul  6ti  Mie 
légitime  héritier.  • 

l'ois  «'adressant  stix  g^s  des  eôminnnes  et  aux  villainê 
présents  à  l'assemblée  :  «  La  véritable  noblesse  consiste  à 
servir  le  Chriât.  Afin  de  vous  affîraochir  de  la  lourde  servi« 
Icde  des  iiomiAes,  nous  déerétons  qae  eeu&de  vous  q«  danri 
i'année  auront  dévotement  et  solennellement  confié  leafÉ 
personnes  et  leur»  biens  au  patronage  et  à  la  jundictioii 
d'un  saint,  d'une  sainte  ou  d  une  église  privilégiée»  jouiront 
à  perpétuité  des  privilèges  et  libertés  concédés  auxdites 
églises  par  les  souverains  pontifS»,  les  empereara  ou  autres. 
Moas  entendons  qu'eux  et  leurs  descendants  soient  traités 
comme  confi  ères  et  serviteurs  desdites  églises  et  tenus  à 
jamais  ooiume  francs  et  libres. (1),  » 

Lorsqu^après  avoir  opéré  toutes  ces  réformes  1è  viéaifé 
Impérial  Ait  parti ,  les  fils  du  comte  dépossédé ,  Rainier  et 
Lambert,  songèrent  à  venj^^er  itui  peie  toujours  trnu  en  exil, 
et  à  reconquérir  le  Hainaut.  Assistés  des  Francs,  dont  le 
ttenaïque  continuait  à  être  hostile  à  l'empereur,  ils  attaqué* 
refit  prèsdtt  village  de  Féronne,  situé  txm  environs  deBineh, 
G^amier  et  Raynold  ,  détenteurs  du  comté ,  les  défirent , 
et  les  tuèrent  ;  puis,  forts  d'une  victoire  aub:?i  décisive,  rava- 
gèrent la  Lorraine*  Olhon  mourut  sur  ces  entreiaitfls.  Alors 
les  deux  frères,  qui  avaient  conservé  dans  leur  patrie  quel^^ 
((ues  partisans,  y  revinrent  aveo  de  nouvelles  troupes,  afin 
d'essayer  de  recon(|uérir  en  entier  leur  pairmioine  que  le 

(I)...  •  El  ituqiwm  oonfritrei  aat  &mili«rct  dicturum  cccletiamiD  liben»- 
lo«  sut  Jifcfefra*  IrreAvgaMtiiiir  derreviomi  repiilari.    —  fMI. ,  SYS. 

S 


» 
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froi  d'Ardenne  et  à  Amoul,  comte  de  Valenciennes  et  de 
Cambrai.  Ils  s'établirent  d'abord  au  château  de  Boussoit 
sur  la  hvière  de  Haine ,  s  y  fortifièrent  et  de  là  coururent 
le  pays,  tuant,  dérobant,  brûlant  et  fiiisant  le  idas  de  mal 
qu'ils  pouvaient.  Othon  H  ne  tarda  pas  à  être  inforiné  de 
cette  nouvelle  entreprise.  Il  leva  une  année,  convoqiia  ses 
vassaux  et  entre  autres  l'évêque  de  Cambrai,  dans  le  dio- 
cèse duquel  ces  cboees  se  passaient,  et  vint.oiettre  le  .siège 
devant.  Boussoit  Les  deux  frèœs  se  d^£siidii«fit  brave- 
ment; mais  enfin,  le  château  étant  pris,  ils  tombèrent  aux 
mains  de  l'empereur,  qui  se  contenta  de  les  envoyer  en 
exil ,  croyant  peut-être  qu'ils  avaient  été  trop  cbâtiés  dans 

m 

leùr  tentative  pour  en  recommencer  une  autre.  Il  sa  trom- 
pait; car  Rainier  et  Lambert,  éloignés  de  leur  pays,  nV 

vaient  point  perdu  tout  espoir  ti  )■  rentrer,  et  se  ménageaient 
en  conséquence  de  puissants  auxiliaires.  Ayant  trouvé  un 
asile  à  la  cour  du  roi  Lothaire,  l'un  épousa  bientôt  Hed* 
wige,  fiUe  de  Hugues  Gapet,  et  lautre  Ge<  berge,  fille  de 
Charles  ,  duc  de  la  Basse  -  Lorraine.  Fortifiés  par  ces 
alliances  royale  et  princière  ,  ils  revinrent  en  Hainaut 
et  s'avancèrent  hardiment  sur  Mous  que  défendaient  des 
hommes  d'armes  du  comte  Amonl.  Aux  environs  de  cette 
ville,  les  troupes  de  Cbarles  de  France  rencontrhvnt  oelles 
de  Godefroi  et  d'Arnoul.  Le  choc  fut  sérieux,  et  il  y  eut 
beaucoup  de  perte  de  part  et  d'autre;  mais  l'armée  des 
deux  comtes  fut  encore  plus  gravement  endommagée. que 
odie  de  Charles.  Godefroi  d*Aidenne ,  peroé  d'un  coup  de 
lance ,  ne  fut  transporté  en  lieu  convetiable  qu'après  être 
resté  jusqu'au  coucher  du  soleil  gisant  à  terre.  Il  ne  mou- 
rut pas  de  sa  blessure ,  mais  il  en  demeura  languissant  le 
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fi|•t^,  dé  lefli  jam.  Quant  à  An^ml  V  m  asBiira  qd^  <slrér4 

cha  son  salut  dans  lu  fuite  (l).  Après  cette  action.  lc<  deux 
imeé  et  leurs  alliés,  dont  les  forces  <ji£Ment  »mgull(  le- 
^l^,f}i^|iyipx^  se  retiii^jtmt  «ans -w^^ 
l|^<,^^lff^  Mous  id  même  de  pMtier^^ki^éhntfépiiÉ 
le  Haifiant.  A  force  de  paraévérwicev  d^énergie ,  et 
grâce  à  l'aide  que  îeur»  beaux-pties  ne  ceii5>èiéiit  di;  leur 
l^fêleiç.^es  filj»  de  Raipier  pafvini«nt-,tnÉi^À  ae  iréîlté^ 
.g^;$)fi^^«nr  'patriaoiiie»  Oe»  hiti9».Én!wbldHpié>«iÉ^ 
txée  si  tristéoient  appanvrie  defNiîa  longnca'miées,  n'é^ 
taiciit  poiiit  de  iialuie  à  cicatrii^  les  plaies»  dont  elle  gé< 
IHigsait.        ■)'      .         '  jivi'-  ■ 

Infâme  te  .pfépaïaieQt  abra  des  éyénfatwt»  4>aûÊ 
)ù^t^t«  grjtivité.  liTous  avons  s^nald  l'afiaibliMniiciit  graisil 
de  la  monarchie  carlovingienne.  Nous  allons  bientôt  voir 
s'élever  bur  ses  débii^  un  pouvoir  nouveau  au»  mains 

flD^aatie  nouvelle  et  pluâ  vivaoe.  '  '-^  ^^r.,., 
.  J^livmgimijtion  pojfnilaire  s'est-  pla'  à*  atlrilmer  ùbé  cËhtsë 
tonte  surnaturelle  et  mystérieuse  à  isette'  révohitiÀn.' Les 
ctnp,  (le  ^mnt  Riquier  et  de  saint  ^'a1e^v»  dit  un  f  lîs-an- 

icg€Jidairc  (2/,  avaient  «  tt^  tiaii^jiartés  en  Flandre  à 
Ij^Mjque.  des  Normands  et  déposés  dans  Féglise  de'Senit<* 
pfifhà^.  h»  moines  des/  abbayes  dont  ces  deuat^'saîpds 
étaient  les  patrons  réclamèrent  le«rs  reliques  ;  mais  les  reli- 
gj^ux  de  istâint-BerUii  K  lasti  tiit  peiidâiiL  lorig-ten»ps  de  les 
J||^^çs|o4xe!.f]je.eomte  des  Fiapandsy  Arnoul»  protégeaàt 
eettéiisurpation  de  son  violent  pouvoir.  Une  nuit  saint  Va- 

apparut  en  songe  4  Hugues  Cepet,  aloM  comte'  de 

S, 


Di 


l'nris,  el  lui  dit  ;    Envoie  vers  le  comte  de  Flandre  Arnouî, 
afin  qu'il  rende  nos  corps  à  nos  églises  (\\.  »  Hugttes  répon- 
dit :  »  Seigneur  «  qui  es-tu,  et  quel  est  ton  comfMignont  »  — : 
•  J«  m'appelle  Valéry,  et  edni  qiii  se  tient  à  mes  e6(és  és( 
lUqiitcr  de  Ponthieu.  Exécute  bien  irite  et  sens  lèinte  ce  que 
Dieu  t'ordoniKi  par  ma  bouche •»  Hugues,  émerveillé  , 
de  cette  vi«on,  dépêcha  vers  Arnoui  des  députés  chargés 
dil  rMaiaer  lee  corps  des  deex  saints.  Le  marqnis  refusa 
fièmmeiit  de  aatisfoire  à  cette  demande.  Alors  Hugues  en^ 
voya  de  nouveaux  messagers  avee  ordre  de  sommer  Ar- 
nûui  d'amener  les  corps  en  grande  révérence  :  bous  peine  de 
%j  voir  contraint  par  la  force,  le  oointe  de  Paris  étant  ré- 
solu d'aUer  lui*fnêfne -reprendre  les  saints  et  de  faire  payer 
eber  aux  détenteurs  leur  eriminelle  audace.  Artfoul,  qui 
connaissait  combien  Hugues  était  puissant  et  déterminé, 
erftignit  de  résister  davantage,  quoiqu'il  lui  en  coutAl  beau- 
ooup  de  perdre  des  reliques  si  précieuses.  Alors  il  fit  orner 
d'or  et  d'ai^gent  deux  boites  et  y  déposa  les  corps  des  bien- 
heureux. Au  jour  indit^ué  pour  la  remi>?e,  Huorues,  accom* 
pagné  d'une  multitude  de  chevaliers  et  d  hommes  d'armes, 
finlaa  cbÂteau  de  Montreuil.  De  son  oôté,  Amoul,  suivi 
d*un  nombreux  cortège,  mais  humlile  et  désarmé,  s'avança; 
apportant  les  corps  dans  les  belles  ehâsses  qu'il  avait  fait 
eoiistruire.  Après  411  il  les  eut  données  au  comte  de  Paris, 
aaâui-oi  les  réintégra  dans  leurs  églises  respectives.  La  nuit 
iMifttila,  saint  Valéry  apparut  de  nouveau  à  Hugues  et  lui 

yl)  «  muifliAmulfibum,  cMiilMi  tboiriM,  ut  rtaitiai  «erpora  noMn 
itt  ootcrifl  cccletÎM.  •  —  Ibiâ. 

(2)  Et  retpondit  Hugo  :  *  D«Ni»îoe ,  quii  et  tu ,  «t  Miciiu  tuot  Ego, 
mqnit ,  vocor  Wtkrïcot  »  iim  verè  «si  PMfImotb  Bfdttiliit.  Affi  qtm  tUii 
Ipwiwayit  Bm»  fm  «•  fttti— Hf,  et  ne  dlMlinnki.  •  Wif, 
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dit  :  -  Puisque  tu  as  accompli  mes  ordres  avec  zèle,  toi  et 
tes  descendants  vous  régnerez  de  génération  en  génération 
à  perpétuité  sur  le  royaume  des  Francs  (Ij.  » 

Louis  V,  fils  et  successeur  de  Lothaire,  ne  survécut  à  son 
père  que  d'un  an  et  mourut  sans  postérité.  Le  royaunit} 
devait  appartenir  de  droit  à  Charles,  duc  de  Basse-Lorraine 
et  fils  de  Louis  d'Outremer.  Mais  il  lui  fut  vivement  coij^ 
testé  par  les  adversaires  implacables  de  la  race  carlovii|- 
fjienne,  les  comtes  de  Paris,  dans  la  maison  desquels  le  scep- 
tre avait  déjà  été  tenu  par  deux  princes,  Eudes  et  Robrrt, 
qui  ne  purent  le  transmettre  à  leurs  descendants.  Charles 
appuyé  des  seigneurs  du  njidi,  du  comte  de  Vermandois  e| 
surtout  dé  son  parent,  le  comte  ÎVrtioul ,  fit  à  Hugues  Caprt 
une  guerre  vigoureuse,  au  début  de  laquelle  il  s'empara  du 
bourg  royal  de  Laon.  Hugu  s  vint  à  son  tour  l'assiéger  dans 
cette  ville.  Après  dei:x  mois  d'assauts  sans  résultats,  Hu- 
gues désespérait  de  pouvoir  continuer  le  siège,  lorsque 
Charles,  faisant  une  sortie  à  l'improviste,  brûla  le  camp  du 
œmte  de  Paris,  qui  perdit  en  cette  occasion  beaucoup  de 
inonde,  et  fut  contraint  à  fuir  d'une  fa(;on  peu  glorieuse  (*2). 

f/année  suivante,  Charles  prit  Montaigu.  Puis,  rîivageant 
tout  sur  sa  route,  il  sVvança  jusqu'à  Soissons,  d'où  il  nuircliU 
sur  Reims  :  il  ni  leva  bientôt  le  siège  pour  revenir  à  Laon 
chargé  de  butin.  Quelijue  temps  après,  il  so  p;)rte  de  nou- 
veau vers  Rrinis,  qu'il  attaque  alors  plus  vigoureusement 
que  la  prenièie  lois,  et  n»,'  tarde  pas  à  s'en  rendre  maître 
11  saisit  dans  la  ville  l'archevêque  institué  par  Hugues, 

(1)  ■  Qilia  stuilio»e  f>(|'«|j  iti-nTriXii  «mit  tihi ,  tu  in  rrgno  Fraiironim  cl 
tiircc««orc«  tiii  ii&i|iic  iit  »empiiern.ini  {^riierationcin  rcjjnnliiti*.  >•  —  Ihid.,  414. 

(2)  Ipsp  Hugo,  |iliiriini]i  siioniin  j»rrrin|»«!f« ,  iiii-|iii<-r  fmjipiis  vit  cvatiL 
/4nflnai  \fnri  iifniniiik,  \\h,  il. 
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ainsi  queplusieui-sdespi  incipaux  personnages  ;  il  les  enferme 
floigneusement  à  Laon.  De  tels  succès  commençaient  à  in- 
quiéta beaucoup  le  prétendant  :  il  vit  bien  qu'il  ne  viendrait 
pas  fncilement  à  bout  de  Charles  s'il  n'employait  d'au- 
tres moyens  que  la  force.  Il  noua  donc  des  intelligences 
avec  le  vieux  traître  Ascelin,  comme  l'appelle  un  très-an- 
cien chitoniqneur  flamand  (1).  Cet  Ascelin,  qui  plus  tard 
changea  de  nom  et  se  fit  appeler  Adalbéron,  était  évêque  de 
Laon,  et  de  plus  conseiller  intime  de  Charles,  qui  jamais 
n'avait  conçu  le  moindre  soupçon  contre  cet  indigne  prélat. 
Ce  iut  lui  qui  consomma  la  ruine  des  derniers  enfants  de 
'  Cliarlemagne  :  aussi  son  nom  est-il  resté  en  exécration  dans 
les  provinces  du  nord  de  la  Gaule,  où  la  cause  des  Càrlovin- 
giens  avait  inspiré  de  vives  sympathies. 

La  nuit  du  jeudi-saint,  à  l'heure  où  chacun  est  plongé 
dans  le  sommeil,  un  des  portiers  de  la  ville,  gagné  par 
Tévêque,  ouvrît,  à  un  stgriaf  convenu ,  la  porte  qui  se  trouvait 
lu  plus  voisine  du  palais  épiscopal.  Hugues  et  ses  hommes 
d'armes  pénétrèrent  alors  facilement  dans  la  cité,  la  torche 
d'une  main,  Tépée  de  l'autre.  Charles  et  sa  femme,  brus- 
quement réveillés  par  le  bruit  du  massacre,  songeaient  à 
fuir,  quand  des  soldats,  survenant  aussitôt,  les  saisissent 
dans  leur  lit,  les  enchaînent,  et,  par  ordre  de  Hviiiues,  les 
conduisent  au  château  d'Orléans  où  une  forte  tour  leur  de- 
vait servir  de  prison  (2). 

Le  duc  de  Banse-Lorraîne  avait  deux  fils  qui  furent  pro« 
clamés  rois  par  les  seigneurs  du  parti  de  leur  père.  Pour- 
suivis et  traqués  par  Hugues»,  ils  se  réfugièrent  d'abord  eu 

'I    «r  Cnnsiliiiut  h  ibiiil  cititi  A?«h'Iii»o  tr.ètlMorc  »ctulo   •<  —  lùiti. 
(i)  ll/id. 
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tàhiè/Fnm  Auprès  de  rèmp^    ÔAioh  èn  Gerthàfâlè', 

11  tie  vécut  pas  lonsf-temp-^  dans  l'exil  ;  et  il  pamît  qne  sa 
postérité  irn-diline  ne  tutda  pas  non  plus  à  s'ôteindrr.  Quoi 
ifÈt'il^è^  ioit.  Hagûès  n'Attendit  point  te  ntbiè  do  Gbmies  M 
IttlgliMtîsètf^     dé  la  racé  aé'iSé  dëmier  potif  WiHkli^là 
ISltk^life  stir  la  tête.  Il  fit  plus  encore  :  ayant  convoqué  à 
Orlmiii»  It-»  leudataiit-îî  de  France  et  de  Bourgogne,  il  leur 
ordonna  de  reconnaître  le  jeûne  Robert,  son  fils,  coirrài^ 
fllériiiëi'  do!  trône.  A  cette  époque,  Ihé^Hé  n'était  point 
Wdhàht  passée 'en  Force  de  chose  jugée  qu'éneVèàf  iràii'i' 
vent  besoin  de  toiles  consécrations.  Hug^ues  d'ailleuis  pré- 
tendait iVmder  la  perpétuité  de  sa  dynastie  sur  le  principe 
(Jue  ltti*meme  venait  de  méconnaîtra  et  d  abolir.  ' 
'^'îjg^Àiaf^ùis'déé Flamands;^         affecté  de  làg^è 
sa  famille  venait  d'être  la  victime,  ne  voulut 
d'aboid  retormaître  ni  Hugues,  ni  son  (ds  Robert.  Hugues 
menaça  d'envahir  la  Flandre;  et,  passant  bientôt  de  la  mè> 
exécution,  il  vint,  suivi  d'une  année  puissâiiié', 
jSftaquer^  lës  j^rtiés  occidentales  ,  oà'it'  birâta  partout  Tés 
champs  et  les»  vdlages.  Il  prit  même,  dit-on,  quLlques  cbà- 
^teaux  et  villes,  entre  autres  le  bourg  d'Arras;  mais  il  les 
^iidit  peu  de  temps  après,  dar  Amoul,  jùgeant  là  caiise 
clS^'C&rio^ingiéhs  4  jamais  pehiaè,  se  dééidà'enfin  j  à  )à'i^ 
suasion  du  duc  Richard  de  Normandie,  à  reconnaître  le 
jeune  Robert.  La  ijk'iue  année,  le  30  nnrs,  Arnoul  mourut 
prématurément  dans  ladeur  de  l'âge,  laissant  pour  SùCciéi^^- 
'iiiijf 'tin  Jéine  fils  du  nom  de  Bàudmnj4|Q['11  âvaît;  cdi^ 
liîiiièl'ai/cms^it,  ïetenti  'dé  son  mariage  avec  Siiscanne,  fillb 
de Bérenger,  roi  d'Italie.  A- 
Des  troubles  intérieurs  sur\-inrent  en  Flandre  pendant  la 


Digitized  by  Google 


tniuorité  de  cet  enfant,  connu  dans  les  .iDiuiles  ftHmaiides 
sous  le  sol)riq[Uet  de  Bauduin-à-la-Barbe,  ou  Bauduin  Belle- 
Barbe,  titre  qu'il  prenait  quelquefois  lui*iiième  dans  m 
difloineik.  îjb$  invasions  réitérées  des  barbares  avaient  né- 
cessité la  eonstfoctton  d'un  grand  nombre  de  bourgs  ou  châ- 
teaux forts  (buryen\.  Eii  i  lance  on  en  rencontrait  beaucoup, 
mais  ils  étaient  encore  plus  multipliés  dans  les  marches 
septentrionales  des  Gaules.  Les  marquis,  depuis  fiaudoin- 
Bras-de-Fer,  en  avaient  établi  plusieurs  sur  différents  points 
du  territoire  tlaniand,  en  leur  donnant  des  connnaïulants  qui 
prirent  le  nom  de  chateiams  ou  vicomtes  ;  titres  qu  jJs  aban- 
donnèrent^plas  tard.  Leur  autorité  s'étendait  sur  une  assex 
grande  portion  de  pays  autour  de  leur  forteresse.  Bepré- 
sentants  du  souverain,  ils  exerçaient  en  son  lieu  et  place  un 
double  pouvoir,  militaire  et  judiciaire.  Des  empiétements 
successifs  les  rendirent  par  la  suite  fort  redoutables  et  obli- 
Kèrenli  quelquefois  les  comtes  à  réprimer  leurs  rébellions  à 
main  armée.  Dès  l'époque  qui  nous  oocupe,  un  de  ces  délé- 
gués  était  devenu  assez  puissant  déjà  pour  chercher  à  se 
rendre  indépendant  et  à  soulever  les  populations.  Eilbodon, 
.ohâfelain  de  Courtrai,  homme  de  noble  origine,  abusant  4e 
la  ftiblesse  du  jeune  Baiidoin«  s'empara  de  toute  la  châtdr 
lenie ,  dont  il  fit  un  comté  à  part,  après  avoir  octroyé  aux 
habitants  certains  avantages  nu  prix  desquels  il  sut  se  con- 
cilier leur  appui.  11  leur  lit  en  outre  promettre  de  résister  à. 
Bauduin,  si  ce  dernier  venait  un  jour  à  vouloir  revendiquer 
ses  droits  sur  le  bourg  de  Courtrai. 

Elilbodon  se  maintint  en  cet  état  de  révolte  pendant  un 
.certain  tenjps;  après  quoi  il  vint  à  mourir.  Bauduin,  alors 
m  âgtde  porter  les  armes ,  songea  à  reconquérir  la  portion 
4a  territoire  qui  lui  avait  été  si  ai)dscieusement  enlevée. 
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h»  habitants  dTiarlebdœ,  ville  peu  éloignée  de  CSourtrai  » 

étaient  toujours  restés  fidèles  an  marquis ,  ce  qtû  leur  avait 
valu  de  la  part  des  Courtraisiens  de  fréquentes  u^n  essions. 
Quand  oea  derniers  eurent  ajrprisles  intentions  de  Baudoin, 
ils  iiDaginèrent  d'envoyer,  par  une  belle  nuit ,  quinze  flon** 
jurés  mettre  le  feu  tout  autour  d'HarIe()eke  pour  punir  cette 
ville  de  son  obéissance  obstinée  au  souverain  Jé<;itnuc.  Les 
flammes,  excitées  par  un  v(  ni  violent,  envaiùrent  la  ville, 
dqnt  les  maisons  en  bois  adhérentes  les  unes  aux  autres  prirent 

■ 

feu  rapidement.  L  incendie  se  développa  avec  une  effrayant^ 

activité,  gagna  l'église  de  Saint  Bertulpheet  la  dévora  sans 
(lu'il  fût  possible  de  rien  sauver  des  objets  qu'elle  conle- 
.nait  (1).  Panni  les  plus  précieux  se  trouvaient  la  majeure 
partie  des  ossements  du  bienheureux  Bertolphe  que  les  ba* 
bitants  d'Harlebeke  tenaient  de  la  nmnifioence  du  oorote 
Anioul-le- Vieux,  et  qu'ils  conservaient  en  grand  hunntur  |2). 
Leur  affliction  fut  vive  ;  et  pendant  plusieurs  Jours  on  les 
,vit,  oubliant  tpute  autre  chose ,  chercher  avec  une  ii^uiète 
sollicitude  les  reliques  du  saint  patron  parmi  les  décombres 
fumants.  Ils  désespéraient  de  les  trouver,  lorsqu'un  prêtre 
hoiiimé  Bugécinus,qui,  déplorant  plustj^ie  tout  autre  la  perte 
des  saints  ossements,  n'avait  cessé  de  géinir  et  de  prier  sur 
les  ruines  de  son  église ,  entend  tout  îi  coup  parmi  le:i 
rtammes  une  crépitation  singulière  (3)  ;  il  s'approche  et  voit 
des  os  humains  noiieis  à  leur  surlace  par  le  contact  du  itfu 

•  (I)  IMvnMi  MiM«>  vi  vtmoniiB  iiiii«fNoi«,  émm  ikwiîkw  cob'tfroiii» 
^«NNMomehMM»  McleiHiHM|M  s,  Bvnolphi  il*  MfttttM  invMleiKiBt,  m  «ibil  aifi 
|»raai  omniao  nipellcctili*    c1eiti»stien  înde  ppitrt  «iifcrd.  yUtt  S.  Berlulphi 

*  ity».  JcUi  8S,  BttyU ,  V ,  4S  t. 

'    (2)  IM. 

^  {i\  «  ICcrc  iiiiei-        H^muMn  «ttpi*  rr«|iitn*  i|Mitlii«u  «(kIm'Ï.  »  — 
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et  disjoints  les  uns  des  autres.  C'étaient  les  us  du  saint.  La 
joie  fut  grande ,  le  peuple  rendit  grâces  à  Dieu  ;  et  comme 
il  ny  avait  plus  dVglîse  à  Harlebeke  pottr  y  déposer  les 
reliques,  et  que  d'ailleurs  on  craignait  à  chaque  instant  une 
invasion  des  gens  de  Courtrai.  on  les  mit  dans  un  bateau 
sur  ia  Lys  ot  on  les  traDsporhi  processionnel lement  aux  en- 
virons, de  Gand,  à  Vive-Saint-Éloi  »  où  existait  alors  on 
cbâtean  très-lortîfid. 

Cette  découverte  miraculeuse  fit  sensation  en  Flandre  ; 
elle  ranima  le  zèle  des  populations ,  qui ,  indignées  de  la 
rébellioD  des  bourgeois  de  Courtrai  et  surtout  de  la  cruauté 
sacrirége  avec  laquelle  ils  avaient  brûlé  Harlebeke  et  son 
église,  vinrent  bientôt  se  joindre  à  Bauduin  pour  les  mettre 
à  la  raison.  Le  châtelain  Eilbodon  n'était  plus  là  pour  ali- 
menter la  révolte  ;  les  bourgeois  n  y  avaient  persisté,  depuis 
la  mort  de  ce  dernier,  que  dans  la  crainte  du  châtiment  qui 
les  attendait.  Quand  ils  se  virent  complètement  isolés*, 
quand  il  ne  leur  resta  aucun  espoir  d'être  secourus  ,  ils  se 
soumirent  ;  et  de  long  temps  les  cbâtelnins  ,  en  Flandre , 
n'osèrent  plus  fomenter  d'insurrections.  Il  est  probable  que 
le  marquis  Bauduhi  châtia  les  Courtraistens  de  manière  k . 
ôter  aux  b  nirgeois  en  gén(3ral  l'envie  de  servir  les  projets 
ambitieux  des  barons. 

A«  temps  où  Bauduin  réprimait  ces  dissensions  intes- 
tines, mourut  te  dernier  des  Carlovingîens ,  Othon,  fils  du 
roi  Charles.  Ainsi  que  nous  Tavons  dit ,  Tempereur  avait 
accueilli  les  enfants  fug^itifs  du  malheureux  prisonjîier  de  la 
tour  d  Orléans  ;  il  avait  même  donné  le  duché  de  Lorraine 
an  jeune  Othon ,  dont  le  père  et  le  frère  avaient  déjà  fermé 
les  yeux  :  car  la  mort  8*était  fait  à  propos  h  eompHoe  de 
l'usurpation  capétienne.  Oihon  laissait  deux  sœurs,  rainée, 
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Ermengarde  ,  mariée  à  Albert ,  comte  de  Namur,  et  la  ca- 
dette ,  Gerberge  ,  à  Lnmbert ,  frore-germain  de  Rainior , 
comte  de  Mons  ou  du  H;iiiiaut.  Bnuduin  aurait  voulu  que 
ces  deux  princesses  ou  plutôt  leurs  maris  héritassent  de  la 
Lorraine.  Mais  Henri,  roi  de  Germanie,  qui  avait  succédé 
à  son  frère  Othon  III,  donna  ce  duché  à  Godefroi  d'Einham, 
qui,  pendant  l'exil  des  frères  Rainicr  et  Lnmbert,  avnit 
possédé  le  Hainaut.  Les  faveurs  dont  Godefroi  semblait 
l'objet  excitèrent  l'envie  de  plusieurs  seigneurs  puissants  , 
qui ,  tout  feudataires  qu'ils  étaient  de  l'empire  ,  refusèrent 
de  reconnaître  le  nouveau  duc.  Les  époux  des  deux  prin- 
cesses lui  étaieîit  naturellement  opposés  :  Rainicr ,  comte 
de  Hainaut  ,  se  rappelait  que  Godefroi  avait  jadis  occupé 
violemment  son  patrimoine;  Thierri ,  comte  des  Frisons',' 
croyait  aussi  devoir  épouser  la  querelle  de  ces  barons  lotha- 
ringiens  dont  le  principal  mobile  était  sans  doute  l'espoir  de 
se  libérer  d'une  vassalité  qui  les  gênait ,  et  de  se  rendre 
tout  à  fait  indépendants  de  l'empire.  Mais  le  plus  animé 
et  le  p'us  impatient  de  tous  fut  le  jeune  Bauduin.  Il  fran- 
chit l'Escaut .  fleuve  qui  forniait  la  séparation  naturelle  du 
Hainautd'avecla  Flandre,  et,  suisi  de  nombreux  chevaliers 
et  hommes  d'armes  ,  vint  nieltre  le  siège  devant  la  ville 
de  "Valenciennes  ,  où  commandait  alors  ,  pour  l'empereur  , 
^insi  que  nous  l'avons  dit  plus  h?.ut,  un  comte  du  nom  d'Ar- 
noul  ,  dont  la  domination  s'étendait  également  sur  le  Cam- 
brésis.  Il  s'en  empara  sans  beaucoup  de  peine;  car  le  nou- 
veau duc  de  Lorraine  ,  Godefroi  ,  était  alors  éloigné  de  ces 
lieux  et  Amoul  n'avait  que  peu  de  troupes  sous  ses  ordres  (1  ). 


(I)  lp»e  viTu  B.tidiilniis  iiiterîiii.  iiitilta  in.iiiu  cullcriii,  Valciiliancn^c  ca- 
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De  Yalenciennes ,  qu'il  fortifia  au  préaialtle  et  où  il  laissa 

bonne  garnison ,  il  se  jeta  sur  Eenham  .  sur  Brachant  et  sur 
piui$ieurs  villes  du  Hauiaut,  qu  il  enleva  ;  puis  il  alla  s'eni- 
«  parer  de  ce  château  impérial  de  Grand  bâti  sous  Antoul-Je- 
yieox  et  qui  se  dre89ait  menaçant  oontre  }^  vilto  de  Gandi 
une  des  meilleares  cités  du  marquisat  de  Flandre.  De  là  i) 
se  porta  sur  le  Cainbrésis,  terre  relevant  de  l'empire,  comme 
ou  sait,  et  il  y  lit  un  grand  dégât,  sans  oser  cependant  atta- 
quer la  ville,  qui,  depuis  le  siège  des  Hongrois»  ^vait  relevé; 
ses  murs  et  refortifié  son  boui^  do  manière  à  le  rendre  pres- 
que inabordab'e. 

Imté  de  ces  actes  d'audace,  l'euipereur  Henri  somnm  à 
plusieurs  reprises  Bauduin  de  comparaître  devant  lui|  aftu 
de  se  jiiBttfier  dans  l'assemblée  des  grands  vassaux.  Le 
marquis  ne  fit  nul  cas  de  ces  sommations  et  répondit  qu^il 
ne  se  reconnaissait  pas  \  assal  de  l  eiiipereur,  mais  du  i\A 
de  France  seulement.  Eii  aHei,  à  cette  époque  aupun  lien 
féodal  n'unissait  encore  les  princes  flamands  avec  les  em- 
pereurs et  Tempire  d'Allemagne. 

Lorsque  le  roi  de  Germanie  connut  l'obstination  de  Bau- 
duin, il  entra  rapidement  en  Hainaut  et  vint  investir  le 
Flamand  dans  Yalenciennes.  D'autre  part,  Robert,  roi  des 
Francs,  et  Richard  de  Norinandie  lui  arrivèrent  comme 
auxiliaires;  mais  lés  efforts  combino^;  de  ces  troi^  }  uissants 
p«*rsonnagt  i  nv  purent  ri»»ii  «  'iiiti  c  la  Valeur  upiniau  t  Je  Bau- 
duin ilj.     se  détendit  avec  tant  de  courage  que,  de  guerre 

Mn,  imiNO  ctiam  cum  Robcrio,  rcQc  KarkiitinB,  scd  et  paritar  «um  Ridurdo, 
duce  RoiliomjQeDtiuni ,  idem  oniellnm  cHm  indi^ili^ne  «^retta»,  tnpcr 
RaUainniii  irmit,  vsd  ciigeoiibn*  peccaii»  popwlî ,  ipimo  et  ftli^pioi  raoritm 
i^rimde  detr^rfunlthiiP.  fi;ii»lriiH       nihîl  jimlHmi,  ni  Mte  remravil.  •  —  jpoét. 
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]ùte,  k*  prinees  tlliés  flnifent  par  lef er  le  «ége  0I  t'en 
àller .  Bftwliiîn  s'éCait  iomfiné  que  révêqoe  de  Cnnbmi  « 

Herluin,  avait  été  l'instiirateur  de  ce  siéa^e  en  excitant  le 
eimrrotixdu  roiiitt  Geraianie  :  il  se  munti  a  ti  è§-irritéconti'« 
te  ptéAat  et  menace  de  loi  Mre  sentir  les  eiïéis  de  sa 
geanas ,  à  l|û  el  à  foute  la  etmtrée  ^a'il  adodnielniit  (l)» 
Véyfèqê»  époavanté  oonfia  le  glniveniement  de  Cambrai 
à  ses  archidiacres  et  aux  principaux  de  ses  chevaliers ,  et 
pour  échapper  aux  violences  qu'il  redoutait  de  la  part  du 
mn^oik  il  se  fetira  près  de  son  aoavefaiii  le  rai  de  Ger- 
Éianie.  ' 

Vers  l'été  de  l  iui  1007,  ce  dernier,  excité  peut-être  par 
réfêque  Uerimn,  résolut  de  châtier  Bauduin  et  se  remit  ea 
eaïupeip».  A  son  armée  se  joignit  Notger,  ét èqae  de  Liège, 
et  sans  doate  aussi  qaelqaes  autres  fsudataifes  lorraitis; 
Henri  fit  de  grands  ravages  en  Flandre,  ne  perdant  pas  son 
temps  autour  des  villes  et  des  châteaux ,  mais  bridant  les 
villagea  et  les  moissons ,  enlevant  les  paysans»  qu'il  eiv- 
vof  ait  au  §otiA  de  l'Alleenagne  ;  ûùsant  prisonmera  tous  les 
gène  de  eondition  noble,  afin  d*en  tirer  nmçon  ;  prenant  les 
denrées  et  le  bétail ,  ruiiumL  enfin  la  contrée  de  fond  en 
comble.  Un  auteur  contemporain  compare  cette  marche  de 
l'empefenr  à  l'invasioii  d«s  sauterelles  en  Egypte  Le 
mime  écnvatn  rapporte  que  quatre  soldats  impérîaax-, 
ayant  Totila  dans  ees  dreonstanoes  et  nonobstant  la  ré- 
sistance û'un  prêtre  du  lieu,  nommé  Adalbert,  dépouiller 

(I)  •  lAapyM  ÎA  î|iMtB     m  Tttccf»  mitw  ttiMa  àèuk^m  illîMitai  m 

IWinram  eue  mioaiiir.  »  «  ibàt* 

(-2)  Vonit  idem  rex  cum  magno  miliium  lumuttu ,  multoqne  armalorum 
sirepitii  ..  qu.isi  locusta;  in  .flijypto...  iacendiit  et  ra|iUii«  omnia  diMifmvU. 
44cta  tran»iaiitmis  S.  Uvitti,  a/>.  Alla  SS.  Befgii ,  tu,  131. 
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1a  chapeUe  de  Saint-Liévin  àHolthen  en  Brabant  (1), 
devinrent  tubitement  aveugles  et  se  mirent  à  demander  à 

gi^ands  cris  qu'on  les  emmenât  hors  de  Téglise.  Le  roi 
Henri,  que  sa  piété  éleva  plus  tard  au  mng  des  bienheu- 
reux, fut  grandement  émerveillé  de  ce  piodige.  Revêtu  d'un 
humble  cilioe  et  oouiiiert  de  cendre,  il  se  prosterna  devant 
rautel  ou  s'était  commis  le  sacrilège,  fît  amende  honoiable, 
pria  pour  le  succès  de  son  expi^'ditjon  et  accorda  de  grandes 
largesses  à  la  chapelle  de  Saint-Liévin  (2). 

Henri  se  trouvait  tellement  en  force ,  que  les  hommes 
d*armes  disséminés  çù  et  là  dans  tes  boui^  et  tes  cfajU 
teaux  n'osaient  pas  sortir  pour  s'opposer  à  la  marche  cala- 
miteusf  du  prince  germain.  Bauduin  lui-même  n'essaya 
point  de  l'arrêter.  Il  se  tenait,  avec  le  plus  de  gens  armés 
qxCil  avait  pu  rassembler,  dans  la  ville  de  Gand  et  dans  le 
château  impérial  dont  il  s'était  emparé  Tannée  précédente  ; 
car  il  prévoyait  bien  que  le  roi  Henri  tenterait  de  ressaisir 
cette  importante  position.  En  effet,  au  mois  d  août ,  il  ar- 
riva a  Gand,  qu'il  investit  ainsi  que  le  château.  Ses  atta- 
ques les  plus  vives  portèrent  sur  cette  forteresse.  Mais  il  ne 
put  s'en  rendre  maître  ;  et  Bauduin,  qui,  paraît-il,  s'enten- 
dait lori  bien  à  la  défense  des  viiies,  eut,  comme  à  Valen- 
cîennes,  la  satis&ction  de  voir  une  armée  nombreuse,  ecnn» 
mandée  par  le  plus  puissant  prinee  qu'il  y  eut  peuttoe 
alors  dans  la  chrétienté,  s'en  sller  peu  triomphalement. 

I^uduin  cependant  ne  pouvait  rester  luiif^-temps  en 
hostilité  avec  l  empire  d  Allemagne.  Son  pajs,  entouré  de 
grands  fiels  impériaux,  était  sans  cesse  exposé  aux  inva* 
stons  :  il  songt^a  à  faire  la  paix  ;  et  le  moment  se  trouvait  des 

(t)  A«»îoaril1ioS8iiite-Liefcnt-ll<Mdtlicni. 
(i)  iicto  (mml     thM,  loco  n<*<o. 
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plus  favorables»  car  Temperear  continuait  à  être  en  batte 
anx  séditions  des  princes  lorrains  (1).  Bauduin  alla  donc 

le  trouver  ù  Aix-la-Chn pelle  ,  et  lui  remit  Valenciemiea  en 
échange  des  Flamands  prisomuers  depuis  les  dcrnicreâ 
goerrà  et  au  nombre  desquels  il  y  avait  des  personnages 
considérables.  Il  lui  offrit  de  pins  son  allîance,  que  Tempe* 
i^nr  agréa  de  grand  cœvr  et  poor  prix  de  laquelle  il  lui 
rendit  Valenciennos  à  tenir  en  bénéfice  de  l'empire  (2). 
Bauduin  se  montra  dâtormais  plein  de  fidélité  et  de  dévoue* 
ment  envers  l'empereur  ;  il  l'aida  efficacement  k  réprimer  • 
les  révoltes  des  seigneurs  lorrains.  Sa  fieiveur  alors  s*accrut 
au  point  que  l'empereur  lui  fit  don  de  Wakheien  et  de 
plusieurs  autres  îles  de  la  Zélande;  enfin  il  lui  cqnliinia  j^'''^ 
la  possession  du  cliâteau  de  Gand  et  du  ti^ntoire  auquel  le 
lort  commandait,  c'est-à-dire  la  rive  droite  de  TEscant,  le 
pays  de  Waes  et  les  Quatre-Métiers.  C'est  à  partir  de  cette 
époque  que  les  comtes  de  Flandre  devinri  nt  vassaux  de 
Tempire  pour  les  terres  qu'ils  tenaient  de  lui,  lesquelles 
terres  prirent  le  nom  de  Flandre  impériale* 

Après  ces  événenients  ,  la  paix  ne  pandt  pas  avoir  été 
troublée  en  Flandre  durant  plusieurs  années  ;  et  les  aruiales 
du  pays  ne  mentionnent  plus,  dans  cet  intervalle  de  tran- 
quillité, que  certains  (atts  sur  lesquels  il  est  resté  d'ailleurs 
peu  de  détails.  Ainsi ,  l'on  dit  qu  en  Tan  1006  one  malad  e 
pestilentielle  fit  tant  de  ravages  qu'à  peine  les  vivants  suf- 
firent ils  à  ensevelir  les  morts;  laniiée  suivante  iiKUnut 
Maibilde ,  mariée  d  abord  à  Bauduin-le-Jeune ,  et  par  con- 

(t)  Vmm  UMncii  nrMfAn»  et  imittit  •edhkmilMn  pfcnuiiir.  Mf.  CAfion., 
190. 

{■i)  m  ¥.t  ideo  BalJtHiM»,  M  libi  CMeC  âaklllo,  entrilttin  hoc  ValcmialMM 
kmcAciavit.  »  Jlritf. 
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tembre  de  l'annt^e  101  l  ,  la  mer,  soulevée  par  les  vents  , 
inonda  les  parties  basses  des  côtes  de  J^landre  et  y  causa 
les  plus  cruelles  dévastoliom  ;  enfin ,  en  1017,  il  apparat 
ane  grande  comète  qtii  répandit  beanooitp  de  térrenr  parmi 
les  populations. 

Cependant  le  lils  de  Hugues  Capet  se  maintenait  sur  le 
trône,  et  la  consolidation  de  cette  race  nouvelle  fit  désirer  à 
Baudoin  de  renoue^  atec  elle  les  liens  de  famille  qui  unis* 
saîent  si  étroitement  les  marquis  de  Flandre  à  la  dynastie 
précédente  Bauiuin  avait  épousé  iia£ruère  Ofjive,  fille  de 
Frédéric,  duc  de  Luxembourg,  et  le  premier  fiuit  de  cette 
anion  fut  un  fils  qui  devait  plus  tard  succéder  à  son  père 
tous  le  nom  de  Bauduin  de  Lille  ou  le  Débonnaire.  Il  était 
à  peine  sorti  d'enfance  lorsque  le  marquis  demanda  pour 
lui  la  main  d'Adèle,  fille  du  roi  Robert.  Ce  dernier  l'ac- 
oorda  volontiers  ;  et  Bauduin  Belle-Barbe  alla  chercher  Adèle 
encore  au  berceau  et  la  ramena  en  Flandre  pour  être  plus 
certain  de  ralliancei  l).  La  jeune  fille  y  fbt  soigneusement 
élevée  ;  et  lorsqu'elle  fut  nubile  le  mariage  se  conclut  à  la 
satisfaction  de  chacun. 

Cependant  cette  union  royale  inspira  bientôt  un  grand 
orgueil  au  jeune  Bauduin.  Soit  qu'il  iût  entraîné  par  sa 
propre  inspiration ,  soit  qu'il  cédât  aux  instigations  de 
quelques  barons  ambitieux  et  turbulents,  et  niêiiie  à  celles 
du  roi  de  France  son  beau*père,  ce  qui  est  l'hypothèse  la 
plus  probable  et  la  plas  généralement  admise  (2)  »  il  ne 

(I)  iîa  cfkl  tant  requia  li  cueni  Baudtiinf  de  Flaodret.  le  roi  Robert  de 
Fiauce,  que  il  li  dotinasi  sa  Klle  avocc  Bauduia  ton  611,  et  li  roi  li  otria  êH  |t 
ciieii»  Teoiuena  petite  en  htcrr  en  FInndres.  —  Lt  estore  dft  dus  tiâ  £ùtnilt^ 
ftie  ft  (les  ivis  HEwfleiene ^  insc.  du  Hoi ,  w**  465,/"  14i,      ooL  ' 

(3)  IM. 
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craignit       de  sçi  r^vqi^r, canif e;<^lftnp^^^  Cette  rcbeliiaa  j 

fils  de-  son  ancien  ennemi ,  et  irirïp|om4c»r  «eecmM 
sou  liià.  iiubeii,  touché  du  ruailieur  de  l'illubUe  itiarquis, 
i^§l^gaJb^.0Q8  boiBiues  d- armes  ei\,. toute  hâte  et  fnndîtii^aH 
l^pt^tHment  sur  les  pai:(ies:da  inaïquisai  :s(mèevéetf  tpitt  le  . 
i^lpiieBat^ddin.'-Il  arriva  de  la  aorte  an  pays  d'Arlois.devant 
un  château  fort,  appelé  Chocques,  entre  Aire  et  Lillers, 
occupé  par  les  rebelles.  Xj^  châtei^  fut  emporté  et  iinmé- 
f|iajl^Mpn«ii^,i)mié  av6Qt<Mifr60axrqtt*il  Miifemiait.  Qe«faâtt^ 
^K^-ble  «fn^ja  1»  l»nH»  qui.  en  gnod 
mmevà  pris  le  parti  da  jeune  Bauduin  :  ils  M)«md4mfi^rettt 
uusaitol,  ut,  pour  gage  de  leur  soumission,  t;iivuyèient  d  im- 
|{f)ft^)jt^r;Ç^gea  au  duc  de  Normt^iyiie*  .De  son  c6t('*  h  fila 
y<PHLpj>ffl».»8;  croyant  4^aia8é,  adressa  tme^ambriseadoàBtO'* 
bert  poiuTf  le  supplier  d'intereéder  en  sa  faveur  anftfès  dâ 
nianiuid  il).  Cette  demande  fut  :a\  lu-i11;(' .-ivcc  Ijieinailaiico 
^e,^orinand  ,  qui  s'occupa  d  opérer  une  n  t oncilialion 
^t|pç;.)$l.p^re  .et  ie  ûls.  Le  comte  Bauduin  Selle-Bar i>e  i 
tqiife.    or^o^é  qa*il  était  « .  céda  aux  instances  du  duc*  U 
convoqua  à  Âudenaixle  une  assemblée  à  laquelle  sétrou^ 
vèrent  la  plupart  des  évoques  et  des  bajuns  ihuiiandà.  Ou 
apporta  dans  la  salle,  où  le  ûïs  repentant  devait  den^andcor 
I^QIIi^aKL^  semeur  son  père,  tout^  les  i;eliques  que  passé - 
![|^l|e||^jQI  églises  et  les. monastères  du  pays:  les  corps  dés 
bienheureux  Gérulphe,  V\  ;i:Mlril;r,  Ajisbcrt,  \\  ullrari,  Ba- 
.  jk;^,  ^^j^pdf  Pharaiide.  Donatien,  Aumlbei'ge^  Walburge,  * 


-ifi'»:'j  i  .: 


mI^I^  •  Puh  manda  li  H's  au  ilyc,  cl  j.r<ti  !  que  il  le  coiicor.'af  i  au  pèt  e  et  M 
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J-andoald,  Vindicien,  Vaast,  Bertinet  Winoc  étaient  là  réu- 
flis  pmir  appliquer,  à  cet  acte  la  solennelle  autorité  de  lear 
préêenoe:  Le  jeune  Eandnin  et  ses  adhérents  firent  amende 
hwwmWe  et  jurèrent  la  paix  du  pays.  Après  quoi  il  y  eut 
des  processions  religieuses  où  la  châsse  magnifique  de  Gé- 
ralphe marcha  toujoars  en  tête  ;  cnr  c^était  un  saint  flamand. 

Cette  année-là  monrat  le  roi  de  France,  Robert.  De 
Ion  vivant  A  avait  yaaoâé  à  fa  royauté  Haines  sonr  IHs 
l^înë,  en  le  faisant  couronner  à  Compiègnc  dès  Tan  1017  : 
l'bidtoire  attribue  de  très  belles  qualités  à  ce  jeune  prince , 
qui  malbeiiretisement  ne  monta  pas  sur  le  trône  ;  car  il 
préééda  de  deux  ans  son  père  dans  la  tombe.  Henri , 
deuxième  fils  de  Robert,  succéda  à  celui-ci  et  fut  sacré  roi 
devant  la  plupart  des  grands  feudataires  et  des  prélats  du 
rojaome.  Mais,  nonobstant  l'ordre  de  primogénitare  qui  s'ob- 
servait tmijours,  bons  le  cas  d'imbécillité  ou  d'impuissance, 
Cbnstance,  veuve  de  Robert,  la  plus  heWe  mais  aussi  Tune 
des  plus  méchantes  femmes  de  son  siècle,  voulut  faire  pro- 
clamer son  quatrième  fils,  Robert,  qu'elle  chérissait  plus  que 
mil  aaire.  Elle  s'était  ménagé  des  partisans  nombreux  et 
paiisants,  parmi  lesquels  se  trouva  Bandnin  Belle-Barbe  : 
cette  ligue  ne  put  prévaloir  contre  le  principe  ;  et  Henri  se 
maintint  sur  le  trône  de  France,  qu'il  devait  occuper  pen- 
dant phis  de  trente  ans. 

Quant  à  Baudoin  Belle-Barbe,  après  un  règne  de  près 
é*vm  demi^slèole  il  mourot,  le  80  mai  1096,  laissant  son 
pays  en  paix  et  sou  successeur  vn  bonne  amitié  avec  l'em- 
pereur et  le  roi  de  1^  lance  tout  à  la  fois  ;  ce  qui  ne  s'était 
guère  vu  jusque-là.  Bauduin  durant  sa  vie  avait,  à  l'exem- 
ple de  ses  ancêtres,  prêté  beaucoup  de  soin  aux  intérêts  de 
la  religion,  sans  négliger  néanmoins  les  affaires  de  la  poU- 
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tu|u«'  iiiiéneure  du  comté,  auxquelles  il  apporta,  dit-on,  une 
fldiîcitQde  toute  particulière.  Ainsi  Ton  rwxMé'lqtt'Il  forma 
de  DombreQx  chevaliers  et  prépara  ce  valeiiMiit  baronage 
qui  bientôt  devait  prendre  une  sj  ^lijrieiue  part  dans  tes 

croisfuica,  qu'il  éritrea  plusieurs  seigneuries  alin  dVn  faue 
ûesk  apaaages  à  ses  hommes  d'armes  ;  qu'il  institua  des  bail,- 
lia  pour  rendre  en  son  nom  la  justice  dans  les  boiuÉI^ 
le.  Mmt        i*ii<i  Viiie^  S>  ^  doit 

à  ce  prince  les  premiers  éléments  de  ces  libertés  commu- 
mh^  sons  l'influence  ciç?qv> elles,  rfk  devait  arriver  un  jour 
à  tant  de  grandeur  et  d  opulence. 
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BAUDUIN   DE  LILLE.  DAUDUIN   DE  MONS, 


1036  1070 


Ourrn-  contre  IVmpereur.  —  Le  cbàteau  de  Gaml  pris  par  ruse.  Guillaumc-le- 
Bâtard,  duc  de  Normandie,  épouse  Mathildc,  fille  de  Baaduin  de  Lille.  —  Bau- 
dniii  »  m*  de  ce  deraier ,  épouse  Ridiilde ,  comteeie  de  Halneut. — Déiailée  eutM 
■eint  ZlAert,  évtque  de  Cembral,  et  Jean  »  «voué  de  cette  Ttlle.  —  L'empeieor 
eavalilt  de  noafwni  1*  Flandre.  —  BelatloM  avec  la  France.  —  Baudoin  de  UUe 
est  nommé  régent  du  royaume  et  tuteur  du  jeutie  roi  Philippe.  —  Aventures  de 
Robert,  second  fils  de  Baurtuin.  —  Ses  expéditions  en  Frise. —  Il  épouse  Ger- 
tmde,  veuve  du  comte  de  Hollande.  —  Bauduin  fonde  le  chapitre  de  Saint-Pierre 
A  t.f]le.~8a  nort  et  celle  de  sa  feaune  Adèle.  —Bandain  VI,  dit  da  Mona.  -~ 

-  da  qnien  dit  aon  eeerMaire  le  moine  TheaMlIna.  —  Fienlèfe  franebiM  ectvojrée  à 
nna  illle  flamande.  ^  Bandnin  VI  pttrtege  aea  états  et  nenrt.  —  Sltantion  da 
pajt  an  tempe  da  ce  prince* 

Bauduin  V,  fils  rebelle  et  turbulent  dans  sa  jeunesse, 
devint,  quand  il  fîit  arrivé  au  gouvernement,  un  prince  sage, 
babile  et  résola  (l).  Fea  d'années  s'étalent  écoulées  depuis 
qu'il  avait  reçu  Vintesliture  du  marquisat,  lorsque  le  comte 

de  Hollande,  Thierri  IV,  refusa  de  reconnaître  sa  suzerai- 
neté sur  la  partie  de  le  Zélande  donnée  jadis  par  l'empereur 
à  Bauduin  Belle-Barbe.  Ce  refus  fournit  motif  de  guerre. 

(I)  Hic  eqaidem  BaUniuM  cooms  poleMcr  cl  virlUiar  Flandriam  et  Hanoo- 
•iam  |MWtedit.  —  QMeberli  MonNmis  chron,  ep,  Houfiirt,  iiii,  513. 
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Bauduin  eiu  itliit  la  Frise  et  triomplia  partout  ;  mais  roti 
ne  dit  pag  quel  iruit  il  retira  de  son  expédition  :  i\  est  pro* 
bable  cependant  que  le  oomte  da  Holiande  tat  contraint  alon 
an  flerment  de  wialité. 

Une  lutte  Inen  ptas  loagtte  et  bien  plus  importante  s'en- 
gagea  rannée  suivante  entre Bauduin  et  l'empire  d  Allema- 
gne. Voici  quelle  en  fut  la  cause  :  Gothelon,  duc  de  Lor- 
raine» était  mort  en  1043,  laissant  tioie  fila  :  Godefroi» 
quatrième  dn  nom»  qui  neçnt  le  dndié  de  Baase-Lorraîne: 
Gothelon  11,  (jui  fut  investi  de  la  Haute-Lorraine,  ap- 
pelée aussi  duché  de  Moselle  ou  Moijeliaiie ,  et  Frédéric, 
le  troisième,  qui  emlirara  l'état  eodétiaatiqne,  et  parvint 
plus  tard  à  la  papfnité  sons  le  nom  d'Etienne  IX*  Godefroi, 
ensaqaalîtéd'ainé,  espérait  jouir  de  Théritage  paternel 
dans  toute  son  int(^grité  ;  aussi  fut-il  fort  dc^sappointé  de 
voir  qu'une  part  seulement  de  cette  succession  lui  était  dé- 
volue ,  ses  droits  lai  semblaient  lésés.  11  se  révolta,  entreînii 
dans  son  parti  quelques  seigneurs  ;  mais,  bientôt  abandonné 
par  eux,  li  tomba  au  pouvoir  de  l'empereur  Jicmi  III,  t|ui 
le  retint  pendant  un  an  et  ne  le  laissa  partir  qu'en  gardant 
son  jeune  fils  pour  otage.  Sur  ces  entrefaites,  Gothelon 
vint  à  mourir  sans  enfants.  Son  jère  croyait  alors  reoevoir  ^  f^A*- 
par  droit  d'hérédité  le  duché  de  Haute-Lorraîne.  Ses  es- 
p<5rances  furent  déçues  pour  la  seconde  fois;  car  l'enipereiir 
donna  ce  duché  au  comte  Albert  d'Alsace  (1).  Henri  III 
savait  que  Godefroî  était  remuant  et  ambitieux  (2).  En  sé- 
parant ainsi  les  deux  Lorraines  il  aiSaiblissait  le  pouvoir 
d'un  prince  dont  les  ancêtres  avaient  été  souvent  en  hostî*  - 

(l)  Sitjtéat.  CfitiUL  ann,  lOt'i ,  np.  lloHrjnet  ^  \t , 

hanAen.  Stlmfit.,  mn.  10ii,«/>  Boiquci ,  \i,ô9. 
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Uté  contre  Vempiro,  et  U  empêchait  qoe  lea  deux  fluohét.ira 

se  rendissent  un  jour  indépendants  et  héréditaires. 

Godefroi  se  ciut  encore  une  iuiâ  victiroe  d'uue  spoliatioo  i 
et,  résola  de  recourir  aux  armes,  il  forma  une  ligue  puis* 
aanlje  en  tête  de  laquelle  «a  mit  Bauduin  V*  Outre  les  liens 
de  parente  qui i'uinasaient  &  GodtInM,  Baudnin  n  était  pas 
fâché  de  trouver  une  occasion  de  s'affranchir  du  joue^  impé- 
j^mi,  coiviuie  son  père  avait  jadis  tenté  de  le  £aire.  Thierri, 
comte  de  HoUande,  que  le  marquis  des  FianxuidB  venait  de 
combattre,  entra  également  dan» cette  alliance;  car  il  était 

ce  moment-lÀ  menacé  de  le  colère  impériale  à  cause  de 
certains  empiétements  sur  l'évêché  d'Utrecht.  Enfin  Her- 
man  de  Saxe,  qui  avait  épousé  l'unique. héritière  du  Hai* 
n^ttt,  fliebilde,  fille  de  Ramier  V,  embrma  le  même, 
parti. 

A  la  iu»uvrlle  d'une  œntédéralioii  aussi  inenacai]lc, 
llenn  Ui  rcunit  de  grandes  loice$  et  entra  dans  la  Basse- 
l^omine.  liiebilde,  iemme  entière  et  absolue,  dont  noiia 
Wttsm  bientêt  à  pailer,  ne  fat  pmnt  d^avia  que  ton 
mari  e'asoOGiftt  i  une  ligue  dont  les  résultats  lui  parais- 
saient douteux.  Hernian  ne  tint  compte  des  volontés  de  sa 
iemme;  et  celle-ci,  froissée  dans  son  amour-propre,  projeta, 
dit'on»  de  livrer  à  rempeieur  un  époux  pour  lequel  dUe 
n  avait  pas  plus  d*estioae  que  d*afiBBotion.  Riebikles'adreesa 

jijcirie  à  1  t-vêque  de  l^iége  afin  qu  il  iavorisât  l'exécution  de 
ce  dessein  ;  mais  l'évêque  ne  voulut  pas  prêter  maim» 
à  une  machination  de  cette  nature.  11  engagea,  au  oontraivei 
la  4»mteB8e  de  Moue  à  changer  de  tactique,  et  à  ténter  de 
vaincre  Tobetination  d'Herman  par  la  douceur  et  les  belles 
paroles.  Elle  y  réussit,  car  à  une  grande  énergie  elle 
savait  joindre  »  au  besoin ,  beaucoup  d'adresse  et  d'astu- 
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œ  (1  j;  el  en  ntéine  temps  que  Hwrt  III  pMHÛt  le  Bhm  Her- 
Hwn  faisait  rentrer  ses  troupes  dans  le  Hatnaut.  Baudtiiti, 

plus  qu'aucun  des  autres  coalisés,  fut  indigné  d  une  itlle  dé- 
fection et  se  chargea  seul  d'en  lirer  vengeance.  Taudis  que 
Impersur  était  arrêté  aveo  sa  ilotte  dans  les  passages  dif* 
fieîlesde  la  Meuse  que  Thierri  de  Hollande  loi  disputail,  le 
marquis  flamand  traversa  TEscaut,  se  jeta  sur  le  onmté 
d^Enham,  hérita<^(;  de  Richilde ,  enleva  le  ehâteau  de  ce 
nom,  et,  après  l'avoir  pillé,  y  mit  k  feu.  Il  s'empara  en- 
suite de  tant  h  comté  et  bâtit  près  d'Aodenarde 
resse  destinée  à  proti'^^er  »a  conquête.  HeruMUit  trop  fiûltle 
pour  résister  au  Flamand,  sollicita  une  transaction  au  moyen 
de  laquelle  û  reçut,  en  dédummagement  de  ce  que  Bauduiu 
lui  a?ait  pris,  TaiMiieii  canton  nomoié  rOstrerant.  dont  la 
espît^le  était  Booeliaîii.  et  en  outre  quelques  parties  que 
Basduin  occupait  encore  dans  (e  eonité  de  ValencieniM». 
Ces  divers  cléments  uni  contribué  depuis  à  k  formation  du 
Uain^ut  mudenie. 

Lorsqu'il  eut  ainsi  châtié  le  eomte  Herman,  fiauduia 
rejoignit  Godefroi  de  Lorraine  et  Thierri  de  HoUabde  ;  et 
tous  les  trois  se  mirent  à  l«i  poursuite  de  l  empcrear,  qui, 
n'ayant  pas  été  heureux  dans  celle  guerre,  rejoignait  sea 
états  avec  eu  qui  lui  restiiit  de  troupes.  Ils  arrivèrent  ainsi 
jusqu'à  Nimègue,  dont  ils  ineendièiunt  le  magnifique  palaio 
hâti  par  Cbarleniagne  i*2i  ;  pois,  ils  se  séparèrent.  Gode-* 
froi  tiiUa  par  les  Ardennes  dans  le  comté  de  Verdun  ,  fief 
impérial  au  pouvoir  de  sa  lumille  depuis  un  certain  temps 

(I)  Richeldis  luulier  ailuU...  —  GiM*  chw,  np.  Bo»rtfH0t ,  XW,  &4S« 
I>a  coiUes!>e  R:kcu«  csioit  feiiie  ttinchvr»»se  et  viicuie...  ^  L'iiton  éft  wnkâ 

Ut  yiiiwtip. ,  msc.  du  Roi ,  n"         /  *  53,  2'  «it 
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déjà,  et  que  l'empereur  venait  de  reprendre  pour  le  donner 
àl'évêque  même  de  Verdun  ,  nommé  Richard  (1).  Verdun 
lut  alors  saccagé,  et  la  belle  égHse  de  Notre-Dame  rédoiie 
en  cendres  |2). 

Quant  à  Baudoin ,  revenu  en  Flandre ,  il  songea  &  re* 

premlre  le  chàt*  au  de  Gand,  qui,  après  la  mort  de  Bauduin 
Bdk-Barbe,  était  retourné  à  l'empereur  ;  car  il  paraît  que 
primitiveinefil  cette  forteresse  et  le  territoire  auquel  elle 
eommatiâait  n'étaient  concédés  qu'en  bénéfice  viager,  ainsi, 
du  reste,  que  la  plupart  des  ûeh  impériaux  à  cette  époque. 
Bauduîn  entreprit  donc  Je  siège  du  château  de  Gand,  qui 
opposa  une  énergique  résistance  à  ses  attaques.  Long-temps 
il  le  tint  complètement  investi,  espérant  le  prendre  par  la 
fiimine,  s'il  ne  le  pouvait  enlever  de  vivé  force.  A  la  fin  ses 
hoiTimes  d'armes  commencèrent  à  se  lasser  d'une  guerre 
dont  on  ne  pouvait  prévoir  l'issue  ,  et  Ja  veille  du  jour  de 
Pâques  ils  demandèrent  instamment  au  comte  la  levée  du 
siège:  Baudm'n  les  priait  d'attendre  avec  patience,  leur 
représentant  que  le  château  ne  pouvait  manquer  de  se 
rendre  bientôt ,  faute  de  vivres.  Comme  il  essayait  ainsi  de 
ranimer  le  courage  de  ses  soldats,  les  assiégés  qui  s'étaient 
probablement  aperças  dé  cas  mouvements  d'hésitation, 
eurent  une  singulière  idée.  Il  ne  restait  dans  tout  ce*fort 
que  la  moitié  d'un  porc  destinée  à  la  pourriture  des  im- 
périaux ;  ils  résolurent  d  en  faire  le  sacrilice  pour  décider  la 
levée  du  siège.  A  cet  efifet,  ils  dépecèrent  l'animal  m  petits 

(1)  Frsetexebat  comitalam  Vprdnncoieni ,  qiMm  k  mijoribui  taii  pouet* 
lom  sibi  dcberl  coBieacIcbat,  impcralor  MMeai  Birhardo  cpiVopo  naper  «fM* 
cernent.  «  Mateou ,  i , 

(2)  ITrbein  qitoqne  Clabontm  qtiie  VirdonM  dicitiir,  «un  majori  MncUr 
Mari»  «edciia  Incendit.  —  Sij^,  6*ml4.  am.  lOi**,  np,  ffoitiprriXi,  161. 
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moroeattx  et  s'am^;sèrent  à  les  lancer  en  faise  de  projectiles 
contre  les  btKiclier»  des  hommes  d'armes  flamands  (1  ).  Bau- 
duin  tleineura  stiipéluit  lorsqu'il  vit  les  assiégés,  qu  il  pen- 
sait afibmés,  prodigaer  ainsi  leurs  vivres  :  il  crut  qu'ils  en 
regorgeaient.  Aussitôt,  Tarmée  désappointée  plie  ses  ba- 
gages; on  met  le  fen  anx  tentes  et  Ton  s*en  va.  Un  cbeva* 
lier ,  nommé  Lambert ,  cheminait  lentement  derrière  les 
trnupes  et  tournait  de  fréquents  regards  vers  cette  belle 
iorteresse  autour  de  laquelle  on  venait  de  faire  une  si 
grande  perte  de  temps,  d'hommes  et  d'argent  Tout  à  coup, 
il  avise  de  loin  une  femme  sortant  par  une  poterne  du  châ- 
teau, uiio  cruche  à  la  main,  et  descendant  vers  la  Lys  pour 
y  puiser  de  l'eau.  Lambert  tounie  bride  rapidement  et 
arrive  à  l'improviste  sur  cette  femme  dans  lespoir  d'ap- 
prendre d*dle  au  juste  ce  qui  se  passait  chez  les  assiégés. 
La  femme  épouvantée  tremblait  et  ne  savait  que  répondre  : 
reiiuse  enfin  par  U's  bonnes  paroles  de  Lam'iert  et  par 
lappât  d  une  forte  récompense,  elle  avoua  que  les  gens  du 
château  ne  pouvaient  plus  vivre  un  jour  entier  sans  se  rendre. 
Transporté  de  joie,  Lambert  coorut  après  le  comte  Bauduin 
et,  de^aiit  tous  ses  baions,  lui  demanda  une  f];racc  :  »  La- 
quelle! dit  le  marquis.  — Seigneur,  donnez-moi  ce  que  vous 
n'avez  pas  et  ce  que  vous  n*aurez  jamais  (2).  Chacun  se 
mit  à  rire  à  cette  requête  et  l'on  convint  que  le  prince  pou* 
voit  sans  crainte  et  à  très  bon  compte  satisfaire  au  vcni  de 
Lanilîéi  t.  Alors  celui-ci  demanda  le  château  de  Gand,à  la 
condition  d'en  être  seulement  châtelain  à  titre  héréditaire, 

■m 

(1)  0|tpifl«iii,  coodso  in  pariiculai  dimMio  bacone  qnem  folmn  necqnid- 
<|i»m  anipliu*  ïn  ribo  Labebant,  fœdabiint  •cota  {nigiuiitiuia.  —  Chron,  S.  Ba- 
«onu  ap.  Périt, 

(S)  PottnUit  coinUeiu.4]U<Ni  ncc  b»bait  net  forte  babilnrut  cm.  Ilnd. 
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et  ()ue  le  marquis  en  restât  comte  et  suzerain.  Bauduiii 
accéda  facileinent  à  une  telle  pruposition,  et  vis-ci-\ is  tous  ses 
barons  donna  en  SKOuriant  l'investiture  d'ui)  c)kâtMtt  qui  no 
loi  appartenait  pas. 

Lambert,  sans  perdre  de  temps,  prend  avec  lui  quelque^ 
hommes  d'armes  ,  revient  sous  les  murs  du  château,  fait  à 
grand  bruit  sonner  les  trompettes,  relève  les  tentes»  ariue 
ses  hommes  comme  pour  le  combat.  A  cette  vue,  les  assié* 
gés  ne  doutent  pas  que  la  levée  du  BÏ^e  n'ait  été  simulé 
et  que  If  marquis  des  Flamands  va  reparaître  avec  de  nou- 
velles forces.  Affaiblis  par  la  faim  et  désormais  sans  t^puir, 
ils  rendent  le  Sort  à  Lambert  qui,  de  son  oâtéf  leur  accorde 
la  &calté  de  se  retirer  où  bon  leur  semble  (1). 

En  Lorraine  et  sur  les  bords  du  Rhin,  de  la  MoaeHe 
et  de  la  Meuse,  les  progrès  de  Godefroi  devenaient  tle 
plus  en  plus  importants.  Thierri,  comte  de  Hollande» 
agissait  de  eonœrt  avec  lui.  Mais  çei  allié  lui  manqua  bien* 
tôt;  car*  le  15  mai  de  Tannée  1048,  il  périt  à  Dordreeht, 
victime  d'une  conjuration  tie.-,  liabitants  de  Cologne  et  de 
Liège  exaspérés  par  les  vexations  de  toute  nature  que  le 
ebâtelain  de  ûordreclit  fiaisait  subir  à  la  navigation  oo«h 
iriercisle  de  la  Meuse.  Vers  le  même  temps ,  Adslbert 
d'Alsace  fut  tué  par  Godefroi  lui-même  ;  et ,  le  chef  im- 
posé à  la  Lorraine  n  ei^istant  plus ,  tout  ce  qui  en  ces 
paragfs  n'était  pas  protégé  par  de  solides  muraiUea  ou  de 
gro^es  rançons  devenait  la  proie  da  vainqueur  ou  des 
flammes  r2}.  Après  la  mort  d'Adslbert,  son  neveu  Oérard 
d'Aisace  fut  investi  du  duché  de  Moselle  ;  tandis  que  Fré-  ^ 

{l)  Urid. 
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déric  de  Luxembourg  reçat  en  fief  la  Basie-lArraine ,  dont 

Godefroi  venait  d'être  dépouillé  comme  rebelle  (1). 

A  1  époque  où  ces  événemeutb  se  pabbaient,  le  pape 
Léon  IX  vint  en  Allemagne  pour  rétablir  la  paix  entre  lea» 
princes  et  surtout  pour  &ire  cesser  les  désordres  q[uî  affli- 
geaient l'Eglise  (2).  Un  synode  fat  convoqué  à  Mayence,  oii 
se  trouvèrcat  réunis  quamiitr-deux  prélats  ut  avec  eux 
l'empereur  Henri.  On  s'occupa  d'abord  des  besoins  de  l'É- 
giiae  et  des  réformes  qu'elle  réclamait  ;  après  quoi  la  lutte 
des  pnikoes  devint  l'objet  de  la  sollicitude  du  synode*  Gode- 
froi et  Bauduin  ,  chefs  d'une  litriie  qui  ne  laissait  aucun 
vepos  aux  peuples,  furent  excommuniés.  Cette  excommu- 
nication produisit  un  grand.  elTet  sur  Godefroi,  homme  dont 
Tesprit  se  laissait  fisu^ilement  aller  à  la  terreur.  C'est  lui 
qu'on  avait  vu ,  après  Tineendie  de  la  cathédrale  de  Verdun, 
en  proie  au  remords  et  à  l'épouvante,  se  lamenter,  se  frap- 
per la  poitrine  et  se  truiner  à  genoux  souai  les  voiites  à  demi 
renversées  de  l'édifice  qu'il  venait  de  détruire  dans  un  pre* 
niier  moment  de  fureur.  Aussi  Godefiroi ,  non  moins  inti- 
mide par  les  foudres  de  1  i.gli>eque  par  les  menaces  armées 
de  l'empereur,  fit  bientôt  la  paix  avec  ce  dernier.  Quant  à 
Bauduin,  rien  n'ébranlait  son  opiniàti'eté  ;  et  il  iallat  que  le 
roi  de  Germanie  vînt  de  nouveau  dévaster  ses  domaines 
pour  qu'il  consentît  à  une  paix  dont  la  durée  ne  devait  pa:* 
d'ailleurs  être  fort  longue. 

Ce  fut  pendant  les  alteruaiives  de  traïKiuillité  que  luj 
laissait  la  lutte  contre  te  pouvoir  impérial  que  Bauduin  son* 
gea  à  conclure  des  alliances  dont  sa  &mille  et  loi  pussent 

(1)  Siyeb,G*mU,,mm.  1048. 

(S)  On  ]irélBoJ  néiiM  «|ii<  Ion  de  ce  voyage  il  n'iivaiiçi  jusqu'en  HuimMM , 
pour  vMMr  m  nïèoe  Brchttdr  ;  imiit  «e  fait  n'est  rien  moins  qtic  certain. 
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tirer  lioimeur  et  profit.  Sa  feninie  Adèle,  ({u'on  appelait 
la  comtesse-reine,  parce  qu'elle  était  fille  du  roi  de  France, 
lui  avait  donné  cinq  enfants  dont  trois  fils  et  deux  filles. 
L'aînée  de  ces  dernières  se  nommait  Mathilde  :  il  la  maria 
au  duc  de  Normandie,  le  fameux  Cuillaume-le-Bâtard  qui 
bientôt  alla  par  droit  de  conquête  s'asseoir  sur  le  trône 
d' Angleterre.  Un  ancien  chroniqueur  raconte ,  an  sujet 
de  ce  mariage ,  une  anecdote  que  les  mœurs  du  temps  et 
le  caractère  de  Guillaume  rendent  assez  vraisemblable* 
«  Guillaume,  dit-il ,  envoya  au  ct)mte  Bauduiii  de  Flandre 
et  lui  demanda  sa  fille  en  mariage.  Cette  chose  plut  au 
comte  Bauduin  et  il  en  parla  à  sa  fiile  ;  mais  elle  répondit 
qu^elle  ne  prendrait  jamais  un  bâtard  pour  mari.  Alors 
Bauduin  s'excusa  auprès  du  duc  le  plus  courtoisement  qu'il 
put.  Quelque  temps  après,  Guillaume  sut  le  propos  que 
Mathilde  avait  tenu  sur  son  compte  et  en  eut  grand  dépit. 
Il  prit  des  serviteurs  avec  lui ,  s'en  vint  à  Lille,  où,  étant 
arrivé ,  il  descendit  de  cheval,  entra  incontinent  au  palais 
et  pénétra,  sans  se  faire  annoncer,  jusqu'à  la  chambre  de 
la  comtesse-reine  II  y  trouva  la  jeune  Mathilde,  la  ^isit 
par  les  tresses  de  sa  longue  chevelure,  la  traîna  à  travers  la 
chambre,  et  la  fouta  sous  ses  pieds.  Pois  il  sortit,  remonta' 
sur  son  pak'froi  et  regagna  la  NoMiiandie  ^1).  »  Guillaume, 
orgueilleux  et  vindicatif  à  l'excès,  ne  souffrait  point  patiem- 
ment qu'on  par  ât  mal  de  sa  naissance  due,  comme  on  sait, 
aux  liaisons  de  son  père  avec  Ariette,  fille  d'un  bourgeois  de 
Falaise.  C'est  lui  qui  un  jour,  au  siège  d'Alençon,  fit  cou- 
per les  pieOs  et  les  mams  aux  prisonniers  qu'il  avait  en  sou 

(I)  Mi:',  tic  la  hiiti.  <if  St  GiTum  'n  ilfs-l\v^ ,  n'  139;  rappnrtf  ihm  l'.4rttfe 
wiifier  lis  dates. 


Digitized  by  Gopgle 


DËS  COMXfiS  Dfi  FLANDRE.  151 

pouvoir  et  lancer  lours  membres  par  ses  frondeurs  dans  la 
■  TfiJle» parce q^uei es  habitants,  du  haut  des  remparts, s'étaient 
avisés  de  le  railler  de  sa  bâtardise  (I).  Quoi  qu'il  en  isoit,  ^Ma- 
^bilde»  oubliant  l'injure  dont  elle  avait  été  objet,  ne  <uraignit 
foa  de  prendre  bientôt  le  duc  pour  époux.  Le  pape  Léon  K,. 
dans  un  concile  tenu  à  Ueiuis  en  1049,  avait  cependant 
défendu  à  Bauduin  de  donner  sa  fille  au  duc  de  Normandie 
et^  celui-ei  d'agréer  la  main  de  Mathilde(2).  Ce  n'était  ni 
le  K^ifaetère ,  ni  les  antécédents  de  Guillaume  qui  faisaient 
agir  le  ponulu,  mais  bien  les  liens  de  parenté  existant  entre 
1^  iutuf^  époux.  Un  n'eut  pas  égard  à  la  prolnbition  ecclé- 
«asiiqjEie,  et  le  mariage  se  célébra  en  Normandie,  dans  la 
viller^^Eu.  Manger,  archevêque'  de  Rouen  et  oncle  de 
Guillaume,  excommunia  immédiatement  ce  dernier  ;  mais 
Cett^  excommunication  ne  taniapas  à  être  le\et  pat  le  pape, 
qni.n)it;pour  condition  que  les  époux  bâtiraient  chacun  un 
monastère.  En  conséquence  Guillaume  fonda  Saint-Étienne 
deCaen,  et  Mathilde  le  couvent  de  la  Sainte-Trinité /3). 
La  lilie  de  Bauduiu  exer^-a  pciuiant  tuut  le  cour»  de  sa  vie 
une  , heureux  iiiHuence  sur  Guillaume  de  Normandie  en 
fjdpucissant  son  humeur  inquiète  et  sauvage;  et  souvent, 
npi:^  qu.4l  eut  conquis  l'Angleterre,  elle  sut  le  disposer  à 
Ja;  clémence  envers  les  vaincus  (-!]. 

(1)  Duflo  (le  s.  Qiiml.,  -o.  — (iuill.  (Unn  t.  ,  //'/.  vil,  cnp.  18,  p.  4i. 

(2)  liilcrilixit  (pnpa)  et  Baltluinu  cuiiiili  ri.MuIrL-tisi  ne  iili.iiii  soiiiii  WilIclulO 
nnpiiis  (lard  el  ci  ne  cain  arrij.trct.  -    fjifJ<r  ,  C imr.  ffr-fin-. ,  ix  ,  col,  103<». 

Oiiillaiiincs  foiiila  l'ahlx'jT  citr  SrtuH*.'lMi' \  di  <  irii  et  Mi.'liaii'^  rcii 
tle  Saimc-Trinilc.  Ces  il  ablieyes  ti»i  li  lins  par  U  niiL-^i  l  i  .hmj.iIuIi:  \iimr  ciuni 
fjUK  il  ne  se  lU  ^«ariésist  «le  sa  U'iuc  qui  y;»  rt)iisine  csloil.  —  Li  l'ikii  c  </t  A  dut  Uv 
^ntniondîe ,  ms€.  du  Ilot,  i«"  455  tJ"  l  W     ^  -''  < 

(4)  Uànt  ooiwSio ,  rev  pacHioe  cbm  Anglu  (nictaltai  ;  \toA  mortem  vero 
iptiof  oiteciB  îoiliiit  lyi-aiiiuilein.  —  Jngiia  Mcm,  257. 
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Celle  union  rlnit  à  jieine  accomplie  lorsque  IJerman  de 
Saxe  vint  A  numiir.  Bichiide,  veave  d'Herman,  se  trouvait 
dohc,  jeune  eftaore,  tnaitressedêsa  main  et  de  son  eomté  de 

Hainnut,  inovince  contiau»'  aux  possessions  de  Bauduin,  et 
qui,  plus  d  une  fois,  avait  été  convoitée  par  œ  prince  et 
|«r  WB  joicêtres.  Il  ne  pouvait  pas  se  rencontrer  d'oœasiofi 

« 

plus  fiivorable  pour  téaliaer  un  projet  qui  devait  rendre  à  la 
famille  de  Bauduin  Bra«-de-Fer  la  puiseanoe  territoriale 

dont  elle  ^tait  investie  dans  l'origine  du  marquisat.  Aussi- 
tôt que  les  obsèques  du  comte  i^lerman  eurent  été  célébrées 
Banduin  V  fit  l^nioigner  à  Hichiide  le  désir  qu*il  aurait  de 
la  voir  s'unir  A  Bauduin,  son  fils  aîné.  Rîeliitde  ne  repoussa 
pas  celte  alliance;  seulement  el!e  redoutait  le  mécontente- 
ment de  Tempereur,  qui  ne  manquerait  pas  d  être  lort  cour- 
roucé lorsqu'il  verrait  une  portion  considérable  de  la  Lor- 
raine réunie  aux  possessions  d'un  vassal  déjà  trop  puissant 
H  son  fifré.  Elle  hésitait  donc  à  se  prononcer,  quand  Bau- 
duin prit  la  rcsolation  d'entrer  en  Hainaut  à  main  année  et 
d'aller  assiéger  la  eomtesse  dans  sa  ville  de  Mods,  afin  de 
vaincre  son  indéobion  et  la  foroer  à  épouser  son  fils.  De  la 
sorte ,  l'empereur  ne  pourrait  pas  dire  que  Rlcliîlde  se  lût 
V(*l<»ntairenient  donnée;  et  il  n'aurait  pas  de  niolif  légitime 
de  persécution  dans  le  cas  où  le  mariage  continuerait  à  lui 
déplaire.  Richilde,  qu'on  soupçonne  d  avoir  été  la  complice 
de'  Bauduin  dans  cette  astucieuse  combinaison,  n*avait  à 
Mous  ni  troupcis  ni  munitions  :  elle  se  rendit  au  niaïquis  des 
Fiauiauds  ;  et  bientôt  lut  célébré  ce  mariage  qui  assurait  la 
jonction  de  deux  provinces  dont  la  réunion  sous  un  même 
pouvoir  n'a  plus  été  interrompue  que  par  intervalles. 

Richilde  avait  retenu  un  fils  et  une  fille  de  son  mariage 
avec  Hennan ,  mais  le  fils  était  boiteux  :  on  le  décida  aisé- 
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Trient  il  entrer  dans  1rs  ordres,  et  il  devint  plus  tard  «'vêque 
de  Cliâlons  sous  le  nom  de  lioger.  Quant  à  Gertnid(\  la 
ftile  de  Richiide,  elle  embrassa  oDifiifnè  son  i^ète  la  Vio  reli* 
^eiùtè,  ëtth)utadans  ta  paix  dû  cloîtré  lë  borihëiir  qu^èlle 
fi*eôè  pas  sdils  doute  rent!ohtré  âsné  les  («ors  des  princes  de 
son  temps.  -  Oertrude,  dit  une  très-vieille  histoire  il),  Ger- 
trade  tint  honorablé^erit  les  ytBtix  qu'elle  fit  au  Seig^Iét^^; 
Obinitlé  nnè  ësclave,  elle  se  livrait  daèà  le  tnainastèrë  atilt 
i>iiiâ  Ifùtfibtës  travàiix,  bf^nî^sant  Diètf  et  li  appelant  jamais 
à  son  aide  ses  coinpairne.^  ou  les  serves  de  TaMiave.  Tou- 
jours appliquée  aux  œuvres  de  miséricorde,  elle  ne  conver- 
Sait  qv'âvec  le  Seigneur.  Elle  savait  totit  Toffioé  èccTéstasti- 
(juc  j>nf  ètcur,  et  se  plaisait  à  psalmodier  à  Végflîsè  èi  A  se 
recueilli!  dans  cette  (luiétiuli  >pirituelle  où  se  trouvent  leï^ 
suprêmes  délices —  Kntin,  persistant  toujours  dans  l'obé- 
diénce  et  la  virginité,  elle  rendit  son  âme  au  Seigneur  â 
lage  de  quarante  ans. 

Cette  existence  calme  et  obscure  de  Ja  hlie  forme  con- 
traste avec  la  vie  pleine  d'agitation  dans  laquelle  nous  allons 
l^iéntôt  voir  la  mère  entraînée.  Toutefois,  il  est  bien  a 
croîrè  que  lès  enfants  d'Herman  ne  renoncèrent  pas  de  leur 
propre  gré  à  i'hi'rita^c  paternel  ;  et  un  historien  digne  de 
foi  insiiiuf  (ju'ils  eurent  la  tnaiii  forcée  (2j.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  Bauduin  et  Richilde  eurent  désormais,  rn  pleine  et  in- 
éoiinmutabïé  propriété,  toute  la  terre  de  Hàinaut,  tant  en 
àîfëiix  qu'en  fiefs  et  en  justices,  demeurant  feudataires  de 

(I)  Fï  (liinnimii  liisloiiii  }{<intt'Uii<e,  itf>.  J.  •iiC.msr ,  \\,  IH. 

l'erPcrinjUP  ip-î->  Rirlirldis  roniiiiiisa  (millier  astirl:»)  cum  \  '\io  siitt  Hal- 
'Iniiii    niL'diiMilt;  I  iMin|<li(>!if    ff  virilms  |)r:rv  ili>niil>iis  ,  |ii  ttiios  piicrto  , 

qiioil  lodini  coiii«(MlMm  ilaitnonu-iiKein ,  etc.  —  <ii\lt:li.  chnm.^  ap.  houqnel , 
XIII  , 
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l'empire  pour  l'avouerie  de  l'église  de  Mons  et  îa  justiœ 
du  c  ^mté,  dont  la  même  ville  formait  la  capitale  (1). 

Ce  ne  fut  pas  sur  lUchilde  que  1  empereur  résolut  de 
faire  tomber  le  poîds^  de  sa  vengeance  mais  sur  Bauduin, 
auquel  il  avait  maintenant  un  double  grief  à  reprocher  :  sa 
rébellion  et  son  niariage^U'aurait  bien  voulu  porter  sans  dé- 
lai la  guerre  en  Flandre  ;  mais  en  ce  moment-là  il  en  avait 
une  autre  à  soutenir  en  Italie  contre  Godefroi  d'Ardenne. 
Après  avoir  vu  échouer  toutes  ses  tentatives  au  sujet  de  la 
Ilaute-Lonaine,  Godefioi  suivit  le  pape  Luon  nu  delà  des 
Alpes.  Là  il  rencontra  sa  cousine  Béatrice,  veuve  de  Boni- 
£m»,  marquis  de  Toscane  et  de  Lombardie,  et  alors  une  des 
princesses  les  plus  riches  et  les  plus  puissantes  de  l'Europe. 
Il  Tépousa;  et  Tempereur,  qui  n'avait  pas  été  plus  consulté 
pour  ce  mariage  que  pour  celui  de  Richilde  avec  le  fils  de 
Bauduin,  persécutait  les  deux  époux.  Cette  besogne,  qui 
retenait  Henri  loin  de  T Allemagne,  ne  Tempêcha  point 
pourtant  de  se  préoocaper  de  ce  qui  s'était  passé  contre  son 
gré  en  Flandre  et  en  Hainaut.  En  attendant  qu'il  pût  s  y 
rendre  avec  une  arniée,  il  fit  excommunier  Bauduin  et  Ri- 
childe par  Tévêque  de  Cambrai ,  Liébert,  qui  peu  de  temps 
auparavant  s*était  rendu  auprès  de  lui  afin  de  recevoir  Tin- 
vestilure  du  temporel  de  son  évêché.  Ci  tte  excommunication 
reposait,  du  reste,  sur  des  motifs  plausibles  et  n'avait  pas 
seulement  pour  cause  première  le  caprice  du  monarque  aile- 
n.and.  Des  liens  de  parenté  assez  étroits  unissaient  ayant 
leur  mariage  Bauduin  et  Richilde;  et  cependant  ils  n'avaient 
pas  cru  devoir  réclamer  de  dispenses  pour  la  célébration. 
Richilde  descendait  d'Hedwige,  fille  de  Hugues  Capct,  ma- 

(t)  mu 
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riée  à  son  aïeul .  le  comte  Ro^tner,  et  J^auduin  avait  pinir 
mère  ia  pniicebàe  Adèie,  prtito-iiile  du  même  Hugues  Ca^ 

i«i!lé40Mi  fnttriv  L'«id9m  èidoliiliiii'lMMé^' 
fdfkm  lmiiiéiiiÀte.i  Bfttidttln  V  ftppÉAft^  de'  wlle*mwHtWi  éti 

pîi[>e  Ltiuîi  TX  .  ijui  était,  coiiiiiie  nous  ravons  dit,  l'oT^cle  de 
Richilde.  -  Le  pai  o  donna  l  absolulion  aux  époux,  en  leur 
lalMiiauùtoBtefeàa  la  cobabitalioQ  (1).  Cette  défense  lat' 
\méè^\ÊL  suite»  car  Bauduhi  né  eésBa'd'habiteriivec  Ri^- 

childe*,  et  l'on  ne  contesta  ja niai la  It  i^itirjiitt^  des  oiitknts 
sortis  de  celte  aHiance,  et  qiu  ii  i  tuèi  ent  la  double  tige  des 
eiittB.de^  giandfe  et  des  comtes  de  Hainaut.  ■ 
^(iiK'#«drîtd  qu'avait  montrée  l'^Mque  de  GMbrii  en 
lançant  les  censures  ecclésiastiques  contre  les  deux  cunjoints 
.  et  en  eii^playant  tous  les  moyens  possibles  pour  rompre  une 
utMi|ilii6itei  aux  yeux.de  l'ÉgJise,  cette  sévérité  n'étoiAia 
fttBi  lo'fiiBfquis  des  Flamands  :  il  n'en  sut  même  pas  misni^ 
vais  gré  au  prâat  que  de  hautes  vertus  recommaiYdÉÎèiit 
d  ailleurs  à  1  t^stiiae  publique,  et  il  le  prouva  en  lui  portant 
béentôt^sscours  dans  une  circonstance  £àdieu8é. 
viLBaageriiiébert»  qui  plus  tard  prit  rang  parim  les  bien* 
haonnx  r' hésitait  à  quitter  la  cour  de  l'empereur,  oUi 

comme  on  l  a  dil,  il  étriit  alh^  chercher  l'investiture  de  l'é- 
vécké'de  Cambrai  et  de  la  suzeraineté  temporelle  qui  y  était 
iHiiijfiéèX3itte  appréhension  avait  pourcause  lesferments  de 
disassl^qui  régnaienit  àCambrai  entre  le  pouvoir  ^piseopdf  el' 

unsei8:neurnommc  JeandeBéthunequi,  remplissant  les  fonc- 
tions da\ouéuu  protecteur  niiiitaire  des  églises  d  Ai  ras  et  de 
Canotbrai,  abusait  de  cette  position  pour  accrpitre  outre  mesure 

(l)  '8ed  Len  ]>apa,  qui  avoMnlnt  ent  RM:lMkUf,a|»Ailvi(  Wt'Ç* 'oUibailci» 

1t 
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sfB  riches^  et  ^puiseanf».  L'évêqueGémrd  d^Fk»i'en»c£(,. 
auqvel  liélwrtveiuùt  de  succéder,  n'avait  guère  pu,  en  raison: 
de  son  Bge  et  de  ses  infirmités  ,  s  opposeraux  empiétements 
de  ce  soldat  brutal.  Mais  Jean  avaii     (evancbe  trouvé  un. 
ai^agopiato  énccgiqq»  dw»  la  pjftrgMme  de  Xiébert ,  qui  étoil. 
investi  é$  la  dignité  de  piévôt  de  l'église  cathédrale ,  et  di- 
rigeait le  vieux  prélat  de  ses  conseils  et  de  son  influence.  La 
Iviine  de  Tavoiié  contre  Liébert  deyint  bientôt  si  violeAte 
'que  ce  dfnûer^  obligé  de  se  tenif  enfensé  dans  vu  cfaâtesn. 
bâti  à  cyiélqaeBlîea^s  de  Canlwai  piur  Isa  évâqiies,  en  un  an-  » 
4riBt  ovrdepnis  s'est  formée  une  ville  sous  le  non  de  Oâteavi*  - 
Cambrésis  ,  ne  pouvait  se  rendre  auprès  du  prélat,  pour, 
r^ider  dans  ses  travaux  apostolique»,  qu'escorté,  par  une 
'  tfoupe  anpée  (1).  L-urritatioii  de  Jean  ne  eonnut  plot  da 
bornes  lorsqn'il  apprit  que  Tenipereor  avait  eonftré  le  pou-^ 
voir  épiscopal  à  son  ennemi.  II  assembla  ses  partisans  et' 
opfuplota  avec  eux  de  ne  pas  laisser  rentrer  l'évêque  sans^ 
qu'au  préakUe  eelui<ci  ne  hii  eut  aceoiedé  la  ehâteàlenie  de 
CanilH'ai.  On  sait  que  le  titre  de  châtelain  donnait  certains 
droits  de  juridiction  qu'il  était  toujours  facile  d'étemlic  ,  et 
qui ,  dans  les  mains  de  Jean,  seraient iniaill)i)lemeut  deve- 
m)$  dfie  éléments  nouveaux  de  tyrannie  et  d'oppreaMOP* 
Rjiif  eorameDoer,  et  afin  de  ne  pas  trouver  de  résistance  ehes  • 
les  amis  ,  les  officiers  et  les  vassaux  de  l'évêque  ,  et  aussi 
pour  leur  ôter  tous  moyens  d'action ,  l'avoué  envahit  l'égiise  • 
de  Notre-Dame  qu'ii  avait  misnon  de  protéger,  en  ehaaia 
lea  ohaiioinea,  a'empaca dea tiéaoi»  qu'elle  lenisnnail  et  j 

(1)  Ucoqnè  apad  SovamXkftlraa»  S.  M»ri«,  cimioiIIk  cjm  depntMiiiiB  mo- 
lafaaùir,  niti  tliqnando  cpiicopum,  rerudUacloiiM  fraifai,  Tiiituret,  coofre* 
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étil^i^  fe^  foldats  comme ^an»  «ne  ibvteram  (14^  FiMi98aiit< 

l'audace  jusLurau  liout.,      pcin-ira  cil-suiU;  dans  1<j  ])itlaiô 
épigçppal ,  introduisit,  §g^  i^iijflff4pft  j»  ytog^ff  jtt  yf^^» 

pie  d6Charleij^(4p{9iiM9,:il       iniy?fflftWt>  WiriUWi 

par  le»  officim  épiscopaux  .  aux  Ms^^et 

dcpoiiii  du  poiiUlc  iibaent  (2).  Lorsqu'tjiilia  ce  dt^juitif  dut 
Rtië^k^  ^  JiWÈÊm  #t  Wagner  Cambrai .  il 

bomines  d^armes  pour  lui  ^tMipuler  Vtififii^  4^  ià'  c^U»  IM^, 

litjit  (ut  oljligéde  rétrograder  et  d  aller  se  réfufifier  au  (  à- 

t^u-Caiiibrésis  ,  9^  i^fW^^^Î^  im^^^^' 

iiiBii^i3Lvli.if.aéiaiiCDaifc  iiiliMiiiiTif  4^mi!m  hwainnii  Aa 

France  ,  passa  par  le  CambiRéaîs.  Baudum  connaissait  tout 
le  mérite  de  Li^j^^^  :  4  ft'intéressa  beaucoup  à  ba  poâilion  , 

d&jortkâa  la  cké  ^  d'«n  laiaier  |a  Hbra  eiitr^  au  seigneur 

évèque.  Jtaii  ii  usa  s'opposer  aux  iijjoiii:lit>iii  du  murquia, 
puissance  était  tout  autrement  à  Of^^t^àf^       {gn^e  > 

dit  pfHiûe  flamand ,  t^ta^ donc  en  tii^ç^liadaïui €ajiik*ai , 

tandis  que  Jra II  iuvait  ignonnniLui.sement  expahé.  La  coti- 
dtt^iie  BauduHi  en  cette  ailaire  ruatraste  av^  ie^ipCBues . 

(I)  •  DeîoniâlfL-iii  ecclcslnru  s.  Mirl*  violenter  itivasit,  ei  cjcctis  ranoiiici j, 
linsauro*  ecclcaise  et  qnnikuiaqut'  iutus  iuvektil  diUOlii  Si\x  iiiaïuipavil. 
«.iiHiadefqne  8U0S  ariBttto?  inibi  |>o«ait.»  —  Ibid^^'à. 

{•À,  iLuL  ■        ■  -     ■  ■  • 

(3)  Ibùi.,  333. 

11. 


164  HISTOmK 

aller  aux  sentiments  d*one  vulgaire  rancune  comme  la  p1a< 

paii  des  grossiers  barons  de  son  temps,  il  ne  dédaigna  pas 
de  secourir  l'homme  qui  venait  cependant  d'exconimuiuer 
ses  enfents ,  et  qui ,  en  outre ,  était  le  vassal  et  la  créatace 
de  son  mortel  ennemi  Tendlpereur  d'Allemagne. 

La  guerre  qoe  oelnHci  avait  entreprise  en  Italie  contre 
Godefroi  étafit  terminée  ,  il  s'avança  enfin  vers  la  Flandre. 
Bauduin  n'attendit  pas  l'arrivée  de  Henri  Ili  pour  se  mettra 
en  campagne  avec  son  fils,  qu'on  nommait  Bauduin  de  Mons 
depuis  qu'il  avait  épousé  Bicbîlde. 

Ils  se  jetèrent  d'abord  sur  le  pays  de  Liège  que  l'empe- 
reur devait  traverser  pour  entrer  en  Flandre,  et  le  rava- 
gèrent entièrement  afin  que  les  impériaux  n'y  pussent  trou- 
ver de  vivres.  Bauduin  de  Lille  saccagea  la  ville  de  Thuin 
sur  la  Sambre  et  l'incendia,  tandis  que  son  fils,  se  portant 
vers  la  Meuse,  traitait  de  môme  sorte  la  ville  de  Huy.  Ils 
n'osèrent  ou  ne  voulurent  pas  attaquer  Liège  ,  cité  épisco- 
pale  bien  fortifiée  dont  le  siège  leur  eût  lait  perdre  beaucoup 
de  temps  et  efit  afiàiblî  leur  armée.  Alors  ils  revinrent  sur 
leurs  pas  ,  et  après  avoir  fortilié  toutes  les  villes  et  châteaux 
Je  long  de  i  Escaut ,  limite  naturelle  qui  séparait  la  Lorraine 
du  marquisat  de  Flandre  (l) ,  ils  se  retranchèrent  derrière 
ce  fleuve  entre  Bouchain  et  Valenctennes. 

Sur  ces  entrefaites  ,  l'avoué  Jean,  que  Bauduin  venait 
d't  xinlser  de  Cambrai,  ayant  appris  que  l'emperenr  mar- 
chait vers  la  Flandre ,  résolut  de  se  venger  de  l'évêque  et  . 
du  marquis  tout  à  la  fiiis.  H  alla  trouver  Henri ,  et  lui  offrit 
de  diriger  son  armée  à  travers  les  marais  et  les  boîa  de  la 

(I)  ■  A«loPt  damoit-oii  Lokerc^  loate  U  (cm  jiMfiMi  U  Li  mièra  d'E»- 
c«at  de  I&  oà  elle  sornt  jiuqiiei  1  là  oA  elle  pert  «on  non.s  —  GbitM.  m/mac 
à»  la  bibL  de  Cambrai,  n'  638. 
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FJandre,  dont  il  connaissait  tous  les  passages  ,  à  condition 
qu'il  lorcerait  Liébert  à  lui  conlcrer  la  châtellenie  de  Cam-< 
brai  (1).  L'empereur,  très-satisiait  d'une  pareille  ofire,  pro«- 
mit  à  Jean  de  loi  faîie  obtenir  oe  qu'il  déairait ,  et  lui  donna 
le  eommandemetit  de  ses  troupes.  Lrarmée  impériale  arriva 
au  viLagc  de  Maing  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut ,  à  deux 
lieues  de  Valenciennes ,  et  se  disposa  à  jeter  des  ponts,  alia 
4e  pénétrer  sur  les  terres  de  Bauduin  qui  s'étendaient  de 
Tantre  côté  du  fleuve;  mais  le  marquis  était  dans  les  envi- 
rons ,  surveillant  les  mouvements  des  impériaux.  Il  accourut 
et  prit  positin»!  en  face  de  l'empereur  pour  lui  disputer  le 
passage.  li&  étaient  là,  s  observant  l'un  l'autre,  lojnsqu'à 
rentrée  de  la  nuit  Jean  partit  seciètement  du  camp  impérial 
avec  un  fort  détachement ,  et  s*acbemina  vers  Cambrai  pour 
traverser  l'Escaut  au  mo^eu  des  ponts  qui  s'y  trouvaient 
établis, et  tomber  ensuite  à  l'improviste  sur  Bauduin.  Cette 
mnoBuvre  aurait  réussi;  mais  Bauduin,  averti  probablement 
par  un  émissaire  de  Tévêque  Liébert ,  abandonna  les  bords 
de  TEscaut  ;ivec  tout  son  monde  ,  et  Jean  fui  cUangement 
swpris  quand,  arriv  é  à  l'endroit  où  le:»  Flamands  étaient  pos- 
tés, il  tra^  le  lieu  désert.  Rien  n  empêchait  plus  Tempe- 
1^  de  passer  le  fleuve  ;  il  jeta  les  ponts  <iu'l1  avait  Mt 
otmstroire ,  et  s'avança  dans  le  marquisat,  faisant  sur  la 
route  tout  piller  et  briller  par  ses  hommea  d  aiines  ,  à  la  ma- 
nière habituelle  des  expéditions  guerrières  de  cette  épo- 
.  que  (2).  11  parvint  ainsi ,  toujours  dirigé  par  Jean ,  à  un 

(1     •  l'i  itt  «  i  fjUod  oxci ril mil  stiiiiu  tlln<  «li-atmcr»") ,  si  à  l.irilx'rlo.  .  . 

UdUti .uit  «'.llnel.t'-el)^is  t  i\ i(ati.«  liuri  sil  i  i«.«  iysel." —  JlnUI.  r/i/o;i.,  .'l^."». 
•  •       (-)  "l  L"l'';»tn  Hnliliiini  Im.mi  sici' «Ii  v;)5il.)iii1.iin  ili^li  iliiiil,  Mi-qnc  ilr|Mipiihiiiilii 
eani  pncdu  cl  t^ui  iis^juc  .id  Dcbuilicuiciii  Un  uui  cuui  c^o  luh  {xjivcuil  »  — 
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endroit  appelé  le  Boujenrien,  passno;?  dans  les  marais  près 
tl'Hennin-Liétard ,  entre  Douai  et  Arras.  Pendant  ce  tempa^. 
là,  Baadain,  afin' d'arrêter  la  marche  victorieuse  de  l'em- 
'pereur,  faisaitcreoserà  la  bâtetin  immense  ibasécomitt  depuils 
sous  le  nom  de  Fossé-Neuf,  et  qui  s'étendait  depuis  le  cliâ- 
icau  de  Ruhoult  à  Arques  jusqu'à  la  Lys  ,  sous  les  mui's  de 
la  ville  d'Aire ,  poar  de  là  se  prolonger  vers  La  Bassée.  Ce 
|;îganfetque<mvnige  de  défensè,  qui  àe  développait  dur  une 
détendue  de  neuf  lieues  énvktm ,  aurait  été  mtktevé,  s^  finit 
*Tï  crôire  quelques  auteurs  ,  dans  l'espace  de  trois  jours  et 
trois  nuits  (1).  • 

Quand  l'empîereor  fui  de  la  sorte  engagé  bien  avant  dans  un 
pays  qu*it  ne  eomiaîssait  pas,  Jean  le  pria  dehi  faire  octroyer 
la  chdtellenie  de  Cambrai ,  disant  (jue  sinon  iî  se  verrait 
obligé  de  quitter  son  service.  Outre  que  Jean  servait  de 
guide  à  l'armée  d'invasion ,  il  j  mai  encore  amené  bon 
nombre  de  satellites  »  et  la  défectîon  de  tout  ce  monde  aunât 
mis  l'empmtir  dans  TeîfttbatTai.  HeAri  manda  l'évêque  L!é- 
bert ,  qui  venait  d'arriver  au  camp  pour  rendre  hommapfe  à 
son  suzerain  ,  et  l'engagea  à  donner  satisfaction  à  l'avoué 
dépossédé ,  en  l'investissant  de  la  ^âtelleni«  qu'il  réola* 
mait.  Liébert  fat  consterné  de  eetté  proposition.  Après  «voir 
étédélivréde  la  présence  de  Jcar,  il  s'était  empressé,  selon 
droit  et  justice,  de  conférer  la  chàtellenie  à  un  jeune  baron 
du  nom  de  Hugues ,  neveu  et  héritier  de  l'ancien  châtdam. 
L'empereur  cdnsidérait  ce  qtl  il  fumait  de  révêque  eomme 
peu  important ,  et,  pressé  qu'il  était  par  Jean,  ses  instances 
devenaient  de  plus  en  plus  vives.  L'évêque,  d'un  auUe  c()t  t\ 
se  trouvait  dans  la  plus  grande  perplexité  :  il  ne  pouvait 

(I)  «  Quod  fusÂ^tuni  pce  noveni  Irricas  ifi  lon(*uni  ducen».  .  .  în  m\ii  uihiu 
dielms  et  tiociibut  conidinniavit,  ^      FeireoU  Loun  Chton.  ad  ann.  1051. 
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'8ÛÎIS  injustice  reprendre  la  chàtellenie  à  I  héruier  légitime. 
'.^iHe  faisant  il  péchait  gravement ,  et  de  pks  s'^xpesait 
^ftQK  tkfl«n«es  des  pareàts  do  Mj^géet^  fi  Mtek  tÊelt'ài^m^ 
'fiSrêËt.  hà  eolèire  de  6éM*«i  fdt  ékèvdiifec  Ft»  £llibï.«H««>, 
-ifes  hommes  d'anu' -  tuirr'tii      niain  ^ur  le  pieux  et  saint 
•  évêque  ;  on  le  jeta  en  prison  ;  et  ie  monarque  allemand  agit 
.  "flé  îniÀtiière  A  ftiraehet  plù*  ki  tiélélMè  oe  H'^taM 
'An^      Vèëëo!  «s^Bèmdiint  dé  don  éiittfittè  (1  ) .  Céddnt^lïk 
exhortations  de  ses  eoévêques,  et  sachant  que,  selon  l'Apo- 
tre,  il-faut  toujours  se  sotioiettre  au  souverain  (2),  Liébert 
'  «tffSèHflH  m  ^Mf  dÉatlt  à  donner  Itt  ehMIettie  à  ieàSk  de  dé- 

'ftlfflilKm  ^«11  4viât  lafttdé  dfti»  teiMf«îft  éuk 

d'Hennin-Liétard.  '  ) 

Bauduin  et  son  fils  s'étftient  retranchés  aveelemehaté- 
^flél^  dflÉfâ  Jes  foHerëâsèi  qtii  iM^daient  les  flri^  lli 
'Hèarpe  ëé  dé'Id'Syâéé.  Ils  ne  paitdsséht  (ni»  àVoir  éMfM 

d'attaquer  les  impériaux  en  rase  cimp  iiçne.  Ceux-ei  s'av.ui- 
e^rd^nt  d  abord  vers  l'Krhise,  petite  ville  sur  les  contins^ 
flfilidri;  de  VAtUà^  et  di^  €aMbfâlte.  Soft  ptftr.raâe,  é^t 
èÉdev^rèftt  le^hfttéëil  a»  miKea  d'^MH:. 

et  liront  un  grand  carnage  des  habitants  qui  voulurent  se 
détendre  (3).  L  armée  passa  au  delà  tle  l  Écluse  ,  et ,  conti- 

à  un  endroit  où  cette  rivière  -itè  p&tfligfr  èti        lifto  «t 

.•■  i     •  ■  .  '  '  '      .  .  .  " 

*  • 

^jfO^Htîatreim  po«t(ai»,  >n  cnttodifi  retervarL»  -r-  Bftld.  Chi\}n.,  338. 

(î)  «  "fanaiîm  epiicopus  cocplscoporam  fi  aniicoriim  litxmmié  consYft's 

•nnnii  hnprniori  de  JoUann«  qnod  peieb«t.«  —  lùùl, 
(.3)  • ...  fitcta  inim'cApnm  «nomni  rtusi«re  Tolraiiniti  nnn  aiîtiinia  c«rd«  • 
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forme  une  sorte  d'île.  Ce  lieu  ,  appelé  Bue ,  où  existait  de 
Irès-ancienne  date  un  château  qui  passe  pour  avoir  été  le 
«ége  de  la  domination  du  premier  forestier  de  Flandre ,  et 
qui  par  la  suite  a  vu  s'élever,  soas  le  nom  de  Lille»  une  cité 
si  fiorissBiite ,  ce  lieu  servait  de  refuge  à  la  personne  du 
marquis  et  à  celle  de  ses  fils.  Il  avait  été  fortifié  de  nouveau, 
et  la  piupart  des  barons  flamands  s'y  étaient  enfermés  avec 
leur  SQwnân.  Il  ne  semble  pas  que  l'emperear  se  soit  rendu 
maitre  de  cette  impavtante  forteresse*  Avant  qu'il  en  eût 
tenté  le  siège ,  le  gouvenieur  Lambert ,  comte  de  Lens  et 
onde  du  £uneux  Godeiroi  de  Bouillon,  sortit  à  sa  rencontre 
avee  des  troupes  nombreuses.  Cette  of^ositîon  inattendue  » 
en  ùpimit  une  diversion aura  empêché  Tempersnr  d'atta- 
quer le  château  de  Lille  ;  mais  eUe  coûta  la  vie  ail  comte 
Lambert.  De  là  Henri  marcha  vers  Tournai  et  assiégea 
le  lort  de  cette  ville,  où  s'étaient  rétugiés  graud  nombre 
de  gens  :  car  tout  le  pays  se  dépeuplait  sur  le  passage 
des  impériaux.  Les  approvisionnements  forent  bientôt 
épui^par  une  telle  multitude.  Vaincue  par  ia  liiinuic,  plu- 
tôt que  par  les  armes  de  Tempereur,  elle  se  rendit  après 
plusieurs  mois  d'un  si^  opiniâtre ,  psodaql  lequel  elle 
s'était  oouiBgeosement  défendue (1).  L'hiver  approchant, 
Vempereur  ne  put  songer  à  tenter  en  Flandre  de  nouvelles 
expéditions  ;  il  regagna  l'Allenjague,  où  des  aâkires  sérieu- 
ses réclamaient  sa  présence. 

Banduin  profita  de  cet  âoignement  de  lempereur,  qui 
du  reste  n'était  pomt  parti  sans  espoir  de  retour ,  pour  ré- 
parer le  château  de  Lille ,  où  il  était  né  et  où  il  faisait  sa 
résidwGe  habituelle  ,  et  pour  ceindre  de  murailles  le»  ba> 

(I)  »...  Cl  ;hI  iitiimuui  Thuic  o|)|>rc»»o»  ootupiilil  ad  tlcJilUmettl.»'^  IW. 
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^  bitations  qui  enioaraient  le  donjdn.  Lille  prit  dèa  ce  tno- 

meiit  le  rang  de  bourg  ou  ville  forte.  Bauduia  ojiiîsti  uisit 
.linejçitadelle  à  Audenarde  ,  j&t  feievA  k»iQttfs  d»  Gaad, 
..Qfiig^eftvAire  et  Saint^-Omer^  |^  r;  n.-  :  ....^ 

Un  des  plus  puisfianteiiOûiifs  qu i  lappelaieittTrewpmiir 
dans  .so>  rtaU  rlail  l'arrivée  soudaiitt'  tic  (.j'ocL'Iroi ,  dont 
,l'jé^uâe  Béathx  avait  été  quelque  teoips  auparavant  rete- 
j^>priB0mùëfe  par  ordre  d'Henti ,  aoas  prétexte  qtte»  «uis 
}h§gr^oieDi,  du  sazerain  -,  elle  avait  livré  sa  main »^  et  àvéc 
sa  main  toute  l'Italie  à  un  vassal  rebelle  à  l'empire  (1).  Ré- 
,Ai^U|^4^,IpâenaÊ  iaite  à  sa  femme  ,  Godeiroi  venait  d'arri- 
jejç;  «q(k^jA|H^>P^8°^  V^^  J  ^xdter  dea  troubles,  il  passa  bien- 
.^àfis^^faa,  ancien  duehé  de  Lorraine;  et  de  là  s'entendit 
avec  Bnndiiin  pour  reprendre  les  hostilités.  Il»  fifeiit 
Jeuia  pi épaiatils,  couibuièieiit  leuja,  luoavuaitiits ,  et ,  pour 
,«0fpii^enoer> -tentèrent  le  siège  d'Anvers,  ville /dès4oi*â 
,  i|ssez  peiii4ée ,  :  défendue  d^un  •  oôté  par  TEscaut  très- 
large  et  très-profond  «en  œt  endroit^  protégée  de  l'antie 
par  drs  fossés,  des  niaïajllcs  cL  des  palissades.  Anvers  up- 
.j^ïH^nmt  au  duché  de  Basse- Lorraùie ,  et  Frédéric  de 
î;injwpj)tnH|j||||jii  ^fli  oe,Jef  avait  nagn^re  été  donné  par 
remper«|a|v  étaHiiOGOuru  s'enfermierdansla^ville,  la  meil- 
leure peut-être  de  toutes  ses  possessions.  Il  réussit ,  par  • 
^pç^djçiense  yjgoi^reuse ,  -  à  faire  traîner  le  ssitigc  en  lon- 
vgi^ttr'*}^^  W  P^i^it  aux  seigneurs  lorrains  restés  Mêles  à 
.  l^'/ffi^perenr  de  se  rassembler  pour  venir  au  seooors  dei^.aa-  . 
siègés.  Le,  marquis  des  Flamands  et  Godefroî  abandonnè- 
rent alors  le  siège  d'Anvers  ;  mais  ils  continuèrent  à. se 
.teiH'^^^a  état  de  guerre  ouverte  contre  l'empire. 

...luMli  publH»  ItaliaiD  frtKlMil«et.«*-  hanA,  Schnfn.  nd  mn, 
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L(?s  choses  en  otaierit  à  ce  point  lorsqu'Hf^nri  Tîî  ,  qui  re- 
trouvait à  Bodleld  en  Thuringe,  vint  à  mounr  peu  dé 

,ieBips  après  «voir  -désigné  son-filis  pour  lui  sucoéder  et  l'a-^ 
voir  fait  agréer  par  élection  giSnérale  (1).  Le  nonvd  empe^ 
reiir,  qui  i  égna  sous  le  nom  d'Henri  IV,  n'a\  ait  alors  (jiie 
sdx  mis.  Sa  tutelle  fut  confiée,  en  vertu  du  testament  de 

-Henii  ill,  à  l'impéfaince ,  mère  da  jeane  prince,  et  au 
pope  Victor,  snecesseiir  de  Léon  IX.  D  devenait  plus  que 
jamais  nécessaire  de  pacifier  les  grands  vassaux  qui  depuis 
tant  d'années  troublaient  le  repos  de  l'Allemagne ,  tout  en 

-  ébranlant  le  trône  des  césars.  Un  congrès  fut  convoqué  à 

•  Cdogne,  et  l'on  j  échangea  des  propositions  d'amuigemeni. 
•On  promit  A  Godefiroî  de  lai  rendre  le  duché  de  Bosse-Lor- 
raine^ après  la  mort  de  Frédéric  de  LuxfMubourfr  :  laquelle 
ne  devait  pas  se  faire  long-temps  attendre ,  car  ce  prince 

^étàit  déjà  fort  viens.  Quant  à  Baitduin,  on  lui  rendit  la 
•possesnon  du  comté  d'Bsnbam ,  comprenant  la  [)ortioh . 
'  de  pays  située  entre  l'Escaut  et  la  Dendre ,  et  qu'on  nom- 
mait la  Flandre  impériale;  on  le  réintégra  encorti  dans  la 
'  joukMmoe  du  ebâteaa  de  Gand ,  des  Qoatre-Méliers,  et  des 

•  îifs  de  la  ZdCande-.  Baadain  de  Mone,  fils  aîné  do  marquis, 
-ne  fnt  pas  oublié  dans  la  répartition  des  fiefs  et  bénéfices. 

Le  congrès  lui  accorda  le  comté  de  Tournaisis.  Tournai  avec 
-m  territoire  fomoait,  comme  Cambrai,  un  état  à  part, 

•  Tsievant  de  Fempiie,  sooe  h  souverainetâ  immédiaté  de  ses 
•érèques  ;  et ,  bien  qu'enclavé  entrë  le  Msinant  et  la  flsn- 

dre ,  il  ne  perdit  jamnis  son  iiidépoiiclance  et  sa  neutralité. 
-Ënfin,  Bauduin  de  Mons  obtint  la  réhabilitation  pleine  et 
entière  de  son  mariage  avec  Ricbilde;  et  oe  iiit  là  le  eom- 

fl)  «...  eieetione  coniunini.*  Ifriinn,  HiAl.de  SaKon.  b«lL, 
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plément  de  tous  ces  avantages  dont  la  puissance  des  souve- 
rains flamands  venait  de  s'accroître. 
'  ÎJès  Irelationià  avec  la  FriniGë  ftVaièht  |^t«^\ie  eessé  iSepuis 
f  ^tiÛctibÂ  de  là  «leàitièitoe  ra<ïë  ;  ét  r  &  j^H  1^  tianagè  étm- 
clu  entre  Baudttin  et  la  fille  de  Robert ,  aucun  âètb  itfe']f>bf- 
tanl  iVëtait  venu  démontrer  qu'il  existât  entre  les  deux 
pays  une  grande  communauté  d'intérêts  politiques.  Le  ré~ 
^itè  d)B  HènH  fils  de  Robert,  fut  tout  à  fait  iriâigïkifi«Tii 
l$)(M^if!il/feh^  Wd^  et  disparaît  au  ihiliéti  désdéïiièftéb 
sans  nombre  des  barons  (Vaii<,ais,  qui  continuant  h  se  dé- 
battre dans  le  chaos  de  la  féodalité  naissante.  Bauduin  iie 

ktèBttué  jiàrt  à  totitesr  èés  intrigues.  Biéii  qaé  sêé  ra'p- 
1^  le  T6i  émi  beati-frë^  ti*ài^t  pas  été  tr^îi-A^- 
quents ,  ils  vécurent  néanmoins  en  bonne  intelligence:  et 
Henri  coï»serva  mêiiie  pour  le  marquis  une  estime  inouvée 
éaxiiàr  douté  par  I  babiteté  avèo  Jaquéllè  il  aVaii  su  conduire 
ïbl  ék^iSêStkinà  guférrièrcis' ,  et  toHout  tes  négocmtiphB  qtti 
iKteWfffëflï^fc  flfaîi^aut  ét  les  tertes  impéri'àlès  dë  lâ  Flàii*ft 
à  la  domination  des  marquis  flamaîjds».  Une  circonstancf* 
solennelle  vint  bientôt  montrer  le  deo^ré  de  confiance  qu'at?- 
iftMi^VHâilIlttùdMri  de. Lille.  Lorsique  le  i^ôi  des  Mn- 

âéhtii  approHàKér  sit  riiàri ,  il  fit ,  seldn  iu%è.  élite  èt 
sacrer  son  jeune  fils  Philippe  il  060)  on  préspncp  des  grands 
vassaux  puis,  par  son  testament,  recommanda  cot  <  nf  int 
et  le  rojaume  dont  il  allait  hériter  au  màrquis  des  Fia* 
Mfmi^  qMnriîé  au  prince  lé  plus  sa^e  et  Te  plus  capable  qtîll  ' 
connût.  De  plus ,  Bauduin  était  par  alliance  l'oncle  du 
lutur  monarque.  Henri  l*"^  trépassa  peu  de  temps  après.  Sa 
teûve  Ahn'a,  fille  du  duc  de  Russiè,  iarbstaw,  eut  d'abord 
la  tf^telie  4>î  jc^wie  rpi  ;  mais  elle  contracta  bientôt  un  ser 
cond  mriage,  et  cette  tutelle  fut  entièrertient  dévohie  à 
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Banduin  ainsi  que  radministration  du  royaume.  A  partir 

de  ce  moment ,  il  prit  dans  ses  diplômes  les  titres  suivants  : 
«  Moi ,  Bauduin ,  comte ,  marquis  des  Flamands,  adminis- 
n  Irateur  et  bail  de  Philippe  roi  de&  Français  et  de  bob 
»  royaume  (1).  » 

La  garde  du  roi  et  la  régence  du  gouvernement,  qui  for- 
çaient Bauduin  à  séjourner  une  grande  partie  de  l'année  au- 
près de  son  pupille,  ne  l'empêchèrent  pas  de  veiller  à  l'ad- 
ministration de  ses  propres  états ,  et  de  régler  d'importan- 
tes affaires  de  famille.  Outre  Bauduin  de  Mons ,  époux  de 
Richilde.  le  marquis  des  Flamands  avait  un  tils  cadet  dont 
1  espnt  avantureux  et  les  entreprises  chevaleresques  émer- 
veillaient beaucoup  les  princes  contemporains.  Il  s'appelait 
Robert.  Ennuyé  du  rôle  secondaire  que  le  hasard  de  la 
naissance  lui  imposait  (2) ,  et  aspirant  à  de  plus  hautes  des- 
tinées ,  il  ne  négligea  aucun  mo}  en  de  tenter  la  fortune.  11 
partit  d'abord  pour  l'Espagne  avec  quelques  compagnons  et 
des  yaisseaux  que  son  père  lui  avait  donnés,  moins  sans 
doute  pour  seconder  des  dispositions  politiques  qu'il  ap- 
prouvait ,  que  pour  se  débarrasser  d'un  fils  dont  le  trop 
bouillant  caractère  faisait  déjà  craindre  de  graves  embarras. 
Cette  petite  expédition  flamande  débarqua  en  Galice,  où 

■ 

(1)  H  E{;u  Balduiuus,  FUuUreiisimn  cornes,  tuarcbio  ei  Pliili^  Frattcoruut 
regiiï  ejiisqite  regni  procurator  et  b;<juliis.» 

(2)  Lambert  «rAschaffcnbuiiq;  dii  qu'en  Flandre  U  «ncccsMon  du  conilé  était 
dévoittf  à  reltii  qui  plaisatl  le  plus  au  père.  Nous  pensons  que  le  droit  d'aî- 
msse,  nu  coulrairc,  a  toujours  été  rcligieusenu-nt  ol»!5prv(' dan^î  t  e  pays.  Voici, - 
liii  rcaif,  conimmi  s'exprime  Lambert  :  «  lu  coiittiulu  HuMvini  ^jusque  familia, 
id  utullt»  jaua  (  ulis  sci  valiatur  ijnasi  saïuiliini  le{]r  prrpcliia  itl  imus  fili<iriini 
(|ui  paIri  pulissimua)  piaiui!>.scl  iiôuicii  |iair  is  acc.pirei  cl  lutius  riauilri;»;  priu- 
ci|»atain  mIuS  lurredHaria  snccessionc  nbtincret  :  ca-ieri  vero  fraires  nul  Itnic 
•tiliilili,  dwo^c  olHrinfeiiiute»  iugiuiiaui  xU*m  dtKcrcui.*  —  M  ami  Itfll. 
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file  se  mit  h  courir  les  champs  et  à  enlever  de  i-iches  bu- 
tins. Mais  quand  elle  essaya  de  s  établir  dans  une  des  pla- 
ces iories  da  pays,  elle  épa/vm  «ne  grande  rénstaiioe  de 
la  part  des  Maures  oa  Sanasins.  CSsax-d,  qae  l'invasion 
si  aodacîease  et  si  imprévue  de  Robert  avfdt  frappés  de 
trouble ,  finirent  par  s'entendre  et  se  réunir.  Ils  fondirent  en 
troupes  innombrables  sur  les  Flamands,  les  repoussèrent 
jusqu'à  la  e6fce,  en  taërent  im  grand  nombre ,  et  forcèrent 
le  reste  à  se  rembarquer  (1).  Ce  premier  éehee  ne  décoanigea 
point  Robert.  De  retour  en  Flandre,  il  airna  d'autres  na- 
vires et,  comme  les  anciens  pirates  normands»  il  voulut  s'é- 
lancer de  nouveau,  à  la'gr&oe  de  Dieu,  sur  ces  mers  que  les 
vieux  cbanf  s  Scandinaves  appelaient  la  ront^  des  cygnes  (2) . 
Une  tempête  terrible  assaillit  sa  flotte  au  sortir  du  port , 
et  il  fut  rejetô  nu  sur  la  côte ,  ayant  perdu  la  plupart  de  ses 
compagnons  et  toute  sa  fortune  (3). 

A  quelque  temps  de  là ,  Robert  entendit  raconter  par  des 
'pMerîns  venant  de  Tltalie  et  de  la  Sicile  les  exploits  que 
les  guerriers  normands  conduits  par  Robert  Guiscard  fai- 
saient dans  ces  contrées.  Il  n'en  fa'lut  pas  davantage  pour 
réveiller  l'ardente  ambition  du  jeune  Flamand.  Bientôt  il  se 
mit  à  la  tète  d*nne  troupe  d*aventuriers normands,  qui,  sti- 
mules par  l'exemple  de  leurs  compatriptes,  rêvaient  la  con- 
quête de  l'empire  grec.  Ils  &  acbeminèrent  vers  la  Grèce 

(])  -  Ifi  Fiigam  vertunt»  fugientein  luquc  ad  uaves  perscfiminttir,  sociosque 
cjus  [jcnc  ad  iiucriM  cinneni  pro^tcrniint.  l{>se  cuui  pauci»  vix  in  fiiga  elapsus, 
ad  palreiu  lauta:  calamtuUs  niioctus  rediii.»  —  Laaib.  ScW.,  a/».  Bouquet, 
XI ,  67. 

[i]  u  M3riiii.s  ilermii  l)ii>  iilxis  »o  ciedidît.  in  rc(]imiCin  lon^B^naiO  «bî  se- 
dem  vayauti  lîcu»  osiciidissct,  ittr  faclunis.» — Ibùl. 

(S)  Miiitis  siiortiiu  D-jufragio  auiitùs,  ipse  nadus  oiUDluutfjuc  rcruu  cgcns , 
vil  et  K{prè  in  Iktas  ertftt.»-*-  Ifritf. 
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par  différentes  voies,  en  petits  détaebemmis  et  sous  Tluihit 
de  pMeiins;  nuiia  l'empereur,  averti  à  [)ro|  os,  tit  saisir  et 
supplicier  les  premiers  arrivanU.  L'entreprise  avorla  dona,  • 
etp  pour  la  tloîsième  £919,  Çijberi  fat  obligé  de  nfagoer 
patrie  plutôt  en  fugitif  qu'en  triomphateur.  Cet  longs  et  fati- 
gants voyages,  ces  épreuves  dangereuses  et  sans  résultat 
-ne  refroidirent  point  l'ardeur  de  Robert.  Les  Frisons  du 
nord ,  peuple  dont  les  ukbuis  itrooches  et  gnernèm  oob* 
servaient  encore  knr  catactère  primitif ,  éta^  depab 
long-temps  en  révolta  contre  le  seigneur  ou  eomte  que  jadi^ 
les  rois  francs  leur  avaient  imposé  ,  et  dont  h,  dj  nastie  , 
comme  celle  des  marquis  flamands ,  ae  perpétuait  sans  in- 
terruption. Désœuvré  dans  sa  patria ,  Robert  alla  piêter  k 
secours  de  son  bras  et  de  son  épée  à  Gertrade ,  veuve  du 
comte  Florent  1",  mort  le  18  juin  1061  ,  laissant  pour 
successeur  uu  iils  en  bas  âge.  X)  âi  pendant  deux  ans  une  , 
guerre  henrenae  aux  Frisons,  et»  autant  par  afibction  que 
par  reconnaissance,  Grertmde,  enoote  dans  la flenr  da la  * 
jeunesse,  lui  octroya  sa  main.  Ce  fut  à  Audenarde  ,  en 
pr^sejice  àid  Bauduin  Y  et  des  barons  tlamands,  que  se  lit 
ce  mariage ,  qui  apurait  un  protectjBur  valeureux  au  j^ina 
béritier  du  comté  de  Hollande  »  tit  fixait  la  deatinée  de  Ba« 
bert.  A  la  demande  des  barons  du  pays ,  ce  prince  fut 
nommé  régent  et  tuteur  des  fils  du  comte  défunt  ;  et  on  ne  . 
le  connut  plus  désormais  dans  l'histoire  que  sous  le  nom  de 
Bobert-àe-Frim  :  sobriqiiet  qne  jiurtiiail  aMK  ta  nouvene 
position,  et  que  ses  exploits  entouraient  d*tm  prestige  assez 

glorieux. 

A  1  occasion  du  mariage  de  Robert ,  le  marquis  des  Fla- 
mands lui  assigna,  comme  part  héréditaire,  les  îles  de  la 
Zélande,  le  comté  d'Eenham  ou  d'Alost  et  les  Qnatre-Mé- . 
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ti^is,  c  $st-&^re  les  term  m^v^I  lie  rewiÛTe.-  Il  k»  donna; 
a»  Otttre  une  fofte'somfwe  d'arçerit ,  en  lui  faisant  jurer  sur 
les  saints  évangile»  de  se  contentai  de  tuut  cnUi  cl  du  ne  ja- 
mais porter  préjudice  à  son  frère     Baudoin  de  XitW'ONuk 
gR4M^^  lé  iàftffactèfe  paAwptémÊà  «t  giûrfOftwr  Atf^ilebért 
nîmeiât  des  troubksVpar  la  siuté.  Aosnldt  afirla  mmlimU 
riagc  avec  Gertrude  ,  Robert  s'eii  alla  en  Hollande  i^prit 
le  cours  de  srs  expéditions  contre  lea  gens^de  la  Frise,  qu'iè 
Mlj  if  rj^  .plusieurs  araiéee  d' èflKirts  ».p«r  dompter  ei  manH 
tiwt  Qii  obéisaanoei  > 
Les  historiens  s'accortiLMit  à  tliru  qiicliuuduiu,  piîiiduntla 
niinoiit  '  (lu  jeune  i:*bilippe,  gouverna  sagement  le  royaume,, 
elriyft'ii  ébfa  son  pupille  aivee  une  we  soMidÉade  (S^.  Du 
aeate  R^terarention  du  régént  dans  le»graiufe  faHa  qw-s  W 
complîrent  durant  cette  époque  ,  tels  que  la  conquête  àe$. 
1  Italie  méridionale  par  les  ^^ormands  ,  et  rétablissement 
pkwi^éax  encore  de  ees  mêmes  Normands  en  Angleterre^ t 
«'«si  :  pa»  lûeil  prédise.  Oi^  sait  seulement  qu'îè  loanut  *'' 
ODvmie  aouyendnde  la  Fkmdre,  des  secours  eu  hommes  et; 
en  argent  à  son  gendre  ,  le  duc  Guillaume,  lequel  ne  tarda 
pflts^àdf  venir  roi  de  la  Grande-Bretagne  après  avoir  vaincu 
les  pênite'  indigènes  de  ce  pays  et  tué  Hanild,  k  dernier^ 
noï  éeS  'Anglb^xoBs.  Quoique  Baudoin. pitt  àeetle  anda-* 
cieube  L'ntr(-j>n>t'  un  iiit^'-ivl  (ili'i -xplii^uentses  liens  de  parenté 
ave^  le.  nouveau  conquérant ,  il  eut  toutefois  k  loyauté  de 

.  r 

f  !  ;  r.aliliiliui^  [U'is  lioht'i  I  mil  liliiiui  miuiu  3tl  ««ncta  Dei  evangelid  jurare 
(tciL  uuut|ujui  atl  cuaiiuuun  Flaiulri<tf  manutu  ;ippo!>iiuruui.i>  Cluon. 
S.  Bavonis  ap,  Pet  tz. 

^)    Pliili[^^s...lutorcin  a(<câ|»it,Baldtttattui  prohum  taiM  Vinip  etjufti  tç- ; 

aàbuiiitraiilt  rebetles  et  inquietof  virQ»  direcitônb  corresit.»  -~  Fn^m,  Àist'/ 
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lui  refuser,  comme  régent  de  France  et  tuteur  du  roi  ,  l  îiide 
qu'il  réclamait  :  parce  qu'en  augmentant  la  puissance  du 
vassal ,  Bauduin  savait  qu'il  dimiouaii  d'autant  osUe  du 

L*aiiiiée  même  où  son  gendre  s'emfNirait  de  TAngieierfe, 

Bauduin  se  trouvait  en  Fiarulrè  avec  son  pupille  et  s'occu- 
pait de  cliosc5^  très-pacifiques.  C'est  alors  qu  il  institua  dans 
le  bourg  deXalle,  pour  lequel  il  avait  une  prédiieetHm  tonte 
partieulière ,  un  eollége  de  Ghauoînee  qui  devint  plue  tard 
célèbre  sous  le  nom  de  chapitre  de  Saint-Pierre.  Le  diplôme 
de  cette  fondation  porte  l'empreiate  de  la  philosophie  sim- 
ple et  croyante  qui  caractérise  l'esprit  du  siède  : 

•  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité ,  d*un 
seul  et  vrai  Dieu.  Moi ,  Bauduin  ,  comte ,  -marquis  des 
Flamands ,  procureur  et  tuteur  de  Philippe  roi  des  Fran- 
çais et  de  son  royaume,  sachant  d'après  le  témoignage  d^ 
livres  divins  que  le  véritable  héritage  est  dans  le  ciel ,  des- 
tiné &  ceux  qui  de  bonne  Tolonté  se  livrent  aux  œuvres 
pieuses ,  je  me  suis  appliqué  à  considérer  attentivement  en 
moi-même  qu'avec  l'observanoe  des  divins  préceptes  rien 
n'était  plus  profitable  à  un  serviteur  de  Dieu ,  et  pour  le 
salut  de  son  ftme  et  pour  la  santé  de  son  corps ,  que  d*édifier 
des  oi^lises  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  ses  saints  ,  lù  oii  on 
le  peut  laue  raisonnablement  et  selon  les  lois.  Aussi ,  consi- 
dérant arec  les  yeux  du  cœur  ces  paroles  de  TÉoriture  an* 
nonçant  qu'il  sera  beaucoup  exigé  de  celui  auquel  on  aura 
beaucoup  donné  ;  et  cette  autre  maxime  :  que  celui  qui  sur 
la  terre  bâtit  la  lïiaison  de  Dieu  ,  prépare  sa  propre  demeure 
au  ciel  ;  acquiesçant  au  bon  et  salutaire  avis  de  mon  épouse 
Adèle  et  de  mon  fils  Bauduin ,  ayant  en  outre  lait  élever 
dès  les  fondements  une  basilique  en  Thonneur  de  saint 


Digitized  by  Google 


DES  GO.UTËS  DE  FLANDRB.  177 

Pierre,  prince  des  apôtres,  j*aî  institué  un  collège  de  cha- 
noines chargés  d'implorer  jour  et  nuit  la  clémence  de  Dieu 
pour  le  salut  de  mon  âme  ,  de  celles  de  mes  i^r/slécesseurs , 
de  mon  épouse ,  de  mes  enfants  et  de  tous  les  tidèles  chré- 
tiens, etc.  Fait  à  Lille  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  eti 
présence  de  Philippe,  roi  des  Français,  la  septième  année 
de  son  règne  (  1  ).  " 

La  dédicace  de  l'église  de  Saint* Pierre  eut  lieu  le  2  août, 
en  présence  de  tous  les  dignitaires  ecclésiastiques  de  la 
Flandre;  et  la  consécration  en  fut  faite  par  Bauduin  évèque 
deNoyon,  Gui  évèque  d'Amiens ,  et  Drogon  évêque  de 
Térouane.  Des  domaines  considérables  furent  assignés  à  cet 
illustre  chapitre,  et  les  diplômes  qu'on  dressa  de  ces  dona- 
tions sont  souscrits  par  le  jeune  roi  des  Français. 

Bauduin  voyant  approcher  la  tin  de  ses  jours,  ne  s'occupa 
plus  que  d'œuvres  pieuses.  Le  29  mai  de  1  an  1069,  il  dédia 
en  grand  appareil  la  nouvelle  église  de  Saint>Bavon ,  qu'il 
avait  fait  élever  à  Gand  sur  remplacement  de  la  basilique 
primitive.  Ce  fut  là  le  dernier  acte  de  sa  vie;  car  bientôt 
après  il  tomba  malade  ,  à  Lille  ,  dans  l'hôtel  qu'il  habitait 
d'ordinaire,  et  rendit  l'âme  le  septembre,  après  un  rè- 
gne de  trente  et  un  ans.  On  l'enterra  dans  la  nouvelle  église 
de  Saint-Pierre ,  où  son  tombeau  et  Tépitaphe  qui  y  était 
inscrite  se  vovaient  encore  au  siècle  dernier. 

Devenue  veuve,  Adèle  de  France  prit  la  résolution  de 
finir  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite;  elle  choisit 
i*abbaye  de  Messines  qu'elle  avait  fondée,  et  y  vécut,  dit 
une  vieille  chronique  »  comme  morte  entre  les  nonains ,  pas- 
sant sa  vie  dans  le  silence,  occupée  à  prier  et  à  jeûner.  Dési- 
rant recevoir  le  voile  des  mains  du  pape  lui-même ,  elle 

(l)  V.  Mùmis,  Ofier,  diplorn^  i«  6^ 


partit  de  Messines  pour  aller  à  Rome  ,  dans  un  cbar  recou* 
vert  d*tiiie  courtine  pour  le  vent  et  pour  la  pluie  »  car  elle  né 
toukit  pas  être  empêchée  de  dirë  ses  oraisons  le  long  du 

cheniin  (1).  Peu  de  temps  après  ce  voyage  ,  la  fatigue  ,  la 
vieillesse,  la  maladie,  et  peut-être  aussi  le  chagrin  de  voir 
ik  Blai^dre  ensanglantée  par  la  guerre  eivile ,  conduisirent 
au  tombeau  cette  vertueuse  princesse.  Suivant  le  nécrologie 
de  l'abbaye  de  Messines,  elle  mourut  en  1071 ,  Vannée  même 
6ù  son  petît-fiîs  périt  traîtreusement  aux  champs  de  Casse! , 
et  où  Tusurpation  devait  pour  ia  première  fois  triompher  en 
tiandre. 

BaucliiinVIeutpoui  aGcrétaireetconseillerunmoinedunom 
deThoinellus,  qui  nous  a  laissé  sur  la  jeunesse  de  son  maître 
des  détails  précieux  à  plus  d'un  titre.  Au  mérite  d'avoir  été 
écrits  par  un  contemporain  et  de  donner  quelques  éclaircisr 
sements  sur  la  vie  d'un  prince  dont  le  règne  fut  malheureu- 
sement trop  court ,  ils  joignent  celui  de  présenter  un  spécir 
men  de  la  littérature  et  des  mœurs  de  ces  temps  éloignés, 
Qn  nous  permettra  donc  de  ne  rien  changer  ici  au  langage 
du  pieux  et  naïf  panégyriste  (2): 

a  Puisque ,  dit-il ,  l'occasion  nous  amène  à  Baudoin ,  le 
sixième  du  nom  depuis  Bauduin-Bras-de-Fer,  que  notre  âge 
a  mérité  de  voir,  il  convient  d'exposer  les  vertus  dont  il  est 

,  (  I)  >  Elle  vÎToit  aUM  comme  morte  entre  tes  Donaaiot  deMessynes,  U  o&  elk 
vralt  Mt  m»  abbeye,  et  I  e«n>tt  en  nrlioa»  par  nnlt  et  par  jour  et  jeumrit  por 
]Nn.  Dont  te  Ss*>«UemcMrcaah»eMoriiMieibiNca«viertpor  le  vent  et 
por  Icplnie,  et  por  die  qn^eUe  ne  voloiimi»  ieetre  nnpiierliirf  4»  bh  «riemM»  et 
•Vn  aie  h  Rome^  etç.  —  Id  eUote  des  cùmtÊê  de  Fhndttif  rnscdu  Roi,  n*  45S, 
/•  61. 

(S)  Ttkmdhs,  tp,  f1iei*fii»eeé.  de  D.  Matûnêf  tii,  tVl  et  mh,s  e(  «sp.  /•  dé 
Gniie,  XI,  48  et  suiv.  —  Nous  ii'.<vi)ii>  rru  pouvoir  mirui  foire  4pw  de  rqwo^ 
daire  b  traduction  donnée  par  M.  le  marqoie  de  Portia. 
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pan''  suffiâanifffênt ,  p<iW8er^r^''éxeniple  aux  bons  princes. 
Parmi  tant  de  grandes  vertub,  iioui^en  cboL-^ifons  (juclipics- 
unes,  comme  les  astreiagiies  qui  tcpréBenteat  J»  sphèt^  • 
ëft'éiri^  mpttM.  A  pirtir  d«  t'igè  èé  MM^eé  r4âd«iî-' 

sait  (  n  itjgaité  touy  €eux  de  son  âge  qui  étaient  alors  à  la 
cour,  j)ar  sm  amitié  il  redevenait  leur  égal.  Puis ,  lorsqu'il 
AQl'ttltdal  Ma  le  tempe  l'î&ge  de  la  force  »  il  envahit  le 
MMitd  d^  Nétiriens ,  non  mne  oiS^Mer  la  majesté  de  rèittpi&-' 
i  l  ui ,  et  se  montra  dans  la  sruerre  puissant  contre  ses  enne- 
mis, puissant  dans  la  paix  envers  les  eitoyens.  11  était  le 
pèfé  deel^aiimi,  des  orphelins  et  des  mtes.  Aix  làùiaeài 
Û^àSttàt  i*  modèle  de  dévotion  ;  aux'  affltgés ,  uni  bdiidiér 
fèobtini^lè;  CTétait  merveille  devoir  dans  le  même  homme, 
et  sous  l'habit  séculier,  duminei  un  ])i  inro  du  monde  ,  et 
â'httmâier  un  pauvre  de  Jéaaa-Christ.  Fendant  la  oâétM^- 
IkM  dé  la  ninie  messe  il  se  tenait  immobile  ét  considérait 
Dieu  sans  relâehe ,  éomme  8*il  l'eût  vu  de  ses  yeux.  Dirrarrt 
la  prière  il  s'enlrcttiiiat  avt.i;  Dieu,  sans  rompre  le  silence  à 
l'égard  dm  hommes.  A  la  messe  il  était  environné  de  pau< 
tMÉI  ifii  priaient  pour  kii  ;  et  quand  le  prêtre  avait  reçu  Tof- 
fétÊiÊ^^  il  leur  distribuait  des  aumônes  en  vue  de  Jésus- 
Christ  :  ou  plutôt  il  dorifiail  à  Jésus-Christ  dans  la  pcisoiirii» 
des  pauvres.  Je  puis  l  attester  comme  témom ,  lecteur, 
^i^e  ta  SQis«  si  toutefois  tune  révoques  pas  en. doute 
«n  témoignagë  si  ifaiblè.  Admis  feunilièretnent  à  ses  côtés , 
où  souvent  il  daigfna  me  souffrir,  je  l'ai  vu  raaintes'fois  invi- 
ter  secrctenieiit  les  pauvres  à  assister  en  sa  compagnie  aux 
iaitita  myaièrea  de  la  messe.  Ia  messe  achevée  ;  si  qudques 
.{lauvres  levaient  négligé  de  s'y  trouver,  il  leur  en  faisait 
tacitement  des  reproches  lorsqu'ilsvenaient  l'entourer.  Non^^ 

14. 
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seulement  alors ,  mus  toutes  les  fois  qu'il  était  néei?ssaire  , 
il  s'appliquait  à  l'aumône  ,  tantôt  sous  le  voile  du  secret , 
tantôt  en  public ,  soit  par  lui-même ,  soit  indireotement* 
Une  grande  &mine  étant  venue ,  il  distribua  des  aamônea 
plus  abondantes  encore,  et  fit  un  devoir  à  tous  les  monas* 
tères  du  pa\  s  de  ne  point  épargirer  leurs  propres  biens  pour, 
soulager  plus  efficacement  la  misère  des  pauvres  

t  Après  TenfiBuice  la  plus  heureuse ,  Bauduîn  venait 
d'entrer  dana  Tadolescenoe ,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  une 
maladie  grave  qui  l'obligea  de  garder  le  lit ,  et  fit  bientôt 
désespérer  de  ses  jours.  Comme  il  avait  été  jusqu  alors  l'es- 
poir et  la  joie  de  son  père,  cette  maladie  jeta  celui-ci  dans 
la  douleur  et  dans  l'anxiété.  D'une  part,  les  sooffranora  du 
fils  ;  de  l'autre ,  le  désespoir  du  père  remplissaient  le  palais 
de  deuil.  Mais  dans  un  si  grand  péril  ,  le  courroux  du  ciel 
s'apaisa;  Dieu  ht  éclater  sa  miséricorde,  et  la  visite  de  saint 
Pierre  et  de  saint  MaroelUn»  avec  le  Saint  des  saints,  vint 
dissiper  la  maladie  du  fils  et  l'affliction  du  père. 

»»  Ces  deux  martyrs  japparurent  au  malade  à  demi 
éveillé,  et  lui  adressèrent  ces  paroles  consolatrices  :  Tu 
m  peux  guérir  de  cette  maladie  si  tu  fais  vœu  de  restaurer 
1*  un  jour  l'abbaye  d'Hasnon  (1)*  »  Il  existait  alors ,  dans  le 
château  de  ce  lieu ,  un  certain  Witheric  qui  n'avait  pas 
moins  de  vices  que  de  richesses  ,  et  qui  était  par  là  dou- 
blement pervers  ,  quoiqu'il  eiit  pu  faire  un  bon  usage  de 
Tune  de  ces  deux  choses;  car  ai  »  en  possédant  la  première, 
l'homme  «st  toujours  méchant ,  il  lui  arrive  souvent  d'être 
bon  en  possédant  la  seconde.  Tout  le  monde  dans  les  envi- 
rons haïssait  cet  homme  comme  la  pe&te ,  et  demandait  à 

^1)  «  Uac  a;;t  limhiir  <r  \h'>^<c  liltt-rari  uovcris  ,  si  te  fuiunim  Ua*nouieiiM< 
loci  renoValweai  VOTcri».'»  —  Ihiii, 
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■IKtM  ;  d'une  voix  unamnie ,  qu'il  lcii  arrivât  malheur  (Ij.  |] 
Kiilin,  dans  la  révélution  de  ses  saints  martyrs,  le  Seigneur  J 
se  souvint  de  l'escabeau  de  ses  pieds.  Après  s'être  présen- 
téfr  devant  Banduin  à  demi  éveillé,  les  dëitsf  Bâints  lui  près- 
'eiîvirént  dé  chasser  de  ses  états  Wîtheric ,  (jui  M'était  ean*  ^ 
tenir  pcti  son  nom  et  par  ses  actions  (2).  Cette  révélation, 
(jui  eut  heu  à  Bruges  ,  étant  parvenue  à  notre  connaissance 
'{»àrf  ie-Téctt  des  lidèies,  noos  y  ajoutons  entièrement 'foi  '; 
ifm  pàarqoA  noos  avons  voala  la  rapporter  id. 

"  •wîpéridant  œtte révélation,  le  glorieux  marquis  Bnuduin,  « 
assis  aupiès  de  son  fils  déjà  condamné,  tenait  à  la  nnainun  : 
cierge  ardent  pour  lui  voir  rendre  le  dernier  soupir  qu'il 
ét«tÉur  lé  point  d'exhaler  ;  mais  le  jeune  homthe,  ouvrant 
lés^yeux,  que  la  maladie  et  son  extase  avaient  tenus  long- 
temps fermés  ,  piunoiK  a  m  balbutiant  quelques  mots  inar- 
licuiés:  puis,  répondant  à  son  père,  qui  lui  demandait,  avec 
de  douces  paroles,  comment  il  se  trouvait,  il  lui  raconta  ce 
qu'j( avait  vu,  et  ajouta  qu'i)  serait  lui-même  Tarbitré  de 

*  son  salut  ,  si  son  père  le  mettait  à  même  d'accomplir  le 
vœu  que  lui  avait  inspné  la  céleste  révélation.  Lg  père  , 
^ifôi  désitait  ardemment  et  la  guérison  de  son  fils  et  l'ao- 
'cbmplÎBsement  de  ce  voeu,  consentit  à  ce  qu'il  lui  demandait 
et  Itii  donT^a  r*bbaye  d'Hnsnon.  En  présence  des  ëchevîns 
qu'il  avait  admis  à  être  téniuins  de  sa  douleur  il  renut  dans 
la-main  de  son  fils  un  cierge  allumé ,  en  témoignage  du  don 
qu^it  lui- faisait  de  Fabfaaye  d'Hasnon.  On  vit  alors  le  fils 
recevoir  au  même  instant ,  de  son  père ,  une  donation  ,  et , 
des  saints ,  un  remède  qui  lui  rendait  la  vie.  Depuis  ce 
moment  sa  santé  se  foi  titia  de  jour  en  jour ,  et  la  joie  devint 

•  (!)■  •  Pro  afÛiciiunc  sui  tuliui  illiu3  tetrx  vux  ad  Dcuni  cluuicibat.  Ibitt» 
(d)  «...  M  nontiuff  Cl  acta  conlrariatn.«  —  IhM. 
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il  arrive  souvent  chez  les  hommes  légers  que  rinoonstanœ 
de  l'esprit  revient  avec  la  santé  du  corps  ,  le  jeune  ihurt^ui» 
oublia  »  dans  la  prpspéhté ,  lea  maux       avait  soufferts  ; 
et,  lorsqu'il  fui  arrivé  au  poii  vgrè»  le  nau&agei  il  ne 
sottviat  plus  de  la  visioo  divine  qu'il  avait  eue. 

"  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  viril ,  et  qu'il  [ut  devenu 
comte  des  Nerviens ,  la  discorde  agita  son  flambeau  entre 
les  Flamands  elles  peuples  qui  sont  à  TOuesi  (1).  Le  mve* 
quis  Bauduin  rassembla  toutes  les  troupes  dont  il  put  dis* 
poser  pour  aUaquer  les  liabitants  d'Anvers,  dont  le  pays  se 
trouvait  contigu  à  ses  frontières  et  qui ,  par  cette  raison 
surtout ,  étaient  ses  ennemis  (2j.  Ayant  divisé  ses  forces  en 
armée  navale  et  en  cavalerie ,  Il  prit  hii^ndme  le  qomman- 
dement  des  vaisseaux  et  mit  son  jeune  fils  Bauduin  &  la 
tête  des  cavaliers.  Un  jour  que  le  jeune  marquis»  conduisait 
8es  troupes  au  lieu  où  il  voulait  établir  son  camp ,  et  mar- 
chait »  accompsgné  de  quelques  soldats ,  un  peu  en  arrière 
de  son  armée ,  il  tomba  dans  une  embuscade  »  et  fut  tout  â 
coup  enveloppé  par  l'ennemi  ;  mais  son  intrépidité  et  sa 
prudence  soutinrent  le  courage  des  siens.  On  en  vient  aux 
mains  :  le  combat  s'engage  à  l'épée ,  car  on  ne  pouvait 
fiiire  usage  de  traits,  et,  au  milieu  de  la  mêlée,  le  marquis 
se  jette  sur  le  plus  fm  t  et  le  plus  redoutable  des  ennemis  , 
appelé  Hubei't,  le  blesse,. quoique  blessé  lui-même,  et  iioit 
par  le  terrasser.  6a  chute  décida  la  Mte  du  reste  des  en* 
nemis ,  et  termina  le  combat.  Baudoin ,  porté  pa^  mb  aol- 

(1)  ■  FlâLuiuuuti!>  Ji»<^(U4iia  lU^cUuui  lutuiiic  iiilcr  Urieutdltift  cl  i  UuiU'tfu- 
lei  movii.»  —  Ibid., 
(1)  •  AoLvetf^miuM  &m%  rttffù  uii  uinii—  floaiifwi*  M%ue  itia^t*  iiifeiii.»» , 
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dat^  dans  Ja  ville  de  Gaïul ,  y  lut  long-ten)ps  malade  des 
suites  de  la  blessui'o  grave  qu'il  avait  re^ju^.  Çy'ui^e  vie 
palissait  en  danger ,  Salatop ,  .son  ai^en  §|ûuye|^eur^  Juj^ 
ra|^a.la  révélation  divine  (fVLÏi  ^v^t  eu^  au  sujet,  4*^àç-. 
non.  Il  s'en  entretint  avec  son  père,  qui  était  auprès  de  lui 
plongé  diiiiis.  1  aflliction  ,  et  da  tuii\itircnt  enseuible  dti  laire 
venir  ^Itheriç,  alors  possesseur  d'Ha^non,  Çeiui-iDi ^  ap- 
pelé j^ur  traiter  de  l'échange  d'Hasnon,  ne  fit  «ucane  difii* 
c|ihé  de  se  i^enidre  à  cette  iavitation  ;  mais ,  après  avoir 
long-temps  prêté  l'oreille  à  Ja  proposition,  il  rel[aâa,d  y  coUf 
sentir,.       .  . 

i>  JLa  ^easu^  Bauduin  B*étant  cicç^M;i$ée^  il  j^iiént  et 
8  j|4^plfa|ua  à!^t^^^  suivre  rayerti^ement^(][u'il  ^vait  reçu 
du  ciel.  Mais,  comment  faire,  lui  qui  n'avait  pu  triompher 
de  la  dissiJiiuUtuiii  Je  W'itteric^  ni  de  cette  obstination  qui 
r^iùt^ur^.  à  prière j  Vaincu  .dans  les  voies  dç  ia  per-: 
ftuasion,  il  essayai  de  parvenir  à  son  but  par  un  looyeu  jdé- 
tourné,  il  gagna  j»ar  des  caresses  et  des  présents  un  jeune 
frère  de  ^\  iiiicric ,  et  obtint  de  lui,  non  sans  prine,  la  pro-  ' 
ines^  de  ^vrer  Je  château  d'ilabnon.  Jt'ort  4e  cette  ^rpiï^^;^ 
I>lj^  j^tte  dp  ses  ^rmes,  il  attaqua  le  ch^teaii  à  rimprpvis.t^^ 
à  la  têtç  d'un  petit  nombre  de  soldats ,  y  mit  le  feu  ^  et  1^' 
détruisit  de  fond  en  comble.  Mais  par  là  l'entremise  du 
maïquis  trouva  majijtjuée ,  et  ne  ^^ervit  en  ri,^  ^  J  accoin- 
plissemi^t  dç  son  .vœu  :  car  itheriç  ayaut  appris  cet,  é yér 
|M^me^«,  ^  h  ceirtitttde  dç  la  trahison  do^t  il  ayi^t  été 
yietiine,  fit  rebâtir  son  château  ,  ,qui  était  pour  lui  une  nou- 
velle Troie  ,  et  par  cette  réédification  satistii  son  affection  , 
et,^<^joua  pour  ie.i^Qment  ie^  prqj^^^^ 

«  Non-seulement  ce  très-«oble  cûaàte.»'ayait|ka,  fkar 
«wuhoyeu  ,  uccompïif  son  voeu;  mais  ce  qui  s'étaâi|)ràsé 
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Je  faisait  désespérer  d'y  parvenir.  lilntii),  il  rentra  en  lai- 
même  et ,  dans  Timpiiissance  des  secours  humains,  il  réso- 
lut d'implorer  l'assistance  divine.  L'oreille  du  Dieu  de  Sa- 

baolli  litaiL  ijiciiiani  mont  frappée  de  ses  prières  et  de  celles 
de  ses  amis.  Il  lui  demandait  de  réaliser  cette  bonne  œuvre 
dont  la  révélation  de  ses  saints  martyrs  lui  avait  fait  naître 
la  pensée.  Se!o!l  cette  promesse  de  la  Vérité  qui  dit  :  De* 
mandez,  -et  Ton,  vmis  damnera  ;frappeZt  ^on  vous  ouvrira^ 
ce  vœu  ve  fut  point  repoussé.  Une  prière  faite  au  nom  de 
Jésus-Christ  ne  pouvait  manquer  d  être  efficace.  Le  glaive 
de  la  colère  de  Dieu  fut  dégainé  contre  la  tête  de  Witheric, 
et  le  coup  retentit  jusque  dans  son  âme  (1).  Un  j<  u  i  qu'il  se 
promenait  avec  plusieurs  de  ses  vassaux  ,  il  accusa  l'un 
d'eux  d'avoir  commis  avec  sa  femme  le  crime  d'adultère. 
Celui-ci  nia  le  £sût  ;  mais  le  comte  ne  se  contenta  pas  de  ses 
protestations  ni  des  plus  terribles  serments,  et  la  chose  alla 
si  loin  qu'il  le  provoqua  en  duel-sur-îe  champ.  Le  va.ssEil 
demanda  à  se  battre  contre  un  autre  adversaire,  disant  qu'il 
craignait  plus  son  seigneur  que  la  honte  du  crime  dont  il 
était  accusé  (2).  Mais  Witheric,  sans  vouloir  l'écouter,  s'étant 
Jeté  sur  lui  Tépée  à  la  main,  le  chevalier,  forcé  de  se  défen* 
dre,  frappa  son  maître,  qui  tomba  percé  de  C()uj)S,  et  expira. 
Ain&i  cdui  que  les  desseins  impénétrables  de  Dieu  avaient 
soustrait  pour  quelque  temps  au  châtiment  finit  par  perdre 
à  la  fois  son  château  et  la  vie  par  Vépée  d'un  chevalier. 

La  nouvelle  de  cette  moil  se  répandit .  et  fut  bientôt 
connue  du  jeune  marquis.  Il  la  reçut  avec  joie;  et  rapportant 

(1)  «  El  ecce  macro  lîiror»  Damini  tn  «erticcm  Wiueriei  et  aginainr,  ieiiiin-  . 
qaewl  aniokiai  usrjue  roiniiatur.i  —  Ibid.,  G2. 

(3)  ■  Qiiod  cùm  ille  u)>  alio  poUàt  quàm  à  tlooMBOt  timoré  Wê^l*  domîaï  t 
4|iiàm  mtrnuti  crimiuu  popofciiiat.»  1^. 


Digitized  by  Google 


ê 

DES  CO^rfES  DE  PLAMDR8.  185 

à  Dieu  un  événement  qui  allait  le  mettre  en  possenton  de 
ce  qa'il  souhaitait,  il  loi  rendit  grâce  de  lai  avoir  accordé  ce 
qu'il  n'avait  pu  obtenir  d'un  homme.  Mais  craignant  de  per- 
dre le  fruiL  de  cet  avantage  s'il  difierail  d'aUat|uer  le  château 
d  Hasnon,  ii  rassembla  à  la  hâte  toutes  ses  troupes  et ,  pré- 
cipitant leur  marche,  vint  envelopper  ce  château.  Il  n'était 
pas  facile  aux  assiégés  de  repousser  cette  attaque.  Ils  n'a- 
vaient pins  de  chef ,  n'étaient  protégés  ni  par  des  fortifica- 
tions ni  par  des  hommes  d'armes  ,  et  n'avaient  pas  le  tenjps 
de  se  consulter  dans  un  danger  si  pressant*  Mais  plus  la  ré- 
sistance leur  était  difficile ,  plus  le  marquis  avait  de  motifs 
pour  persévérer.  Il  fit  irruption  dans  le  château  à  la  tête  de 
ses  soldats,  se  fraya  un  passage  l'épée  à  la  main,  et,  après 
avoir  chassé  les  habitants  sans  répandre  de  sang,  il  mit  le 
feu  audiâteau ,  dont  il  ne  resta  pas  un  vestige.  Il  fit  mettre 
au  niveau  du  soi  et  dea  eaux  l'éminenoe  sur  laquelle  ce  châ- 
teau était  hâli,  et,  certain  désormais  de  la  réussite  de  son 
dessein,  il  se  di&po.sa  à  élever  un  temple  à  Dieu  à  la  place  de 
cette  caverne  de  voleurs. . .  » 

Lofsque  Bsudnin  de  Mons  succéda,  à  son  père ,  il  n'était 

déjà  plus  jeune.  Depuis  son  mariage  avec  Riehilde  vX  la  paix 
conclue  avec  Temperear,  il  avait  tranquillement  régné  sur 
le  Hainaut  ;  et  quand  la  Flandre  lui  advint  par  droit  de 
succession  il  n'eut  à  exercer  sur  les  deux  pays  qu'une  do* 
mination  pacifique,  grâce  à,  I  habileté  avec  laquelle  Bauduin 
de  Lille  avait  conduit  ses  affaires,  tant  au  dehors  qu'à  l'in- 
térieur, depub  plus  de  trente  ans.  A  la  vérité,  ce  fiit  le 
calme  avant  l'orage  :  mais  ce  calme,  Bauduin  de  Mons  en 
jouit  pendant  les  trois  années  qu'il  porta  la  coimmne  des 
marquis  tiamands  ;  et  il  lui  fut  pei  mis  de  réaliser  un  acte 
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^Itte  Jiyt^pjyiJi^tion  lluinaiidej[)eat  ii^veiwlic^uer  ÇQmaie  nn  M 

^  l'année  1068 ,  BauduÎQ  acheta  ,  sur  leç  bords  de  la 

Deiidi u ,  la  villa  d'un  Ijuroii  ijoiniué  Gérard,  et  résolut  ilt> 
l'élever  au  rang  de  bourg  ou  ville  fortifiée.  En  conséquence 
û  r^i^toara  de  j»ttraiUes ,  l'appela  du  nom  de  Gérard-Monlt 
(l^i^s  t^rd  Gramjtpon^  par  jOprruption) ,  puis  lui  donna  de$ 
lois  confirmatives  sans  doute  de  coutumes  antérieurement 
gtt  vji^U^eur ,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  le  plus  ancien 
pomment  éorit  d^  . droit  civil  et  criminel  d^  la  Flandre,  la 
parfmîère  garantie  donnée  dans  ce  pays  par  la  féodalité  ^ 
me  classe  d'hommes  qui  n'en  possédaien  t  j  n  >i  [u'alors  aucune. 
Vuici  le  |)réambule  çt  les  jpri^icipales  dispositions  dç  ctit, 
acte: 

"  Le  comte  Buuduin  ,  considérant  que  la  ville  a|>]i(  l(>(^ 
Gérard-Mont  ,  «ïituée  sur  les  marches  de  la  Flandre ,  du 
HàinaUt  jé^  du  Brab^t,  n'offirimtt  aueiin  attrait  à  eeux 
t((ii  véttdraSent  i^habiter  s'ils  ^l'y  treuvaient  finportantë 
garantie  de  ht  liberté  (11;  après  avoir  réuni  et  consulté 
les  baruiLs  de  la  Flandre ,  du  Hainaut  et  du  Brabant,  con- 
Mitiia  les  droits  suivants,  que  ïeséits  barons  ont  ^.serment 
WB  Maintenir  à  perpétuité  : 

». — ;  Toute  personne,  de  quelque  condition  qu  elle  soit, 
qui  aura  acheté  un  héritfige  dans  la  ville  de  Gérard-Mont, 
sera  ,  à  la  condîdon  4'obsérvér  ces  lois  sëlon  le  juge- 
ment des  écheVins.  * 

»  Elle  pourra  quitter  la  ville  si  bon  lui  semble,  maisapros 
avoir  ^tiafait  à  ses  jettes  et  obligations. 


X\)  m  tiaiÀttiiitt»  coiuMtolMïdbi^DS  <jAod  prtedIctinD  ôppidttnr.».  aÔi  it 
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"  —  Aucun  n'est  forcé  de  recourir  au  Jutl  judiciaj;"^  4^JA 
de     soumettre  au;l  éprei^vfs  (i«  ^iï^u.^,4)^,iea^ .     i  , 

- '  f»»p*<flfci  krifqne  Im diiimsftitfiiÀvcétim laïque  poufiin* d^te, 
une  cdnvtntiuii ,  un  liérilage,  ne  doit  pas  être  cite  devant  le 
4o^eQ  ou  i'^yê(fae,  s'il  désiiWinibir  k  jugement  des  éch#^ 
inpm',  ÉMB8  pour  ee  qui  <mém%  te  tii^l  mMiiaêUqttéi 
MnBM  iaibii  le  marift^,  4m  autres  mattërds  MoMMei,  il 
en  doit  répondre  devant  l  Église. 

•i  Si  qudqu'un  se  trouve  saus  héritier,  il  â  le  dtoit  dé 
^èiéH^  ia  fortiine  en  Aumônes ,  jsoit.àux  églises ,  soit  aux 

pauvres.  • 

.  , ."Tr^    en&nt  légitime  vient  à  inoorir  inu^lôt^p^s 
naissance,  sa  succession afipartiendfa ^u  siy vivant  du  pèrt^ 
ou  4e  la  mère,      ,  .  . 

»  —  Si  les  61b  m  les  filles  «eçmvent  de  l'«i||^nt  m  êMà 
biens  de  leuis  pareil  ;  quand  l'un  deli  pai^nts  viendm  à 

M  KHI  111,  ils  1 1  iiàeltronl  en  cuunnuu  ce  qu 'ili*  am  ant  reçu  pom 

:  *        «iM^u'un  ne  veut  pas  payer  œ  qu'il  doit  * 

1)0111  ucrus  ,  1 1  qup  la  chose  ait  été  iK>tiiiée  aux  éclievuîs,  \e. 
débiteur  sera  ,  par  i  aide  et  le  pouvoir  d«  eomte,  fof«é  de 
MisâBfv  à  «Ml  éUigaléQa. 

'  "  —  Si  ijucl-ju'un  lue  yu  brise  les  nionibies  liurs  le  cas 
de  légitime  détcnse,  il  perdca  tête  pour  tête ,  membre  pour 
ueiuuic*  • 

»— telui  qui  bles-ei;i,  lerrabSLi;!  .  |i(uuJia  quehju'un 
aux  cheveux ,  payera  au  comte  soixante  sols  ;  s'il  recom- 
mIbImc  ç   pavera     li  wes* 

—  Celui  qui  dira  des  injures  aux  ^cjieviri^  ou  à  quelcjU^ 
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serviteur  du  comte  dans  la  ville,  payera  soixante  sols  au 
comte;  s'il  réeidive,  ilpnyemsîxUTresfl).  • 

Droit  public,  dmit  civil ,  àm% eriiDÎnel ,  procédure,  po* 
lice ,  tout  est  résolument  et  confusément  abordé  dans  cet 

acte,  dont  le  laconisme  énei^ique  ne  manque  pourtant  pas 
d  ime  certaine  sagesse.  Il  est  à  remarquer  que  rélectioii  par 
le  peuple,  qui  foniie  la  baie  dee  priv-iléges  municipaux  en 
général ,  ne  se  montre  pas  encore  îd.  Mais  nous  la  trouve- 
rons pl\is  tard  sy  stématisée  ot  organisée  dans  les  chartes 
communales  flamandes,  mieux  peut-être  quelle  ne  le  fut 
'  jamais  dans  aucune  ville  de  France.  Il  est  une  autre  obser- 
vation qui  ressort  naturellement  des  circonstances  au  milieu 
desquelles  fut  octroyée  la  loi  de  Grammont  par  le  huitième 
souverain  flamand  ;  c'est  que  cc^remier  élément  de  liberté 
n'est  point  le  fruit  de  la  violence  ou  de  l'insurrectiou ,  mais 
le  simple  résultat  du  perfectîcimement  social. 

Le  prince  auquel  il  fut  donné  de  foire  édore  ce  germe  de 
civilisation  ,  ne  devait  plus  vivre  long-temps.  Depuis  qu'il 
régnait  en  Flandre ,  sa  vie  s  était  écoulée  dans  le  calme  et 
dans  la  paix  :  sa  mort  fut  k  digne  couronnement  de  sa  vie. 
Atteint  d*une  maladie  mortelle  tandis  qu'il  se  tirouvait  à  Au*- 
denarde ,  il  fit  apporter  tous  les  corps  saints  et  les  reliques 
que  possédait  la  Flandre;  il  convoqiia  sesûdèles  sujets,  et, 
après  les  avoir  consultés,  il  donna  le  marquisat  àArnoul,  son 
fils  aîné  encore  en  en&nce ,  et  le  comté  de  Haînant  à  son 
second  fils  Baudum,  en  décidant  que,  si  l'un  venait  à  mourir, 
le  survivant  aurait  le  gouvernement  de  l'une  et  de  l'autre 

(i)  iL'&lc  de  celle  ciiarlc  se  trouve  J.ths  mic  i  jntiriuation  donni'c  en  IIIK) 
|>ar  Philippe,  comle  de  Flaudre  cl  de  Verfuaiidut».>  —  Archives  de  t'iamhx  à 
Lille,  chanU*rts  des  tomptei. 
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contrée  (1),  Les  vassaux  ayant  touclié  les  reliques  des  saints 
selon  la  coutume,  prêtèrent  foi  et  hommage  aux  jeunes  prin- 
ces. Alors  Banduin  confia  Arnoal  et  Ja  régence  de  la  Flan- 
dre  aax  soins  de  Robert4e-Friflon  ;  le  second  fat  laissé  sons 
la  tutelle  de  sa  mère  Richilde.  Robert  prêta  serment  de  fidé» 
lité  à  son  jeune  pupille  ;  et  le  ptre  mourut  bientôt  après , 
rassuré  peut-être  sur  le  bonheur  futur  de  ses  enfants. 

Ce  fat  le  17  juillet  de  Tannée  1071 ,  qu'on  Tenseyelit 
dans  l'abbaye  d'Hasnon  qu*il  avait  rebâtie.  Des  regrets 
uraversiU  le  suivirent  au  tumbeau  ,  et  il  n'est  pas  de  prince 
parmi  les  anciens  souverains  de  la  Flandre  sur  le  compte 
dûqitél'  les  historim  se  trouvent  plus  d'accord.  Us  sont 
unaranM  dans  les  louanges  qu'ils  en  font  :  «  Giace  à  la 
prudence,  ù  Injustice,  à  IV'quité,  au  courage,  à  l'énersTieda 
comte  Bauduin,  dit  l'un  d'eux  (2),  les  habitants  du  Uaioaiut , 
les  Flamands  et  ses  autres  sujets  jouirent  durmt  sa  vie  de 
tant  de  paix ,  de  concorde  et  de  sécurité  qu^  dans  ces  con- 
trées chacun  allait  sans  poignard  ,  sans  bâton  ,  sans  armes 
offensives.  Nulle  crainte  aux  frontières  du  pays.  Les  poter- 
nes des  villes  et  des  châteaux  ne  se  fermaient  point  ;  on  ne 
craignait  même  pas  dé  laisser  ouvertes  les  portes  des  mai- 
sons, des  greniers  et  des  celliers,  car  il  n'existait  ni  voleurs, 
iji  assassins.  La  situation  de  nos  contrées  était  vraiiiu  nt  la 
eenârmation  de  cette  prophétie  :  lis  (rans/ormeroni  itur» 
^ié^en.  toc9  de  charrue  éiieurs  laneei  en  faux  (3). 

[1)  «  Itt  quod,  li  ali«rara  illorum  deccdere  couUnffi^t,  «lier  in  utroqae 
comititn  Mccederet." — Gilh.  Montevsù  Chrtm. 

{i)  Ex  t  nmintmi  histntia  HwuiOttlf»,  «p,  J.  de  Guist,  Si,  i4. 

(3)  «c:otifi«bant  gladio*  saos  in  iroi»ere&et  laacea*  «om  îa  Halcet.»^ 
Isuïp,  II,  4. 
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^j^intesse  Richitrlc  <;'f  tnprtrc  de  l'autorité  souveraine  aa  nom  de  ^on  fils  Arnoul. 

—  Exactions  et  violences  de  cette  jjrincessc.—  La  Flandre  tudcsque  se  soulèTC  et 
I  i>HÎfidl4i flirté d^bU4b^^  b.ri\ktkmkéâ\*l6kmmwà^v)^ 

roi  de  ^Pr|n^,^ iaccagfc  \\  villa,  dp  ^nt^^m^r.—  U,  atuviwiiuMja  ci^ip  ^  Bi- 

»  ^ittiÉfci.—  Cclic-ci  inféode  le  romté  de  Hainaut  à  i'évêcW  îi  T  i(^ge.— Èllereprendt 
f:lcs  hostilités  contre  Robert. —  Brihiillc  di?  nn>.;}uevoie. —  Ruhcrt  ilevient  iriftrqtiis 
des  Flamands. —  La  légitimité  île  son  pouvoir  est  vivomont  conti  ■^■.i c  —  (  ii  p-  -i- 
'  tlons  du  clergé. —  Le  pape  Grégoire  Vil  envoie  saint  Ainuui  ca  Belgique  i>our 

"lËMiiàBl  à  prodiges  en  Fiifbéfé^  tlé  Wdci  nâéàâ(!^  <te|$âte<6*'k  te  cour 
<  des  comtes  de  Flandre.—  Robert  opprime  le  clergé.—  Lettre  du  pape  Urbain  II  à 
ce  sujet. —  Plnintp^  nmèrcs  adressées  par  le  clergé  ç^ci^^i^^j^^^a|||.r-^|l9|tf^ 
;  se  MHUBoat  aux  ityonçtioos  du  ooucile.  —  Il  meuit.  '  ' 

j'i.7  \\  •.;:•>  ,-.••'!!  --j         *  •  -      '   '    -  '•'    '  ^ 

^  Gfeaque  liiM  que  sous  un  même  sceptre  se  trouvent  i/anis 

plus  ou  moins  caractéristiques  suivant  U  s  caus*  s  (jui  les 
viennetil  susciter.  Farmi  les  portions  de  territuiie  p^'Uftiti;; 
vement  oonfiéBi  À  Ift  goad»  .c|e»  iBiMae»  »  ftti>  laigw^^ 


qtiî  tes  mcean  gemumi 

racine  :  d'autres ,  au  contraire ,  cuiiservaient  leur  caractère 


qtiî  tes  mcean  gemmniques  avaient  irrévocablement  pm 
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j[)rimitif ,  gaulois  ou  celtique,  modifié  cependant  par  Tiii^ 
fluencé  des  conquérants  romains,  dont  elles  avaient  adopt(^  ïè 
iàtigage.  Ces  derniers  pays  se  ^stinguaiènt  éous  les  noms 
(le  (Jalls  ou  Wallons  ,  des  autres  qu'on  appelait  Thiois  oii 
Tudesques.  Pour  la  première  fois  dans  l'histoire  de  Ff&ff- 
(liré,  Tioùs  àïïon&  voir  éclater  ehtr^  éMJt  d'uhe  liiâhi^^e  tléA 
Smiidè  cettê  rhàiité  de  race  dont  on  eût  si  dôtivèhi  k  dé- 
plorer les  tristes  effets ,  et  qui  s'oppose  depuis  laiit  de  siècles 
à  ce  que  lis  diverses  provinces  dont  Ja  Belgique  se  compose 
ptnsôént  former  une  nàtibii  oc^mpâcté  et  forte.  ■ 

Au  toôiûâit  oii  Ëauduin  de  Môns  déscendlt  ail  totnteàu 
îtdl)ért;  ë(àit  en  Frisé  occupé  â  défendre  les  intérêts  de  ses 
beaux  lils.  L'occasion  ■  montrait  favorable  à  Kiclulde  pour 
s'emparer  d  on  pouvoir  dont  elle  âvait  toujours  été  àvidé  î 
elle  la  saisit  àveç  empresâemctit.  Bepuiâ  lông-^mps'  èlle 
s*éiait  ihéhàg^  daiis  les  provinces  wallônés  uii  puissant  parti! 
en  tête  duquel  figuraient  deux  barons  français ,  les  sires  de 
Mailly  et  de  Coucy,  dont  elle  avait  fait  ses  conseillers  inli* 
mes.  Cette  faction  débuta  par  déclarer  nul  et  invalide  le  tes- 
taméiit  dd  prince  déftiht ,  détruisant  ainsi  de  prime  abord 
le  plus  sérieux  des  obstacles  que  poii\ nient  rencontrer  les 
prétentions  de  Kichilde.  Cependant ,  c  était  pour  s'opposer 
à  ces  prétentions  que  Baudoin  de  Mons  àvait  formulé  âeé 
ïérfilèi*eé  volontés  d'une  façon  si  précise»  Le  ctiract^  <tm- 
Yiitieùx  et  remuant  de  Ricbilde  n'était  pas  de  nature  à  lui 
inspirer  beaucoup  de  contiance  :^eune  encore,  elle  pouvait 
d'ailleurs  se  marier  une  troisième  foiS;  et  il  était  à  crairidrè 
qu'àgissant  à  l'égard  des  .enfants  de  Baudoin  oomine  èllè 
Vàvatt  fait  au  préjudice  de  ceux  d'Eferman ,  ellè  né  livfât 
la  Flandre  aux  mains  de  qutkiue  étranger. Tels  cUient  sans 
doute  les  motifs  graves  pour  lesquels  BauduindeMons  avait, 
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au  lit  de  la  mr>rt ,  confié  le  gouvernement  de  la  Flan  Ire  à  * 
Robert-le-Fnson ,  à  l'exclusion  de  sa  femme  Ricliildo. 

Loraque  Robert ,  toujours  retenu  en  Hollande ,  apprit 
qtt'on  venait  de  le  dépouiller  des  droits  .que  son  frëre  lui 
avail  conférés ,  il  somma  Rîchikie  de  lui  reoieUre  le  gou* 
vernement  de  la  Flandre.  Mais  celle-ci  ne  tint  nul  compte 
des  protestations  de  son  beau<frère.  Prévoyant  les  suites 
que  devait  avoir  cette  ai&ire,  et  jugeant  que  le  Frison  allait 
devenir  son  implacable  ennemi ,  elle  s^empressa  de  diminuer 
sa  puissance  en  saisissant  les  domaines  qu'il  possédait ,  sa- 
voir le  comté  d'Alost,  la  terre  nommée  Jes  Quatre-Méliers 
et  les  îles  de  la  Zélande.  Cette  expédition ,  favprisée  par 
Tabsenoe  de  Robert ,  s'exécuta  piomptement  et  avec  éner- 
*  gie.  Jean ,  sire  de  Gavfe ,  châtelain  d' Ypres  »  ayant  voulu 
s'oppù^er  par  la  force  à  ce  que  Richilde  s'emparât  îles  Qua- 
tre-Métiers ,  elle  lui  lit  couper  la  tête;  puis  ,  dans  la  crainte 
que  le  roi  des  Francs ,  auquel  Robert  avait  déjà  porté  ses 
plaintes,  ne  vît  toute  cette  conduite  d*un  mauvais  ceil,  elle  loi 
dépêcha  dos  députés  chargés  de  lui  oiliii  quatre  mille  li- 
vres d'or  (1  ).  C'était ,  aux  yeux  du  roi ,  une  raison  beaucoup 
plus  péremptoire  que  toutes  celles  qu'on  aurait  pu  lui  don- 
ner ;  et ,  dès  ce  moment,  il  abandonna  Robert  pour  embras- 
ser sans  réserve  la  cause  de  la  libérale  comtesse. 

Maliieureasement ,  il  était  alors  impossible  à  Robert  de 
venir  défendre  ses  droits  en  personne.  A  peine  maître  des 
Frisons  révoltés,  il  avail^  combattre  de  plus  dangereux 
adversaires.  Le  comté  de  Hollande  fut ,  en  107] ,  envahi 
tout  à  la  fi)is  par  Guillaume,  évêque  d'UiiLclit  ,  et 
par  GoJefroi-le-Bossu,  duc  de  iiaâse-X^rraine ,  le  m&aui 

(I)  •  Kl  <pMt  b  «onwe  hXkÊm  §ak  cho»,  «ta  «ononfi  k  coras«  k  roi 
«k  IHM  livre*  «l'or.»^  Lr Mtore <iw  C. é*  Ft,,/*  53  u*. 
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que  nous  avons  vu  naguère  allié  avec  Bauduin  de  Lille , 
pour  faire  la  goenre  à  Temperear.  Peu  après  la  mort  de  Flo- 
rent, comte  de  Hollande ,  l'évêque  d'Utrecht ,  prafitantde 

la  iiiniorité  du  jeune  Thierri  V,  pupille  de  Robert,  avait  ob- 
tenu de  l'empereur  l'investiture  féodale  de  la  Hollande  mé* 
ridionale;  comme  il  ne  se  trouvait  pas  assez  fort  pour  se 
mettre  en  possession  d^un  pays  sur  lequel  Robert  de  Flan- 
dre était  venu  planter  son  étendard  ,  il  le  concuia  ù  fujde- 
froi ,  à  charge  de  le  tenir  de  lui  en  fief.  L'évêque  s'unxt  donc 
à  Godefroi  aussitôt  que  celui-ci  fut  en  paix  avec  l'empire;  et, 
afin  de  rendre  effi(»ice  Tarrangement  conclu  entre  eux ils 
entrèrent  simultanément  en  lldilande. 

Ici  ctait  ie  motif  de  cotte  guerre.  Le  résultat  n'en  fut  pas 
heureux  pour  Robert.  Vaincu  aupjlla  ;de  Leyde ,  il  fut  oon* 
traint  de  battre  en  retraite  et  de  se  lî^fugier  avec  sa  femme 
et  ses  enfants  dans  la  ville  de  Gand. 

Lorsqu'il  y  arriva,  les  choses  avaient  pris  en  l'iuiidre 
une  tournure  beaucoup  plus  favorable  à  sa  cause  qu'il  n'au- 
rait pu  l'espérer.  Enhardie  par  l'invasion  de  la  Hollande 
qui  la  délivrait  d'un  rival  dangereux ,  Richilde  s'était  livrée 
sans  lui  nnijempnt  à  l'exercice  d'un  pouvoir  qu'elle  avait 
long-teiHps  ambitionné.  Les  actes  se  publiaient  en  son  nom; 
et  les  Flamands  se  demandaient  en  murmurant  si  le  jeune 
Amoul ,  fils  de  leur  seigneur,  n'existait  plus.  Par  le  conseil 
des  barons  français  qui  l'entouraient ,  des  faits  nombreux 
delyicuune,  des  exactions  de  toute  nature  se  commeUaient 
jouniellement.  L'avide  comtesse  augmentait  les  impôts  outre 
mesure.  Elle  alla  jusqu'à  mettre  une  taxe  de  quatre  deniers 
sur  chaque  lit ,  et  à  s'emparer  du  trésor  d'un  grand  nombre 
d'églises  (1).  Cependant  le  Huumut ,  l'Artois,  la  Flandre 

(1)  •  aiehdilit...  incoûsucia  et  in<1âlHta  a  FlrnidreniibiM  (|ir«nimebai ) 
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walîone ,  les  provinces  tle  langue  romane  ou  française  , 
enfin,  étaient  moins  durement  traites  que  les  pays  de  lan-  ; 
gue  tudesque ,  sur  lesquels  Richilde  se  plaisait  à  faire  pe- 
ser tout  le  poids  de  sa  domination.  Elle  les  ménageait  afin  • 
de  s'en  ci'éer  un  appui  au  besoin  ;  et  les  Wallons  se 
montraient  favorables  à  sa  cause  et  à  ses  projets ,  moins 
par  affection  pour  elle  que  par  une  sorte  d'inimitié  in- 
stinctive cxjntre  des  voisins  dont  ils  dédaignaient  le  rude 
langage ,  et  à  la  prospérité  desquels  ils  commençaient  à 
porter  envie.  De  leur  côté  les  véritables  Flamands  ,  qui  con- 
servaient encore  cet  esprit  d'indépendance  puisé  dans  les 
vieilles  mœurs  germaniques ,  s'étaient  émus  de  la  position  • 
exceptionnelle  que  Richilde  leur  avait  faite  et  supportaient 
impatiemment  ses  oppressions.  Aux  griefs  qu'ils  nourris- 
saiefit  contre  la  veuve  de  Bauduin  de  Mons  vinrent  bientôt 
s'en  joindre  d'autres.  Richilde  épousa  Guillaume  Osbern  , 
comte  d'Essex  et  d'Hereford ,  et  trésorier  d'Angleterre  de- 
puis la  conquête ,  lecjuel  descendait  des  anciens  ducs  de  Nor- 
mandie, dont  la  mémoire  en  Flandre  n'était  pas  très-vé- 
nérée.  On  prétend  même  qu'elle  eut  la  hardiesse  de  donner 
à  ce  nouvel  époux  le  titre  de  marquis  ou  comte  des  Fla- 
mands ,  titre  qui  seul  devait  appartenir  au  fils  de  Bauduin. 
Cette  union  froissa  vivement  le  sentiment  national  des  Fla- 
mands (1);  mais  ce  qui  mit  surtout  le  comble  à  leur  haine 
contre  Richilde ,  ce  fut  un  acte  de  cruauté  tel  que  les  annales 
du  pays  n'en  avaient  point  jusque-là  enregistré  de  sembla- 

ckigcre  tribula. —  Hist.  com.  Ardemiutn  ap.  Itotiqtict,  II,  29S. —  -  Kl  uieisnie- 
iiiciù  cstoieiil-il  courechicl  de  rho  k'elc  dcspoilluil  cl  tlcsrenlmit  1rs  rglysc»  por 
j>;iicr  l'avoir  k'ele  avoit  proini»  an  roi.»  —  U  esturc  <lc»  C.  de  VI-,  f  53  u". 

^1)  u  Et  si  u'ol  inic  honte  iricslrc  irois  foiBjimriéc,  aiii»  eïpotisa  Giiilluiinté 
rOr(;helleus,  conte  ilc  Noi  nicn<lii*,  cl  (mi  iliou  cKiQUt-i'llc  enroiitrc  li  nioiili 
l>rince»  (le  FlaniIrcK,  •  —  //»/>/. 
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ble.  La  ville  d'Ypres,  jugeant  à  propos  d'adresser  des  re- 
montrances à  la  comtesse,  lui  envoya  des  d(?puti's  qîii  la  ren- 
contrèrent à  Messinos,  proche  de  la  Lys.  A  peine  lui  avaient- 
ils  apiwis  l'objet  de  leur  messajj^e  ,  qu'elle  les  désigna  du 
doigt  à  ses  hommes  tl  armes  et  ordonna  qu'on  leur  tranchât 
immédiatement  la  tête ,  à  eux  et  à  leur  suite  ,  composée  de 
plus  de  Soixante  persoimes.  Aussitôt  que  cette  sanglante 
exécution  fut  terminée  ,  Richilde  ,  pour  ajouter  encore  à  la 
terreur  qu'elle  voulait  inspirer,  fit  mettre  le  feu  à  la  ville  et 
au  monastère  de  Messines  ;  puis  ,  à  la  lueur  de  l'incendie , 
prit  le  chemin  de  Lille.  De  nouveaux  députés  des  villes  de 
Gand  et  de  Bruges  ,  ignorant  le  sort  de  leurs  malheureux 
^•-om patriotes  ,  vinrent  trouver  Richilde  à  Lille  pour  lui  por- 
ter également  leurs  doléances.  Comme  ils  étaient  nombreux, 
la  comt^esse  les  avait  fait  loger  séparément  dans  différents 
quartiers  de  la  ville,  afin  de  les  pouvoir  plus  facilement  sai- 
sir et  mettre  à  mort.  Mais  avertis  du  péiil  où  ils  se  trou- 
vaient par  le  gouverneur  du  château  nommé  Gérard  de  Bue, 
homme  dévoué  en  secret  au  parti  flamand  ,  ils  pamnrent , 
au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit ,  à  s'échapper  tous-dê  la 
ville  par  des  issues  dérobées  que  le  châtelain  leur  fit  ou- 
vrir. 

Un  sentiment  d'horreur  et  d'exécration  s'éleva  en  Flan- 
(ifre  â  la  nouvelle  du  massacre  dos  députés  d'Ypres  ,  et  de  la 
trahison  préparée  à  ceux  de  Bruges  et  de  Gand.  Une  insur- 
rection contre  le  pouvoir  de  Richilde  était  imminente,  quand 
Tarrivée  de  Robert-le-Frison  vint  donner  une  impulsion 
plus  large  et  plus  forte  à  ce  mouvement  nation  .1.  Aloi"s 
éclata  dans  toute  son  énergie  cette  antipathie  de  race  a.ssoa- 
pie  depuis  long-temps ,  et  que  la  tyrannie  d'une  femme  ve- 
nait de  réveiller  si  brutalement.  Robert ,  assuré  désormais 

13. 


m  '  HISTOIRE 

du  coiioou»  ananiine  de»  Flamandâ ,  prit  sans  désen^rer 
tes  mesures  nécessaires  pour,  anéantir  l'aiitorité  de  Rijchilde 

et  rL'CoïKjuçiir  ses  droits  de  rég* ut.  If  s'entendit  avec  les  ba- 
jpïïs  et  les  villes  ,  combina  ses  moyens ,  et  partit  ensuite 
pour  la  Hollande  afin  d'en  ramener  tous  les  hommes  d  arr 
mes  qui  voudraient  bien  le  suivre. 

Au  bout  de  peu  de  temps ,  il  débarqua  à  Mardike  avec 
une  assez  forte  armée  de  I/olUinJais  et  de  Fiisons;  g»'iis 
dont  les  Flamands  connaissaient  l'idiome  et  auxquels  ils  ne 
tardèrent. pas  à  venir  se  joindre  en  foule,  impatient^  qu'ils 
étaient  d'obtenir  enfin  vengeance.  A  la  tête  de  tout  ce  monde 
Robert  traversa  la  Flaiida' ,  se  faisant  ouvrir  les  villes  et 
les  forteresses  oii  Richilde  avait  mis  des  châtelains  wallons, 
doulevant  et  entrmnant  ^sa  suite  les  populations  armées.  Il 
arriva.de  la  sorte  devant  Lille,  la  plus  prochaine  des  villes 
wallones  sur  la  frontière  des  pays  de  langue  tbioise ,  et  oii 
Riclîilde  continuait  à  séjourner,  attendant  les  secours  qu'elle 
s'était  empressée  de  rédamer  du  roi  de  France.  Lille,  sin- 
gulièrement fortifiée  depuis  sa  fondation  par  le  père  du  copte 
Hobert  ,  était  sur  un  pied  de  défense  formidable.  Mais,  à  la 
nouvelle  de  l'arrivée  des  Flamands,  Gérard  de  Bue,  le  même 
-qui  avait  sauvé  les  députés  de  Gand  et  de  Bruges ,  ouvrit 
pendant  hi  nuit  les  portes  du  château,  à  Robert ,  qui  y  entra 
avec  une  partie  de  ses  gens  d'armes.  Richilde  quitta  préci- 
pitamment la  ville ,  et  prit  la  route  d'Amiens  afin  de  hâter 
la  venue  du  roi  Philippe  de  France.  Robert,  de  son  côté  , 
pénétra  aussitôt  dans  Lille,  où  fut  trouvé,  entre  autres  per-- 
sonnages  importants,  le  sire  de  Mailly ,  l'un  de  ces  conseillers 
de  Richilde  auxquels  les  Flamands  portaient  la  plus  grande 
haine.  En  vaiu  Rubert  vuulut-il  le  garder  coiTiine  otage  ou 
oommepriaonnier  ;  .on  ne  Técouta  pomt.  Le  sire  de  Mailly, 
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saisi  entre  ses  muins,  çst  à  Tiustant  massacré ,  son  corps  mis 
en  lambeaux  et  traîné  à  travers  les  rocs  de  la  ville  av^  tous 
les  raffinements  d*outrage  et  de  emauté  que  savent  seules 

inventer  les  fureurs  populaires. 

/  De  Lille  Robert  et  les  Flamands  s'avancèrent  vers  Cas- 
sel ,  l'ancien  château  des  Ménapiens  (1).  Ce  bourg,  plusieurs 
fois  détruit  au  temps  des  invasions  normandes ,  avait  été 
rebâti  et  consolidé  par  Amoul-le-Vieux.  Situe  au  sommet 
d'une  montagne  d'où  l'on  découvre,  dit-on,  trente-deux 
villes  à  clocher ,  il  est  surmonté  d'une  tour  qu*an  aperçoit 
de  Laon  quand  le  ciel  est  pur  (2)  ;  il  domine  donc  tout  le  pays 
rt  offre  une  excellente  position  stratégique.  Bobert  s*y  in- 
stalla sans  peine  ,  le  châtelain  Boniface  s'étant  empressé  de 
lui  livrer  l'entrée  de  la  ville  et  du  château.  C'est  là  (pie  de 
tous  les  points  de  Ja  Flandre  se  réunirent  les  chevaliers,  les 
hommes  d*armes ,  les  milices  des  villes,  et  jiis(|u'aux  pau- 
vres gens  des  campagnes  mus  par  un  même  sentiment  du 
patriotique  indignation.  Kobert-le-Frison  ne  fut  plus  dès- 
lors  considéré  comme  un  seigneur  auquel  on  obéit  par  devoir 
oti  par  habitude ,  il  devint  pour  les  Flamands  de  pure  ori- 
gine le  défenseur  de  leurs  droits ,  le  protecteur  de  leur  na- 
tionalité ;  et  Ton  conçoit  combien  il  devait  puiser  de  force  et 
peut-être  d'orgueil  dans  la  nouvelle  situation  politique  que 
les  circonstaDoes  lui  faisaient. 

Cependant  le  jeune  roi  Philippe ,  séduit  par  For  et  les 
instances  de  Richilde ,  s'avançait  au-devant  de  la  Flandre 

(1)  CàtieUttin  lfeii»piorqm.  V.  le*  PrJfimmaàvf .  fi*  5 

(S)  •  là  ancUes  fomlèmitche  tasiici  wor  le  tieutree  don  moot  et  chil  mon» 
e«l  hMS  Mr  Ml  les  bom  de  Fbmlrei  et  une  loart  est  el  cmipier  lequele  on 
pnet  Tcoir  tlon  moni  de  Loon  4]uml  U  deU  en  clen  et  pars.  —  td  e$km  de»  C. 
4»  Fi.,  fiitfi. 
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însurgf^e.  Son  armée  nombreuse  et  aussi  bien  organisée 
qu'elle  pouvait  l'être  pour  l'époque  ,  se  composait  d  hommes 
d'armes  venus  des  dilférentes  provinces  soumises  à  la  suze- 
raineté du  roi  de  France.  Elle  partit  de  Saint-Omer;  et  ayant 
fait  sa  jonction  avec  les  troupes  levées  par  Riddlde  dans  les 
pays  wallons,  elle  parvint  en  bon  ordre  à  Bavinckhove,  au 
pied  du  mont  Cassel ,  le  dimanche  de  la  septuagésime , 
20  février  1070.  Il  ne  reste  sur  la  bataille  célèbre  qui  lu( 
livrée  ce  jour-là,  que  des  détails  assez  confus  et  assez  contra- 
dictoires.  De  tous  les  historiens  qui  en  ont  parlé ,  il  n*en  est 
pas. selon  nous,  qui  l'aient  fait  mieux  et  en  aussi  peu  de  mots 
qu  un  très-ancien  chroniqueur  dont  les  récits  sont  quelquefois 
empreints  d'une  poétique  véracité.  Après  avoir  dénombré  les 
guerriers  qui  composaient  Tarmée  du  rd  de  France  et  celle 
de  Richiîde  :  «  Tous  ces  gens ,  dit-il ,  s'assemblèrent  pour 
dccoiihre  le  Frison  dessous  Cassel.  Le  Frison  n'eut  pas  si 
grande  multitude  de  monde ,  mais  il  eut  plus  forts  gens  à 
bataille  ;  et  ses  soldats  vinrent  armés  non  pas  tant  seule- 
ment d*armes  de  fer,  mais  aussi  des  armes  de  la  foi.  Ils 
ôtorent  le  linge  de  leurs  corps  et  ne  conservèrent  que  des 
liinges  sous  leurs  armures.  Se  prosternant  à  terre  et  priant 
Jpieu ,  ils  attendirent  leur  salut  d'en  haut  ;  et  pour  ce  qu'en 
si  petit  nombre  ils  se  devaient  combattre  contre  le  roi  de  la 
terre,  ils  recommandèrent  leur  cause  au  roi  du  ciel.  Que 
vous  dirai-je  de  plus  t  les  armées  engagèrent  le  combat,  et 
fut  fait  tel  massacre  de  celle  du  roi  que  la  terre  fut  tout  ar- 
rosée de  sang  et  les  champs  couverts  de  la  multitude  des  oc- 
cis fl).  •» 

£n  effet ,  la  déroute  de  l'armée  du  roi  et  de  celle  de 

(1)  Uestondei  C.  de  Fi.,  54. 
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RichiiJe  iuL  coiuplètc.  Le  jeune  nionar(]ue  s'en  tira  sain  et 
sauf,  parvint  à  gagner  Moutreuil  avec  quelques  débris 
de  traupes*  Qaant  4  Richilde ,  combattant  avec  foreur  m  ' 
tête  de  ses  ehevaliers,  elle  tonba  au  pouvoir  dee  Flamands, 
et  fut  luile  piiiuiiiiière.  Son  récent  époux  ,  l'Anglais  (iuil- 
]aU{Qe  Ûshern,  et  le  sire  de  Couey,  son  conaeilkr  nitime , 
^tfûfiot  morts  à  ses  eôtés.  Mais  la  perte  la  plus  regrettable 
de  oetta  joamée  fui  celle  do  jenne  Amou) ,  qui ,  vietine 
des  projets  ambitieux  de  sa  mère  ,  et  entraîné  au  inilieii 
d*un  conflit  dont  le  résultat,  quel  qu  il  fût,  ne  devait  pas 
lui  être  profitable ,  périt  assassiné  sur  ie  champ  de  bataille 
«  par  les  mios  d'ua  de  ses  profm  faonnifi-ligeB ,  aoniBiâ 
Gferbodon.  «  A  propos  de  ce  Oerbodon ,  dit  un  vieil  hi»> 
torien  du  Hainaut ,  favorable  a\i  parti  de  Richilde ,  il  m 
faut  pas  aublier  que ,  peu  de  tewp:^  après,  cet  bomnie ,  con-r 
dui(  pur  «Il  esprit  de  pémtenoe ,  viut  à  Romie  m  jeter  aux 
pi^  du  mverain  pontife ,  el  lui  avoua  son  crime.  Après 
l'avoir  écouté  ,  le  pape  ordonna  à  l'un  de  ses  cuisiniers  de 
Vexumener  au  dehors  et  de  lui  couper  sur-le^^hamp  Ufi 
mains  fsi  nvskni  servi  à  donner  la  saort  à  m  snsitre  i 
9Aais  le  pape  f||oiita  que  si  les  siuins  du  ûoupalile  m 
tremWftient  point,  on  le  ramenât  sauf  devant  lui.  Ger- 
bodon  ayant  été  conduit  au  lieu  du  supplice ,  tint  ses  mains 
immobiles  et  sans  treipbler.  i^e  cuisinier  le  reconduù|it  alors 
spu»  bû  faire  iMicun  mal  devaiiiit  le  pape,  qui  lui  ordonna .  4 
titre  de  pénitence  ,  de  retourner  vers  Tabbé  de  Cbmy,  et 
d'obéir  à  ses  ordre».  L  abbé  voyant  que  les  intentions  de 
cet  homme  étaient  bonnes,  le  reçut  au  nombre  des  moines; 
et,  dans  la  suite,  Gcerbodon  se  rendit  célèbre  à  Clony  par  ses 
a»uvres saintes  et  psr  sa  piété  (1)  ».  . 


[ 


Digitized  by  Google 


200  niSTOlÛÈ 

Arnoul ,  troisième  du  nom,  n'avait  pas  plus  de  dix-sept 

•  « 

ané  lorsqu'il  mourut.  Son  cadavre,  enlevé  du  milieu  de  ceux 
ê^ni  ]e  champ  de  SataiHé  était  couvert,  fut  transporté  à 

l'abbaye  de  Saint- Bertin ,  où  il  reçut,  par  les  soins. du 
vainqueur,  une  honorable  sépulture. 

Avant  de  clore  la  page  si  courte  et  si  triste  en  même 
loiips  que  lliiâtorieh  doit  consacrer  à  la  mémoire  de  ce 
jeune  prince ,  il  convient  de  raconter  une  scène  tout  en  de- 
hors de  la  grande  lutte  des  Flamands  contre  les  Walluiib,  et 
dans  laquelle  Arnoul  remplit  avec  sa  mère  un  rôle  plus  pa< 
dfique  et  plus  heut^x  que  celui  qui  termina  son  existence 
politique.  Tandis  que  Robert-le-Frison  était  encore  retenu  * 
en  Hollande  ,  et  (|uc  Richilde  exerçait  sans  rivalité  l'auto- 
rité souverame  au  nom  de  son  lils  ,  l'évêque  de  Cambrai 
iiébert  se  trouvait  de  nouveau  en  butte  aux  peirsécutions  du 
châtelain  de  sa  ville  épîscopale,  Hugues,  sire  d'Oisy^  que 
lui-même  avait  naguère  comblé  de  bîen&its.  Lîébert  reve- 
nait un  jour  d'une  visite  pa>toi  ;de  dans  (|uelqnps  villat^res  de 
son  diocèse.  Comme  le  soir  approchait,  et  qu  U  était  encore 
loin^e  Cambrai,  il  résolut  de  passer  la  nuit  à  iBoiri-^inte- 
Rictrude,  bourgade  située  entre  Cambrai  et  Arràs ,  et  dont 
il  avait  béni  l'église.  Le  châtelain  J  Iniques  avait  un  donjon 
non  loin  de  là  sur  sa  terre  d'Oisy.  Depuis  un  certain  tmips 
il  épiait  les  démarches  du  prélat;  et  ses  émissairès  lui  étant 
venus  araxmcerqxii'il  s'hébergeait  dans  le  voistnagé,  Hugues 
sortit  de  son  fort  avec  des  hommes  bien  armés  et ,  à  la  fa- 
veur des  ténèbres ,  investit  la  niaison  ou  Liébert  reposait 
ses  membres  &ti^nés.  Les  portes  sont  bientôt  aifoncées,  et 
les  gens  de  l'éirêque,  rétèillés  en  sunsaut  sont  massacrés  sans 
défense.  Lediâtelain  alors  pénètre,  le  fer  au  poing,  jusqu'à 
lu  chambre  oii  se  iiou\ail  le  prélat  avec  son  prévôt  Wibuld 
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et  ses  chapelains.  Wibold  se  précipite  à  sa  renconlit'  ,  et 
cherch.e  à  lui  barrer  le  passage  ;  mais  Hugues  brise  la  porte, 
plonge  sa  dagae  aa  oœur  de  Wibold,  et,  s'approchant  da 
lit  où  gisait  le  saint  vieillard ,  il  lenlève  en  chemise ,  et  le 
fait  porter  par  ses  hommes  d'armes  au  château  d'Oisy,  ou 
on  le  charge  de  fers  (1).  La  nouvelle  de  ce  forfait  sacrilège 
parvint  aux  oreilles  de  Richilde,  qui,  sans  perdre  de  temps, 
joignit  ses  troupes  à  celles  que  son  fils  Amoul ,  prévenu 
par  elle ,  amenait  de  Flandre.  Ils  entrèrent  en  Cambrcsis 
par  Douai,  et  marchèrent  sur  Oisy.  Le  châtelain,  effrayé, 
s'empressa  de  rendre  l'évêque ,  que  Ricliilde  et  Amoul  ra- 
menèrent triomphalement  à  Cambrai ,  où  ils  firent  de  riches 
offrandes  à  Téglise  de  Notre-Dame  et  aux  monastères  de  la 
ville  (2).  Ce  fut  au  milieu  des  joies  de  ce  facile  triom- 
phe que  8'amoncela  contre  l'héritier  de  Bauduin  Bras-de- 
Fer  l'orage  qui  devait  l'écraser  au  pied  du  Mont-Cassel. 
Mais  revenons  aux  suites  et  aux  résultats  de  ce  combal 
célèbre. 

La  victoire  remportée  par  le  parti  tudesque  sur  le  parti 
wallon  ou  finançais,  toute  favorable  qu'elle  fut  à  la  nationa- 
lité flamande,  eût  été  plas  décisive  encore,  si  Robert ,  en- 
traîné à  la  poursuite  de  ses  ennemis,  ne  se  fut  imprudem- 
ment laissé  prendre  et  enfermer  à  Saint-Oraer.  Les  deux 
partis  se  trouvant  privés,  de  leurs  chefs ,  on  traita  d'un 
échange.  Walfrade ,  châtelain  de  Saînt-Omer  qui  détenait 
Robert ,  courroucé  de  ce  qu'on  voulait  rendre  corps  pour 

(1)  «  Sioii  in  keio  jÉrebM  cniu  eaMitia  Iiduim,  llk  iounoi  hoinkîiia  non 
tîianit  aecipcrc,  ei  nd  Oicehim,  numicipium  suum,  ka  amdkiai  ft^porlarc»  «Iw- 
sninqiie  in  cattodia  reiiuere.  w  BnUrivci  Otron.,  347. 

(2)  «•  Reduxertint  cuhi  Caineracnm  cutn  gnimii  glorîâ  et  honore,  donaniet  ia« 
super  nittncribiu  erclctiaiu  S.  Marie,  aliaque  qiooafterki  oiviiaiipCanierane.* 
—  IbHl.,  348. 
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corps,  sans  rançon,  prétendait  garder  le  comte.  Les  bour- 
geois de  lu  ville  ,  par  des  inotifs  qu'il  n'est  j^as  très-facile 
d'apprécier  aujourd'hui,  coutraignirent  le  châtelain  à  mettre 
Robert  en  liberté.  Le  roi  fiit  vivement  contrarié  de  eetta 
permutation  î)uî  s*étajt  faif^  à/|on  insu.  Peut-être  avait-il 
quelque  arrière-pensive  sur  îe  marquisat  flamand  ,  et  espé- 
rait-il que,  les  deux  concurrents  retenus  captifs  ,  il  pourrai^ 
plus  aisément  réaliser  ses  projets.  Toujours  est-il  ^ue,  d^9 
un  premier  moment  de  furepr»  après  la  délivrance  de 
bert ,  il  résolut  de  saccager  la  ville  de  SaîntOmer.  Ell^ 
était  très-forte  et  ses  habitants  déterminés  à  se  bien  défen- 
dre. Mais  le  châtelain ,  qui  ne  pouvait  leur  jpardonner  4^ 
lui  avoir  arraché  sa  proie,  ouvrit  le^  portes  de  la  ville  ôgm 
la  nuit  du  6  au  7  mars  ;  et  le  roi ,  y  entrant  avec  sea  hom-. 
mes  ,  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  On  traquait  les  bour^^eois  de 
rue  en  rue ,  de  place  en  place  ;  les  églises  étaient  pillées 
cotnme  les  maisons  :  on  n'épargnait  pas  plus  les  prètre9<|U# 
les  femmes  et  les  jeunes  filles,  livrées  tremblantes  à  la  bto- 
talitédes  soldats  (1).  Ces  scènes  affreuses  se  passaient  sous 
les  yeux  d'un  juunarque  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans  ! 

Richilde  fut  rendue  h  la  liberté  en  même  temps  qu^  sou 
victorieux  compétiteur.  Sa  dé£edte  de  Cassel,  la  mprt  de  soi| 
fils,  celle  de  son  roan  et  d*un  grand  nombre  de  qes  ami^  fir 
dèles  ne  la  découragèi  tnit  point,  et  bientôt  elle  se  mit  en  me- 
sure de  reprendre  l'oflensive. 

On  sait  que  Bauduio  de  Mons  avait  ordonné  en  nvniraol 
que  celui  de  ses  deux  fils  qui  survivrait  à  Tautre  aurait  la 

(I)  «El  ii  hourgeolk /rafuioient  et  si  M  reponnoieDt.  Lm  Vgiyses  fhrciil 
rrabc»,  li  moine  fureot  lÉidengici,  IndaniM  et  let  pilcielet  furent  detbonne- 
réèt.  Tbttte  l«  ville  menolt  âmtA  ec  pleorolt  ei  cttoit  pleine  de  ^eni  coofuiinti.» 
fi  estan*      r.  <fpft.,  /*  5i. 
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possession  simultanée  de  la  Flandre  et  du.Hainaut.  Ri-' 

childe  s'empressa  de  présenter  son  second  fils  Bauduiii  au 
roi  Philippe,  en  réclamant  de  nouveau  s;i  protoction.  Le 
roi ,  irrité  contre  Rohert.  (pii  yen^it.de  \e  Iwittie,  la  lui  pro-? 
mit ,  çeignit  le  baudrier  à  Baudain,  ^t  le  salua  in^rq^uis  des 
Flamands:  cérémonies  ittosoires  qui ,  loin  d^assurerles  droits 
du  jeune  prince  H  do  les  faire  prévaloir,  ne  tendaient  ([u'à 
lui  enlever  l'altéctioti  de  ses  propres  sujets,  et  à  au^nijenter 
k  puissance  morale  de  Robert.  En  effet ,  la  popularité  de 
celi]i*d ,  s'il  est  permis  de  nous  servir  de  cette  exp région 
toute  moderne,  croissait  au  fur  et  a  mesure  des  ç;neïs  que  le 
paiti  dont  il  était  le  représentant  avait  à  reprocher  au  parti 
oontçaire. 

ÏLe  rçf ,  après  le  sac  de  Saint-Omer ,  leva  de  nouvelles 
troupes  en  France ,  et  s'occupa  des  moyens  de  reprendre 

les  hostilités  contre  J^obeit.  Parmi  les  priso?iniers  uopor- 
tants  retenus  par  celui-ci  lors  de  la  balai llî*  d(»  Cassel ,  se 
trouvait  Ëustache ,  comte  de  Boulogne  ,  frère  de  Godefroi 
évêque  de  Paris  et  chancelier  du  roi.  Cette  circonstance  mit 
en  rapport  le  comte  J^obeit  avec  (lodctVoi.  Ils  finirent  par 
s^entendre  tellement  (^ue  Uoiiei  t  promit  à  l'évêque  l<i  liberté 
âe  sort  frère  et  une  forêt  de  vaste  étendue  appelée  la  forêit 
d'Eclôp ,  à  condition  qu'il  déterminerait  le  roi  à  cesser  la 
guerre,  à  abandonner  complètement  le  parti  de  Richilde,  et 
à  retourner  à  Paris.  Il  fallut  que  Godefroi  emploj  at  la  ruse 
pour  faire  partir  le  roi ,  jeune  prince  capricieux  et  vif,  mais 
d'un  faible  courage  contre  les  obstacles  sériçux.  Il  en  avait 
déjà  rencontré  beaucoup  depuis  la  «ruerre  :  son  chancelier 
lui  fit  mvstérieusem(Mit  donner  avis  que  Bernard  ,  duc  de 
Saxe,  beau-frère  de  Robert-le-Frisou  ,  arrivait  au  secours 
de oe dernier  avec  de  nombreux  soldats,  qu'ils  avaient  le 
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projet  de  couper  la  retraite  au  roi  et  à  son  année ,  qu'enftn  il 
était  probable  que  beaucoup  de  barons  français  avaient  déjà 
reçu  de  I*argentpour  le  trahir.  Ému  de  ces  confidenoes,  Pbi* 
lippe  ,  sans  attendre  le  lendemain  ,  prit  la  nuit  même  le 
chemin  de  Paris,  et,  dans  sa  frayeur,  abandonna  ses  bagu* 
■ges  aux  Flamands  (1).  JLe  cfaanoelier,  craignant  que  le  roi, 
remis  de  sa  frayeur,  ne  revînt  en  Flandre,  se  hâta  de  Taller 
rejoindre  ,  et  lui  conseilla  de  ne  plus  songer  à  pour^iuivre 
une  guerre  désastreuse.  Il  lui  représenta  que  Robert-le- 
Frison  lui  était  plus  proche  parent  que  le  jeune  Bauduin  » 
et  qùe  d'ailleurs  celui-ci  était  irrévocablement  abandonné  des 
Flamands ,  c'est-à-dîre  de  la  majeure  partie  de  ses  sujets. 
Enfin  ,  pour  détacher  tout  à  fait  le  roi  de  la  cause  walloae, 
Godefroi  lui  proposa  d'épouser  Bcrte,  fille  de  Florent, 
comte  de  Hollande,  mort  en  1061 ,  et  par  conséquent  belle- 
fille  de  Robert.  Cette  alliance  se  conclut  et  devînt  fiitale  à 
Richilde  ,  qui  resta  drs  iors  dans  l'isolement ,  aLandunnée 
d'un  allié  sur  lequel  elle  se  croyait  en  droit  de  compter,  et 
qui  lui  faisait  défout  au  moment  oii  elle  en  avait  le  plus 
besoin. 

Ces  revers  de  fortune  n'abatlirent  point  le  courage  de 
Vopiniâtre  comtesse.  Moins  désireuse  de  faire  prévaioir  ia 
légitimité  de  son  fils  que  de  satisfaire  un  impérieux  instinct 
de  vengeance ,  elle  eut  recours  alors  à  un  expédient  qui 
donne  la  mesure  de  ses  intentions  et  de  son  caractère.  Théo- 
duin,  évêque  de  Liège,  était  le  seul  des  princes  voisins 
qui  pût  ou  voulut  prêter  son  concours  à  Richilde.  Elle  s'a* 
dressa  à  lui  ;  et ,  pour  en  tirer  de  Taigent  et  des  hommes 
d'armes,  car  il  lui  en  fallait  à  tout  prix,  elle  consentit  à 

(I)  •  Q(«o  ille  liancio  (crritus,  rclicii«  sarcinU,  noctc  nrl>etn  reliqitU el  vcrww 
C«Uiun  |iro|Mr«vii      0tnn.  ap,  Boittiuet,  m»,  991  cl  392. 
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devenir  sa  vassale.  Voici  les  principales  clauses  tie  cette 
honteuse  infcodation  du  conité  de  Hainaut  à  l'évêché  de 

<•  — La  comtesse  Riohilde  et  Bauduin  son  fils  font  hom- 
mage du  coaitL'  de  TTaiiiiiut  à  l'cveque  de  Liège,  dont  ils 
devienoent  hommes-liges,  promettant  de  le  servir  de  toutes 
leurs  forces. 

»  —  Si  quelqu'un  veut  faire  la  guerre  au  comte  et  assiège 

un  de  ses  châteaux  ,  l'évêque  doit  fournir  à  ce  dernier  cinq 
cents  chevaiitiâ;  ce  qu'il  s  oblige  à  iaii^  trois  fois  l'an  ,  et 
duiant  l 'espace  de  quarante  jours  chaque  fois . 

n  —  L'évêque,  outre  Thommage  du  comté  de  Hainaut , 
recevra  encore  celui  des  châtelains  de  Mons ,  Beaumont  et 
Valenciennes. 

"  —  L'évêque  s'engage  à  donner  annuolloment  au  comte, 
le  jour  de  Noël,  quatre  paires  de  robes  de  la  valeur  de  six 
marcs  la  pièce,  et  â  chacun  des  châtelains  susnommés  une 

robe  d'cgalu  valeur. 

"  —  Si  le  comte  acquîuit  des  alleux  dans  son  comté,  il 
tiendra  le  tout  de  Tévêché  de  Liège  (1).  » 

Ce  traité  fat  conclu  à  Fosses  en  présence  de  Godefroi  » 
duc  de  Bouillon  ,  (jui ,  bientôt  api-ès ,  devait  prendre  une 
Si  glorieuse  part  aux  croisades  ;  du  comte  Albert  de  Namur, 
de  Lambert  comte  de  Louvain ,  du  comte  de  Chiny  et  de 
celui  de  Montaigu  en  Ardennes.  En  sanctionnant  par  leur 
présence  et  Tapposition  de  leurs  sceaux  un  accord  de  cette 
nature  ,  les  princes  lorrains  iiiouvaiciit  tju  ils  ne  Vdyaicîit 
pas  avec  déplaisir  l'affaiblissement  simultané  de  la  Flandre 
et  du  Hainaut.  Ils  s'y  prêtèrent  donc  de  très-bonne  grâce  ; 

(Ij  Cet  acie,  qui  u  etc  tuipi uiit-  j)lu"»ii'iir'?  (us,  se  noiive  aux  Ardi.vcs  tics 
coniK's  (le  Fbudi'C  à  LitU,  â*  Cui  tul.  >lc  Hainaut,  |jièi:e 
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m<iis  l'emportur  Henri  IV,  à  la  ratification  duquel  le  traité 
hit  soumis,  ne  se  montra  pas  aussi  ai  t  luniudu  U  ei) 
témoigna  de  )a  surprise,  en  faisant  probablement  pëttè  ré- 
flexion :  que  si  itichilde  n*avait  pu  soumetire  tes  Flamands 
avec  toutes  lès  forces  du  roi  î^hîlippe ,  elîe  le  poorrait  bien 
njoins  encore  avec  les  cinij  cents  Liégeois  que  le  prélat  de- 
vait lui  fournir.  Le  véritable  motif  qui  le  portait  à  refuser 
'  àâhfeîoii  ,,6' était  là  crâinte  de  voir  l'évêque  de  Li^e , 
tàs^l  dèjli  tt()[  [  uissânt  à  son  gr^ ,  ré(jeVoir  par  ce^te  con^ 
ventiun  un  nouvel  accroissement  de  duuiiiiation  et  de  force. 
La  dernière  révolte  des  sei<i-neuis  lorrains  rléniontr^it  la  né- 
ceèsité  d'enlevér  à  ceux-ci  tous  les  moyênâ  de  recommencer 
^ài^  ta' suite  ûile  lutte  éérièùse  contre  Tempire. 

Théoduin  et  Richilde  ,  satisfaits  l'un  et  l'autre  de  feur 
arrangenieîit,  ne  dest  ft|H  l  iuent  pourtant  pas  de  vaincrel'ol^s; 
ànàtiôn  de  Henri  IV.  Ils  eurent  recours  à  la  médiation  de 
farchevêque^ë  Cologne,  des  évêqiiés  d*tJtreclii|;;  Vçif- 
dun  ,  de  Cainl)rai  et  autres  ,  se  condlièrènt  pîar  ies  présente 
la  fave.îr  des  gr.tnds  ullicieis  de  1  empire,  et  mtme,  dit-on  , 
celle  de  l'impératrice  Berte ,  de  façon  que  ne  pouvant  plus 
f^ôsier  aux  obsessions  qui  rentouraiéni  dé  toul^^'  ptirts., 
f  émpercùr  inît  par  ^ùscrire  lé  diplô'më  qùî  consacrait  ^Jn- 
nitivement  la  suzenuneté  de  l'évêque  de  Liège  sur  toi\t  le 
Hainaut. 

Une  fois  qu'elle  se  Ait  aissuré  l'appui  de  Théodiun ,  et 
qii'ellé  eut  par  ]&  détiruit  toiit  cè  qui  pouvait  rester  de  sym- 
pathie dans  le  cœur  des  flamands  pour  le  jeiine  Bauduin , 
Ricbiide  se  disposa  à  recoin  l  encer  la  guerre.  Pour  lui  en 
àôiirièiP  lés  moyens ,  Théoduin  lui  envoya  cent  livres  d'or  et 
soixante-quinze  marcs  dargentqii'il  avait  enlevésaux  églises 
de  son  diocèse.  Richilde  pttt  alors  réunir  d[e  i1i!>nve)tes  tr6ti- 
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pes  et  soudoyer  celles  que  lui  avaient  offertes  les  princes 
lorrains  présents  au  traité  de  Fosses. 

Mais  avant  qu'elle  se  fût  mise  en  état  d*envahir  la  Flan- 
dre, Robert-le-Frison  s'était  avancé  au-devant  d'elle.  Il  vint 
asseoir  son  camp  près  de  Mons ,  dans  un  petit  canton  ap- 
pelé Broqueroie.  Richilde ,  pressée  de  venger  sa  défaite  de 
Cassel ,  ne  se  donna  pas  le  temps  de  réunir  tous  ses  hommes 
d'armes  pour  attaquer  son  riva).  On  combattit  de  part  et 
d'autre  avec  acharnement  ;  mais  à  la  fin  ,  Robert  resta  maî- 
tre du  champ  de  bataille.  Le  souvenir  de  ce  combat  s'est 
perpétué  jusqu'à  nous,  car  le  lieu  où  il  s*est  livré  porte  encore 
des  noms  lugubres  :  ce  sont  les  haies  de  la  niort,  ou  les  hon- 
jîiers  sanglants  (1).  Robert  dévasta  tout  le  pays  sur  les  deux 
rives  de  la  Sambre,  prit ,  entre  Bouchain  et  Valenciennes  , 
un  châteàt-fort  nommé  Wavrechin  ,  baigné  par  l'Escaut^ 
et  qui  lui  assurait  le  passage  en  Ilainaut.  Il  y  mit  trois  cents 
hommes  d'armes  et  rentra  en  Flandre ,  dont  la  possession 
lui  était  désormais  acquise  par  le  droit  de  l'épée ,  comme  le 
dit  un  célèbre  annaliste  flamand  (2). 

Telles  furent  les  circonstances  au  milieu  desquelles  la 
Flandre,  jusqu'alors  possédée  par  ordre  de  priniogéniture  et 
sans  interruption  depuis  le  chef  de  la  dynastie ,  passa  au 
scamd  des  fils  de  Bauduin  de  Lille ,  c'est-à-dire,  à  la  bran- 
che cadette.  Mais  nous  l'avons  énoncé  déjà  ,  l'ambition 
d'un  prétendant  ne  fut  pas  le  seul  mobile  de  cette  révolu- 
tion. Elle  ne  se  fit  ni  pour  lui  ni  par  lui  exclusivement;  il 
ne  sut  que  profiter  avec  habileté  des  causes  qui  l'avaient 
produiie. 

Quoi  qu'il  en  soiï ,  èt  nohotsïant  les  services  par  lui  ren- 

(1)  Le  honnifr  c*i  une  incsiire  agraire  locale.  i  , 

(2)  Jacques  Meycr. 
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dus  à  la  nationalité  ûamaïKle,  Eobert  ne  put  empêcher  qu'cko 
ne  contestât  souvent  et  long-temps  la  légitimité  de  son  pou- 
voir. Son  neveu  Bauduin  n'avait  pas  abdiqué  toute  préten- 
tion après  la  défaite  de  Broqueroie.  De  concert  avec  son 
infatigable  mère,  il  protestait  par  des  attaques  multipliées, 
mais  peu  décisives ,  sur  les  frontières  de  Flandre.  Tout  ce 
qu'il  put  foire ,  ce  foi  de  reprendre  le  château  de  Wavre- 
chin.  Quant  à  recon  [uli  ir  la  bienveillance  des  Flamands, 
il  ne  devait  plus  y  compter  ;  Richiide  la  lui  avait  à  jamais 
'  aliénée.  Cependant  bien  des  gens  voyaient  tottioarB.en  lut 
le  véritable  héritier  du  eang. 

D'un  autre  coté,  Robert  employait  tous  les  moyens  ima- 
ginables pour  justiiier  son  avènement  au  marquisat  de  Flan- 
dre. Afin  de  se  rendre  le  clergé  favorable,  il  dota  de  grands 
biens  la  plupart  des  églises  flamandes ,  fonda  un  monas- 
tère à  Watten  ou  il  mit  des  chanoines ,  et  bâtit  également 
une  église  collégiale  à  Cassel  en  commémoration  de  sa 
victoire  (1).  Néanmoins ,  le  saint  évêque  de  Cambrai , 
Liébert ,  se  prononça  ouvertement  contre  lui,  et  le  traita 
comme  rebelle  et  en  usurpateur.  Croyant  intimider  le 
vieil  éveque,  Robert,  vers  Tan  1075,  vint  mettre  le 
siège  devant  Cambrai.  Liébert ,  alite  et  souffrant  de  la 
goutte,  se  fit  transporter  vers  la  tente  du  marquis  pmir  lui 
reprocher  sa  félonie.  Robert  se  mit  à  rire  des  admonitions 
du  prélat  qu'il  considérait  en  pitié.  Alors  cdui-d  revêtit  ses 
habits  pontificaux ,  lança  ranathème  sur  le  blasphémateur 
et  sur  son  armée,  et  reprit  lentement  le  chemin  de  Cambrai , 
laissant  la  terreur  dans  le  camp  des  Flamands.  Robert  ré- 
fléchit  quelques  instants ,  puis  alla  trouver  Tévêque  et  lui 

(1)  Iftff.  çomiltimArdensiMm,  4^.  JI^M^tt«f,  it, 


m 

% 


Digitized  by  Google 


deiïianila  liiuiiblement  païuon  pour  lui  et  pour  ses  gens. 
Liébqrt  leva  r«3iooiiiintat)k(ltion  ;  et  la  ntut  mCnue  Robert 

aiiU^  iiritotao^iAtimitiiê'imiftiifu^  â^t  iy^d^ifè 

Verser  nu  me  temps,  le  murquis  des  ilaaiaiids  envoya 
yne^iobassade  à  l'empereur;  et  afin  de  le  bien  dis)>oser  en 
sa  iavear,  il  lui  offrit  de  lé  d^rtir  ée  lodtës  s«i  îùrA  t^mi 
ÏMmnihkaàt.  IM  jMi^iqim  kpportëfii  /àiî  stijé^  dé- <4tte 

ainlias::^ii(le  .  urit'  a!n  (  d()tuqui  prouve  combien  les  destinées 
dQ  l'usurpateur  et  celles  de  sa  f  uuille  occupaient  en  Flandre 
¥{Mii^||M^ÎP<^      Suivant  l  àssàràfte»  d'tui  Vîeit  hié^ 

avoué  de  Tournai ,  raconta  maintes  fois  que  quand  lu 
et  ses  compagnons  appruolièrent  de  Cologne ,  ils  rencon- 
trent «ne  dame  d  kmnête^piirèice'^tii 

U  éoMtv^^  itâ  immi:  à  2^  ï\k  mmt,  % 

^mtlmt'^  W^m  hé  Prévit.  A!di^  tk  '  ii^inh'  t^iii  '! 

«  Oh  !  je  sais  bien  que  vous  êtes  les  niessagers  du  comfë 
Robert  de  Flandre ,  lequel  a  manqué  au  serment  qu'il 
a#»il'^pt«^4>  ttm^^  fièrfe  Bmm  de  Motià  ;  a  iué  M 
mnà  gMri«r;  ët  M  H  i^m  m  miiëië,     v6i&  ienVofé 

poui  ol  teiiii  la  efrâce  et  l'amitié  de  l'empereur.  Snchcz 
donc  que  r-ette  démarche  tournera  à  bien  ,  que  l'empe- 
reur v(w  ^fllbittèim  liéfiot^  ââchéz  aà^i '^i/é' 

>iwÉiy'lR^W>-^'Wm  imsMti  %  ttki^  ^  paix  r 

mais  son  petit-fiH^  ttMth«  srf^i^  enfenî  mâlë  Api^  Wi 

deux  ioiicurreids  se  disputeront  le  comté.  L'un  des  deux 

ttfftit' i^Qtarëi  11  jwssédera  la  Flandre,  ainsi  que  ses  des- 

œnmmi»ffif^y^  ^^^f^iiéeMit  i  Ayant  pkHé  dé 

la  sorte,  la  dame  dispanit;  et  l'on  n^en  eut  plus  de  non- 

vellesdans  ee  pays  ou  ou  la  voyait  alors  pour  In.  première 
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lois  Il  exisUiil  encore  une  autrt^  proj)lM''tio;itlribuée  au 
pape  Léon  IX  par  quelques  historiens*  Ce  n'était  pas  à 
Robert  qu'elle  se  rapportait ,  mais  à  la  comtesse  Ridiikle 
eUe-même.  Le  pape  avait  prédit  a  sa  nièce  que  ses  enfiints 
ne  tiendraient  pas  long-tciiips  ï^oiis  le  incine  sceptre  la  Flan- 
dre et  le  Hainaut  2).  Ce  dernier  présage  ne  tarda  pas, 
oomaie  on  Tient  de  Iç  voir»  à  se  réaliser. 

Ainsi  prévalait  dans  Vopinion  publique  cette  idée  q«e 
1  avènement  de  Robert  au  marquisat  était  un  acte  prdvî- 
dentiei ,  et  qui ,  par  cette  raxooii  uiême  qu'il  émanait  évi- 
demment des  desseins  de  Dieu  ,  n'avait  plus  besoin  de  jus* 
tîfication.  En  un  mot,  Robert,  l'élu  du  peuple,  voulut  enoore 
qu'on  le  considérât  comme  Télu  de  Dieu  ,  et  il  y  réusiH. 

Lorsqu'ils  virent  leur  cause  pcidue  sans  retour,  Richilde 
et  le  jeune  Bauduin  tirent  la  paix  avec  Robert  que  la  vo-^ 
lonté  nationBle  soutenait  de  plus  en  plus.  L'oncle  donna  an 
neveu  une  forte  somme  d'argent ,  et  lui  assm  en  cuire  k 
possession  paisible  du  Hainaut  avec  promesse  de  ne  rien 
tenter  contre  cette  province.  Ne  négligeant  aucun  moyen 
d'assurer  ifi  stabilité  de  sa  puissance  tout  en  l'augmentant, 
Bobert  n^oçia  dans  la  même  droonstance  le  mariage  d'une 
de  SOS  filles  avec  le  jeune  comte  de  Hainaut.  Bauduîn  et^ 
mère  Ivichiide  ,  qui  jamais  n'avaient  vu  la  fille  du  Frison  , 
attendu  que  Jusque-là  elle  avait  toujours  vécu  eo  Jbti^ande , 
s'engagèrent  par  trsité  j^^f8||Blure  cette  union  »  et  4oiiiitaiii 
comme  garantie  de  leur  parole  le  cbâteau  de  Douai qui 
d(^I)uis  lonii-l(Mnps  appartenait  au  comté  de  Hainaut.  Quand 
Baudouin  lut  mis  en  présence  de  sa  cousine,  il  la  trouva  tel-î 
lemest  difforme  et  éprouva  pour  ^eU^  tant  de  jfjfuflaanm  ♦'^ 

•..V.,  M* 

(î)  /./  t'Stnrc  (les  C.  de  Ft.ff  54  ' 
(2)  Jti<<.,i»«i^. 
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qvHl  aima  nàemc  retirer  sa  parole  et  renoncer  à  la  ville  de 
Douai  que  de  conclure  ce  mariage  (1).  11  cpuusa  Ida,  sœur 
de  Xâinbert,  comte  de  Louyain,  jeaiie  Me  qui  joignait  à  de 
F^itB.petfectîoDs  physiques  une  grawfe piété, et des,:vert98 
SoKdes(2).    '     -       ■  -i^ 

Vers  l'année  107C,  l'auloritéde  Robert  ooinniciiyant  à  se 
O(msolider,  ce  prince  résolut  d'aller  reoonq^uérir  la^oliaaie 
dont  .Godefiroi  de  Lorraine  s'était  presque  entièrement  em-* 
paré  a»  préjudice  du  jeune  Thîerii  Il  ëquipii  une  flotte  « 
dressa  une  année  en  Flandre,  et  la  fortifia  de  troupes  auxi- 
liaires que  lui  avait  envoyées  d'Angleterre  son  beau-frère 
ÇUiiUauiBe4e-Conqaérant.  D'aatie  part  Godefrai  récbuda 
r^îilft  des  évêqnes  eï  des  seigneurs  lorniiis  »  el  se  disposa 
à  repousser  vivement  cette  agression  Une  guerre  allait 
donc  s'engagf  r  dont  on  ne  pouvait  prévoir  l  i^saue.  Mais  la 
^srluoe  secondait  toujours  les  vues  et  les  prcjets  de  Robert. 
Àea  wametil^.^  Godefroi  omnisait  à  Anvers  ses  moyens  de 
déletiss*! -il  fiit ,  durant  la  nuit ,  trouvé  dans  les  lieux  d'aî<* 
sances  de  <on  logis,  empalé  p-ar  une  broche  de  fer.  On  ne  put 
découvrir  l'auteur  de  ce  crime  atroce  (3).  Certains  historiens 
Ba^maoquèrent  pa»  cependant  d'attribuer  à  Boberi  une  mort 
venait  si  à  point  favoriser  ses  intérêts*  En  efièt,  le»  Lor- 
rains, privés  de  leur  chef,  fuient  Ijirntôt  expul^sés  delallul- 
te  jeune  Thiem  réintégré  daQs4otts  ses  droits,  sans 
qu'iUp.euteoûté  beaucoup  à  ssvJkan-pèie. 

^1)  •  CoBiigk  MMB  Baldninnin  îlhn  yùliMC,  qnani  vkani  Aimia  twrpii»* 
4roc  laboraniflM  f|il«TU  Ct^dcfpcxil.»—^ 

V'i^)  Ibid.  - 

«  Cuiu  enim  (]uadaa  <<ISi^  jfnWiifimt''  ""  omnibus,  ad  neeaiiltMMi 

tune  sccessissct,  apposilus  cxti'a  .4ttBWlii  spiculaior  confiKi't  cnnx  pcr  secrela 
natiutn;  rette|(M|ae  io  vvlnere  fcrn»»  conciins  saluât.»  Sitftlerti  Cbron.  ann, 
1076. 

14. 


'  '  A\^Méièûr  dtr  pîtfi ,  «i  R6>>eft  n'Avait  p)m  à  watenif 
des  lutteà  sérieuses  ,  il  lui  restait  encoie  à  vaincre  la  répu- 
gllMe  qpe  les  provinâes  wallonos  mettaient  à  subir  soii 
fêdji:  Gëke  aïitipàtÉie  éb  révèle  datm  )>iti8ie«rs  ftuts  cbnt 
le  souvenir  nous  a  été  conservé  par  nos  anciens  bistoHens.  Ëfl 
1079  mourut  Drogon  évoque  de  Térouaue  ou  des  Moi  iîis, 
ewame  on  disait  alors.  Le  marquis  sachant  que  le  clergé  et 
iéfeiipitt  de  Térointie  hn  étaient  hoatîie^,  désigna  poitr  im^ 
cériltotr  àDftifOfi  iMeife  sès  epéattire$  liôiUtnéeHtlbi^:  01 
dernier  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Térouanc  ,  que  les  habi- 
tejàts  poittient  contre  lui  à  de  nombreux  actes  de  vio- 
Iscbassèrentdndio^.eile  foreèiint  à  s'aller  iélUgia^ 
€teil«s  inoihés  de  Ssdift-Bèrtiii.  Robéri  kr  romiilttçii  iiuaMt^ 
fkr  Un  mim  de  sés  ptotégés,  Lambertlî«  Bdllêa! ,  Iwïfmné 
de  haute  naissance  et  d  un  caractère  plus  énergique  que  son 
prédécesseur.  En  imposant  de  son  chef  un  évêqoe  aux  Té- 
tébanaia,  1«  nMfniaia  des  Fiamnds  fetiUiit  anà  pieda  lek 
)dlkî\  li«iicliiécir  èt  ifAtMAiités  de  Végli^  de  TénUu^fè'dîiv 
de  ten){)s  iniiuéinoi  lal  ,  l'usage  était  que  l'évêqno  lût  élu 
par  voie  de  libres  suffrages.  Les  habitants,  excités  par  leur 
ésvoàé  ËQStache»  se  amilev^i^nt,  ^tent  d'asnittt  le  fMâaii 
épisèd^l,  ae  siîisfrait  de  Lamhèrt ,  ot ,  auprès  hA  iMâf 
cbupé  la  langue  et  les  extrémités  des  doigts,  l'expulsèrent 
de  la  ville.  Robert  ne  tira  pas  immédiatement  vengeance 
des  cruautés  dontfon  lÉvori  sv|at  été  vktitlie}  ïsi»àà  ,  ^ 
quelque  temps  de  là ,  Arnoul ,  archidiacre  de  Tévêclié  de 
rill^m     ëi^  ëk  «ii^it-Ofe ,  fut  ]M  fôi  i^ttlé^e 

tous  ses  bienb  et  baimi  de  la  Flandre,  probablement  parce 
qu'il  avait  été  un  des  principau»  iwstigateuiB  de  la  révolte. 
Rdbèrt  â#  avec  plus  de  rigttétifr  eiieatë  èbhtrë  iblusieâBi' 
personnages  défavorables  a  sa  cause ,  taisant  einprisoni^ 
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les  uns,  loituier  et  suppliL'ier  les  autren.  Cependant  rarclii- 
diaore  Arnoul  a'éteU  réibgié  à  Rome  aprè«  soii  cuil.  I|  dé* 
teilk  les  griek  a»  pape  Giëgaîfe  YH ,  en  y  joignant  t'en* 
posé  des  plaintes  de  tous  ceux  qui  soufTraient  pour  la  cause 
du  jeune  Bauduin.  Le  pape  envoya  en  !3rigique  m  pré- 
lat d  écline  âamaDde,  Amcml ,  évèque  de  Ôoiawma,  homme 
d  une  grande  a^intoté  ,*  qui  ne  eraignit  patf  d'aller  trouver 
le  marquis  à  son  château  de  Lille,  en  compagnie  des  Wal- 
lons, prêtres  ou  laïques,  qui  avaient  encouru  la  disonue  du 
vainqueur  de  Caaael.  Introduit  seul  en  présence  de  Hobert, 
l'évêque  de  Soisaofis  lui  iiaait  les  bjre£»  pontitonXi  lori^e 
les  baimk  se  précipitèrent  dans  la  salle  »  et  »  tombant  aux 

<;('iu>ux  du  luarquiù  ,  lui  baisèrent  les  pieds  en  signe  d'o- 
hémoxice  et  de  vassalité.  Robert  se  montra  d  abord  plein 
de  eoière;  mais,  oédant  bientôt  à  d'autres  sentiments,  il  les 
ftjii  m  grâoe  sar  les  instances  du  vénén^le  AnuKil 
Pour  achever  son  œuvre  de  réconciliation  ,  Arnoul ,  à  la 
prière  du  maïquis  et  des  principaux  seigueuts  llaniands , 
visita  les  villes  du  pays  wallon,  ott  ses  prédications ,  k 
sainteté  de  aa  vie  6t  ses  pieux  conseils  coolribnèvent  à 
eaioser  refiervesosnee  et  les  dissensions,  résultai  naturel  de  ' 
tout  bouleversement  poiincjuo. 

Robert,  devenu  eufîn  paisible  possesseur  d'une  princi- 
•pfittté  qni  lui  avait  coèié  tant  de  lattes  et  de  travaux ,  enit 
.nécessaire ,  pour  en  assurer  la  transmission  à  ses  descen- 
dants ,  d'associer  Robert ,  son  fils  nîné ,  au  gouvernement. 
Un  second  motif  le  déterminait  aussi  à  prendre  cette  me- 
sare.  Malgré  sa  vieillesse  et  ses  infirmités ,  il  n!avait  pas 
abandonné  le  projet  par  lui  conçu  depuis  maintes  aanéps  4e 
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foire  un  pèlerinage  en  Palestine.  Le  désir  d'aller  au  tom* 
beau  du  Sauveur  expier  de  grandes  fautes' ou  satisfaire  un 

iinpt.'iic  ux  besoin  de  dévotion  avait  déjà  entraîné  vers  œs 
lointains  parages  de  nombreux  pèlemis  llaniaiids.  En  l'an- 
née 1048  un  chevalier  nommé  Foppo  était  parti  pour  l'O- 
rient, accompagné  de  deux  de  ses  compatriotes,  Robert  et 
Lause.  Après  bien  des  aventures  et  des  périls  ils  en  étaient 
revenus  porteurs  de  précieuses  reliques,  et  racontant  uier- 
veill<^  des  pays  qu'ils  avaient  parcourus.  Six  ans  plus  tard 
le  bienbedieux  évêque  Liébert ,  dont  nous  avons  si  souvent 
pa^lé ,  entreprît  le  même  voyage ,  suivi  de  plus  de  trois 
mille  pèlerins  (1rs  provinces  de  Flandre  et  de  Picardie. 
Tous  ces  gens  s'étaient  donné  rendez -vous  à  Cambrai. 
Quand  ils  partirent ,  une  fi>ule  innombrable  de  peuple  les 
suivit  au  loin  dans  la  campagne ,  pleurant  et  priant  pour 
le  succès  de  cette  pieuse  expédition.  Liébert  et  seô  com- 
pagnons traversèrent  l'Allemagne  sans  encombre,  et  re- 
cueillireiitlpartottt  sur  leur  passage  des  marques  de  respect 
et  de  sympathie  ;  mais,  arrivés  dans  la  Bulgarie,  ils  eurent 
à  lutter  contre  un  j  euple  barbare ,  habitant  les  forêts  et 
ne  vivant  que  de  rapines.  Plusieurs  périrent  massacrés  par 
ces  sauvages,  ou  tués  au  milieu  des  déserts  par  la  famine  et 
.  les  maladies;  Ce  fut  dans  un  piteux  état  que  Liébert  et  sa 
troupe  arrivèrent  à  Laedicée»  où  ils  s*embarquèrent.  La 
tempête  les  jeta  sur  les  rivages  de  Chypre,  d'où  ils  furent 
contraints  de  regagner  Laodicée.  Là»  déamés  par  des  misè- 
res de  toute  nature  ,  ils  purent  envisager  la  grandeur  des 
nouvelles  souflrancea  qui  les  attendaient  avant  d'arriver  ù 
Jérusalem.  Liébert  crut  alors  que  Dieu  s'opposait  à  son 
dessein  ,  et,  découraj,^' ,  revint  à  Caiiibrai.  Il  y  bâtit  un 
monastère  et  une  église  eu  Tbonneur  du  SainUbcpulcre 


Digitized 


DES  COMX£S  DE  liS 

qu'il  ne  lui  avait  pas  <5té  donné  de  voir  (Ij.  D'autres  pèle- 
rinages s'effectuèrent  encore  pendant  le  onzième  siècle  avec 
des  viciisitades  plus  ou  moins  malheureuses  ;  et  chaque  Sois 
les  réctto  qu'on  en  débitait ,  tout  en  répandant  la  terreur 
chef  les  uns,  ne  (fusaient  qu'exeitef  diez  d'autres  oe  zèle 
ardent  dont  les  croisades  devaient  être  le  prodigieux  résultat. 

Robert  subit  donc  un  des  premiers  cette  impulsion  pro- 
videntielle qui  bientôt  allait  précipiter  l'Europe  contre  l'A- 
sie. Il  partit»  en  1085,  escorté  d'un  grand  nombre  de  barons 
llaiiiands ,  parmi  lesquels  les  historiens  citent  Bauduin  de 
Gand,  Burchard  de  Comincs,  Gérard  de  Lille,  Idée  de  Lii- 
1ers,  Walner  d'Âldembourgt  Waber  de  Courtrai,  Gratien 
d'Edoo,  Hennar  de  Zomeighem ,  Joaeran  de  Kneaselaer. 
Il  n'est  presque  pas  resté  de  détails  sur  ce  pèlerinage  de 
Robert ,  pacifique  prélude  aux  exploits  guerriers  par  les- 
quels ses  successeurs  s'illustreront  un  jour  dans  TOrient. 
On  sait  seulement  que  Robert ,  après  un  long  et  périlleux 
voyage ,  visita  Jérusalem  et  tous  les  lieux  sancâflés  par  la 
présence  du  Sauveur  et  de  ses  apôtres.  Le  merveilleux  se  , 
mêle  continuellement  aux  récits  de  nos  plus  anciens  chrooi- 
queurs.  Mais,  comme  nous  l'avcms  &it  remarquer,  les  pro« 
diges  vrais  ou  ùnx  paraissent  presque  toujours  chez  eux 
venir  en  aide  au  système  politique  qu  cherchent  à  Jaire 
prévaloir.  Ainsi  les  historiens  wallons,  toujours  hostiles  à 
Robert,  racontent  que  les  portes  de  la  cité  sainte  'Se  fermé* 
lent  d'eUes-mêmes  à  l'approche  du  Frison ,  et  qu'il  ne  put 
entrer  à  Jérusalem  qu'après  avoir  confessé  ses  fautes  et  pro- 
niis  de  rendre  la  Flandre  à  cehii  qui  en  était  le  légitime  hé- 
ritier (2). 

(l)  f/ffl  s.  Lietbertia  Radulfb,  BollaiidUtoii,  L  iv,  mois  de  juin;  p.  59Ù-G05. 
(3)  Voir  «ttreatttm:  Jnénm  Mturçiumnm  Chron.»  ap.  Bouquet,  xiii,  419»  ^ 
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Le  liiaiquio  d' s  1  laii i.uid»  passa  eiiviruii  deux  ans  dans 
ia,  i^ales^inc  ;  et  lan  lOSS,  earelournant  vers  l'Europe»  il 
eut  à  Coiîstantinople  une  entrevue  avec  Fempereur  Alex» 
Comn^ne,  qui  raccueiUit  ma^ni^uement ,  espérant  en  olv 
teiiir  des  secours  contre  les  musulmans.  Robert ,  en  effet , 
iuienvo}  a  bientôt  ,  devant  Sain t-Jcan-d  Acre,  500  cavaUer» 
flamands ,  et  de  pins       beftux  chevauK  comme  présent. 

hommes  d'armes  du  màtcfuis  furent  employés  à  la  dé-^ 
fense  de  Nicomcdic  et  du  territoire  enviroinKint  (ronfre  les 
entreprises  du  sultan  de  Nicée.  On  ne  sait  pas  autre  chose 
«H  6ort  de  ces  Flamands  qu'on  pourrait  ^xMisidérer  comme 
rnvant'garde  des  grandes  armées  de  la  première  cimsade. 

Robert  arriva  dans  ses  domaines  vers  l'an  1091.  11  s'y 
était  passé  ,  durant  non  absence  ,  des  événements  de  plus 
un  genre.  La  mort  de  Rfcbilde  avait  suivi  do  bien  près  k 
^part  da  marqui^.  Par  une  de  ces  réactions  fréquentes 
ehez  les  ftones  passionnées,  elle  avait  tout  &  coup  abandonné 
les  agitations  de  la  vie  politique  pour  se  séparer  eouiptéte- 
ment  da  monde.  Ce  fut  à  l  abljaye  de  Messines,  fondée  par 
son  beau-père  Baudoin  de  Lille,  et  par  sa  belle-mère  Adèté 
de  France ,  qu  elle  alla  finir ,  dans  le  recueiilement  et  la 
prière  ,  une  existence  jusque-là  pleine  d'intrii^ut  s  i  l  de  pro- 
jets ambitieux.  Les  bistoriens  flamands,  qui  jamais  li  avaient 
^Boféré  à  ilégani  de  Richilde.que  des  pafoles  amferes  et  Mr 
tdflsantes;  racontent,  avee  une  admiration  mttée  d'«l!le^* 
drissement ,  cette  pénitence  que  Richilde  s'était  infligée  «U 
sein  d  un  pays  ou  elle  avait  aliume  la  guerre  civile,  dans  un 
monastère  qu'elle-même  avait ,  peu  d'années  auparavant , 
réduit  en  cendres.  S'il  faut  les  en  croire  ,  la  comtesse  dîê 
Hainaut  se  livrait  à  des  austérités  et  à  des  mortificatbns 
^  iaUiii»  qu'*iujuur<l'hui  la  plus  pieuse  una^iimtioii  n'en  salerait 
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Du  reste  ,  en  nnmn  tnnips  la  foi  »*4«Mt  été  pte*  ^W»^ 
i  enthousiasiue  religieux  plus  exallé.  L'on  ne  voil  partout , 
dans  les  annales  de  cette  époque,  qae  prodiges  el^qarfimlBi 
WmâHi  Tmm  c'est  ia^ialli  toat  é*Oitdeiibda|^  èâmàn- 
êt&CélewémpwrThp^mi,  que  le  vdit  foît  ployer,  et  qui;  m 
bout  de  (|i;;i*i-e C1114  jours  ,  se  redre^sii  uai'aculeusciiH'îit 
au  iiiilieu  d  une  grande  clarté;  tantôl^'estuiie  fontaine  mi  Zé#. 
tedef  ilkMi:p«iidànt  q»»ze  joaiiticiiitiiiiwfe;  a'^ccmlfl  4a  sang 
aiHien  ^Houbit  tantôt  à'eat  la  aainfé  Vierge  qui  >  an  iét  villfi 
d  Al  l  ais ,  iipiiai  ait  à  df  nx  jouveru  t  aux  ,  et  leur  donne  cette 
aaiiagilfafttse  i-iiiiiTielie,  laquelle  guérit  tant  He  maux ,  el^ 
si  éBmktÊà  ÉÉhtBiée»  ne  dinnnaé  jamais;  Le  ^  aojlt  ^Ite^ 
fiéaiHM^  oiti|«çiit  va  ëiagon-^ée  jfcil  Tobmt  parieiipiMà 
du  eiel  et  yomîiBsant  jdes  torrfentsr  de-  flmaiwes  de  sa  petite 
enti  ouverte.  A  cette  horrible  apparition  ,  sucoeda  la  mala- 
die pestilentidie  ooanae  Boas  le  aom<ie  moLcbM  ardents  (^I 
^  àkv»  f4U  w  eotaténij^rairi  tdatejs.  les  partiea  de  la 
law,  4m  pays  voisînB«t  éloignés,  (fcNiife>iiier  niême,  «né 
foule  irmnuuse  des  deux  sexes,  frappuu  de  terreur,  aùluait 
en  l  église  de  Tournai.  Chacun.,  dianri'çfi&oi  de  son  î\mo  ^ 
iledsvtail  fair  sai  le  mal  heur  ^smmamwX  le»  «Inûi»  d'aa^ 
tmL  iL*tfgiâBE^  ^remplie  demallulBé,  offrait  m  ^leetas^  d^iilb» 
reur  et  de  désolation  :  les  uns.  en  proie  au  feu  brûlant  qui  lei 
déviisaiti,  pwssaient  d£s  iiurkmq^   aikcux;  chez  d  autres^ 

^'  (fj  «  ift»  jenttbit  «l  foo*  dit  Àtoïl  «n  orkoiis,  èt  siervuit  canton  Joiir'âk 
^mtk'  t^iàmÈOÊaipit  «w  «Am  mêitiiM* V  si  ifué»  ifeMoiît  M*  cilbit>«iliÉ.'«i^ 
j^M|^e^|^  ^ii^«nd«>ar  ^l^i^  et  l«f  l»«oit  ^  J^i||pioii^  ei  ,i|ii||^t  il 
ettoiCDt  iwigoiet,  «lié  te  l»»igiioît  en  cet  baiot  pici«iip««.«t  —  li  etUj/re  de$C,  Jit 
FL/'Uffi.  ■  ' 
(S)  jtffYum,  arcHmlTum ri  » 
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les  chairs  consumées  jusqu'aux  genoux,  et  même  jusqu'aux 
hanches ,  laissaient  voir  les  os  décharnés  du  pied  et  de  la 
jambe.  Ceux-ci  gisaient  çà  et  là  semblables  à  des  troncs  brû- 
lés ;  ils  ne  pouvaient  plus  idire  un  pas,  tl  1  on  tlait  obligé  de 
les  emporter  (!)...« 

Ce  futilement  pendant  le  voyage  de  Bobert-le-Frison 
en  Palestine ,  que  son  fils ,  inv^ti ,  comme  on  la  vu ,  de  la 
souveraine  autorité,  nomma  le  prévôt  de  Téglisc  de  Saint- 
Donat  de  Bruines  chancelier  hértkiilaire  de  Flandre,  en  dé- 
terminant ses  attributions  et  prérogatives.  La  cour  des  mar-  ^ 
quis  flamands  égalait ,  dès  cette  époque,  en  feste  et  en  ma- 
gnificence celle  des  plus  puissants  monarques.  Elle  était 
pou i vue  d'olliciers  grands  et  petits  qui  se  transmettaimt 
leurs  charges  par  voie  d  hérédité ,  base  du  système  féodal. 
L'organisation  de  cette  cour  est  assez  peu  connue  pour  mé- 
riter d'être  id  sommairement  décrite. 

En  této  des  grands  ofTicicrs  paraît  d'abord  le  chancelier. 
Il  garde  les  sceaux  du  comte ,  les  porte  toujours  avec  lui,  et 
suit  son  souverain  partout  où  il  lui  plaît  d  aller.  Les  attribu- 
tions du  chancelier  sont  fort  étendues  et  lui  rapportent  beau- 
coup. Kiitre  autres  il  a  la  maîtrise  de  tous  les  notaires  ou 
écrivains,  des  chapelains  et  clercs  servant  en  la  cour,  de  tous 
les  receveurs  de  Flandre  qui  tiennent  leurs  offices  de  lui.  11 
est  chef  du  conseil,  assemble  et  préside,  en  l'absence  du  sou- 

fverain,  la  chambre  des  comptes  appelée  en  vieux  flamand 
chambre  des  renymjhes.  Quant  à  ses  droUurcs  ou  émolu- 
ments, ils  se  composent  par  jour  de  vingt  coupons  de  chan- 
delles ,  un  for/m  de  cire  d'une  longueur  déterminée ,  deux 
pots  de  vin  du  meilleur,  deux  autres  pots  de  moindre  qua- 
lité, et  douze  sols  de  gages. 

'  (I)  BaUer.  Chron,  Snfipi,,  366. 
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Après  le  chancelier  on  voit  le  sénéchal  ou  dépensier.  Ses 
iofnetions  aoni  à  peu  près  identiques  à  cellés  que  remplis* 
niéiit  le  maréchal  do  pallûs  <m  lé  initiKtirè  dé  ta  maison  d^ 

roi  en  la  cour  de  France.  Le  sénéchal  a  droit  à  vingt  cou- 
pons dechandelies  ,  un  twiin  de  cire ,  quatre  puis  t!o  vin  du 
meilliNir,  doaze  sols  de  gages?  vingt-quatre  aunes  de  drap  à 
Koëi ,  autant  à  la  PéiMeoote,  deux  fourrures  de  gros  Ttdr, 
et  tmefburrore  ordinaire  de  manteaux.  Il  tient  i  ses  ordres 
\m  s(  m  s- sénéchal ,  lequel  roroit  trois  so's  de  c:ai^rs,  1  avoine 
pour  trois  elievaux  ,  etc.  liot  de  sénéchal  était  héréditaire 
dans  kl  maison  des  sires  de  Wavrin  ;  celui  de  sous-séné- 
éhal  dans  celle  des  seigneurs  de  Morselède. 
:  ■  Vient  ensuite  Je  coTiiit'table ,  dunt  les  naines  sont  à  p<'U 
près  semblables  à  ceux  du  sénéchal  mais  un  peu  moindres. 
Les  nres  de  Haines  ou  de  Boulera  étaient  investis  de  cette 
dignité.  Aprës  le  connétable  paraît  le  boutillier,  on  échan"> 
son ,  aux  mêmes  émoluments  que  le  sénéchal  :  cet  office 
appartenait  à  la  lamilie  de  Gavre.  Outre  le  grand  boutil- 
lier,  il  y  avait  encore,  en  l'hôtel  du  comte,  deux  boutilliers 
béréditaires  pour  le  service  ordinaire.  Ils  recevaient  huit 
deniérs'de  gages,  Tavoiné  pour  deux  chevaux;  et  quand  ils 
se  trouvaient  avec  le  se!ii;neur,  ils  avaient  en  outre  pour  eux 
les  vieux  tonneaux  y  t  onipris  la  lie  qu'ils  renfermaient. 
~  Suit  le  chambellan.  C'est  une  charge  héréditaire  en 'la 
iftiaisoiî  de  Gbistelles.  Le  chambellan  doit  se  trouver  à  la 
cour  du  comte  ;i  Noël  ,  ti  la  Pentecôte  ,  et  chaque  fois  que 
son  souverain  le  inande.  Pour  remplir  son  office,  il  est  ac- 
compagné de  deux  chevaliers  parés  de  cottes  et  de  man- 
teaux; c'est  lui  qui  présente  à  laver  au 'comte  dans  un  bas* 
sih  d'argent.  Pendant  qu'il  est  en  cour,  il  a  les  mêmes  gages 
que  le  sénéchal. 
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Eiiiiii,  ixii  nombre  dvs  grandb  ol]iciers  hûrédUuires,  il  y  a 
encoi-c  deux  n^^n^au^ ,  à  savoir  :  le9  seigneurs  de  BaiUeië 

4q  la  yicliUi ,  et  un  panetier  oq  (lépén$ief ,  de  la  mvmm 
4e  Bellenghien. 

Piuiùi  les  officiers  héréJitantjs  bubulttineb  ,  on  dtôiingue 
les  huissiers  ,  le  hankeman  ou  chef  des  cuisiiies,  le  saucier, 
le  c)iarpen(ier»  ^e  layaiidier  qui  lave*  W  Qapf>e0  el  les  diai» 
4^  la  ctiambre  4tt  comte  f  livre  la  laine  d^M»  les  voyages,  et 
(jui ,  pour  ce  fief,  doit  au  comte,  tous  les  ans  ,  à  la  Saint- 
Jean  ,  un  ioxii  tl  d  (  j  c  rvier  en  argent ,  et  un  lourel  d  autQur 
|pr;  le  Utier,  le  lardier,  qui  &Qrni$  à  l'hélel  Umrbès»  à»- 
guilles ,  sel  »  œufe  et  poissons;  le  brlae-eelUers  >  qui  enfimëe 
les  portes  des  caves  quand  besoin  est.  On  tfôuve  QM»fi&  un 
oillciei  chargé  d'apptovi^iuiHiti  i  hûiel  ,  trois  fois  par  se- 
inaine  >  4e  crème  et  de  beurre ,  et  qui ,  pour  ce  {ût^  droit 
4e  iPftn||[fr  en  cour  chaqpe  (bis  qu'il  y  vient  (}). 

Tels  étaient  les  offices  exis^nt  la  maisofi  des  comtes 
de  Flandre.  Liiir  <cv\\v  [jlénière  se  composait  en  outre  des 
ço^ute»,  barons  et  seigneurs  de  la  terre,  dQUt  les  pnpoipmi;* 
.au^nomlire  4e  doi«ze,  étaienj,  qualifiés  pairs,  et  ne  poirvaieitft 
être  jugés  (]ue  |es  uns  par  les  autres.  Parmi  ces  dofize  pfttfA, 
({uatre,  les  sires  de  Pamèle  ,  de  Boulers ,  de  Cysoinj  et 
d'Eyne  ,  se  distinguaient  par  le  nom  de  bers,  venant,  S€^ 
Ion  cer^ins  pllilojpgues ,  du  mot  tudesque  itWi  ;  en  basse 
jatinité ,  werra  ou  guerra  ^  guerre.  Les  dfl  ¥1^1)4^ 
étaient ,  en  etTet ,  les  hommes  de  guerre  par  excellence,  les 
défenseurs  du  chef.  Les  évêques,  les  abbés  et  les  pré\nts 
des  chapitres  t^guraient  encore  dans  les  assemblées  solen- 
nelles, selon  leurs  rangs  et  prééminences,  assimilés  aux  4i- 

(I)        (h'iuils  (i-dcssus  ioni  puisés  i\:\va \e  Carlulaùis  obloiuj  reposaiil  aux 
Archives  de?  iXMiite»  Ut*  Flamlre  k  Lille. 
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verses  dignités  féodales  :  ainsi  ,  les  évêques  prenaient  place 
sur  la  même  lieme  que  les  comtes. 

Lorsque  le  souverain  flamand  allait  en  guerre ,  il  était 
escorté  immédiatement  par  les  bers ,  par  les  comtes  et  les 
barons ,  puis  par  les  vicomtes  ou  châtelains.  Derrière  ceux- 
ci  marchaient  les  chevaliers  bannerets  ,  c'est-à-dire  portant 
â  leurs  lances  la  bannière  carrée;  enfin  les  simples  bache- 
liers ayant  pour  enseigne  le  pennon  aux  deux  cornettes  ou 
pointes.  *  •  ^' 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  barbarie  se  dissipait ,  les  in- 

stitutions  féodales  allaient  se  développant;  les  liens  sociaux 

se  consolidaient  par  l'hérédité,  et,  avec  la  puissance,  le  faste 

commençait  à  se  montrer  dans  les  cours  souveraines.  Mais 

le  faste  n'enrichit  point.  Au  retour  du  long  et  dispendieux 

voyage  qu'il  avait  fait  en  Orient ,  Kobert  trouva  ses  coffres 

vides.  Pour  les  remplir,  il  crut  nécessaire  de  remettre  en 

vigueur  une  mesure  très-oppressive  contre  le  clergé.  Elle 

portait  le  nom  de  droit  de  dépouille  (  l) ,  et  consistait  à  s'em- 

»»■ 

parer  des  biens  meubles  de  tous  les  ecclésiastiques  qui  mou- 
raient sur  le  territoire  flamand.  Ce  droit  barbare  qui  avait 
appartenu  jadis  aux  premiers  marquis  ,  était  depuis  long- 
temps tombé  en  désuétude.  Robert  le  fit  revivre  ,  et  ne  né- 
gligea aucun  moyen  d'en  assurer  la  rigoureuse  exécution. 
Les  héritiers  ou  les  légataires  qui  ne  voulaient  point  s'y  sou- 
mettre ,  se  voyaient  impitoyablement  chassés  des  maisons 
de  leurs  parents  (2).  Le  clergé  ne  put  supporter  une  tyran- 
nie qui  ne  pesait  même  pas  sur  la  classe  des  serfs  ,  et 
il  adressa  d'humbles  supplications  au   pape  Urbain  II. 

(1)  Jus  spolii.  V.  Rae|»act.  Analyse  des  ttroits  des  Belges,  tuppi.  3!.^^^^^. 

(2)  ■  ...lieredes  et  ramiiiaK  ab  eoriini  domihus  peliebanl.»  Liber Jloridus,  msc. 
tle  riiiiiversilc  de  Gand,  P  IOi-105,  cil»-  dans  VHisl.  de  lu  Fl.  par  Wariikoeiilg. 
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Le  pontife  écrivit  en  conséquence  à  Robert-le-Frison  : 

«  T^rbain ,  évêque  ,  servitcui  des  serviteurs  de  Dieu  ,  à 
notre  très-cher  lils  Robert,  vaillant  chevalier  de  toute  la 
Flandre  (1) ,  «Uut  et  bénédiction  apostolique.  Souviens^toi , 
tr^dier  fils ,  de  tout  ce  que  tu  dois  au  Seigneur  très-puis- 
sant qui,  maître  la  volonté  de  tes  parents,  de  petit  t'a  fait 
grand ,  de  pauvre  riche .  de  chétif  t  a  élevé  à  une  principauté 
•gloria9«s»^*6t ,  ce  qui  est  rare  entre  les  princes  du  siède ,  t'a 
gratifié  du  don  dé  la  science  des  lettres  et  de  la  piété  (2). 
N'oublie  pas  celui  qui  t'a  ^it  ce  que  tu  es ,  et  trayaille  sans 
relâche  pour  n'être  pas  ingrat  de  tant  de  bienfaits.  Honore 
le  Seigneur  dans  ses  temples.  Garde-toi  bien  de  vexer  ja- 
mais les  seirviteurs  dç  Dieu ,  queb  qu  ils  soient.  Ne  t'avise 
point  après  leur  mort  de  t  approprier  leurs  hérita^ia^t  d'en- 
lever avec  violence  l'argent  ou  le  patriiiioine  dont  ils  au- 
raient disposé.  Laisse-leur  la  faculté  de  servir  Dieu ,  et  de 
départir  à  qui  bon  leur  semble  les  biens  dont  ils  «ont  maî- 
tres. Que  si  tu  prétendais  que  tout  cela  t^est  permis  d'après 
une  a!iti(iue  coutanic ,  ^sache  bien  que  ton  ('réatiur  a  dit  ; 
««Ce  n'est  point  l'usage  et  la  coutume  qui  sont  la  vérité,  c'est 
moi  qui  le  suis  (3).  »  Ainsinons  te  mandons»  très-cher  fils,  et» 
par  la  puissance  des  cle&  apostoliques ,  nous  te  preserivons. 
d'observer  ce  qui  vient  d'être  dit.  Honore-toi  en  rendant 
honneur  au  Chnst  dans  la  personne  de»  clercs.  Le  Seigneur,; 
comme  il  Ta  déclaré  lai-même ,  saura  bien  honorer  celui  qui 
rhonore.  Adieu.  •»  ^  -, 

fiobert  deméani  insensible  à  cette  lettre  remarquable,  et 

(l;  1  ...luiiuâ  Fiiinilri;e  streouo  tniUu.«  —  li>  d. 

(2)  «  Et  quod  DMxinmia  est  inier  «seuU  |Hriucipr$  rarutu,  dote  luierarfun 
•etooiia  alqiurMligioaîi  doiMlWt.  — 

«  Jë^  mm  vcriias,  noa  anicm  ntat  tcI  consuelado.»  —  Und, 
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li*en  eontimiB'fN»  moins  à  mer  du  droit  de  dépouille.  Ce 
droit  devait  être  en  effet  d'un  rappoi  t  consKli'rable  ;  car  les 
deroB  étaient  aussi  nombreux  que  riches ,  dans  un  pays  où 
Ton  voyiit  s'élever  de  tons  côtés  d'opulents  moustèies ,  de 
grandes  et  populeuses  cités.  Le  dergfé  ftunand  ae  s'adressa 
plus  cette  fois»  au  pape,  mais  à  l'archevêque  de  Reims  ,  qui 
venait  précisément  de  réunir  un  concile  pour  régler  diifé* 
rentes  affidres  eoolésiastiqiies.  II  fit  de  sa  sitnatioii  un  ta* 
Ucaa  des  plus  soBQbres  ;  ci  ses  plaintes»  par  l'audace  soême 
avec  laquelle  elles  sont  formulées  ,  prouvent  combien  il 
devait  souf&ir. 

•  A  son  seignenr  Rainand ,  par  la  grâce  de  Diea  ardie- 
yêqne  deReîms,  et  à  tons  les  évèqnes  da  saint  concile ,  le 
cleigé  de  Flandre  souhaite  la  grâce  du  Seigneur.  Nous  voici 
encore,  très-saints  pères,  nous  voici  recourant  de  nouveau 
à  notre  mère  la  sainte  église  de  Reims.  Noos  la  supplions 
luunblcinent  d'avoir  pour  nous  des  entrailles  de  nitsérioorde» 
déconsidérer  les  pleurs  que  nous  veraons  dans  notre  dé- 
tresse. FrappCû  de  coiislcniiitioii  ,  noua  venons  pourlant 
nous  jetar  à  vos  pieds  et  répandre  des  larmes  de  sang  en 
votre  présence  .et  devant  ce  sacré  concile  dont  nous  implo« 
nins  letsoourscontie  le  marquis  Robert ,  qui  nousibuleanx 
pieds  comme  un  lion  dévorant ,  et  qui ,  semUaUe  è  un  dm* 
gon  ,  nous  enlace  de  ses  astuces  envenimées.  Mais  celui  qui 
chemine  sur  Ta^ic  et  le  basilic ,  celui  qui  terrasse  le  lion 
et  le  dragon  saura  bien ,  en  vous  mwnssant  de  sa  SHce  et 
desagWIce,  nons  soustraire  à  tant  de  malheurs.  Le  brait  se 
répand~jl  que  quelqu'un  de  nous  ebt  malade ,  on  voit  arri- 
ver soudain  les  appariteurs  et  les  bourreaux  du  comte  qui 
8*emparent  de  la  maison  et  de  tout  ce  qui ,  selon  eux ,  ap- 
partient au  pauvre  patient.  De  cette  &^n ,  si  le  mourant 
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veut  léguer  quelque  chose  pour  l'honneui-  de  Dieu  ,  s  il  a  »  ut 
£iiu'&  une  restitution  ou  laisser  une  faveur  à  ceux  qui  i  oui 
■crvi  ^  on  lui  en  interdit  ki  £icalté.  I)eflé8pionÉiciKGiii€nl:^ 
et  là'  poto  savoir  ià  tèll^  on  iielie  makoâ  n'a  pdmt  «p^irtmil 
jadis  à  un  clerc.  S'il  en  est  ainsi ,  elle  est  sur-le-champ  dé- 
volue au  comte  qui  la  considère  comme  St\  propre  chose, 
oë  jthig  insiipporiy&blc»  V  ^  nouveau  et  ihcroyidiilè  getm  àé 
se^vitndeven  le  ééghiié,  ÔD  eaàié  la  férodté  da  lion  ;  «tt 
aflmrdft  m'  lapoïbclieii  itigîsseittents  à  l'aidé  à'tm  vxni§k 
d'UypuciisiG.  Le  comte  désire,  tlii-il ,  que  tous  les  clercs 
Boient  honnêtes  gens,  qu'ils  méprisent  les  choses  d'itt-bas 
peér  ftevdir  queôeUea  de  Yéttnâié,  Il  ajoaté  que  leàmau- 
ttti»  ^[irê^res  ne  wtà  pas  des  prêtres  r  eoihme  si  llaà  etÊmk 
d'être  huimiio  ,  ])arre  fjuf  I  on  est  pécheur  |i j.  Si  k  pi'clit  ur 
n'était  pas  un  homme ,  ie  beigneuf  Jésus  aucttii4i  raciieié 
les  hpmmeti  Lé  oomtè  Robert  a  inspiré  iae /tomtersi 
gràade ,  que  nioe  pasteurs  n'osent  plus  ouvrir  là  bouehë^jpMii 
sè  ^Ittndre. Noi  eentent  d'exercer  surxKnês  sei^ 
cet  hoiiirue  s'insurge  contre  las  droits  du  ciel  lorsqu  il  op- 
pnme  votre  clergé  et  quUl  considère  vos  églises  GOJasm 
siéMies.  B'tl  n'a  pas  le  pouvoir  de  déliér^  il;  se  doonr^ 
moins  edui  délier,  de  iraSrir  et  de  dépouiller: ^^nez'demo 
vos  mains  et  vos  langues,  très-sciints-pt  i*es  ,  du  glaive  in- 
vincible de  l'^spht  saint.  Tout  aliligés,  tout  huimlié&qua 
iHNnabfmneB  /  voyez  èn  nous  des  brebis  de  votre  trai|^(Mtt  ,' 
deemeinbreBÎie!votrê=eorpst.«..  *  » 
'  Le  concile  lut  vivement  ému  à  la  lecture  de  cette  supplié 
que*  Sans  retard  l'on  chargea  le  prévût  de  baint-Umer,  Aj*-^ 

[I)  »  ...«liccns  se  opiare  omt»fs  f!i  ik  us  luriins  i--si»,  (riinsitori.i  ruiKcinni  i  , 
|pii(lt?r«*  .1(1  îvterna;  ad<Iens  nialua  sjrettioies  saccrilotrs  non  esso,  ai-  si  pm  a« 
loi- hoiuii  noa  c»s<!t  bomo.»  — I  "  .  ■  '  ! 
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iKHil ,  Jean  abbé  de  Snnt-Berdn,  Girald  abbd  de  Ham , 

et  Bernard  prévôt  de  Walten,  de  se  rendre  auprès  du 
vieux  marcj^ms  retiré  pour  lors  à  l'abbaye  de  Saiiit-Bcrtm  à 
cause  da  carême  (1) ,  et  de  lui  dédarer,  au  nom  da  concile* 
que  si  poar  le  dimanche  des  Rameaux  il  n*avait  pas  rastitiié 
au  clergé  tout  ce  qu*il  lui  avait  pris ,  la  Flandre  entière  se- 
rait mise  en  interdit  et  privée  complètement  du  service  di- 
vin. Une  telle  menace  lit  enfin  trembler  Bobert  ;  il  se  rendit 
•  à  rinjonction  du  ccmcile ,  en  réclamant  même  »  dit  un  histo- 
rien ,  le  pardon  de  sa  fitute  (2). 

Cette  réparation  permit  au  marquis  des  Fhimands  de  sor- 
tir en  paix  d'un  monde  où  il  avait  presque  toujours  été  en 
guerre.  Le  12  octobre  109S  il  mourut  au  <^ftteatt  de  Wi* 
nendale,  Ègé  d'environ  quatre-vingts  ans.  Son  corps  fut 
porté  dans  l'église  de  Cassel ,  fondée  jadis  par  lui  en  com- 
mémoration de  cette  bataille  après  laquelle  la  Flandre  vic- 
torieuse l'avait  proclamé  son  chef. 

(I)  lùid. 

(â)  •  VcoUin  petiil  et  McepSc.»»^  Und, 
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bert     «t  4««  aetgnenn  flamand*.  —  Leurs  .exploits  «t  leura  souffrances  dans 

'  VOrient.— PHsed'Aiittoctte.  —  Baiidinn  ,  comte  de  Hainaut,  périt  aiaassiilé.— 
Prise  de  Jérusnicm. —  Lci-omle  Robert  revient  en  Flandre.  —  Troubles  ;i  Cam- 
brai.— Cumtnui^e  établie  par  los  bourgeois.  —  Kohert  la  protége^v^^L'emj^ereur 


Tient  attaqae^  lïobert.  —  La  câmntune  de  Cambrai  est  détrtAf ^ 
l'animettr  «i»  Atlemtgiw.— Bob««t  Mi  la  paix  avée  lai.-'  Wùàéfim  »bbwhM|s  è 
divenes  villes  ijii  Flandre.—  Paix  flamande.'^  Ef^ements  en  France  et  en  Nor- 
mandie.— fïuerre  entre  le  roi  des  Français  LcMil'^e'Gros  et  Henrf  roi  d'Angle- 
terre et  duc  de  Normandie. —  Rohert  porte  secours  à  Loii1«;  Ip-fîros.  —  Il  est  tué 
au  siège  tie  Meaux.  —  Son  fils  liauduin-à-la-Haohe  lui  succède.  —  Rigueurs  de 
celui-ci  contre  les  nobles. —  Son  amour  pour  la  justice.  —  HenouTellemeul  de  la 
paix  flamande.-*  Bsodnin  reçtdt  an  qpnp  de  lance  au  siège  d*  1a  Tille  d'Bo.  <^  II 
mcnrt  dUnconànenee  et  d'indigestion. 


Deux  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  mort  de  Robert-le* 
Frison  ,  lorsque  la  publication  de  la  première  croisade  vint 

exciter  en  Flandœ  un  merveilleux  enthousiasme.  Eveillés 
par  leti  l  eciU  des  pèienns,  touchés  des  prédications  dePierre- 
l'Ermite,  les  barons,  les  gens  des  villes  et  le  commun  peu- 
ple s'étaient  émus  surtout  d  une  lettre  écrite  par  l'empereur 
d'Orient,  Alexis  Comnëne,  au  comte  Robert  de  Flandre. 
Alexis  faisait  un  luguhrc  tableau  de  la  situation  dopluiahle 
dans  lacjuelle  les  Turcs  avaient  jeté  l'empire  ^rec.  Il  retra- 
çait leurs  débauches  et  leurs  cruautés»  de  manière  à  soulever 
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rindignatioii  et  la  piti(5.  Maîtres  de  tout  le  pays  depuis  Jé- 
rusalem jusqu'à  la  Propontide,  ils  allaient  bientôt  l'être  de 
Constantinople  môme,  si  les  chrétiens  ne  volaient  au  secours 
de  leurs  frères.  «  Je  fuis  de  ville  en  ville,  disait-il ,  et  je 
reste  dans  chacune  jusqu'au  moment  où  je  les  voie  près  d'ar- 
river. En  vérité  ,  j'aime  beaucoup  mieux  me  soumettre  à 
vous  autres  Latins  que  d'être  le  jouet  des  païens.  Accourez 
.  donc  avant  que  Byzance  tombe  en  leur  pouvoir,  et  faites 
tousvos  efforts  pour  les  prévenir  et  vousemparer  vous-mêmes 
,^  de  cette  capitale,  certains  d'y  trouver  une  ample  et  incroya* 
•  ble  récompense  de  vos  travaux.  •»  Puis  il  décrivait  longue- 
ment et  complaisamment  les  reliques  et  les  trésors  que  ren- 
fermait Constantinople ,  leur  promettait  ce  précieux  butin 
pour  prix  de  leur  courage;  enfin,  ne  négligeant  rien  de  ce 
qui  pouvait  exciter  les  passions  humaines,  il  allait  jusqu'à 
leur  vanter  les  charmes  des  femmes  de  la  Grèce. 

Aussitôt  que  la  croisade  fut  résolue  au  concile  de  Cler- 
mont ,  une  incroyable  activité  se  manifesta  dans  les  provin- 
ces de  l'ancienne  Belgique.  Nulle  part  le  zèle  n'était  plus  ar- 
dent; nulle  part  le  désir  de  tout  abandonner  pour  voler  vers 
l'Orient  ne  fut  plus  général.  Aux  environs  de  Douai ,  sur  les 
bords  de  la  Sc^irpe,  dans  un  lieu  nommé  Anchin.  s'élevait  un 
monastère  fondé  par  deux  nobles  hommes  long-temps  en- 
nemis(lj,  et  qui  au  jour  de  leur  réconciliation  avaient  fait 
vœu  de  se  dévouer  entièrement  au  service  de  Dieu.  C'est  là 
que  convoqués  par  Anselme  de  Ribemont ,  seigneur  d'Os- 
trevant  et  bienfaiteur  de  l'abbaye  d'Anchin  ,  les  chevaliers; 
wallons  vinrent  en  grand  nombre  s'enrôler  dans  ce  que  le 
procès  -  verbal  du  tournoi  fameux  donné  à  cette  occa- 

(I)  Sohier  de  Loos,  sire  ilc  Cotirccllvs  près  Doinri,  et  GiitiiiiT  lU-  Moiiii(>iii 
eu  Osirevaiil.  *< 

I.'». 
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sion  appelle  lu  mHîoè  de  la  croix  (1).  Bandain  de  Hainant 

se  trouvait  à  leur  tête.  De  son  côté,  PloIjci  t  de  Flandre  ,  se 
préparant  au  départ,  nommait  un  conseil  de  régence,  réunis- 
sait  les  prindpaux  barons  du  pays  et  appelait  sous  son  éten- 
dard les  princes  Toisids  jalonx  de  le  suivre  à  la  conquête  de 
l'Orient;  C'est  ainsi  qne  lé  comte  Eustache deBonlogne  aima 
oiieux  s'attacher  à  la  fortune  de  Robert  qu'à  celle  de  Gode- 
froi  de  Bouillon ,  son  propre  frère.  Ce  dernier  cependant 
n'était  f8s  le  moins  enthousiaste  de  tous  ceux  qni  prenaient 
la  oroix;  Afin  de  pouvoir  soudoyer  nn  plus  grand  nombre 
d'homnics  d'armes ,  il  vendait  sa  jiriiicipaulc  de  Steiiay  à 
l'évêijue  de  Verdun ,  et  sa  terre  de  Bouillon  à  celui  de  Liège. 
Presque  tous  les  croisés  imitaient  cet  exemple  ;  et  l'on  sait 
avec  quelle  chevaleresque  imprévoyance  la  pltqàlAt' d'en- 
tre eux  abandonnaient  leur  fortune  présente  à  des  églises ,  à 
des  monastères ,  à  des  parents  ,  à  des  amis  ,  assurés  qu'ils 
étaient  de  gagner  d'autres  trésors  ou  les  biens  plus  précieux 
encore  dû  royaume  céleste. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  Vorganisation  deâ  armées 
dt^  cette  première  croisade,  de  leur  marche  calamiteuse  vers 
l'Orient,  des  chefs  qui  la  commandaient,  ll  nous  suffira  de 
suivre  le  marquis  des  Flamands  et  ses  généreux  compagnons 
d^armes ,  de  raconter  leurs  vicissitudes  et  de  rappeler  som- 
mairement la  part  qu'ils  ont  prise  aux  travaux  et  aux  dan- 
gers de  la  conquête. 

Tandis  que  ta  majeure  partie  des  croisés  cheminait  pair 
r  Allemagne  et  la  Hongrie  ou  par  lltalie,  dévastant  toilt  sur' 
son  passage,  Robert  s'embarqua  suivi  de  presque  toute  la 
noblesse  de  Flandre.  Dans  ce  cortège  de  barons  on  distin- 

(I)  *  Sfi  i^ilictam  cruds  lailiiiaiii  boc  Mino  inituroi.*  fVnmrvd^  thitt.  de 
Ctimlnit  par  Caqieniier,  p.  14.  > 
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gpiwit  le  neveu  même  du  comte ,  Charles  «  file  de  sa  sœar 

Adèle,  luariée  à  Kuîiut  roi  de  Danumaïk.  A<lt'le,  après 
avoir  vu  massacrer  son  nran  dans  une  sédiUpn  populaire  , 
(t'jétait  léfogiée  en  Flandre  en  lÛ^Savee  line  pt^iie  da  sa  fb> 
.«ûlle;  et  son  fila  ainé ,  qui  plos  tard  po«séia  la.cdmté  de 
Flandre ,  allait  en  Palestine  ^ae^ner  les  premières  palmes  du 
Djartjre  qu  il  devait  un  joui  àouiirir  ppur  la  cause  de  la  jus- 
tiœ  et  du  bon  droit.  Au  nombre  des  croisé»  Aatnonda  figtit- 
laient  encore  :  Philippe  vicomte  d'Ypree,  frèrof.d^çt^nte 
Robert  ;  Formold  prêteur  d^Ypres ,  Baudnin  fib  d^Vine- 
mar  de  Climd,  avec  Siger,  Gislebertet  AViiiomar  ^es  frères; 
Jpjjrchard  de  Comines ,  Hellin  de  Wavnn  ,  '  '  ^  r  de  Ki- 
je^|/^,(^mrd  de  Lille,  Gautier  de  Sotenghien ,  i^igtterrmd 
de  T  iPi^Vil^nn  d^Haveskerke ,  Siger  de  Gourtrai  ^  Wakiér 
d'Aldenboure^ ,  Gratien  d'Ecloo ,  Hermar  de  Zomerarbem  , 
Steppo  gendre  de  Wineiuar  de  Gand ,  Josseran  de  Kiiesse- 
la^r»  Giiiliaume  de  Saint^^mer»  avec  ses  fibres  Grautier  et 
Hugues  et  son  gendre  Bauduin  de  Baiflenl ,  Gilbodon  de 
Filtre,  Rodolphe  de  Liederzesle,  Albert  de  BaiDeul  ;  Gau» 
lier  avoue  de  Bergrues ,  Folcjaw  châtelain  de  la  minm 
viUe,  Godefroi  châtelain  de  Cassel,  et  son  fils  Rodolphe; 
Arnbol  .d'AadiMiarde,  Rasse  de  Gavre^  Robert  de  Lisques  ^ 
Gnilkume  d'Hbndscboote,  Thémard  de  Bourbofurg,  Francio 

cl'l-rci'zcel:!,  Eusta(;h(^  de  Tt-Tnuano,  Kreiiiboltl  châtelain  do 
Bruges,  Alhodei^enbourg,  Adelard  de  btraten,  Robert 
avoué  de  Béthune,  Etienne  de  Boulers ,  Reingotua  de  Ifo* 
f^lii^,  Conen  d^Kjrnes,  Guillatfine  de  Bfessines/  GuiU 
laume  de  Wcrvicq  ,  Salomon  de  Mal  dee:hem  ,  Lambert  de 
Crouibcke,  Servais  de  Pract ,  Thion  i  d»;  Dixuiude,  Daniel 
d^ /j^eurcmonde,  Herinan  d'Aire,  Alard  de  Wameton»  Ha- 
g«es J^e  Reb^  et  une  multitude  d^Sfftres  chevaliers. 


W  HISTOIRE 

Le  marqnis  des  Flamaïuîs  ne  craignit  donc  pas  d'affron- 
ter k  ï>  i»éi  ils  de  la  mer  à  l'époque  des  vents  et  des  tempêtes, 
et  ût  la  traversée,  dit  l'historien  Guillaume  de  Malmesbury, 
avee  plus  de  bonheur  que  de  prudence.  Il  arriva  sans  obsta- 
cle à  Constantînople ,  où  l'empereur  Alexis  lui  réservait  le 
lii  illaiit  atcued  qu'il  avait  lait  naguère  à  soîi  père  Rubert- 
le-f  riâon.  Cependant  le  comte  de  Flandre  lui  refusa  oon- 
stamment  Thoinmage  anticipé  qu'en  sa  qualité  d'empereur 
d'Orient  Alexis  réclamait  des  princes  croisés  pour  les  terres 
que  ceux-ci  devaient  conqu<^rir  en  Syrie  et  en  Palestine. 

Après  avoir  quelque  temps  intimidé  l'empereur  par  sa 
présence,  la  formidable  armée  des  croisés  s'en  alla  mettre  le 
tîége  devant  Nioée,  capitale  de  la  Bithyiiie.  Là ,  chacun  fit 
'des  prodiges  de  valeur;  mais  on  distingua  su i tout  les  gens 
,de  Normandie,  de  Vermandoib  et  de  la  Flaiulre,  qui  atta- 
quaient la  partie  orientale  de  cette  grande  cité.  Soliman , 
chef  des  Turcs  Seljoucides,  venu  avec  des  forces  immenses 
au  secours  des  assiégés,  se  retira  vaincu.  La  ville  se  rendît 
nu  mois  de  juillet  1U97, et,  suivant  lesconveiit  lon-^,  l'utlaissce 
à  l'enjpei  cur  Alexis.  L'épouse  de  Soliman  fut  prise  et  en- 
voyiée  à  Cunstantinople  avec  ses  deux  fils.  Les  croisés  pour- 
flttivirent  Soliman  et  lui  livrèrent  un  combat  où  périrent , 
'dit-on,  quarante  mille  barbares.  Dans  cette  nouvelle  affaire, 
trois  chefs  se  signalèrent  entre  tous.  Ce  furent  ffugues-le- 
Grand  ,  frère  du  roi  de  France ,  Robert  de  Normandie  et 
Robert  de  Flandre. 

Quand  Tarmée  victorieuse  hit  arrivée  eh  Syrie,  non  lohi 
d  Antifxlie,  on  tint  conseil,  et  il  lut  cuiivi nu  que  le  marquis 
des  Flamands  se  porterait  en  avant  avec  un  corps  de  mdio 
chévaHen  pour  livrer  Tasaaut  à  l'ancienne  Chalcis,  appelée 
alors  Artasie ,  qui  n'étaitqu'àquinze  milles  d'Antioche.Robert 
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retnplit  vaillamment  et  hcuiLUsciut  it  «cite  niis.siyn  diffi- 
cile (1  ).  Lorsque  les  habitants  de  la  ville  aperçurent  les  éten- 
êàîêà  êàÉaaoAà    déployer  sooâ  hkÙÉ  teàtpûide,  tk  prtt&fi 

ttp#»i!t»if  eftvoyé  teors  têtes  ati  <*wnte  Robërt  ite  %î  MViH- 
rent  les  portes.  A  la  nouvelle  de  cette  défectjun  ,  les  Turcs 
aongeiii  à  vetiger  le  meurtre  de  leurs  compatriotes.  Pour 
fré9èiàt  ÏÉmitfée  de  l'armée  entière,  ik  «-éteMis^t  à 
fkm  de  diBtfïtiioè'd^Hàite ,  ne  caehent  dans  des  1)mm  ëoâ^ 
verts  tt  (If  là  envoient  des  éclairent  s  ([ui ,  par  des  attaques 
partielles,  devaient  attirer  les  Flamands  hors  de  la  ville,  et 
tkrtdte j  1^  une  Mte  nmalée,  ItB  ekitralner  ati  loin  poiir  leé 
WÊÊéÊààÊ^v  £ii  éBëk ,  à  peine  lèÊ  Flàto&nds  rnitilÈ  apétfii 
Bti  tMÉpIs  feuttwnii'ù  ,  qu'ils  font  Mie  âèrtiè aé  iliëluïMi 
avpc  les  éclaaeui  s ,  puis  les  suivtut  iiii]u'f  ueusement  jusqu'au 
beit  où  l'embuscade  était  dressée.  Alors,  pressé» par  Timpë- 
MwnéoMsité,  ks  Flamatida  ae  battirent  avee  ttn  wiivà 
mtomewiftnt,  M  tk  pensaiefni  Uen  que  la  TÎiâtoire  aeak  feft 
feraitrecevoirà  At  lasie,  ([ai  nu aiaiHiutrLui  piib  de  leur  fermer 
ses  portes  s  ils  étaient  défaits.  De  leur  côté  ,  les  babilaiits, 
tj^  mmkaai^m  mal  Imité  la  garnisoii  terqtte ,  hé  teyaient  de 
nétlt  fnur  eus  (|Dé  daii$  la  vieieirè  du  eènife  dé  Flandre. 
IStiHb  en  aifmée  ik la  ville,  leur  appai4lidn  am^  à*àh6rê  dë 
la  frayeur  parmi  les  Flamands.  Ceux-ci  ciaigimienl  qu'Us 
«e-woiussent  expier  leurs  torts  à  l'égard  desToi^  en  ma»- 
«MMiir  i  leÉf  tmtr  ka  Lfttn»  et  en  eë  soumettaitt  de  iidtt- 
viMÉi  m.  joug  iiièMilmikn. 

Cependiiut  l'ennemi  s'eliuirint  de  eouper  la  retraite  des 
Flamand»  vers  la  vilk ,  et  déployait  dans  ce  sens  les  deux 

(1)  G«lillBOiiieiteTyr,tlv.  V, 
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ailes  de  son  arnu'e.  Tout  à  coup  une  grande  clameur  s'élève; 
les  Artasiens  s'élancent  avec  impétuosité  et  toiuUeiit  sur  les 
Turcs,  qui  déjà  avaient  pris  à  dos  la  chsvalerie  du  ootnie  de  i 
Flandre.  Alore  les  Tares  se  replient  pour  ^onoentrer  leqm  ^ 
forces  ;  et  le  comte  Bobert,  qui  voit  ses  chevaliers  ardents  & 
les  poursuivre,  fait  sonner  le  rappel ,  de  peur  que  de  nouvelles 
troupes  ne  viennent  d'Antioche  l  'appeler  àde nouvelles  luttes,  * 
En  effet,  la  troupe  l^ère  des  infidèles  aurait  eu  dans  ce  ces 
'  trop  d'avantage  sur  la  lourde  cavalerie  flamande.  Le  comte 
avait  raison.  Les  Turcs  revinrent  comme  il  l'avait  prévu  , 
et  refoulèrent  au  dedans  de  la  ville  les  Flamands  qui, en 
étaient  sortis.  Les  chefs  de  l'armée  chrétienne,  infi>rmés  de  j 
ce  qui  se  passsit ,  hâtèrent  lenr  mardie  pour  ne  pas  laisser 
plus  long-temps  en  péril  un  si  vaillant  guerrier.  Mais  d^ 
avant  leur  arrivée  l'ennemi  avait  disparu. 

Vers  le  20  octobre  ,  on  dressa  les  tentes  sous  les  murs 
d'Ântioclie.  Cette  ville  sntiqûe  et  hmmm  était  depuis 
seize  ans  au  pouvoir  des  Turcs,  qui  l'avaient  prise  par  fa- 
mine. Défendue  par  un  double  mur  d'enceinte  et  par 
trois  cent  soixante  tours  qui  formaient  autant  de  forteresses, 
protégée  par  une  montagne  dont  le  fleuve  Oronte  baigne  la 
base ,  «lie  avait  en  outre  une  fimnidable  gamiaon  qne  com- 
iimiidait  le  célèbre  Baghisian  ,  nommé  par  d'autres  Akhy-  ■  • 

syan  et  par  les  historiens  français  des  croisades  Cassien  ou 
Accieo.  Le  marquis  des  Flamands  établit  son  camp  à  l'o- 
rient de  la  ville,  ayant  près  de  lui  Bphémond ,  prince  de  ' 
Tarente ,  et  Robert  de  Normandie*  Godefroi  de  Bouillon , 
qui,  en  sa  qualité  de  vassal  de Tem pire,  cornm;indait  tout  à 
la  bis  aux  Lorrains ,  aux  Saxons ,  aux  Bavarois  et  autres 
tribus  germaniques,  prit  place  au  midi.  Cet  investissement 
dura  tout  Thiver.  C'élaîentdes  combats  continuels  contre  la 
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ville,  contre  les  assiégés  ,  contre  les  troopes  atixiliaires  qui 
venaient  au  secours  des  Turcs;  et,  pour  comble  de  misère, 
des  pluies  abondantes  ne  cessèrent  de  tomber  durant  cette 
triste  saison.  Ait  mois  de  février  la  disette  était  si  grande 
que  beanoonp  de  croisés  moumrent  de  faim.  Quand  les  ra^ 
cines  des  herbages  manquèrent,  ou  se  nourrit  de  la  cliuir 
des  chevaux;  et  quand  la  chair  des  chevaux  fut  épuisée,  ou 
en  vint  à  dévorer  les  cadavres  des  ennemis  qui  succom- 
huent  (1).  Un  grand  nombre  de  guerriers  périrent  par  le 
fer  dans  les  combats;  mais  combien  plus  par  la  misère  ,  la 
faim ,  l'inondation  et  le  froid!  Bientôt  l'on  compta  à  peine 
dans  l'armée  deux  mille  chevaux  vivants,  tout  le  reste  avait 
disparu  dans  les  attaques  ou  avait  servi  à  la  nourriture  des 
malheureux  crrasés.  Dans  ce  douloureux  état  de  choses,  le 
comte  Robert  de  Flandre  et  Bohémond  de  Tarente  prennent 
une  grande  résolution.  Ils  veulent  aller  au  loin  attaquer 
l'ennemi  »  lui  enlever  ses  vivres»  ou  bien  trouver  une  mort 
glorieuse  dans  cette  noble  entriq»riae.  Robert  assembla  les  * 
siens,  et  leur  parla  en  ces  termes  :  •  Mes  amis ,  mes  vail- 
•»  lants  compagnons  d'armes  !  si  vous  êtes  des  hommes  , 
•»  avant  qu'il  soit  peu ,  moyennant  l'aide  de  Jésus- Christ, 
w  noua  aurons  mis  fin  à  cette  grande  misèra.  Mais  c^est 
»  avec  Tépée  qu'il  faut  8*ouvrir  le  chemin.  C'est  notre  bras 
»  qui  doit  nous  fournir  le  nécessaire,,  c'est  notre  valeur  qui 
»  doit  chasser  au  loin  la  famine.  J'ai  tenu  conseil  avec  Bo- 
hémond  de  Tarente ,  cet  homme  de  grand  courage ,  œ 
m  ch^  magnanime*  Nous  sommes  résolus  ,  au  mépris  de 
m  tout  danger ,  et  comme  dernière  espérance  ,  d'aller  vous 

(1)  «  Kl  si  Sarraccmim  noviier  interrectum  invrncrant,  illiiis  rarnps,  ac  si  Cfr- 
s<:ui  jRi  iulis,  iividtMioM'tlcvorattaut.ii  —(h'sta Imiicorum  cxpugnatitium  Uicros,, 
«  np,  XI,  p.  Stiô.  • 
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"  chtichei  dto  vivrcû  sur  le  territoire  ennemi ,  quelque  éloi- 
»  qu'il  soit,  ou  bien  de  périr  gloneusement  en  aocotn- 
1*  jplissani  cette céavre  généreuse.  CW  moi,  votre  pààùèi 

votl^  seigneur ,  moi  qui  suis  parti  t^vec  Vous  des  odiiâiid 
»  dp  notre  chi're  patrie  ,  moi  que  d'un  consentement  nua- 
»  mine  vous  avez  proclamé  votre  rUef,  c'est  moi  qui  viens 
m  VOUS  faire  cette  proposition.  C'est  pour  voust ,  u^éô  aini^  « 
>  que  je  veux  àrmêf*  ee  bras ,  et  que  je  veux  expoSél^  ceiU 
M  tête  à  tous  les  hasards  de  la  fortune  (11.  » 

Et  en  iiiitendant  ces  mots,  les  barons  tlamands  s'écrie- 
rent  tous  d'une  voix  :  «  Seigneur ,  nous  voulons  vivi^  éi 
1»  mourir  avec  vous.  Nous  vous  siiivrons  touS;  quand  cè  ^- 
n  rait'  au  bout  du  monde.  Condnisez^ùs  ddnè  ën  iiif  tfèu 
»•  dans  It'quel  nous  puissions  ou  être  soulagée  '1**  «  etto  ai- 
Vfreuse  misère,  ou  bien  trouver  sous  le  fer  ennemi  une 
n  mort  glorieuse  qui  nous  délivre  des  àngoissik  de  )h 
»  frim  it 

Le  comte  choisit  dans  les  rangs  douze  mille  guerriers 
déterminas.  Bohémond  eu  ^^me  un  pareil  nombre.  On  se 
met  eh  marche ,  ét ,  après  une  route  assess.  lonj[^e ,  oii  piu*^ 
vient  da^  un  canton  riche  et  fertile  à*<À  Us  habitant  8*é- 
taient  enfuis  sans  emporter  aucune  provision.  Robert  et 
Bohémond  y  trouvèrent  en  troment,  en  vins  et  en  bestiaux 
de  quoi  refaire  et  nourrir  les  croisés  pendant  deux  mois;  et 
ce  né  fut  dans  toute  Tannée  que  louanges  et  bénédictions 
|Mràr  les  Flamands  ét  les  ïarentins.  *>  To!  Flandri!  8*é- 
Lîiait-on;  yo!  Taieiitini!  «  L'armée  avait  salu*'  Kobert 
d'un  glorieux  sobriquet  ;  elle  le  nommait  le  iils  du  grand 
stunt  George ,  Tépée  ou  la  lance  des  chrétiens. 

(t)  .1.  Mv^criAttimlcirciumJianUnainim,  ad  nim.  1097. 
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Ainsi  réconfortés  !es  Flamands  donnùiciit  la  uha^^e  aux 
habitants  de  Damas  et  d'Alep,  qui  avaient  tenté  de  ravi- 
HHHéf  AiilMctté.  Oh  én  teà  âëht  iMé;  èt;  Éf  l'aide  de 
mSiilâm,  im  IktvçtL  les  tètes  cf'v^  gi^d  tioitttfri^  dstlir  1^- 

de1:L  Ville.  Peu  de  terni  s  après  ,  la  flotte  cuuibinéc 
des  Vénitierjs  et  des  Génak  vint  chsirgée  d'aiTiples  appro- 
tMMthëisient».  Baghiaiali,  le  gotltériieaf  d'Antioche  »  s'é* 
'ttiA  îàiÀ  en  tnèsitré  d^emi^Hër  rftfipRicKe  de  èè  oohvdt  lad- 
ritime  ,  un  f^i  ind  cottibât  s'engagea  fm' B&kniiaii  j  fiîs  de 
Baghisian ,  périt  avec  cinq  cents  barbdies.  Un  lil  iscpt  mille 
prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  dÎ3t  chefs  de  la 
hihtë  di^eiiiMi.  Lès  Lâitim  ipelidiréilt  dàoisd  eetfe  aif- 
*  ^i^driliiié éëhïs  hommes.  (%pëtid8ht,  le  gouver^ènir  êtAè- 
tioclic,  iiappé  de  la  ruine  des  siens  et  réduit  à  l'extrémité  , 
demanda  et  obunt  une  trêve.  Il  espérait  c^u'entretemps 
^Tmk  et  leà  Pèrses  viendraient  à  sdl  a^H.  M 
iMê  iiik'iài  hàbitsiit  d'Antioche'iiommd  PhiroosVqui  pi^ 
fessait  le  christianisme,  conçut  le  projet  de  livrer  la  ville 
aux  croisés.  Il  voulait  ainsi  se  veiigei-  des  Turcs  à  cause 
Wmk  outrage  £ùt  à  &a  femme  par  un  de  leurs  cheis.  Le  nn^ 
i^tf  il  fétilât  dàÈis  I»  ville  M  fit  «oiifier  la  gttrdé  d'tlné  ft>îtr 
d^éft  Itt  tonr  èes  BeinÉ^Soeitifs/  A^ièi  'li'êtié  cbi)- 
certé  avec  Bolu'iniind  de  Taiente,  il  intrtn luisît  les  rroisés 
étttis  la  ville  au  moyen  d'une  échelle  de  cuir  adaptée  aux 
fÉÉiiS  dè  èelté  tàttr;  Soixante  chevftHeM  >  eh  tête  desqUete 

s'y  précipitèrefii  à  la  Ms,  Ah- 
tiocbc  toiiiba  au  pouvoir  des  cHrétiens  la  veille  des  calendes 
de  janvier.  On  y  trouva  un  immense  butin  et  di  s  objets 
d^iM  gMd  prbti  éii  Mi  de  vitreé,  il  y  avait  févi  de  ehosé. 
A|>eiiw«i*U  y  festait  cinq  cents  cbevaiui.  JBughisasn  prit  la 
fuite  ;  mais  ^  au  reolnefit  oii  tl'  «myslt  avoir  iixmvé 
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asile  daiH»  les  jnontagnts ,  il  fut  mis  à  mort  par  les  pay- 
sans (1).  ,  . 

Une  partie  des  Turcs  se  réfugia  dans  la  citadelle ,  l'autre 
fut  massacrée.  On  dit  qu'il  en  périt  bien,  dix  raille  sous 
le  glaive  des  croisés.  Quant  aux  chrétiens  d'Antioche,  on 
les  épargna  excepté  ceux  qui  mettaient  trop  d'acharnement 
à  se  défendre.  Bientôt  néanmoins  on  se  vit  de  nouveau  at- 
taqué par  une  innombrable  multitude  de  Turcs  et  de  Per- 
sans ,  ayant  à  leur  tête  le  fameux  Kerbogbâ.  Antioche  est 
assiégée  encore  une  fois.  Godefroi  de  Bouillon  ikît  une  sortie 
vîgoiuouse  contœ  l'ennemi;  mais  il  est  obligé  de  rentrer 
précipitamment  dans  la  ville.  Nos  Flamands  se  battirent 
durant  toute  une  longue  journée ,  depuis  le  lever  du  soleil  • 
jusqu'à  la  nuit  sombre.  Us  défendirent  pied  à  pied  une  eer* 
taine  forteresse  construite  uagiuTc  par  eux  pour  le  siège; 
mais  enfin  Robert  se  vit  obligé  d'abandonner  ce  point  im- 
portanty  et  ramena  dans  la  yille  sa  troupe  saine  et  sauve. 
Étroitement  serrés  dans  les  murs  d' Antioche ,  les  Latins 
étaient  frappés  de  terreur.  Ils  ne  comptaient  sur  aucun  se- 
cours, aucun  nouvel  apjirovisioTiiicnient.  Pour  eux  c'en  était 
fait  de  la  guerre  sacrée!  ils  n  avaient  plus  qu'à  mourir  en- 
semble, Kerboghâ  leur  mandait  insolemment  que ,  pour 
toute  grâce ,  il  enverrait  au  roi  de  Perse  les  che&  et  1<>8 
généraux  qui  étaient  venus  ainsi  s(î  jeter  sur  TOrient  pour 
le  dépouiller;  et  quant  à  la  troupe  elle-même  et  aux  simples 
chevaliers^  il  en  disposerait  à  sa  volonté.  Mais  Dka,  qui 
veillait  sur  nous  ,  dit  le  chroniqueur ,  ne  voulut  pas;  que 
l'impiété  triomphât  ainsi  de  la  ferveur  chrétienne.  Il  arriva 
une  chose  admirable  et  inopinée.  Un  prêtre  du  diocèse  de 

(i)  V.  AJbdrt  iTAiv,  Hht  kierosotj  miianœt  xpetliUoHh,  lié.  m  étiv.o-Gunl- 
Uume  d«  ly,  liv.  v.—  nolierU<>llloioe ,  Jïwl.  hieros  ,  lib.  v  «I  vi. 
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Marseille,  nommé  Pierre  Barthélemi,  vint  dire  qu'il  avait 
été  averti  en  songe  de  creuser  daiw  i  église  de  son  divin  pa- 
trttn\  et  qu'il  y  trouverait,  dans  ies  pvofoBdeurs  du  sol ,  la 
htiàèûèrée  qui  avait  percé  le  oÀté  du  Sanvei^.  Il  lui  àiiâi 
Mdîl'ètoÎNltre  que  cette  laMe  semat  le  fldtft  deif  elùNWMi; 
On  écoute  le  jn'cîre  inspiré  ,  on  fait  ce  qu'il  dit;  on  trouvf» 
la  lance  sacrée  à  i  endroit  désigné ,  et  il  est  ini])os<^ib!e 
d'eiprîmer  reffet  prodigieux  causé  par  ce  prodige.  L'armée 
jeûflia  pteîMmit  trois  jours  ;  puis,  animée  d  une  ooiifiancé  sans 
bornes,  elle  fit  une  sortie  ayant  ù  sa  tête  le  légat  du  saint- 
siége ,  qui  tenait  en  main  le  glaive  miraculeux.  Plus  de 
cent  milk  berbarés  périrent  sous  les  ooups  de  1  armée  en* 
âÉèiâHiâr;  on  prit  quinie  mille  diameaut  ^ïh'ai^és  de  tott- 
▼ivres  f  un  ^rand  nombre  de  "chevaUx ,  éÊÊ 
tentes  remplies  du  |i1iîs  riche  butin.  Les  chrétiens  nV-' 
valent  perdu  dans  cette  journée  glorieuse  que  quatre  mille 
hommes»  qui  lurent  mis  an  rang  des  martyrs(I). 

lilds^  4  oe  bonheur  mes^péré  succéda  bientôt  une'  eàlUlirfté 
immense.  La  peste  dévora  cin(|nante  mille  croisée  ,  beau-* 
coup  de  Flamands  périrent ,  et  1  on  eut  à  déplorer  la  mort 
dIÉ  sbitet  et  vénérable  Adhémar,  évêque  du  Fay ,  légat  du 
sèitMaifr  pohttfe.  îji  prise  d*Antioche  et  Ift  définie  dâ 
Turcs  ne  mettaient  pas  fin  aux  travaux  de  îa  crsisade.  Il 
riiitiiit  à  combattre  les  Égyptiens  ,  qui ,  sous  prétexte  d'al- 
liance avec  les  Latins ,  s'étaient  emparés  de  Jérusalem  et 
de  j^leèlteiii  viHea  deS^ried'oii  ils  avaient  chassé  lesTurcâ. 
On  laissa  à  Antioche  Bohémond  de  Tarente ,  tandis  que  les 
autres  chefsse  portaient  sur  Jéruisaleni  (^t  pn  liaient ,  chemin 
£usant»  plusieurs  villes  dont  la  plus  itiiiportante  était  Maarah 

(I)  îbid  *  ' 


Di 


2.18  llii>iOll\E 

située  entf^HftHiai  et  Alep,  et  dont  le  siège  retint  long-temptt 
les  croisés  et  leur  coûta  bleii  oher.  Les  assiégés,  dans  leur  fu- 

reur,  allaient  jusqu'à  lancer  du  haut  des  remparts  sur  les  as- 
sarllaiitsde  la  thaux  vive  et  des  ruches  remplies  d'alieilles(l), 
La  disette  devint  bientôt  si  grande,  au  dire  des  historiens 
)a  croisade,  que  les  chrétiens  furent  réduits  à  manger,  noui* 
seulement  des  chiens ,  mais  encore  les  cadavres  des  Turcs 
et  (les  Sarrasins ,  comme  au  siège  d'AnUoche  (2). 

Durant  la  marche  de  l'armée  vers  Jérusalem  »  Robert  de. 
Flandre  écrivit  à  sa  femme ,  la  comtesse  Clémenoe ,  d'éle- 
\ét  un  monastère  en  Tlionneur  de  saint  Ândré ,  qui  avait 
révélé  H  l'icrre  de  Marseille  l'existence  de  la  laiice  du  cal- 
vaire. Clémence  s'étant  concertée  sur  le  champ  avec  rév.ê-* 
que  de  Tournai  Baudri ,  l'archidiacre  Lambert,  et  Régnier i 
puissant  chevalier  flamand  resté  au  pays ,  fonda  auprès 
df^  Bruges,  dans  le  lieu  nommé  Bertferkerke,  un  monastère 
de  bénédictins  coiibacré  à  l'apôtre  saint  André  (3). 

Comme  ces  choses  se  passaient,  le  comte  de  Hair^ut , 
qui,  avec  les  seigneurs  wallons  croisés  au  tournoi  d'Ancbiiij 
avait  traversé  la  Hongrie ,  la  Bulgarie ,  la  Grèce  et  Con- 
stantinople ,  subissait  la  destinée  cruelle  réservée  pai  la 
Providence  aux  fils  de  Baudum  de  Mons  et  de  Richildc. 
Le  jour  de  l'arrivée  des  Latins  devant  Antioehef  Baudt}iii 
fat  désigné  pour  défendre  Tarrîère- garde  de  l'armée.  Quand 
les  chefs  eurent  dresse  leurs  tentes  autour  de  la  \  ,  sui- 
vant les  diver;»€â  positions  (qu'ils  devaieni  occuper,  le  comte 

(jL)  «Lapiilcs,  ifnciD  et  plena  éfShm  «lve«ri«,  ealceni  quuque  ^Af^mt^ 
qiuiDta  ftoierant  jaeuUbaniar  in«ianti«.—  Guill.  de  Tyr,  lib.  vii,«ap.  is. 
fS'  V.  entre  autre*  Atbért  d*AiKvltb.    cap.  iiis. 

(3)  V.  U  Chronique  4e  tabhoye  de  Samt-Ândrétit Arnold  ttoethab ,  édii. 
d*0.  Delepierre,  SI. 
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de  HaÎMMit  ne  trouva  plus  de  ptaçe  convenable  |jpir  eVta^  1 
\Mt  nveo-tee  cbeva}iefs.  L'^empereur  Alexn^  avâîl  envoyé  ait 

sié<J^e  Tatice ,  suu  sénéchal ,  avec  trois  mille  Ckjcs  conuiie 

auxiliaires  des  croisés.  Ce  fut  entre  le  camp  4e  idtice,  qu'on 

VVffDnmiil  (fe  WHiHf  lea  ÎMÛm  »  et  lue  ftufatllea  ijràiies 

d^4^rtMi^  qite  Bqndiiân  alla  intnépiideiMiit  M  pcNf^p;  OtaOI 

celto  ntiiaiion  périlleuse,  il  se  trouvait  efi  iratte'à  deux  en* 

nennis  à  la  fois  :  nmsi  l'armée  fnt-elle  leiupUc  d  aduiiralioa 

pour  un  SI  bel  acte  de  courage  e4  d'audace  (1).  Lorsqu'An^ 

tif^^  fiil  priée  ^  l'arin^  envoya  une  àmbaMde  à  l'^pe* 

r0llP  d'Orient  pour  hiî  oflinr ,  suivant  dea  conventîena  respee*  j 

tives,  (le  le  reiueltre  en  possession  dp  la  ville.  Les  clitls  ilé-  ^  ' 

Hugues  de  cette  ambassade  furent  Hugues-le-Grand  et  k 

QQ^jà^  By^in*  Chemin  fiEnsant,  iis  lomb^venl;  éfoe  wi$ 

^b^SGH^  4mss^  floit  par  les  Turcs ,  soit  pm  les  6pW'  ^ 

^ix-mômes  dont  la  perfidie  se  manifesta ,  du  reste ,  îà  mm-» 

vent  pendant  les  croibade».  ilugues^-le-Grand  eut  le  boitheur  i^j 

d'échapper  ^  d')M?rîver  sain  et  sauf  4  CQfi$tantioq>le  i  KW( 

KfUldvin  ne  lepanit  plus,  et  Ton  préauina  qu'il  périt  miu^ 

siné  dans  lee  mont  a    es  aux  environs  de  Nieée.  Dès  quota' 

nouvelle  eu  parviul  au  llaiiuiul,  la  i-omtessf»  Yda,  fenitue  de 

Bauduif),  $e  rendit  è  Bqme  ailn  d'apprendre  du  pape  la 

«H^  tj[|ll|eiitièf#  i  W  lo  souyerwn  pontiie  avait  des  teMoa» 

îftq^^m^  et  suivies  avee  les  diefii  de  Ift  CRroisade.^M]sH)eu<i 

rmisement  le  pape  ne  put  cal  mer  les  anxiétés  de  la  comtesse,  * 
a^<^U  %)ta  iui-niêiue  n  avait  reçu  que  des  A^ia  iortmcer- 

tajupiliir  le  mi  de  l'ambassade*  A  spn  retour  et  en  tfaver^^ 
Ëfifii  r^emugne*  Yda  connut  que  son  inloitune  If'éMiit  qua 
trf^  té^e*  Elle  rencontra  Hugues  et  ks  gens  de  si^  suite:  . 

(1)  «  Cnjtti  noinini*  fama,  pro  tanlA  «mmothtifé»  prr  toUAm  cMdîantiMM 
ei«rc«ftii«i  dlilHt«Hi  cal.»—  GiiK  MçfUt-  ^ff^^^fMf^  G»  téê. 
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-  qui  reremient  en  France ,  et  qui  lai  annoncërent  que  Bau- 
doin n'existait  plus.  Il  était' mort  de  la  même  manière ,  et 

■     '  peut-être  plus  misérablement  encore^  que  jadis  son  frère  aux 

l  champs  de  Cassel. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  1009,  ks  Latins  se  tRHi?aie&t  à 
Cterée  de  Palesdne.  Be  là  ils  se  mirent  en  nmte -pour  Jé- 
rusalem. Lorsque  la  ville  sainte  leur  apparut ,  ils  se  pros- 
î  ternèrent  tous  le  visage  contre  terre  et  couvrirent  d  un  bai- 

I  aer  d'adoration  ce  sol  arrosé  du  sang  divin.  Des  qvaraaVa 

mille  Latins  qui  composaient  l'expédition ,  la  moitié  sedle* 
ment  était  alors  en  état  de  combattre.  Une  garnison  innom- 
I  bi  able  occupait  Ja  ville.  11  fat  iuipos&ible  de  la  cerner  du  côté 

i'  de  Torient  et  du  midi,  à  cause  des  hauteurs  escarpées  qui 

sy  trouTent.  Qodefroi  de  Bonilkn  se  plaça  au  nord^  -  ayant 
ptèê  dé  M  le  comte  de  Flandre  «  puis  les  Norâiatidi'  ét  lés 
Tarentins.  Raymond ,  comte  de  Toulouse,  alla  s'établir  vers 
l'occident.  Ce  fut  le  4  de  juillet  que  la  ville  sainte  se  ren- 
dil*  Gode&oi  eut  l'audace  et  la  gloire  de  monter  le  premier 
de  toossar  ses  murailles  avec  son  fr^re  Sustache.  Les  âèmr 

frères  Ludolphe  et  Guillaume  de  Tournai  ,  selon  les  uns  , 
Raimbaut  Creton,  sire  d  Estoui  niel  en  (Jambrésis,  selon  les 

I  autres,  suivirent  immédiatement.  Après  eaxt  celai  ^l^^"* 

aperçut  l'épée  à  la  main  sur  la  brèche  au  haut  des  QitiriB'iie 
Jérusaleid,  ce  fût  Robert  de  Flandre  en  compagnie  du  diiedë 

;  '  Normandie  ni  -  ' 

II  se  fit  un  grand  carnage  dps  assiégés.  Nul  Égyptien  ne 
fat  épaigné;  et  l'on  eut  à  déplorer  des  horreurs  que  le  soih»* 
Tenir  du  Dieu  dimt  on  venait  de  conquérir  le  tombeau  ne 
put  empêcher,  tant  <5tait  grande  l'ivresse  de  la  victoire  jointe 
au.d<3ôir  de  la  vengeance. 

^  (I)  V.  Godlbiinie  de  l^M^^^nik^Êifm.-^  Orderie  Vlttl,  JRir.  ftd^.  ' 

i 
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'  6tt  «ffirit  lé  royaume  de  JéttijÉftlem  à  Hdliért  éÉffttrman^'  i 

«V^tû'^f'eri  vookl  [)n>,  et  même,  assurent  dés  clmmîqu eu rs, 
à  Hubert  do  Flandre»,  qui  le  refusa  également.  Enfin  la 
mjmiU  fui  décernée  à  Godeftm  de  Bouillon.  Ce  valeureux 
chevaiier  l'accepta  presque  malgré  lui;. niais  il  dédàra  que 
'  jitaràié  il  tie  porterait  la  couronne  t*or  dans  une  Ville  dv(  le 
Seigneur  Dieu  avait  porte  la  couronne  d'épines.  Les  Égyp- 
tiens, qui  croyaient  venir  cerner  Jérusalem,  fuient  de  nou- 
Ytittu  taineus  etdé&ite  sous  les  murs  d*Ascalon.  On  créa  Un 
j^alriarche  latin  pour  le  gouvernement  spirituel  de  Jérusa^* 
lem  et  de  la  Terre-Sainte.  Ce  fut  Eurmer  ,  né  en  Artois 
aussi  bien  que  son  successeur  Amoul.  Tous  deux  avaient  vu 
le  |ûur  au  village  de  Choques.  Le  troisième  patriarche  fut 
éotàBrk  iM  Flamand ,  Guillaume  de  Messines ,  qui  e&t  pour 
saobessèol'  Aciiard  autre  enfant  de  la  ferre  belgique .  Vwm^ 
les  seigneurs  teinporels  qui  reçurent  en  Syrie  et  en  Palestine 
le  prix  de  leur  valeur,  on  distingue  plusieurs  barons  ûa.- 
msoldg.  Foulques  de  Guisnes  dévint  gonveménr  de  Bey- 
roM/  dont  Févéqtie  fat  Bauduin  de  Boulogne  ;  Hugues  de 
Fauqnembergue  eut  pour  <a  ]);irt  Tibériaile;  Oésar^e  échut 
à  Eustaclie  de  Beîkiiam  ;  Hugues  de  Hebecq  obtint  la 
terre  appelée  le  Camp-d'Abraham. 
'  'Lè)obibté  Robert,  voyant  la  guerre  sainte  terminée'  par  la 
prise  de  Jérusalem,  ne  voulut  rien  et  se  mît  en  route  péur 
revenir  dajis  sos  états.  De  Syrie  il  pa&sa  à  Constantinuple 
a&i  de  visiter  l'empereur  Alexis ,  puis  il  aborda  eu  Fouille, 
ovt  il  Vit' sa  sœur  Ad^le»  épouse  de  Robert  de  Normandie. 
Lft  il  rencontra  un  grand  nombre  de  ses  sajèts  flamands 
qui  avaient  survécu  aux  labeurs  et  aux  misères  de  cotte 
grande  expédition.  Enfin,  il  rentra  en  Flandre  et  fut  ac- 
cueilli pat  son  peuffle  aY«iijS|^  ||4WHS#»ti^    d'une  joie 
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îiMwrprinwMe.  Posgesseur  d'uo  biw  de  saint  Qtéçpàre  qui 
lui  avait  été  offert  par  l'eropereor  Âtexia,  il  en  fit  don  4 
Aymeri,  abbé  de  oe  monastère  d*Ancbin  oè  la  eliievalcrie 

waliuiie  uviiitpris  la  c4'oix,  et  avait  préludé  par  de  liubl^ 
Q^QÏ^  avx  exploit$dc  la  gi^rre  sainte. 

iéB  Wfit^  Bfi^mtf  «rri?ant  en  Flnjuàm  ,  n'eut  piMi  J« 

lemp^i  de  déposer  sen  amuire.  L'emperaor  d'Allemagne,  aa 

monjCTit  (iu  i)artii'  pour  la  ci'oiàadc,  a\  ail  réc'iLUié  iii  posi- 
session  (kl  comté  d'Alost,  des  Qnatre-Méiiers  «t  ^^s  île% 
do iLefi  bottfgs  élal4|tfirUmt^dAn^W|la^,|9li9fft 
iirlîfi^  $t  bien  ganiis,  les  ftronpes  kapénde»  ne  piui^V^ 

emparer;  d'ailleurs,  à  la  pubHcationde  la  croisade,  elles  se 
debtiudèrent  pour  s  enrôler  hous  la  liaw>ièxe       dilli  reuts 

princes  qni  se  dii{ioeaieiit  à  i^iûre  le  vf|ya|e  d'Pneiè^  (iêtt^ 

asmt^mwaocbe  à  prendre  contre  l'empereur,  etlesévé* 

nements  veiiaient  on  ce  temps- ia  iavonîsej'  le  désir  que  les 
souveraui&  j^lgmandâ  nounîssaient  toi^aurs  d&  fT'jtf^jfflf. 

è/J^  dcppînatiffl  iiqfénaJe.  Jl^oniniwié  p«r  J^k^  pwir: 
HwîIVi'eMinait  à  nsfter  an  bitte  iMtie  l'élise  *  sni) 

les  droits  de  laquelle  il  empiétait  diuque  lois  qu'il  en  trou- 
vait l  occasion.  C  eat  ainsi  4^ il  voMiait  fry^ft^^f 

si^^pisiqKVial  de  Cambcai  un  4e  ses  imm,  ii^^vm^fàe 
QfDVfb^«  qq^Jea  lïbanm^s^e  Jii  vill^  av»ient4toenrii«i%f. 

plaoenMBDtde  Gérard,  successeur  én  bienheureux  Liébert, 
mais  (4110  le  pape  Urbain  II  uvuit  excoiuiiiunié  et  déposé , 
et.^e  les  IviibiUu^s  répudiaient  de  toutes  leurs  forces,  4ér 
^mnitawfmff  pontife  nn  pnêtr«B4e  leur  dioix  i^Pfidé 
Qfiwès.  ^Par  s»ite  des  troubles  qui  survini^nt  â  oe  j^ujet ,  le 
peuple  de  Cambrai  tenta  tl  enger  la  ville  en  commune,  c'est-, 

À*4ire  4e,    ië^^^ji^  ^^^m  Uu  éj^u^x^.^^  , 
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comme  ils  l'avaient  déjà  essayé  sous  Liébort  et  Gérard 
dans  les  années  1064  et  1076.  Quoi  qu'on  ait  pu  dire,  ce 
n'était  pas  toujours  de  leur  propre  mouvement  que  les  bour- 
geois cherchaient  j^'afTranckir.  Sans  doute  i)^  ^en  eurent 
souvent  le  désir,  mais  souvent  aussi  les  insurrections  com- 
munales de  Cambrai  furent  suscitées  par  des  influences  et 
des  ambitions  étrangères.  Quant  à  la  tentative  dont  nous 
parlons,  elle  était  encouragée  en  premier  lieu  par  Manassès, 
qui,  pour  se  maintenir  à  l'épiscopat ,  avait  intérêt  à  aug- 
menter la  force  du  parti  qui  l'y  portait,  puis  par  le  comte 
Jlobert ,  qui  vint  prêter  aide  et  concours  aux  bouigeois 
pour  se  venger  de  l'empereur,  et  afin,  s'il  ^^J-îjiit  possible,  de 
soustmire  Cambrai  à  son  pouvoir. 

Cependant  Manassès  ,  découragé  par  l'opposition  qu'il 
rencontrait  chez  les  chanoines,  accepta  en  1101  l'évêché  de 
poissons,  qu'on  lui  offrait  sans  contestation.  Gaucher  , 
l'homme  de  J'eip|)er,eur,  n'en  obtint  pas  plus  de  succès  dans 
ses  prétentions.  L'archevêque  de  Reims  refusait  de  le  con- 
sacrer, les  bourgeois  continuaient  à  lui  être  hostiles ,  et  le 
comte  de  Flandre  favorisait  plus  que  jamais  la  commune , 
promettant  de  Ja  maintenir  envers  et  contre  tous,  même 
contre  l'empereur.  Dans  c^s  conjonctures,  Robert  reçut  des 
lettres  du  pape  Pascal  II,  successeur  d'Urbain  qui  venait 
de  mourir.  Le  pontife,  après  l'avoir  félicité  de  ses  succès  en 
Palestine,  l'exhortait  à  combattre  de  toutes  ses  forces  l'em- 
pereur Henri,  ennemi  de  Dieu  et  frappé  des  anathèmes  de 
l'Eglise.  C'était  h\,  pour  le  comte  Robert,  un  puissant  mo- 
tif d'encouragement  à  persévérer  dans  la  ligne  de  conduite 
qu'il  avait  adoptée. 

"  En  1102  l'empereur  vint  en  Flandre ,  résolu  de  mettre 
fin  à  un  état  de  choses  si  préjudiciable  à  son  autorité.  Le 

m. 
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jeune  comte  de  Hainaut,  Bauduin  III,  fds  de  celui  qui  était 
mort  en  Palestine,  se  joignit  à  Henri,  de  même  que  plu- 
sieurs seigneurs  lorrains  restés  fidèles  à  leur  suzerain  non- 
obstant l'excommunication  qui  le  frappait,  lui  et  ses  adhé- 
^  rents.  L'empereur  prit  successivement  les  châteaux-forts  de 

Marcoing,  Paluel,  Jnchy,  Bouchain  et  l'Ecluse.  Dans  ce 
dernier,  enlevé  d'assaut  et  livré  aux  flammes,  furent  tués 
ou  briîlés  grand  nombre  de  soldats  du  comte  Robert  (1). 
Henri  aurait  voulu  pénétrer  alors  plus  avant  dans  les  terres 
du  marquis;  mais  l'on  était  au  fort  de  l'hiver  :  les  pluies  et 
les  neiges  fondues  détrempaient  les  terres  de  telle  façon 
que  la  cavalerie  ne  pouvait  avancer.  Les  troupes  impériales 
se  replièrent  sur  Cambrai,  où  Henri  fit  prévaloir  son  auto- 
rité jusqu'au  moment  où  il  dut  regagner  l'Allemagne.  Ro- 
bert, soit  qu'il  craignît  de  voir  son  pays  dévasté  bientôt  par 
une  nouvelle  invasion,  et  qu'il  voulût  gagner  du  temps,  soit 
qu'il  eût  réellement  l'intention  de  conclure  la  paix,  alla  • 
trouver  l'empereur  à  Liège  et  entra  en  voie  d'accommode- 
ment avec  lui  :  là,  il  fut  arrêté,  entre  autres  choses,  que  la 
ville  de  Douai,  sur  laquelle  les  comtes  de  Hainaut  élevaient 
sans  cesse  des  prétentions,  serait  incorporée  à  la  Flandre, 
mais  que  Robert  donnerait  à  Bauduin  un  équivalent  en  terre 
ou  en  argent.  '  '  '  ^ 

L'empereur  était  à  peine  rentré  dans  ses  états,  que  repa- 
rurent à  Cambrai  les  anciens  éléments  de  discorde,  réveillés 
par  les  prétentions  de  Gaucher  d'une  part,  et  de  l'autre  par 
les  instigations  du  comte  Robert.  Les  bourgeois,  forts  de 
leur  alliance  avec  le  souverain  flamand  ,  et  plus  que  jamais 

(I)  «  Mais  ii  r.isti.'iU8  de  l'hlscluse  fu  pris  par  Torche  et  par  fu,  et  y  ol  occis 
plusieurs  de  lu  gcul  le  coule.—  Chroniffuc  de  Cambrai,  op.  Bout/net,  xill,  /iVJ 
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désireux  de  se  soustraire  au  pouvoir  impérial,  repoussèrent 
déUnitiveiiient  Gaucher  en  élisant  pour  évêque  un  ami  du 
comte,  Eudes,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tournai.  Gaucher 
s'empressa  de  porter  ses  plaintes  à  l  empereur  Henri  V ,  qui 
venait  de  détrôner  son  père,  et  eut  le  talent  d'irriter  vive- 
ment ce  prince  contre  les  Cambrésiens  et  le  comte  Robert , 
leur  protecteur  (1).  Il  s'était  entendu  avec  Godefroi  de  Lor- 
raine et  Bauduin  de  lîainaut,  qui,  de  leur  côté,  envoyèrent 
des  ambassadeurs  à  Henri  pour  lui  déclarer  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  supporter  les  vexations  du  comte  Robert,  lequel 
avait,  contre  droit  et  justice,  envahi  les  terres  relevant  de 
l'empire,  et  usurpé  l'évêchéde  Cambrai  (2).  A  cette  époque 
la  concorde  régnait  en  Allemagne;  ce  qui  permit  au  jeune 
empereur  de  punir  ses  vassaux  rebelles.  Il  écrivit  aux  prin- 
ces ieudataires  une  lettre  dans  laquelle  il  leur  enjoignait  de 
venir  avec  leurs  hommes  d'armes  le  joindre  près  de  Liège , 
vers  la  fête  de  tous  les  Saints  (3).  «  Alors,  dit  une  chronique 
de  Cambrai,  l'empereur  s'appareilla  en  toute  hâte  pour  venir 
en  Flandre  et  y  entra  avec  une  grande  armée  et  assiégea  le 
château  de  Douai,  qui  étoit  très-fort  de  murs  et  de  fossés. 
Celui  de  Flandre  fut  très-épouvanté,  et  les  soudoyers  que  le 
comte  avoit  mis  pour  garder  Cambrai  eurent  grand  peur, 
quittèrent  la  cité  et  s'enfuirent.  Lors  entra  le  comte  dedans 
Douai ,  en  garnit  les  forteresses  et  les  mit  en  bon  état  de 
défense  et  engagea  les  habitants  à  combattre  vigoureuse- 


(1)  Ibtft.  ijL<  1  .       ,    , ,    1  ,  • 

(2)  k  Advencrunt  noliis  nuntii  ex  parte  Godefridi  et  Balduini  comitis...  lolt> 
mantes  eos  âiutitis  non  possc  susiinerc  molettias  Roherii  comitis  qui  rcf^num 
nosirnm  invasit,  et  ad  ignominiam  omnium  qui  in  ro  siint,  sibi  uoitiruni  episco- 
paluin  Cameracenscm  usurp.tvit.  —  lA:ltie  de  l'anficrcur  àOthon^  évèquc  de 
liiimbenj,  np.  Pfrtz,  iv,  257. 
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meut.  Au  troisième  jour  aptvs,  l'empereur  fit  un  très-grand 
assaut  ;  et  le  comte  merveilleusement  bien  se  défendit,  si 
qu'il  y  eut  plusieurs  chevaliers  occis  de  la  partie  de  l'empe- 
reur et  ainsi  laissèrent  l'assaut.  Dont  eurent  conseil  toiis  les 
grands  princes  et  l'empereur  ensemble  ;  car  ils  voyoient  que 
rien  ne  profitoit  et  que  ne  prendroient  le  château,  et  lui  di- 
rent (ju'il  re(,'ut  à  amour  le  comte  de  Flandre.  Alors  l'em- 
pereur reçut  le  comte  de  Flandre  à  homme,  et  furent  bons 
amis  ensemble.  ,  , 

"  Après  ce,  vint  l'empereur  à  Cambrai  très-terriblement; 
mais  devant  sa  venue  s'enfuit  Eudes ,  et  grande  partie  du 
clergé  et  du  peuple  qui  se  sentoit  coupable.  Dont  s'enfuirent 
plusieurs  femmes  avec  leurs  enfants  dans  les  églises  et  les 
tours  ,  et  les  pucelles  s'effrayoient  quand  elles  virent  tant 
de  chevaliers  allemands,  esclavons,  lorrains,  saxons.  Alors 
la  partie  du  clergé  qui  pas  n'étoit  contraire  à  Tévêque  Gau- 
cher reçut  l'empereur  à  très-grand  honneur ,  et  l'évêque 
même  se  tenoit  avec  l'empereur,  avoit  son  amour  et  sa 
grâce,  et  étoit  compagnon  de  sa  table.  L'empereur  fit  crier 
que  tous  les  habitants  et  les  bourgeois  vinssent  en  sa  pré- 
sence ;  et  ils  vinrent  très-émus ,  car  ils  craignoient  de  per- 
dre la  vie  ou  leurs  membres.  Cependant  contredire  ne  To- 
soient.  Lors  parla  l'empereur  très-durement  à  eux  ,  et  for- 
tement les  blâma  ,  et  demanda  comment  ils  étoient  si  osés 
qu'ils  avoient  fait  tant  de  choses  contre  les  droits  de  l'em- 
pire ,  conjurations,  commune,  nouvelles  lois,  et,  qui  plus 
est,  qu'ils  avoient  reçu  nouvel  évêque  dedans  la  çité  contre 
Dieu  et  contre  la  seigneurie  de  l'empire.  Quand  ils  ouïrent 
l'empereur  ainsi  parler,  ils  furent  trop  épouvantes  et  ne  sa- 
voient  ce  qu'ils  pouvoient  répondre.  Et  pour  ce  qu'ils  se 
sentoient  coupables  ,  ils  s'humilièrent  durement  et  crièrent 


Digitized  by  Goo<^le 


DES  COMTÉS  DK  FLANDRE.  267 

à  l'empereur  merci.  Dont  se  prit  le  bon  évêque  Gaucher 
trës-bénignement  à  prier  pour  ses  sujets,  et  tomba  aux 
pieds  du  roi ,  et  disoit  :  «  Très-doux  empereur  ,  ne  détrui- 
sez pas  nos  bourgeois  si  cruellement  et  en  si  grande  sévé- 
rité ,  car  bien  les  pouvez  corriger  en  plus  grande  douceur.» 
Dont  prièrent  aussi  les  princes  de  l'armée  avec  l'évêque , 
et  disoient  qu'il  eût  pitié  de  tant  de  larmes.  Quand  ce  enten- 
dit l'empereur  ,  se  relâcha  un  peu  de  sa  colère ,  et  crut  le 
conseil  de  l'évêque  et  des  princes ,  et  ne  les  punit  pas , 
comme  il  se  proposoit ,  par  rigueur  de  justice.  Cependant 
ne  les  épargna  pas  en  tout  ;  car  il  com'manda  tantôt  qu'ils 
apportassent  en  sa  présence  la  charte  de  la  commune  qu'ils 
avoient  faite,  et  eux  ainsi  firent ,  et  l'empereur  la  défit ,  et 
leur  fît  jurer  devant  tous  les  princes  que  jamais  autre  ne  fe- 
roient.  Ainsi  fut  défaite  cette  commune  ,  et  leur  fit  l'empe- 
reur jurer  féauté  à  lui  par  foi  et  par  serment.  Et  pour  ce 
(ju^il  les  avoit  trouvés  peu  stables  ,^  muables ,  et  de  léger 
courage ,  leur  dit  qu'ils  donnassent  otages  et  fissent  seurcté 
que  à  toujours  demeureroient  ses  fidèles.  Quand  ce  ouïrent 
les  bourgeois ,  ils  furent  très-irrités ,  mais  n'osèrent  con- 
tester, et  délivrèrent  en  otages  à  l'empereur  les  fils  des  plus 
grands  de  la  cité.  Le  roi  les  ayant  reçus  ne  les  mit  pas  en 
prison  ;  il  les  bailla  à  plusieurs  de  ses  princes,  et  les  fit  bien 
garder  par  divers  lieux  (1) .  '  '      *  ^ 

Ce  n  était  pas  seulement  contre  les  Canibrésiens  qu  é- 
tait  dirigée  l'expédition  de  l'empereur.  Ainsi  il  aurait  vi- 
vement désiré  reprendre  le  château  de  Gand  et  rentrer  en 
possession  de  la  Flandre  impériale.  Henri  avait  en  outre 
plusieurs  alliés  dont  il  fallait  contenter  les  prétentions.  Le 


(1)  Chron.  de  Cambrât,  af\  Boutfuet,  kiii,  476. 
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f»mte  de  Hainaut  r<k;lamait  toujours  jDouai.  On  a  va  que 
les  tentatives  faîtes  sur  cette  ville  au  début  de  la  campagne 

])  a\aiciit  point  éié  heureuses.  Les  Hollandais ,  d'un  autie 
côté ,  deinuiulair ut  les  îles  de  Zélande.  Peut-être  le  duc  de 
Lorraine  attendait-il  aussi  quelque  chose  du  démembrement 
de  la  Flandre ,  8*11  eût  pu  s*eflêctuer.  Après  la  soumission 
des  bourgeois  de  Cambrai ,  la  guerre  continua  bien  quelque 
temps  encore  dans  le  marquisat  flamand  ;  mais  sans  résultat 
pour  l'empereur  y  qui,  enfin  découragé,  se  décida  à  repren- 
dre lé  chemin  de  son  pays. 

Toutefois,  ces  inwions  réitérées  né  laissaient  pas  que  de 
produire  de  grands  uiaux.  Afin  jh  avenir  le  retour  d  une 
nouvelle  armée,  Robert  alla  trouver  l  empereur  à  Mayence. 
Là,  dans  une  diète  tenue  le  dimanche  jour  de  Noël  de  Tan- 
née 1106,  Henri  accorda  au  marquis  des  Flamands  un^paix 
très-avantageuse  ,  moyennant  quelques  démarches  de  sou- 
missions que,  pour  la  forme  ,  Robert  voulut  bien  lui  faire. 
Cette  paix  assurait  la  Ville  de  Douai  au  comte  de  Flandre. 
De  plus,  lachâtellenie  de  Cambrai  et  le  riche  domaine  des 
évêques,  nommé  le  Cateau-Cambrésis  ,  étaient  ooncédâi  au 
même  piince  jubtiu  à  œ  qu'il  y  eût  un  prélat  paisible  pos- 
sesseur du  siège  épiscopnl  (1).  Les  comtes  de  Flandre  joui- 
rent de  ces  beaux  bénéfices  même  long-temps  après  que  les 
troubles,  qui  recommencèrent  lors  du  départ  de  Tempereur, 
eurent  été  coniplôteincnt  npaisés. 

La  commune  de  Cambrai ,  qui  passe  pour  1  une  des  plus 
anciennes  de  toute  la  Belgique ,  était  à  peine  organisée  , 
qu'au  sein  même  de  la  Flandre  les  souverains  du  pays 
donnaient  des  lois  et  des  franchises  à  quelques  localités. 

(l)  Codex  H^aUnemis  «p.  JV«y«mm,  /**  76. 
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Nous  avons  parlé  déjà  de  celles  que  Bauduin  de  Mons  avait 
concédées  à  la  ville  de  Gramont. 

£d  1109,  Gertrude,  veave  de  Eobert-le-Friaon,  et  mère 
da  comte  régiutnt  »  octroya  wie  keure  ou  charte  d'aflhm- 

♦ 

chîasement  à  la  vîlle  de  Fnmes ,  qui  faisait  partie  da  do* 

tnaine  à  elle  attribué  comme  douaire  après  la  mort  de  son 
mari. 

Vers  ce  même  temps,  Robert  de  Jérusalem  accorda  des 
privilèges  aux  villes  de  Berquin  et  Steenwerck.  Ces  habi- 
tants desdites  villes  doivent ,  aux  leniieà  de  la  charte  pro- 
mulguée  à  cette  occasion ,  être  libres  de  toute  ceavre  ser- 
vile ,  et  sont  même  exemptés  da  service  militaire.  I!b  ont  ]a 
liberté  de  se  choisir  on  magistrat  qui  leur  administrera  la 
justice  en  présence  du  sénéchal  du  comte ,  et  sauf  le  droit 
de  ce  dernier.  —  Si  le  nunistre  qu  lis  ont  élu  gouverne 
injustement ,  ils  ont  le  droit  d'en  nommer  an  autre.  — 
Si  lediâtelain  on  antre  dél^é  du  comte  les  opprime ,  ils 
peuvent  appeler  de  ces  vexations  parnlevant  le  sonve* 
rain  (1) ,  etc.  Ce  n'était  CTicore  là  que  des  éléments  bien 
impariaits  sans  doute  d'amélioration  politique  et  sociale. 
Nous  verrons  pea  à  peu  ces  institutions  recevoir  plus  da 
développement.  Da  reste,  avant  que  ces  règlements  locaux 
et  particuliers  fussent  rédigés,  le  besoin  de  réprimer  les 
excès  du  commun  peuple  et  les  brigandages  dont  les  barons 
se  rendaient  «  souvent  coupables  avaient  déterminé  les 
souverains  à  faire  jurer  aax  nobles  ce  qu'on  appelait  la  paix 
du  pays.  En  l'année  1111,  le  27  mai ,  Robert  de  Jérusa- 
lem réunit  les  seigneurs  du  comté,  et  notamment  ies  châte- 
lains ,  pour  leur  rappeler  la  paix  arrêtée  à  Audenarde ,  en 

(I)  JnMiutê  ét  Fkmdre  à  Ule.  Chamhre  été  comptes,  imwent.  SS. 
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1030,  lors  de  la  réconciliation  de  Baudum  de  Lille  avec  son 
fils.  Parmi  les  personnages  qui  jarèrent ,  on  cite  Robert 
&é  ÈéiHtïhé,  Àtard  de  ToYiimai ,  WiAéWàjr  iè  GHià ,  Ël^u- 
xâif  ié  Ôrugcs,  Roger  de  Ltilè,  Gkïilt&timé  dè fifititi^mer, 

Gantier  de  Courtrai  ,  et  plusieurs  aulies. 

Les  rappotts  politiques,  depuis  long-temps  interrompoë 
entre  les  marquis  flamands  et  leurs  suzerains  les  roik  'd^ 
AttnW  ,  éé  r^fiëû^fént  éii  «etfe  tn^m  knti^  lit  1  i  Voici 

dans  quelles  circonstances.  Guillaunie-li  Rfitard  ,  duc  de 
Nornfiandie,  gendre  de  Biiudum  de  Lille,  avait  promis  à  ce 

derniéi^  ^t\^  ténié  annuelle  de  300  tahm  d'ttf^èàt,  pèS/Mé 
ai  Hiaiiqtnd  ttàitiftnds  à  perpéiiiitë,  éfïi  fébèitùitàs^^  Àéi 

èécoui-s  qu^îi  aVait  reçus  en  hommes,  en  ffltlfïWcJÏïB  et  en  nu- 
méraire lors  de  l  expéditidh  ^tltl  préparait  contre  l'Angle- 
terre, et  dont  le  résultat  fut,  comme  ôn  sait,  la  conquête  dé 
cepaytt.  Dé  sa  feitîiDë,  Mathildè  dé  Fiahd^ë,  le' Hi^ts(ellf 

dk  A\{^ifiÊ  éhï  im'^Sk  :  "^Un  ; 

niiillauîjie  régna  sur  l'Angleteire,  ét  Robert  sur  la  Nor^ 
mandie.  Pendant  que  Robert  combattait  les  infidèles  en  Sy- 
M  et  en  Palestine  àVec  lès  aùtrés  princes  croisés ,  1é  ^1 
Êièiftf^^  vint  à  mo'âh>.  À16«^  tïefin,  lé  plus  jedné 
trois  frères,  qu'on  buriH)ni!iiait  Sans-Terre .  parce  qu'en  effet 
le  hasard  de  la  naissance  l'avait  privé  de  tout  héritage  , 
ISÈM  i^'^hi^iitii  de  l'un  et  l'autre  pà^d,  bù  il  s'était  fait  dë 
âdtnMk  ipa'^tiâans.  (^uand  tîobért  fat  dé  fèÛàf.  &Méf' 
Aa  ,  ïï\ëk  iêHëitiéni ,  à  rentrer  en  possèésîdfi  dèé^tt  'àûéftiê. 
Sfei  frcMe  l'ayant  vaincu  et  fait  piisonmer  dans  un  combat 
livré  près  du  château  de  Tincbehray  en  Normandie,  on 
l'énfeh^à  éniék^^iféfnitêB  dti  payé  de<?ft!ieii .  àÈOiê  ïé  tm 
de  Cardiff,  d  où  il  ne  sortit  jamais.  Lors  de  sa  défaite,  Ro* 
bert  avait  un  jeune  fils,  appelé  Guillaunus  dont  le  iui  Henri 
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voulut  s'emparer,  mais  qui ,  sauvé  par  un  ami  de  son  père  , 
fat  accueilli  et  adopté  par  le  roi  des  Français»  Louis-le-Gros. 
Cé  monarque  espérait  pouvoir  se  servir  de  cet  enfant  pour 
effrayer  et  maintenir  en  obéissance  le  duc  de  Normandie , 
dont  la  puissance  lui  portait  ombrage.  Henri ,  en  faisant 
hommage  du  duché  à  Louis-le-Gros,  avait  promis  de  démo- 
lir le  château  de  Gisors,  lorsqu'il  en  serait  requis  par  son 
suzerain.  Il  se  refusa  néanmoins  plus  tard  k  l'exécution  de 
cette  promesse.  Alors  Louis  lui  déclara  la  guerre  au  nom  du 
fils  de  Robert .  pour  mieux  exciter  la  sympathie  des  Nor- 
mands restés  fidèles  au  prince  légitime.  Le  roi  des  Français 
fit  en  même  temps  appel  au  comte  Robert  de  Flandre ,  et 
celnî-ci  y  répendit  d'autant  plus  volontiers  qu'il  avait  à 
venger  sa  propre  injure  aussi  bien  que  celle  du  roi  son 
suzerâin  ;  car  lorsqu'il  avait  réclamé  de  Henri  la  rente  de 
906  marcs  dont  nous  avons  parli^,  Henri  lui  avmt  fièrement 
répondu  que  le  royaume  d'Ansjfleterre  t»e  saurait  être  tribu- 
taire des  Flaïuands.  Henri  fut  attaque  sur  tous  les  points 
de  la  Normandie  par  Louis-le-Gros  et  ses  alliés.  Il  perdit 
des  villes  et  des  châteaux .  ayant  à  combattre  tout  à  la  fois 
les  ennemis  du  dehors  et  les  })artisans  du  duc  Robert  qui , 
à  l'intérieur,  conspiraient  contre  lui  (1).  Cependant  les  res- 
sources qu'il  tirait  de  son  royaume  d'Angleterre  l'aidaient  à 
soutenir  la  lutte,  et  ses  richesses  lui  faisaient  trouver  des 
alliés.  Ainsi  Thibaut  IV,  comte  de  Blois  ,  de  Troyes  ,  de 
Meaux  et  de  Brie  ,  abandonna  Louis-le-Gros  el  porta  se - 
ooorsà  Henri.  Cette  trahison  irrita  Louis,  qui,  pour  se  ven- 
ger, conduisit  âon  armée  sur  le  territoire  de  Meaux,  voulant 
mettre  tout  le  pays  à  feu  et  à  sang.  Le  marquis  don  FU- 

(I)  Ordeiic  Viial,  83b.—  Sug«r,  f ito  Ludovtu  (iràs.M,  ap.  Bou<fuit,  xu,  4i. 
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mands  l'avait  suivi  devant  Meaux,  dont  on  résolut  de  fairo 
le  siège.  Tandis  (jue  la  ville  était  investie  et  serrée  de  prè^, 
les  habitants  essayèrent  une  sortie  et  furent  refoulés.  Km* 
porté  par  son  ardeur,  Bobert ,  Tépée  à  la  main ,  les  pour- 
suivait en  tête  de  ses  chevaliers,  lorsqu'arrivé  sur  le  pont 
de  Meaux  ,  les  solives,  trop  peu  fortes  pour  supporter  tant 
de  monde,  se  rompirent,  et  le  marquis  tombant  dans  Ja 
Marne,  y  périt  noyé  ou  écrasé  (1).  Son  corps  fot  ramené  à 
Arras,  et  magnifiquement  inhumé  dans  Téglisedu  monastère 
de  Saint  \  aaat. 

{lobert  de  Jérusalem  fut  le  dernier  des  souverains  fla- 
mands qui  prit  habituellement  dans  les  diplômes  le  titre  de 
marquis  (2j ,  ses  successeurs  ne  s'intitulèrent  désormais  que 
comtes  de  Flandre  ou  des  Flamands  ;  c'est  pourquoi  nous 
n'aurons  plus  à  les  qualifier  que  par  cette  dénomination. 

De  Clémence ,  fille  de  Quillaume-Tête-Hardie ,  duc  de 
Bourgogne ,  Robert  eut  trois  fils,  Guillaume  et  Philippe , 
morts  en  bas  âge ,  et  Baudnin,  qui  lui  succéda  sous  le  nom 
de  Bauduiii  dit  à-la-Hache  (3).  Ce'  sol  criquet  lui  fut  doimé  , 
8*il  Êuit  en  croire  la  plupart  des  historiens  flamands,  à  cause 
de  son  rigpureax  amour  pour  ki  justice,  dont  il  se  plaisait  à 
prononcer  et  à  exécuter  lui-même  les  sentences.  A  la  mort 
de  son  père,  le  roi  I^uis-le-Gros  le  présenta  aux  barons  et 
au  peuple,  et  le  lit  reconnaître  en  qualité  de  comte  de  Flan- 

(1)  rbid. 

(2)  Son  fils  s'appela  encore  une  fois  Flandrie  marchims  dans  un  acte  (te 
1 1 19,  mais  ce  ne  fut  qu'accidcnlcllement  ;  car  dan*  touK-s  le%  rliai  irs  de  ce 
prince  ;«nicri«Mir.  s  à  celle  .mnec  on  ne  voil  jamais  que  t  landiic ,  l'Lin<lrrtm% 
on  Flaitih,  nstiim  cnmes.  I«  mul  de  manfuu  tomba  tout  à  fait  en  désuétude 
après  Bandiiin-à-la-Hache. 

(3)  Ijcs  Flamands  Iv  nnnnuaicni  Boldwin  IJafjkin  ou  $uuplctueul  ymq/*  Unpm 
kiti,  le  comte  à  \»  badie. 
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dre.  Aossîtot  aprèa  cette  cérémonie,  Banduin  convoqua  les 
seigneurs  flamands  à  Arras,  et  leur  fit  solennellement  jnrer 

sur  les  corps  saints  la  paix  du  pays  ,  à  laquelle  il  ajouta  de 
nouvelles  dispositions.  La  violation  du  domicile  d'autnii  du* 
rant  la  nuit,  rincendie  ou  les  menaces  d'incendies  sont  pu- 
nis de  mort.  — Personne  ne  pent  porter  d'armes  s*i1  n'est 
bailli ,  châtelain  ou  officier  du  prince. — Les  blessures  et  les 
meurtres  volontaires  sont  compensés  par  la  peine  du  talion. 
•—Si  le  piévenu  allègue  le  cas  de  légitime  dé&nse,  il  le  doit 
prouver  par  le  duel  judidaire  avec  son  accusateur,  ou  par 
l'épreuve  de  l'eau  ou  du  fer  ronge.  —  Pour  les  délits  punis- 
sables par  les  amendes ,  les  bailiis  ou  officiers  du  comte 
payent  double.  —  Le  noble  ou  le  chevalier  se  justifie  par  le 
serment  de  douze  de  ses  pairs  ;  le  non  noble  et  le  vilain  par 
le  sermait  de  douae  hommes  également  de  sa  condition ,  et 
en  outre  par  celui  du  seigneur  dont  il  est  le  vassal. 

Ces  paix ,  renouvelées  fréquemment ,  n'étaient  qu'une 
imitation  des  trêves  de  Diea  introduites  en  Flandre  par  plu- 
sieurs synodes  d'évêquet  tenus  durant  le  onzième  siède.  Il 
esta  regretter  pour  l'histoire  de  ia  It  nislation  ,  qu'il  ne  nous 
en  soit  resté  que  des  fragments  iôolés,  dt  b  articles  inipar- 
fiiits.  Du  reste  on  en  retrouve  Tesprit  et  les  dispositbns 
prindpales  dans  les  statuts  municipaux ,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  punition  des  crimes  ou  délits. 

Mais  si  l'on  ne  connaît  plus  aujourd'hui  les  ordonnances 
formulées  au  sein  de  la  barbarie  contre  la  barbarie  elle- 
même,  la  tradition  nous  a  du  moins  conservé  le  souvenir  de 
fiiits  qui  prouvent  avec  quelle  impartialité  Bauduin-à-la- 
llacliu  savait  distribuer  la  jui.Ljee.  J  luiui  de  Calloo  ,  de  la 
noble  famille  de  Waes,  avait,  en  compagnie  de  quelques 
chevaliero  de  ses  amis ,  détroussé  des  marchands  qui  ve* 


Digitized  by  Google 


liaient  à  lu  foire  de  Tourhout.  Il  les  fît  saisir  et  emipefier  41I 
château  de  Winendale,  où,  dit-on,  il  se  plut  à  les  suspen- 
dre lui-même  par  le  oott  aux  gîtes  du  plafond  (1).  A  Bni- 
ges,  un  jeane  lioninie  noble,  fils  du  seigneur  d'Oi'scamp  , 
avait  volé  deux  bœufs  à  une  pauvre  feinme  s^r  le  phmia , 
«  et  p  malgré  ses^eris ,  les  conduisait  au  ipavché  pour  Icf  v^- 
dre.  Le  comte  l'apprend,  et  aussitôt  le  voleur  enlevé  de  des* 
sus  son  cheval ,  est ,  s*ïns  autre  forme  de  procès ,  |eté  en 
môme  temps  que  deux  taux  monnayeurs  dans  la  chaudière 
bouillante  d'un  teinturier  (2).  Infatigable  et  fude  justioief, 
Bauduin-à-k'-Hache  parcourait  les  villes  et  les  viUsigeg, 
écoutant  les  plaintes  de  chacun  et  punissant  les  coupables 
avec  une  sévérité  et  uul  promptiiuUe  qui  icUiblirenf  l'ordre 
dans  le  pays (3).  Les  magistrats  prévaricateurs,  les  baron| 
cruels  et  insolents  surtout,  ne  trouvaient  près  lui  ni  grâce* 
ni  merci.  Il  fit  démolir  plusieurs  des  châteaux  et  £>rtenesses 
servant  de  repaires  à  ces  barons,  et  chercha  toujours  à  luire 
prévaloir  le  droit  sur  la  force. 

Une  telle  œuvre  devait  rencontrer  des  obs^çl|es,  .Gaii< 
thier,  comte  d^Hesdin,  et  Hugues-Charop^d*Ayoine,  CQfatM 
de  Saint-Pol ,  prirent  les  armes  et  se  révol|tè|«nt  conijKt 
lui.  Pendant  deux  ans  Bauduin  eut  à  lutter  contre  ces  deux 
puissants  seigneurs  ;  mais  enfin  il  parvint  à  les  mettre  à  la 
raison  et  enleva  même  à  l'un  d'eux  le  château  d'Ëpcre , 
qu'il  donna  à  son  cousin  germain  Charles  .de  l>anemarek. 
Peu  apr^s  il  maiia  ce  prince  avec  Marguerite ,  fille  de  lic- 
naut ,  comte  de  Clermont,  qui  lui  apporta  en  dot  1^  Cûpt^ 

(1)  lierimnnni  Tomacensi\  <  /i»on.,  ap,  Bou^ueL  111,  38Qi> 

(2)  Balder.  cbnn»,  378. 

(3)  •  Tcrrov  ^i»#cr  «mn*  yi<Kfcitiin  mdttiÊsmttê  faciiomiiiM»  yifewtrc.  m 

—  ibid. 
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d'Amiens*  H  avait  sans  doute  des  vues  sur  Charités,  dont 
b^Ues  qtialitéi  iaia&ient  dèa-iom  i'adœimtioja  de  cbam.  fki 
ejQTel ,  B^diiin  uvait  été  obligé  de  oe  séparer,  pour  c^use 
de  parenté  ,  de  sa  fcm.iuç  ,  Agn^s  ,  fille  d'Alain  cujmte  de 
Nantes  QH  de  BreUi|j;oa  :  mcm  enfant  n'était  ism  c^Um 
QQÎoa  ;  e(  Bavduûi  ^  qoi  girmi  beaucoup  m  pjomière 
4|poqjie,  o'^  touImI  poîn^  prendre  d  wUe  •  Ch«He9  deye^ 
nait  son  héritier. 

Ce  iut  une  succession  qui  ne  tarda  pas  à  s'ouvrir,  car  Baa- 
dliin  dftv^  c^DONitrer  la  mrt  dans  cette  mêm^  guerre  ou 
son  père  atsU  Uouvé  la  sienne.  »'était  ooptinute 

avec  dee  chances  divemes  entre  les  rois  de  France  et  d*Ân-  - 
gleterre.  Les  raisons  qui  avaient  kmné  iiobert  cwitre  \e  duc 
de  Normandie  existaient  également  pour  son  ûls.  Vassal  du 
roi  de  France  »  il  lai  devait  sa  foi  et  ses  serrioes  ;  le  roi 
d'Angletme  persistait  à  r^user  la  rente  dont  on  a  parlé  ; 
enfin  le  duc  exilé,  Guillaume  Cliton  ,  st>îi  paient  ,  retiré 
près  de  lui  en  Flandre,  le  pressait  de  sollicitations:  aussi, 
lorsque  l'état  de  la  contrée  le  permit»  Baudoin -à- la* 
Hache  conduisit  ses  hommes  d'armes  en  Normandie.  H 
prit  d*abord  aux  Anglais  le  Gué-Nicaise  et  les  Andelys.  On 
raconte  que ,  dans  ces  circonstances,  le  roi  Henri  ayant,  par 
un  message ,  menacé  le  comte  de  Flandre  de  le  poursuivre 
jusque  dans  Bruges  »  celui-ci  partit  »  sur  la  fin  d*aoat  llld, 
en  tête  de  cinq  cents  chevaliers,  et  se  présenta  devant 
Kouen.  La  porte  étant  fermée,  il  y -planta  sa  hache  pour  dé- 
fier le  roi  au  combat  ;  mais  Henri  ne  jugea  pas  à  propos  de 
sortir.  Alors  Bauduin  s'en  alla  mettre  le  siège  devant  la  ville 
d'Eu.  Malheureusement  ce  prince  plein  d'énergie  y  reçut  à 
la  te  te  un  C4)up  de  lance  que  lui  porta  un  sei^jneur  appelé  Hu- 
gues Botterei.  Incapable  de  continuer  la  guerre,  il  se  ôtrap- 
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porter  en  Blandtc  au  château  de  Roulers,  où  j1  envenima  son 
mal  par  son  incontinence.  11  languit  pendant  près  de  dix 
mit  ;  èt  éévUsi  paralytique  des  pieds  à  la  tête.  Ce  fut  aloÉ^ 
qà*il  fit  fëoôimaîtire  comme  son  Baoceiasenr  au  comtitAMëi 
de  Danemark ,  fils  d  uiu-  sœur  de  Robert-Ie-Frison  ,  ainsi 
qu'on  la  vu  plus  haut.  Enfin  ,  ayant  eu  la  fantaisie  de  man- 
ger tnaie  «né  giraéëe  à  Tail ,  une  indigestion  Fettiporta  le  17' 
juin  1119-{1).  Avec  lai  s'interrompit  la  desoendanoè  iâciâsi^- 
liiiede  Bauduin-Bras-de-Fer,  laqaeîle'repanitpInstàiàdKM 
ce  pays,  lorsque  les  comtes  de  Hainaut  ,  issus  de  Bauduin  de 
TÊàà,  y  régnèrent  de  nouvean  par  droit  de  succession.  "  ' 

.    ;   '.     .    ....  \\       ■   '      .      .    '    -  -  ,   '  ■  -  .-'^h 

(i)  >  Q«iK  wammk  aUb  mib|mA  et  veiiciem»lwiiH«it»...i»'^'^^ 
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CHARLES-LC-BON. 


1119  —  1127 


i  c 


• 

♦  I 


(^posit^om  que  Chuict  épnmv»  an  dAat  de  toa  «iffa.— H  |iaeiie|ftPI»tt4fe 
*  tAWPIbndfeJ— SdipiedeMàdlmlTte  d^un^  fkiiilM,'>-8ollicitadl«  da 

i.f^arles  pour  les  misères  publiqOM»— llnAia^  la  couronne  impériale  d'Occident 
rt  11'  frûne  de  Jérusalem.  —  Son  grand  amoar  du  dcToir. — Origine  du  préviii 

H<!Ttnlj>Tip  r?  rir  famille.  —  Motifs  fîc  1c!ir  rmim-':it«''  r'-ntrr  rharîes.  —  Ils  pré- 
inëducMi  ]a  mort  du  prince  et  l'assassinent  dans  1  egiisc  de  Samt-DonaL  — > 

.  OtUAtit  tanoéci  à  Bruge^  p«r  toi  coiOnéii— Gtr?tli»  rtnlriiir  dtt  «nlB  » 
vient  en  tête  d'oae  tronpe  nomlurenae  ponr  veofe»  «on  nwttn.—  Les  boniveela 
'  M  IfMMMl'eiiMe  4è  lenf  vlOe  et  le  Jatfnent  à  lui.— BertolpÉe  et  les  pértiieni 

se  réfugient  daetle  bev^*— Des  secours  arrivent  de  tous  côtés  à  Gervais.  — Pris» 
du  bourg.  — Les  assassi^is  «*■  retranchent  dans  l'église  de  Saint  Donut.  —  Tenta* 
'  tifn  infiroctueuiM  dites  poux  l«s  y  prendre.  —  Ilit  y  restent  bloqués  et  essM^ét. 

-'J'j  ',\-[  . 

« 

'"É^Tânement  de  Cliarlés  de'Danemaric  n*étaîl  pas  ^ea^ 

lomeiit  consacré  par  la  loi  fondamentale  de  l'héi  âlito;  il 
était  encore  sanctionné  par  la  reconnaissance  nationale. 
KkNré  eh  Flandre  dès  son  jeune  âge,  Charles  avait  pris  part 
l^'là:  (Srôisiadë ,  aux  diverses  entreprises  guerrières  de  Ro- 
bert  do  Jôiusalotn  et  de  I3;iudaiii-à-]a-lïache,  et  s'y  était 
toujours  vaillamment  conduit.  Les  chevaliers  ilairiands  vi- 
tM  èààt  en  lui  le  eompagnon  de  leurs  travaux  et  de  leurs 

qui  avait  veifsé  soh  sang  pour  la  patrie  »  en 
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un  mot  le  digne  successeur  du  prince  qu'ils  venaient  de 
perdre.  Une  grande  sagesse  et  les  plus  nobles  qualités  du 

cœur  recommandaient  aussi  le  lils  du  loi  de  Danem;iik  i 
l'e&ume  de  tou$.  Malgré  celle  sympathie  si  bien  méritée, 
Charles  éprouva ,  au  débul^  son  règne ,  une  opposition 
des  plus  sérieuses.  Chose  raét  singulière,  elle  n^émanait 
pas  du  comte  de  Haînaut ,  qui  cependant  pouvait  élever  de 
légitimes  prétentions  à  la  principauui  dont  son  père  avait 
été  naguère  dépossédé  ,  mais  de  la  veuve  même  du  comte 
défunt.  Clémence  de  Bourgogne  voulait  faire  passer  le 
comté  de  Flandre  sur  là  tête  de  Guillaume  de  Loo,  châ- 
telain d'Ypres ,  époux  d'une  de  ses  nièces ,  et  lils  jllégi- 
timo  de  Ftiilippe,  second  fils  de  Robert-le-Frison^.  Poçiiir  y 
parvenir  pt  se  créer  un  puissant  ausciliaire;,  die  m  xm»m 
à  Ooâefrn^te^Bttrln] ,  due  de  ta  basse  Lorrttinè ,  ét  fdni^a 
une  ligue  dans  laquelle ,  outre  Bauduin  de  Hainaut ,  elle 
attira  les  coinles  de  Boulogne  ,  de  Saint- Foi ,  d'Hesdin  et 
de  Coucy  ^  ç  esH-dire  la  plupart  ^  imci^  rseignevrs 
wallons  %»i  vmeai  «anbalta^  i'^tarpatiefi  ée  RpteiMe- 
Prfs6n ,  «t  Mlles  sentiments  d'hostilité  contre  les  iHiÎQ^s 
ne  .-^  claionl  puint  encore  refroidis.  Audcuai  Je  fut  par  Clé- 
mence prise  et  incendiée;  grand  nombre  d'habitants  périrent 
du  dernier  ^pplice.  Le  po.nM«.de  .gainl>«Fo|  povi^fPHQ^e 
temps  le  fer  et  la  flamme  aux  environs  de  Bruges  ^  fur  lpy 
côtes  occidentales  de  la  rMaiiiirc.  Cliarles  convoqua  en  toute 
hâte  la  chevalerie  flamaride  à  Saint -Orner  :  elle  accourult^^ 
809  appel  avec  l'empressement  qu'elle  avait  ini|i  jftfil^i^fBf 
ranger  sous  Tétend&rcl  du  Frison  aux  çha^op^^f  Cm^flt;) 
car  la  rivalité  de  race  que  la  croisade  avait  sans  doute 
insUyit  amortie  s'était  tout  à  coup  réveillée  plus  \  jve  que 
l^amais.  Charles,  énergique  et  brave,  ne  t^rd^,piii^,'|^q 
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Hfuité  ï'in^Tiiéttttite  coalition  formée  wntr«  stfn  pcttivoir  (1). 
#&$)!ÀiS^4àt'ilMédè^%it'-Pl^,  la  prit  ^^ssaot ,  k  lîm 

aux  ihiiuines  et  en  rasa  les  murailles:  puis  il  poursuivit 
Clémence,  la  contraignit  à  solliciter  humblement  la  paix  , 

^Tite  de  Boulogne  déposa  les  armes  après  avdîtYii'^^sIrWP- 
tières  ravagées  et  brûl(îes  par  les  troupes  flanuiiides.  Enfin, 
^tftdie ,  avoué  de  Térouaàe ,  iiit  forcé  d'abattre  ttne  ^ 
%#MÉë  4^"*^  avait  âetréê  6I1  oppo^tîoh  atklL  frandhnfifcs  àé 

Après  avoir  ainsi  pàcilié  lo  pays  et  fait  reconnaître  son 
autoîité  dans  les  {provinces Wallonnes,  Charles  s'appliqua  à 
Totàte  paitdd;  ^  à  iretnèttre  eh  vigfiiettr  le»  Ims 
iSf^l^s  parW»  préd'écesSeiiTS  ocTntffeles  <  ]  [  resàbns  écs  grat«S* 
et  les  vell(!^itcs  tui  li'ilentcs  du  menu  peuple  et  des  serfb  dans 
les  villes  et  les  campagnes.  Il  détendit  de  porter  des  armes 
à  Wèvém  hi  taee  ilt  marchés ,  sduft  peine  A  être  frappë 
ses  propres  armes;  rendit  plusieurs  ordonnances  ibft  sagt^, 
et  ajrit  avec  tant  de  prudence  et  d'haliiletc  qu'au  bout  de 
quatre  ans  d'adminisliation  la  tranquillité  la  plus  parfaite 
régnait  dans  la  contrée ,  à  la  grande  satisfaction  deis  bour- 
f^li^f  S^utfiâtsàBcAs^  artlSs8Mi(  t|t(î  y  ttcMivaiéM  lent  prclit. 
"^^f!Mtofifcë<r  goûlê  bu  •Sftn  repos  ■«*  Vtkmnce  tièrwift 
être  bientôt  troublé  par  des  calamités  qu'on  rcdouiait  ci  uu- 
tagap  moins  qu'elles  étaient  en  dehors  des  prévisions  lunnai- 
M»  fiUes  fianent  «imonoées  aux  populations  superstitieuses 

pftrigm  édipte  tte  'soteii  dont  les  phénomènes  sont  relatés 

*»••'.■.• 

Xl)  •  OorilKkm  enirtilSe  bellornm  circamfremi'Dtium  ure|»liu,  qnanla  «a- 
eicaiat  fticrat  »iiperbiaB  fcritate,  tama  in  brevi  rqires»ttt  tn  vîctoriie  veterl^è.» 
->  FHa  B.  OnvtiBomt  auetore  GiêoUerio,  op.  BwÊqwtf  xiii»  337. 
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dans  le  récit  d'un  témoin  oculaire.  £lle  eut  lieu  le  11  du 
mois  d'août  de  l'année  1124,  vera  la  nen'viëme  heure  dtt 
jour.  D'alioid  la  partie  orientale  du  soleil  s'obscurcit ,  et 

peu  à  pendes  nuages  s'éleiidiient  sur  la  surface  de  l'astre 
«ans  que  toutefois  elle  fût  totalement  voilée.  Cette  obscurité 
partielle  parcourut  le  disque  entier  en  le  traversant  d'o-^ 
rient  on  occident  (1).  Par  une  fatale  coïncidence,  rhiver 
qui  suivit  cette  i'clijxse  lut  très-rude  et  très-long.  Une  mul- 
titude d  hommes  et  d  animaux  périrent  de  Iruid.  Les  blés 
jçt  autres  grains  conûés  à  la  terre  furent  gelés  et  ne  levèreat 
point.  De  là  survint  en  France  et  dans  les  provinces  bel- 
giques  la  plus  terrible  fannne  qu'on  eût  éprouvée.  Le  sei- 
gneur et  le  serf  en  étaient  également  frappés ,  et  une  et[- 
frayante  mortalité  décima  les  peuples.  Un  chroniqueur 
flamand  raconte  comme  une  chose  inouïe,  et  pour  donner 
une  idée  de  la  disette  qui  régnait  partout ,  que  les  habitants 
des  environs  de  Gaud  mangèrent  de  la  viande  même  durant 
le  carême  »  privés  qu'ils  étaient  de  pain  et  de  toute  autre 
nourriture  (2). 

Le  comte  Charles  fut  profondément  affligé  d'un  état  de 

clioseâ  ausii  dépluiable.  On  ^  it  alors  se  révéler  en  lui  pour 
les  misères  publiques  une  sollicitude  (|a'on  n'était  point  ha^ 
bitivé  à  r^contrer  chez  les  princes  de  son  t^mpsk  JP'aboft^ 
dantes  aumônes  furent  distribuées  par  ses  ofEcier»;cl(UMiLtQii8 

lu  liorporc  aolari»  cîrca  nouam  horam  diei,  apiiarnil  ediptw«.el  Iwjmil* 
non  natnnUs  defeciiM,ila  m  tolié  orbit  orientalU'obfoicaintpaaRaiiliiiciV 
<|ini  pariibni  ifiB«irerc(  ncbnlu  aliena«,  non  «iiMil  lamen  cotnii  «otcni^Mlifi 
cam ,  seti  fiarte;  et  tam«a  <«deiii  Mbak  louiin  peiwrravii  tolilv  dfcnliMi«i 
pertraiMiens  ab  orictiic  usquc  ad  occidenlcm,  lanluminodo  in  circnio  tolarit 
«oeotin  •  —  £  ffiUt  B,  Catolit  ntictore  Gatberlo,  l^rugefui  noUiriOt,€<MvOf  , 


Jeta  «dnctoiviR  B^hwt,^  mense  martht  p.  ISO. 

(S)  ibiu. 
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les  châteaux  qu'il  possédajt  en  Flandre.  A  Bruges ,  îiou  de 
fOL  téààénœ  halntuelle,  il  soutenait'  chaque  jour  la  vie  de 
cent  personnes  r  auxquelles  il  faisait  octroyer  du  pain.  11 
a^it  pris  ses  mesures  pour  que  de  pareils  secours  fussent 
délivrés  dans  toutes  les  grandes  villes.  Sa  table  se  ré>Juisit 
att  pilla  atriot  néoesBaine ,  et  il  trouTa  moyen  de  âobstanter 
encore ,  fiar  cette  écononsie ,  eent  treize  malheuteuic.  l>èa 
chemises ,  des  tuiiiiji^  s .  des  peaux ,  des  bonnets  ,  des  sou- 
liers et  autres  vêtements  étaient  donnes  à  ceux  qui ,  dans 
letr  détreesa,  avaient  été  obligés  de  se  dépouiller  pour  as^ 
Bottvir  leur  ledm.  Bientôt  il  fit  publier  par  tout  le  comté  un 
édH  diaprés  l(?quel  quiconque  devait  ensemencer  deux  me- 
sures de  tene  serait  teim  d  eu  seiuer  une  de  fèves  et  de  pois, 
parce  que,  ces  légumes  étant  plus  précoces ,  le  peuple  aurait 
plus  vite  de  quoi  manger.  Il  «tait  défendu  de  brasser  de 
nouvélfes  bières  pendant  la  famine,  afin  qu'on  pût  trane-' 
former  en  pain  Il6  orges  et  les  avoines.  Le  vin  en  outre 
taxé  à  six  écus  le  quart*  Grâce  à  ces  bien  taisantes  disposi- 
tions ,  les  accaparements  cessèrent  ;  on  put  obtenir  les  objets 
de  première  nécessité;  la  circulation  du  numéraire  se 
tablit  ;  et  peu  à  peu  le  peuple  se  sentit  soula^?é  ,  jiis^uVi  ce 
qu  enfui,  la  récoite  arrivant ,  la  iamine  disparut  tout  à  fait 
am  lesliOitenniqu*^ie  traîne  à  sa  suite  (1).  -  ' 
^CSéUé^sfegeii»  que  le  comte  de  Flandre  montrait  depuis 
ai»  ^ivétiewetit 'hi  fit  àu  lom  une  belle  renommée.  En  1125 
ÎVîDpcrour  Henri  V  étant  mort  aUtrecht  sans  laisser  d'en- 
tikutt  plusieurs  princes  électeurs  jetèrent  les  yeux  sur  Char- 
les ,  qtt'âs  considéraient  comme  le  prince  le  plus  digne  de 
porter  Içraêeptre  impérial,  et,  pour  connaître ' se^' inten- 

(I)  IM. 


tioQS.  hii  envoyèrent;  en  attbaes^  k  chancttUfts  de  ïatw 
chevêque  de  Cologne  et  le  eomta  Goâefiroi  de  Nauuirw 

Charles  prit  conseil  de  ses  baron»;  mai»  ceux-ci ,  qui  î'af- 
fectionnaient  d'un  sincère  amour  ,  le  supplicienl  de  ne  pas, 
abandonner  un  pa^:s  aux  destinées  duquel  jiiiefKfûLjuaqAr^âp*»  . 
la»  si  bien  préaidé.  B  se  vendit  à«  leun  ÎDstaDt»,,  et  is&SBt: 
Ifrtîtrc  gioritftBt  de  nei  des  Bomainsv 

Bii.'iitôt  aprùs  BauJniii  ,  IrtMv  (K-  (  nïdclrui  de  Bouillon  et , 
reif  4e  JiMrMsaien^  ^  ayant  été  tsut  pn:»onnier  pai:  kà  Turop^^i 
les^KNsés^  pioiy^fi^  ^^hés^^  etmyèfi^nt.dw^lfittïefltàtQiiiHH: 
le»  ytm  le  priem  d  'aGoeptc]!  k  tcône  r  ie  vertuesai  eenaterPiN*' 
poussa  ce  nouvel  honneur,  prt'férant  continuer  l'œuvre  que , 
la  providence  liù  avait  déparXi^,.  et,  tra\'aLliei:  à,  la  p^iXbJÉK 
a^sakit  de  sse  patrie  (l). 

Il  poiusoinit  dioiiorfla  t^che  i|vec  plqsid^'aiiiiew  ^  jé^: 
mais,  et  s'appliqun  surtout  à  consolider  Tordre  soekil  ^vaniét 
sans  ct's^st;  yai  la  ouuliiàion  des  divers  états  de  persuiuies.  A 
cet  eliet,  il     soigneusement  rechercher  q^aek^  étaient  \$m 
ser^  de  naiMiwe  »  queiles^  étaient d'ua  autM)  ,j^liftï 
personnes  de»  caondîtion  libre;  ne.  devant  bommagBr  91^^ 
trui  (2).  Il  voulait  par  là.  ramener  chacun  à    ]i  devoir,  cart 
i^£U?;:ivait  souvent  que  de%  serfs  opulent^  cJ^j^l^ai^it  à  s  a^* 
franchir  d'eQx»même$>  o^.  q\le  de8^hcull«(^  librqiiîiffawiiBSÉi 
de  prêter  aide  et  coneoiirs.  au»  aei;&  naalbeiicaiiit  date  tour 
domaine,  qu'ils  devaient  cependant  prot"  j^er.  Le  comte  aussi 
désirait,  pour  L'acquit  de  sa  conscience  et  le  niaiiiUfii  de 
sesk  droits ,  ravendiq^eft  ceux^  qui  lui  ,a^gmi&m«ii^  A]m^- 

(I)  ibbL,m.  , 

(S)  «  VoleD*  iiaqoc  cornes  pin»  iierum  reyocare  lloiiett«ii«iii  rcsni,  pcn|iii-  ' 
><ivit  cpii  fubieat  de  periinentia  nia  proprti ,  ^ui  servi ,  qui  liberi,  io  r«|oo.^ 
6m*.  .  , 
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débato  et  aux  diacusaîons  souTent  sérieuses  qui  s'élevaient 

lars-d&cea< enquêtes le  comte  intervenait  aviee  exactitude ,  ; , 

rendait  scrupuleusement  justice  à  chacun  ,  non  sans  froisser 

quelqueiuis  tie  grands  personnages  habitu!^s  jusqu'alors  ù» 

qi^t^uii!  tottjiMAi  MHSon  contre  le»  pauvres  et  ksi  mà^vits. 

I^SMi^idiii^itQivelunegraDdeddroitufed^espritdivi^  ^ 

toiiÉes»  asA  aetienfr,  dictaient teuftrs  sespanoles.  11  tenta.it  umr 

fois  sa  cour  à  Bruges,  le  jour  de  l  Épiphanie.  Jean,  abbô  doi 

SaintriBeetii) »;  se  présenta  devant  loi  pour  se  piaindse  d'un»  ^ 

^vémt  qui  voulait'  ravir  une  tevn  que  l'abbaye  possédait»  .  j 

4iip<is^Ést»aafe  ans»  et  pluB^  «  Sim  abbé ,  lui* dit  le  comte,»  ^ 

qUi  dujii   cliaiih'  aujjurd'iiui  la  aiOSse  à  Saint-Bcrtin  ?  •< 

Vtiii|fléiï^poQdit^q,u'il  y  avait  au  ^uuvent  plus  dexîent  moin 

Bcs^yeoi  ivinpUr  oetéa  besogne,    Sire  abbé lepwr^t^Ghaiii^  « 

les',  diuukm  si  grand  j  oun  e  était  à  vou»  de  célébrer  l'olftcsi^ 

de  rester  avec  vos  frères  au  réfectoire  ,  de  les  accornp;i<j,iiL'r 

la.  mut  aux  umtiiiesb  Quant  à.l'aûaire  qui  vuus  ajuèue,  V 

¥000* «e  la  pouviez  mandef  par  un  sergent;,  car  èivous  il 

^pSi;tieM  do' prier  le  Seigi>ea£,-  à  moi  de  défendre  les  égli^. 

saaw  *>  Alor»  il  af>pela  le  chevalier  pour  l*enteadi«  ;  et , 

cuiiiaie  il  ne  put  donner  huniiQ  raison  de  sa  conduite  ,  le 

iuitk^.  :    ïaiseïrvxMis,  conime  vos  pères  se  sont  tuslr  • 
J%iniOJi  jpxf^ti  B^r  lime  de  BauduinràrlârHsicbeir  que^  sî> 
f  epIfliKb  enoero'la  moindre  plainte  su9  votre,  eempter  je.  * 
ferai  de  vous  ce  que  le  comte  Bauduin  fit  du  baron  ,  qu'il 
brûla  dans  une  chaudièro  à.  !Bfuges.  >*.      oUevtiiie^  m  le  ' 
tiint  ^04»  bi^dit  ('l). 

Quan^  oareprocbait  à  Charles  de  ne  point  assez  favori- 
ser les  grands,, et  d'accorder  presque  toutes  ses  sympathies 

(  Ij'iéi^eMMc  (hs  comtes  deFUf&H, 
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aux  roalheureux ,  il  répondait  :  «  C'est  que  je  sais  combien 
]çs  paâvres  ont  do  besoins et  les  nobles  â*orgueil.  Il 

ne  pouvait ,  en  effet ,  supporter  l'arrogance  ,  et  donnait  lui- 
même  en  tout  rexeriip'e  de  la  douceur  et  de  1  huuiilité. 
>Eii^06  temps -là  existait  à  Broges  une  fianille  dont  la 
puiasance  et  la.  richesse  n'avaient  pa  efisœr  la  taebe  oiîgH 
nelle.'  Elle  était  née  serve  du  eomte  et  devait  rester  serve;' 
Cependant  Bertulphr'  ou  Bertoiil  ,  le  rhef  de  cette  maison  , 
occupait  la  plus  haute  dignitr''  do  Flandre  ,  celle  de  prévôt 
de  Samt-Donat,  etseitnmvait  ainsi  chanoelier  hérélitairs  du 
oomié;  niais  il  descendait  d'une  lignée  dont  la  sonelie  était 
impure  et  criminelle,  amsi  qu'on  va  le  voir.  Sous  le  comte 
Bauduin  de  Lille  vivait ,  dans  cette  même  viiie  de  Bmges 
ip^^telain  appelé  Boldran ,  ayant  pour  épouse  une  hitum 
du  nom  de  Dedda  tni  Dava,  anssi  belle  que  perverse.  DedéÉ 
entretenait  un  commerce  adulicre  avec  Erembald  ,  serf  natif 
de  Fumes  et  écuyer  de  son  mari.  J'^llo  lui  avait,  disait-on  , 
promitf^  li^pouser  et  de  l'élever  à  la  dignité  de  vicomte  oa 
châtelain  ;  aussitôt  qne  Boldran  serait  mort.  Érembelâ= 
épiait  toutes  les  occasions  de  tuer  son  maître  et  de  cofW*' 
bler  ainbi  les  vœux  les  plus  ardents  de  sa  complice  et  les 
siens.  Sur  ces  entrefaites»  les  chevalière  flamands  reçft*^ 
lent  Tordre  de  s'armer  en  guerre  pour  une  expédition' flé- 
délà  de  l'Escaut.  Tendis  que ,  montés  sûr  leors  barques, 
le  châtelain  Boldran  ,  Éreiubald  et  beaucoup  d'autres  ,  tra- 
versaient le  fleuve,  tout  armés  et  cuirassés,  la  nuit  survint; 
et  ils  jetèroit  Tancre  afin  d'attendre  le  jour.  Au  milieu  étÊ 
t<^ëbres,  et  comme  le  châtelain  se  tenait  debout  sur  le  bord 
du  navire  [Hur  quelque  besoin  ,  Erembald  ,  arrivant  n  l'im-. 
proviste  par  derrière  ,  le  précipita  dans  la  profondeur  des 
eaux.  Chacun  dormait  à  bord ,  çt ,  hormis  le  eoupabie  « 
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personne  ne  sut  ce  qu'était  devenu  Boldran.  Ércmbald 
épousa  bientôt  après  l'adultère  Dedda  ,  qui  n'avait  pas 
d*enlan(s ,  et ,  au  moyen  des  riohessies  amassées  par  Bol- 
dran ,  acheta  la  châtelienie  de  ce  dernier.  De  cette  union 
naquirent  quatre  fils  :  Bertulphe ,  (jui  devint  prévôt  de 
Saint-Dcomt  et  chancelier  ;  Haket  »  qui  liérita  de  la  châ« 
tellenie  de  Bruges  ;  Wilfrid  Cnop ,  et  Lambert  Nappitv. 
Serfe  comme  leur  père ,  nonobstant  les  dignités  que  les 
deux  premiers  occupaient ,  les  fils  d'Érembald  rhi reliaient 
tous  les  moyens  de  sortir  d'une  condition  qui  les  humiliait. 
Xe  prévôt  Bertulphe  étant  derc  n'avait  pas  de  postérité  ; 
mais  il  élevait  chez  lui  les  filles  de  ses  frères.  Il  conçut  le 
projet  de  les  in;iri(;r  à  cics  personnes  nobles;  et  la  chose 
hii  était  d'autant  plus  facile  qu'il  les  pouvait  dolei'  richâ# 
meot*  11  espérait  par  là  faire  sortir  un  jour  sa  âimille  de  1« 
Sfsrvitade.  Il  donna  donc  une  de  ses  nièces  à  Robert ,  sire! 
de  Racskerka  ,  aux  environs  de  Dixmude  ;  mais ,  d'après 
les  droits  du  souverain  ,  rhoaime  libre  qui  épousait  une 
serve  du  comte  devenait  seif  lui-même  au  bout  d'un  an  de 
nHUfiage.(l).  Or,  il  arriva  que  Robert  appela  devant  le 
comte  >  en  combat  singulier,  un  autre  chevâlier  qui  par  sa 
naissance  était  libre.  Le  chevalier  répondit  bôrement  à  l'ap- 
pelant qu'il  ne  pouvait  sf"  mesurer  avec  un  homme  ayant 
perdu  la  noblesse  et  la  franchise  par  son  union  avec'  une 
serve.  i* 

Le  comte  fut  obligé  de  donner  raison  à  ce  chevalier,  et 
il  ne  le  fit  qu'après  avoir,  selon  la  loi ,  reçu  le  serment  de 
douze  témoins  qui  vinrent  affirmer  que  la  nièce  de  Bertulphe 

(l)  m  Qtticnmqae  enim  •ecundui»  jat  comîtit  mcillam  liber  in  ntoreni 
daxissct ,  postqaam  ranaatîm  «am  obtînnisicl,  non  eriit  lilicr;  sed  e|a>(lciD 
jDonUiiooia  «rat  elK'ciiit»  cttjut  «t  nior  ejm...«  —  Ibiif.,  189 
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n  était  pus  libre ,  et  que  son  époux  avait  iuirmême  perdu  sa, 
feanchisei 

Robert  de  Racskercka  qui,  paraît-iJ ,  avait  été  trompé  sur 
la  puaition  de  la  famille  de  Bei  luiphe  ,  enlra  contre  ce  der- 
nier il^fi^  une  grande  colère.  Cet  événement  éveilla  l'at-^ 
tentioB  pabliçue^  eti'on  apprk  dès  Iovb  que  le  prévôt  et  les^ 
siens ,  dont  Tontine  était  d^'aiireara  bien  oonaue  «  n'avment' 
jiiiïiais  été  éni;iii(  i|)t''s  ,  ainsi  que  lieaucoup  ie  croyaient. 
^  Lê  comte  ,  en  eiiet ,  s'était  toujouirâ  refusé  à  les  ailran- 

cbir,  persuadé  qu'ils  n'y  avaient  aucun  droit.  Ils  oençumaHlf 
contré  lui  une  vive  ammosité;  Déjà  ils  lut  en  voufaâeiMii 
parce  qu'au  temps  de  la  disette  il  avait  fait  saisir  les  grains 
^  ils  avaieiit  accaparés.  A  ce  double  ^i  ief  vint  bientôt  s  en* 
joindre  un  autre.  Une  bngue  inimitié  régnait  entre  lA^iâK* 
mille  du  prévoiet  celle  deS'Vandes  StraetenfdeB^efei.  éiinl^ 
le  chef  8*appelait  Tancroar.  Celnihci  »'était  fbrtiifié'  dams  sir 
dcuieuie  ,  car  il  redoutait  à  chaque  instant  les  viuleiices  de' 
Beiiolffhe.  et  des  siensw  ËûectLvement ,  ils  vinrent  un  jour 
^  l'attaquer;,  tuèrent plusieuivdô ses  gens»  brisèiontlespor^' 
tra  de  la  maison détisaisirent  tout  ce^qu'eUe  renfepRHttt^,  edi 
coupèrent  arbrub  Iriutiers  et  les  hairs.  Quoitiu'avant  tont 
P  dirigé,  le  prévôt  agit  et  parla  comme  s'il  eut  été  étranger  à 

r^affîufe  ^  disant  qu'ils  tegrettait^.  ^e  sa'  ^HniHe  se-  liviât  à| 
detels  eiicèsi  Hin^en  continua  pas^moîns'sesittedéesret-tâiinsf 
tôt  plus  de  cinq  cents  hommes  d'armes  et  une  multitude  d» 
gep3  à  pied  soudoyés  par  lui  et  enhardis  par  l'espoir  du  pil- 
lage, se  mirent  à*  courir  la  campagne,  k  rançonner  les  vi^ 
lains  ,  à  enlever  lest  troupeaux,  et  les  bêtesF  de  somme.  Le 
comte  était  en  ce  moment  à  Ypres.  Les  malheureux  pay- 
sanss ,  au  nombre  de  deux  cents,  allaient  eu  secret  \  t  i^  lui  , 
et ,  se  prosternant  à  se:>  piedâ^le  conjurèrent  diî  Icui;  yuuu; 
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ei^aiie,^  Iftiié  éa  ces  plaiAtesi,  Charie»  convoqua  ae».«an- 
sfMlfâni  ainsi;     pliisiettra.pei!SQniie9  apjputoMDt  au  lignaga: 

dff  B»rtali»li<  ,  et  lewr  demanda  quelle  peine  il  feikit  que  lar 
justice  appliquât  à  de  tels  iuiiaits.  On  lui  conseilla  de  iiure 
imiipdiateinentjMiiier  la  maison  de  Bordsiard,  fils  de  Lmn^^ 
iMiitl^appin  .i  niQiseï»  èa.  pfé¥4i/  «li  le  obafe lai  pka^adiluBié^t 
dM  pii]af^9<(})»  La  sentenoatâtt  pvatMnaéareficxécnliée^anii 
dLlai.  Peu  après  le  comte  reviiit  u  Di  nyes.  Là  plusieurs 
Pf^H^pfiiines  reçii^a d^uSriiOi^iuljL^aUé-  le  conjurèretit  de  p£tt»dfia>  % 
des  précautions;  car  elles  craignaignli  qtift  Bfertoiphain  son) 
nsj^n^t  ]9oiMu4  et.  Wuv»  c^mplises  110  finti^ait  par  iramipr 

dans  l'ombre  quelque  coiisi)i ration. 

QL'gçndaQt„  le  ji  ur  de  suu  arrivée  et  apiès  le.  repas,,  des 

ii^^rQi^mvABaiiUdâ  i»^partdufpféi^.et»4»';fl^  ffifmà^i 
deswdàmi  à  être  introduite  e«:pi!ésefl«e:du  (oomtorpa^ii^éf . 
c)aiQQr  grâce.  Charles  les  reçut,  et  leur  répondit  avegubentii: 

qu'il  leur  rendrait  soh  uuuué  s'ils  ne  commettaïuil  plus 
semblables  ciiaies.à]ravenir.  U  ajouta. même  qu'il  drMmrrmti 
à,,BQidaitt«iv une. maispn^  d'égale  yal^ur  à  eelle  qnifoii^oavmil^ 
brûlée;  mai&iljurax^ue  tant  qlki^vivndtBo^d^al1dnecre)è^' 
vci;lii,  li's  ruines  de  scui  a,uauiiiii:  dcnieure  ,  parue  quu  ,  trop 
a^'444  'Iaucmar,  il.cn  pourrait  rc.^uUer  de  nou- 
irypui|iipalh|QnrSv  Aior^oii  appqrta^la^n  éa  d^^^.  C^était» 
Icrjgoeîjleiic  iqpe  le  comte  ent  dan»  ses  caw*  i<is,  envojHfa». 
du  prévôt  en  burent  à  plusieurs  reprises  ;  l'excellent  prince 
en  lit  mêma.distrai)uer.àitouâ' oeuK  qui  ét^Aeut<là*j 
cimcua  sW  alla<  &  peii.prè»^iTOe  (2).. 

Ci)  »  At  iZlî  oomilinoi  dedwiim  M  une  dibtiaiic  dwyoi  BiwUt«t«litiBf6nJi»* 
deiimefei.»  —  Mbid,' 

«  Qood  cam  ebibiiweni ,  sicnt  polores  lolent,  rogabaot  Mmel  sibi  p*o- 
pitiMr^*lMUi^t^r«dbtte,  uVi,..  «|iuiii  «tormilMn  abinaph»—  II^m^^ 
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Tandis  que  cette  scène  avait  lieu  au  palais  du  comte ,  ta 
ûitnille  de  Bertulphe  et  les  principaux  complices  de  ses 

déporU  nieiits  étaient  iéunis  clans  une  grande  salle  au  ](>gis 
du  prévôt.  Bientôt  arrivèrent  les  prétendus  médiateurs  ;  et, 
comme  la  leçon  leur  avait  été  faite  à  Tavance ,  ils  déclaré^ 
rent  à  tout  ce  monde  qu'ils  venaient  de  trouver  le  comte  en 
fureur ,  et  qu'il  n'y  avait  aucune  grâce  à  attendre  de  lai 
pour  personne.  Alors  Bertulphe  ferma  lui-iiiêine  soigneu- 
sement les  portes;  et ,  sans  proférer  une  parole ,  on  joignit 
les  mains  en  signe  d*alliaiice. 

Parmi  rassemblée  se  trouvait  un  jeune  homme  nommé 
Robert ,  fils  du  châtelaia  Haket ,  et  neveu  du  prévôt.  Doué 
d'une  âme  généreuse  et  d'un  esprit  droit,  il  voulut  fuir 
quand  il  vit  cette  mystérieuse  alliance.  On  courut  vers  lui 
et  on  le  ramena  dans  la  salle ,  où  le  prévôt ,  à  force  de  ca* 
resses  et  de  menaces ,  l'engagea  à  mettre  la  main  dans  la 
mail)  des  personnes  présentes.  Après  l'avoir  fait,  il  demanda 
quel  était  le  but  de  la  conjuration  t  «  Le  comte  Charles , 
ibi  répondit-on ,  a  juré  notre  perte  et  prétend  nous  réduire 
tous  en  servitude...  Nous  voulons  prévenir  une  telle  trahi- 
sou,  "  A  ces  paroles  ,  le  jeune  homme  ,  épouvanté  et  fon- 
dant en  larmes,  s'écria  que  jamais  il  n'attenterait  aux  jours 
de  son  seigneur,  du  père  de  la  patrie  ;  qu*il  irait  plutôt  lui 
découvrir,  ainsi  qu'au  monde  entier,  le  pacte  atroce  formé 
conti  (■  sa  pci'soniie.  11  essaya  de  fuir  une  sttonde  fuis  cette 
miH|ûn  de  malheur  ;  mais  les  conjurés ,  lui  barrant  le  pas- 
sage, l'empêchèrent  de  sortir  :  «  Écoute ,  ami ,  lui  dirent- 
ils  ,  tout  ceci  n'est  qu'un  complot  supposé  nour  voir  si  dans 
une  circonstance  grave  l'on  pourrait  coaipter  sur  toi.  Il  ne 
s'agit  pas  du  comte  ;  nous  avons  d'autres  projets,  nous  te 
les  découvrirons  plus  tard.  Mais  ta  foi  nous  est  toujours  en-i 


L 


Digitized  by  Google 


DES  COMTES  DE  FLANDRE.  lë» 

.f|ig^.3M^*Ç^il  "  À^ant  aiusAcionné  le  change  sur  leur  des- 
PR^H^  tourné  la  çboae  en  plaisa^tecie»  l«i  ooi\iiiré» 
|[^|tii«nt  QQ  à  un  de  la  aalle^  et  par  liitren  dbeimnft  legar 

ip^èreiit  leurs  *  ' 

.  ^JLfOÇ^%4rj^^  '^H^  sombre  »  Isaac ,  hoiiiine-iige  0^^/^9401^ 
i^,4ili«H9te,]K4gné  au  pf^  et  ynonît; 

4*afljpiÛ9t^  au  concÂliabnle  tienii,  clie2  œ  deniîer^  monta  i 
cheval  et  se  rendit  chez  Bordsiard ,  où  déjà  se  trouvaient 
réuiub  ceux  dont  ou  avait  iait  cUoix  ^our  Texpédition  pro- 
j^e.  De  là  iU  allèrent  tous  enseiabl^.  vers  une  maison  sî^ 
^^^i  Véçt^  et  appartenant,  à  on  iiomine  d'année,  nommé 
Wiùter.  Quand  ils  s'y  furent  introduits  ils  éteignirent 
soigneusetneiit  le  feu  et  les  lumières,  et,  au  milieu  du  si- 
lence et  de  1  obscurité,  a'enteii  lirpnt  sur  rexéGutiou,  arr^t^ 
poiir  .le  i|^i|emain  au  lever  de  raurore.  .  , 

Conligu  à  la  vieille  église  de  Saiot-Dimat,  le  palait  des 
cuiutt'S  }"  coniniuiii(^u!ut  par  unu  galerie  siupéneurc  où  se 
trouvait  unei  cbaj^e  en  laquelle  Charles  avait  l'inabitude 
4'eo)fcq|i4x^  la  mesae  tous  les  matins.  Le  pHnoe  ae  lèvait  de 
Irèéflhgnne  heure ,  distribuait  lui-même  des  aumônes  mr 
pauvres ,  leur  baisait  les  mains  en  signe  d'humilité ,  après 
^yuti|iL^4  reiidaù  à  l'église  La  jouniée  du  2  mars  1126. 
aa,la^a^  apmbriei  <çt  obargée  de  brouiUaxda  si  épma»  qu'à  peine 
pouyail^  Toir  4  la  distance  d*ttne  pique., iJliarlea»  au 
dire  de  ses  chapelains  »  avait  passé  une  nuit  tr^i  agitée»  se 
retouiiiaiit  dans  son  lit  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre, 
le^  ua  hoaune  que  tourmentent  de  noires  idées.  U 


(1)  «Sic quippe vitam «um ordinavcrat , ut ooiniboi diebtu operum iponiiii 
iniM  Dnvliio  dedicafei ,  ai,  scflicet,  aulcqnam  ad  «cclesiaui  iirocederci^elee'' 
nio!(yn:inn  proprii»  nianibut  pftDperibut  dîa|)«Dnrai.ii  »  JSf  ilA  Our.^  auct. 
Guaittri»,  op.  B,,  340. 
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rtttïfhé  unpen  |»his  tard  que  de  contntïie;  mais  enfin  il  se 
l  drrsBa  tMi  pied,  se  lava  et  sortit  |  ar  all^  satisfaire  ses 

^  pauvres,  qui  atloiidainit  dans  la  cour  (1).  LoTsqfti'f!  etrt 

il 

}  achevé  cette  œuvre  de  uuséricorde,  il  monta  vers  la  galerie 

\  strivi 'd'tin  pétit  nombre  de  serviteurs.  Parvenu  à  la  ctia- 

il  pelle  ,  ses  gens  le  laissèrent  ët  s'en  allèrent  séparément 

j  prwr  à  divers  endroits  dans  l'église.  Quant  an  prince ,  îl 

s'était  mis  à  genoux  devant  la  chapelle  en  atUndant  la 
messe .  Il  fit  TOie  courte  prière  pour  se  recommander  à  Dieu  ; 
p'ms  il  «e  prosterna  sur  les  dalles ,  oumnt  lin  petit  iivre  ét 
cwmTniença  lès  sept  psatimes  de  îa  pénitence ,  tandis  que  lé 
prêtre  récitait  les  heures  du  jour  121.  En  ce  moment  une 
pauvre  femme  s'approcha  et  lui  demanda  l'aumône.  Charles 
kvtài  toujours  treize  deniers  déposés  sar  son  psautier ,  et 
il  les  distribuait  tout  en  répétant  les  psaumes  à  hsote  vtnx. 
Il  en  prit  un  et  le  donna  à  la  iciiime  ,  qui  se  retira  non  loin 
de  in. 

Cependant  les  Conjurés  avaient  épié  too  tes  les  démardies 
^  du  comte ,  ét  des  gens  apostés  dnns  f  église  étaient  «locxmnis 
dîre  à  Bofdsferd  que  Chartes  Tenait  d'y  arriver.  Bordsiaf'ft 

et  ses  amis  attendaient  aux  environs  ,  enveloppés  de  man- 
teaux sous  lesquels  ils  cachaient  des  épées  nues.  Ils  erttrè- 
hent  doucement ,  mirent  ^es  garde*  aux  deux  portes  dtî 
temple,  puis  montèrent  dans  la  galerie  supérieure,  oiîk 
Cliarl(»s  était  en  oraison.  A  leur  approche,  le  priitce,  toii- 
^  jours  incline,  ne  bougea  pas  ;  et ,  croyant  sans  doute  que  c'é- 
IéMIn  quelques  mendiants,  il oontinuases  prières.  Bordstard 

(1)  ruid. 

'  (S)  '  •  Tandem  pronum  se  în  pftvfmcnto  |)rnîecU ,  et  seplcro  pœnilentialex 
jiMilniAs  pro  «uonim  alitàùone  pccc atorum »  iîliello  sno  apposiio,  Mipplex  dc> 
cftniare  ÎDcœpii.i»  —  /6k/. 
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wStiwàçk  <4«mèn?e  M ,  ivra  Mt  épéé  M  fDtechft  i^re- 
laént  la  iiête  dt  ooiiÂè'^a^la  lui  fittre'dniiiser;  €l»m9els 

effet,  ?*PTUaTit  ce  cuu[i ,  releva  le  front.  En  ce  iiiQii;ent  la 
panvre  temme  À^ui  il  i^enak  de  donner  l'aunnône ,  s'écria 

•tee  «M»  Bsràâiiâfd ,  qui  &am^êt  M  Tabfl!t!i^  iic^-  épêii%ik 

le  crânn  de  manière  à  faire  jaillir  ia  cervelle  au  loin.  Les 
autres  assassins,  voyant  Charles  tomber  en  gémissant ,  se 
|tlè««Bt  «or  kd^  i'«chevèi«ni  (1). 

les  aiiëb  de  Bertnlphe ,  àmû  ki  vetigeance  n'était  pas  as- 
souvie ,  exei€€i€iit  conUe  les  olïiciers  du  prince.  Ceux  qui 
«MMBltwjeMJpagné  leur  malheureux  maître  à  T'égHse  furent 

tres  smis  îles  tapin  ,  des  I^uk-s,  des  pujiiires ,  et  jtî^t|u'au 
»iiieu  des  ^gus^.  Us  lurent  presque  tous  découveiis  et 

4n«ofBtev  IMÎB  idftmla  ,  dknDtfii ,  frappé  Ae'tëtmf 
à  la  nouvelle  du  forfait  qui  venait  de  se  comirii  ttre  ,  restait 
«iiéfinti  au  fond  de  sa  deiueui e.  Xous  les  Van  der  Straeten 
«gtSqmtiait  iem.kgB  «i  Jmis  èvensiionetil  «nieHeMieht  ^ 
vagés  et  pillés.  Des  marchands  inoffeiuib,  tjfA  UtiiàtAtStHÊlt 
A'  la  imm  d'Ypres ,  fuirent  wêRie  ^idbUMdin  %v  ■ptMÉ^  et 
UelroubSL's  par  ces  nii^oi  abltb ,  qui  ne  rentrèrent  chez  eux 
4|ii'àia4iiiit,  ivres  de  sang  et  iiEUigiiés  de  èrigandages. 

'  AtL  tetiiâii'  dei'«fiiN>i  et  la  ooncfternUioli  f/ksêtaikfj/f^ 
cadaivre  dm  «nate  gisait  Molé  à  Tendmt  -eù  41  éimfUniêÊl 
Les  prêtres  de  ^inl-Doiuti  n  usaient  y  toucher,  et  l'on  ne 

■ 


t 


272  -  HiSiOlRE 

pouvait  plus  célébrer  le»  offices  dans  une  ^lise  souillée  par 
un  si  giand  crime.  Enfin ,  il  fut  permis  à  Fromdde ,  Tun 

des  officiers  du  comte  échappé  au  massacre,  d'envelopper  le 
noble  coipà  daiis  un  linceul ,  de  le  placer  sur  une  estrade  au 
centre  du  chœur,  et  d'allumer  quatre  cierges  alentour^  Des 
femmes  en  pleurs  veillèrent  toute  la  nuit  sur  ces  restes  mat- 
glants.  Pendant  ce  temps-là,  les  meurtrim  tenaient  conseS 
avec  le  prévôt  Bertulplie  et  le  <  liâtelain  Hakt  i  pour  savoir 
par  quelle  ruse  ils  enlèveraient  le  cadavre;  car  ils  craignaient 
que  si  on  linhumait  à  Bruges  il  ne  devînt  pour  eux  un  sujet 
d'étemel  opprobre.  Ils  mandèrent  en  toute  hâte  à  Taibbé  dé 
Saint-Pierre  de  Gand  de  le  voiiir  chercher.  L'abl-é  s'em- 
pressa de  se  rendre  à  cette  invitation.  Ou  avait  lait  con^ 
struixe.à  Tavance  une  bière  pour  y  placer  le  mort,  qn'oo 
devait  transporter  ensuite  vers  Gand  à  dos  de  cheval.  Mdsv 
quand  il  s'agit  d'exécuter  ce  projet ,  il }  eut  un  tel  soulève^ 
)P||^iparnn  le  peuple  de  Bruges  ,  qu'on  dut  y  renoncer.  Ce 
qui  avait  surtout  ému  les  bourgeois,  c'était  un  incident  mer* 
veilleux  que  chacun  regarda  comme  une  céleste  manifesti^ 
tion.  Tandia  qu'on  portait  le  cadavre  chargé  sur  un  bfÙK 
card ,  uu  homme  tout  à  fuit  perdus  desjanibeiS  se  mit  à  courir 
parmi  la  Ibule ,  en  s'éciiant  que  les  reliques  du  trèfr^^ûeux 
comte  l'avaient  guéri. 

Le  prévôt,  effrayé  des  dispositions  populaires,  proihit  de 
conserver  le  coi*ps.  11  ordonna  de  le  déposer  dans  la  galerie 
supérieure  de  Saint-Donat ,  et  tit  niême  ,  le  4  du  mois  de 
Ipns ,  célébrer  un  service  funèbre  a  l'église  Saint^Piefre 
bots  dermurs  de  la  ville ,  à  Tîntention  du  prince  qu'il  venait 
de  faire  égorger.  Cependant  ,  lorsque  le  ealtue  fut  Lin  peu 
rétabli  dans  la  ville ,  Bertulphe  et  ses  adhérents  commeiieè- 
rent  à  réfléchir  aux  conséquences  de  leur  ibriait.  Dans  lâ 
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(iiiiiitr-  d'iinn  nc^rrssioîi  do  la  part        bourp^oois  on 
tjuelquo  pr.Ticmi  extérieur,  ils  songLTont  à  s'assurer  pour 
'Mip  l^lisé  de  Saiitt^DoRàt.  BàÛe  et  ccésoliaée  hé» 
m  ^^«^î  iHMrinèiâcir,  H  tiV'tftoft  ^  à 
forteresse  plus  inaccessible.  I*c  prévôt  }  |jlaça  des  hom- 
mea  à  nimeià  et  des  sentinelles  afin  de  s'y  retirer  qaand 
t«MÉtt  serait  (1).  il  s'écoula  quatre  jours  avant  qt*^ 
<ikHi^!fc  Vi^eiieB  iKniven«8  «ht  àéùki^  La  àtoriéa  Ubitu^^ 
lléé^i^iisIlàtcièÀ'^ïs.  é*éï!  étàiënt  MË^t^a'vuiétif  l^éi^oirtîMtt  afi- 
^oncés  dans  le  pays  par  deux  serviteur??  di  voiu  s.  Gervais  , 
^camériier  de  Charles ,  et  que  le  bras  de  Dieu  arraa  le  pre- 
'ttfllèif  ^^à^  '^^ehgw  ta  i)fioH>  àvàit  ibS  à  'i^ieràl  mt  ttâlÎM  ^ 
lfiiÉiÉhlflii''âë  Hi  <9oijAi^6fi  ;  ét  étéit  allé  éhifè  T'bitéHMtî'  nlb 
1m  prévenir  ses  amis,  B'nn  autre  côté,  r.ii  iioiniué 

Jean,  1  un  des  domestiques  que  ]e  ptmce  aimait  le  plus, 
était  é^alemént        à  chevtA  dès  h  ntatlfi,  et, 

\%n  imài  h  erbnè  fl#«sît  doiA  lé  «ooteMifl  tenait 

d  étte  victime.  "  '  '     '  • 

'    Tandis  tpie  chacun  était  plongé  dans  ia  douleur,  «h 
^l^âi'liiiAllè^  èé'rèjoliiisteH  de  la  hkm^  da  oonlta  dè  Flandrif. 
IWit  jiftiWt  pfaitfcipé ,  a«  tobito  é^^fe  «Ittiiêrfefllffeétë, 

mais  il  espérait  en  tirer  un  grand  profit;  aussi  ne  craisrnit-il 
pas ,  malgré  les  lioiia  de  parenté  qui  l  unissuient  à  Charles, 
^  ^iStÉssoeîèr  anx  àtasÉins  <de  Oe  pânee  :  e'éiait  QkùflaiiMfe 
d'Ypres,  le  protégé  de  la  comtesse  Clémence,  lui  qui  , 

HÎél)ut  lia  règne  de  Charles,  avait  été  si  malheureux  dans  ses  ! 
prétentions  au  suprême  pouvoir.  Son  ambition  se  réveiiia  | 

(I)  «  Noolo  vpiô  sii])sc<|(iciilc ,  jussil  pra>|)Osiltis  ecilcaïaiu  uniliqiR*  "anniit 
lîl  vijjiliis  prn-miiniri  solarium  cl  lurriui  tcmpli^iu  (jua:  loca,  *i  forlè  à  ctviKyit 
iasulius  ficrci,  rei  iperent  «eie  ei  sot.»  —  Giilben,  heo  ciWOf  187.  ^ 
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Boudaîn  et ,  le  sixième  jour  de  mars,  un  de  ses  messagers, 
Gpdescalk  Tbaihals ,  vint  d'Ypres  à  Bnig«8  apporter  ces 
paroles  au  prévôt  :  «  Mon  maître  et  Totre  intime  ami ,  le 

y  seigneur  Guillaumn  d'Ypres,  vous  envoie  à  vous  et  aux 
vôtres  salut  et  amitié,  avec  l'assurance  d  uo  prompt  se- 
cours  en  tout  œ  qui  peut  vous  être  utile  (1).  »  li  y  ent  des 
entretiens  secrets  entre  Godescaick  et  ]es  oonjurési.  Cenxrd 
promiiont  de  reconnaître  Guillaume  en  qualité  de  comte  de 
V  Flandre ,  et  de  lui  composer  un  puissant  parti.  C'était  le 
seul  moyen  pour  eux' d'obtenir  l'impunité ,  et  l'on  ne  tarda 
pas  à  voir  l'année  et  la  joie  rayonner  sur  leurs  visages.  Mm 
les  gens  sensés  ne  pouvaient  s'empéeher  de  gémir  d^uneanssi 
monstrueuse  aliiauce,  et  de  persister  à  croire  qu  elle  ne 
pouvait  amener  rien  de  bon.  Si  Guillaume  avait  pris  im- 
médialçnient  les  armes  pour  venger  la  mort  de  son  prino» , 
^lliïit  été  élu  comte  de  Flandre  par  d'unanimes  suflrages  (2)  ; 
au  lieu  (|ue,  se  faisant  le  romplice  des  malfaiteurs,  il  n'exci- 
tait que  le  dégoût  et  le  mépris.  Par  leurs  conseils ,  Guil- 
laume fi>rça  chacun  à  le  reconnaître  pour  com.te.  Lorsque 
son  envoyé  fut  de  retour  à  Ypres,  il  fit  .arrêter  tous  les 
marchands  flamands  venus  à  la  foire  et  les  contraignit  à 
lui  jurer  tidéiité  comu^  à  leur  suzerain.  D'un  autre  coté;, 
Bertulpbe  et  son  parti  s'empressèrent ,  par  dons  et  prp- 
messes ,  de  se  foire  des  créatures.  Le  prévôt  écrivit  à  Té- 
vê«^ue  de  Tournai  et  de  Noyon ,  qu'on  l'accusait  injuste- 

^^^^ 

<t)  •  Ooniiont  dieat  et  iniinmt  amiciu  Tester,  WUtelanu  ex  IprA,  MkiieMt  et 
«miciiisin  «t  in  outtibni  pronpticfiiimiii  aniilîam,  ^aatOn  in  n  eic»  ««In» 

fl  vestris  aporlè  (1i-iiuiiulj(.«  — Ifud.,  188* 

(2)  •  El  (|iiideii)  in  consuldiiint  «iiblimatus  fiti-spi  Willelmiis  eoJein  (cii^ 
pore,  si  tuUai  Bradât  dcBcendittei  ad  facIeBdam  v&ndiclam  doniaLsai.»  ~ 
Ibiâ, 


ment  et  qa*il  n  avait  ti^mpé  dans  la  eonspitation  ni  de  ùàt 

ni  d'intention  ;  que  même  oe  serait  avee  la  plus  grande  joie 
q^u'ii  travaillerait  à  ramener  l'ordie  et  ia  paix  dans  liruge^^ 

4 

fBt  il  priait  Tévêque  de  vouloir  bien,  par  son  fy&torité  et  jwi 
piiésenoei,  abaoadre  et  purifier  Saint-Dona^  en  j  c^l^i^ 
les  saints  offices*  Un  semblable  message  fut  piM^  loi  dépêché 

à  Jean  ,  évtique  dc^i  Moiiiis  11  i  ii«ragea  les  habitants  Je  la 
ville  de  Fumes ,  ou  ii  avait  de  noml  reux  parents  et  alliés , 
à  jkTodiamec  Guillaume,  et  invita  lea  Flamands  des  bordi»  de  j 
la  mer,  anx  environs  de  Bruges,  à  lui  venir  en  aide  avec  ' 
toutes  leurs  forces,  si  par  hasard  on  s'insurgeait  dans  le 
comté  pour  venger  Charles;  eniiii ,  il  recommanda  aux 
BnjgÇMf  de  forti^er  les  alentours  de  )a  ville  par , des  frasés 
et  éès  palissadrâ.  Les  citoyens  exécatèrent  cet  ofdre  «  mais 
dans  une  intention  toute  différente,  comme  on  le  verra  biea- 

tôt(i).  ■    _  •  ■  : 

V^eure  de  la.ven,geanoe  Approchait.  Qervais,  le  âdèl^lli^ 
sérier  dû  comte ,  échappé  de  Brogi^  le  matin  même  du 
meurtre,  apparut  aux  environs  de  cette  ville  le  septième  jour 

de  mars  en  tête  d  une  U  uupe  a>nsidérable.  C'étaient  des  gens 
^acôon  passage,  il  avait  soulevés  d'horreur  et  d  mdigna- 
.tionjau  senl  réçit  de  .la  scène  lugubre  de  âaiQt<I>oiiat«  et  qui 
le  suivaient  armés  jusqu'aux  dents  et  avides  du  sang  •desas- 
sassins. Ils  assiégèrent  d'abord  la  petite  ville  de  Ravcnschot, 
si^ée  non  lom  de  Bruges,  et  en  laijosbesaiuii  des  rebelles,  qui 
yeotàmi  dy  envoyer  des  émissaires.  Dès  le  lendemain  oejtte 
bourgade  fut  brûlée  et  détruite  de  ^d  en  comble  de  même 
qn  Wcbâteau  appartenant  à  Wîlfrid  Cnop ,  frère  du  prévôt 
et  l'un  des  chels  de  ia  conspiration.  Alors  Gervius  avec  ses 

(I)  ISS.  ■  ^4 

is.  ,^ 
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forces  s'approcha  dii  Iwurg  de  Brug^ps,  c  est-u-diro  de  cette 
partie  de  la  ville  fermée  de  murailles,  où  les  traîtres  s'é- 
taient retranchés,  et  coupa  toute  communication  avec  les 
dehors,  afin  de  les  serrer  de  plus  près.  Bertulphe  et  les 
siens  ne  s'attendaient  pas  à  une  aussi  prompte  et  aussi  fière 
agression.  Depuis  leur  pacte  avec  Guillaume  d'Ypres , 
ils  étaient  surtout  pleins  d'assurance  et  d'orgueil.  Ils  com- 
mencèrent donc  à  trembler  et  à  craindre  non  seulement  de 
•n'être  pas  secourus  de  leur  allié  ,  mais  encore  de  voir  bien- 
tôt s'élever  contre  eux  tous  les  bourgeois  de  Bruges  enhar- 
dis par  l'approche  des  vengeurs  du  comte.  Ces  prévisions 
ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Guillaume  d'Ypres ,  hon- 
teux sans  doute  du  pacte  qu'il  avait  fait ,  ne  le  tint  pas  , 
et  resta  dans  ses  domaines.  Quant  au  peuple  de  Bru- 
ges, voyant  que  la  colère  de  Dieu  allait  enfin  se  déclarer, 
il  en  conçut  une  grande  joie.  Les  plus  sages  et  les  plus  âgés 
d'entre  les  bourgeois  se  mirent  secrètement  en  rapport  avec 
Gervaîs,  et  on  promit  de  l'introduire  dans  les  faubourgs  et 
les  fortifications.  Toutefois  on  avait  cru  prudent  de  laisser 
jusqu'à  nouvel  ordre  ignorer  au  peuple  entier  un  arrange- 
ment que  des  indiscrétions  pouvaient  compromettre  (1).  En 
attendant,  Gervais  ne  perdait  pas  le  temps  et  trouvait 
moyen  de  punir  déjà  les  coupables  en  brûlant  les  domaines 
qu'ils  possédaient  dans  la  campagne.  Du  côté  de  l'orient  se 
découvraient  trois  des  plus  hautes  maisons  à  eux  apparte- 
nant, dont  l'une  entre  autres  à  Bordsiard.  Vers  le  soir  on  vit 
les  flammes  tourbillonner  au-dessus  de  ces  demeures  pro- 
scrites. Bordsiard,  n'y  pouvant  plus  tenir  et  ignorant  d'ail- 
leurs les  intelligences  qu'avaient  les  insurgés  parmi  les  ei- 


(1)  Ibid. 
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toyens  de  Bruges  ,  sortit ,  accompagné  do  ses  soldats ,  pour 
essayer  de  sauver  sa  demeure  en  feu.  Isaac,  l'ancien  camé- 
rier  du  comte  ,  devenu  l'un  des  chefs  du  complot ,  le  sui- 
vait à  cheval.  Arrivés  devant  la  formidable  armée  du  fidèle 
Gervais,  ils  s'aperçurent  qu'il  leur  était  impossible  de  lutter 
contre  elle  et  d'aller  plus  loin.  Ils  s'enfuirent  ;  et  Gervais  , 
les  poursuivant  avec  ardeur ,  entra  dans  la  ville,  dont  les 
habitants  lui  avaient  tenu  les  portes  ouvertes.  La  nuit  était 
venue,  et  la  tranquillité  régnait  partout  ;  car  la  plu])art  des 
citoyens,  qui  n'étaient  pas  au  courant  de  ce  qui  se  passait, 
s'étaient  mis  à  table  pour  souper  (1).  Tandis  que  les  con- 
jurés ,  tout  troublés  de  leur  course  précipitée ,  se  consul- 
taient entre  eux ,  voilà  qu'à  travers  les  rues  et  les  places 
leurs  ennemis  se  répandent  la  hache  levée,  la  pique  en  arrêt, 
et  les  flèches  ajustées  aux  arcs  (2).  Le  tumulte,  les  cris,  le 
fracas  des  armes  font  sortir  les  bourgeois,  qui  se  précipitent, 
les  uns  pour  seconder  Gervais,  les  autres,  ignorant  le  pacte 
conclu,  pour  défendre  la  place  et  les  faubourgs.  Les  multitu- 
des s'entendent  vite  quand  elles  sont  mues  par  un  même  sen- 
timent ,  et  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  les  diriger  vers  un 
même  but.  L'union  de  Gervais  avec  les  principaux  d'entre 
les  bourgeois  fut  bientôt  connue  de  tous  ;  et  alors ,  d'un 
mouvement  unanime ,  on  se  jeta  contre  le  bourg ,  où  les  re- 
belles rentraient  confusément  pour  y  trouver  un  abri.  Des 
luttes  corps  à  corps ,  à  coups  d'épées  et  à  coups  de  lances , 
s'engagèrent  sur  les  ponts  qui  donnaient  accès  dans  l'inté- 
rieur du  bourg.  Les  assassins  se  défendirent  avec  fureur  , 
parvinrent  enfin  à  rompre  les  ponts,  et  à  se  mettre  ainsi  hors 

(1)  -  Num  circà  vc«|i€i-iiiu  crat  ci  coiiscderaui  cives  pluriiuiad  prandium.* 
—  Ibid.,  190. 

(2)  •  Uiuùs,  lauccu,  sagiiiU  et  uaiversi»  aruiù  iiupelcbani  illa:>.»  —  Ibid- 
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de  danger  pont  le  moment.  Ils  étaient  exténdés  de  fatigue 

et  tirembîantà  .d'cflfroî  :  car  plusieurs  de  leurs  Hommes  n  à- 

vaieiit  pu  le^î  suivre ,  tl  se  truuvaiLiit  au  pouvoir  de  Ger- 
vaîs  et  des  bourgeois.  Un  certain  Georges,  qui  le  premier 
apiès  Bbrdsiard  avait  frappé  le  comte ,  fut  d'abord  rencoiv 
tré  par  un  Komme  d*armes  qui  le  renversa  de  cheval,  et  lat 
coupa  les  deux  poignets.  Georges  s'enfuit  sanglant  él  térri- 
lié  ;  Miai^,  rejoint  presque  aussitôt  par  un  autre  soldat,  il  fut 
-.^  percé  d'un  coup  d'épée,  et  traîné  par  les  pieds  dans  un  cloa- 

que tm  il  rendit  lame.  Robert,  valet  et  coureur  du  châte- 
lain Haket ,  périt  égorgé  au  milieu  de  la  place  ;  on  jeta 
son  cadavre  dans  uii  bouibier.  Fromalde  ,  un  des  plus 
cruels  servants  de  Bordsinrd  ,  fut  pris  paiement.  Déguisé 
en  femme,  il  s'était  ré&gié  dans  une  maison  et  blotti  entre  ^ 
deux  matelas.  On  le  tira  de  là  et  on  lé  conduisit  sur  k 
place,  où,  devant  la  multitude  a.sseird)lce,  on  le  pendit  à  une 
croix  les  jambes  en  Tair  et  le  dos  tourné  du  côté  du  bourg 
en  signe  de  mépris  (1).  Les  révoltés ,  du  haut  dès  fortifies^ 
tiens  et  du  pillais  comtal ,  dont  ils  avaient  pris  possessioa, 
purent  voir  alors  de  leurs  propres  yeux  comment  le  cour- 
roux populaire  préludait  ù  ses  vengeances. 

Un  siège  régulier  devenait  nécessaire.  Tandis  que  les 
Brugeois,  iaidés  de  Gervais  et  des  soldats  qu'il  avait  ame- 
nés, s'y  préparaient,  des  secours  leur  vinrent  des  villes  vôi- 
siijfcs.  Le  10  mars,  Siger,  châtelain  de  Gand,  et  Iwan, 
frère  de  Bauduin,  châtelain  d'Alost,  arrivèrent  avec  toutes 
leurs  forces.  Le  lendemain ,  Daniel  de  Tenremonde»  un  des 
plus  hauts  barons  du  comté,  qui,  avant  le  meurtre  du  comte, 
avait  été.en  grande  amitié  avec  le  pri^YÔt  et  s^  f^n^llç, 
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quand ,  sire  de  Woldman ,  Tbierri ,  châtelain  do  Dixmude, 
el  Walter,  boutîUier  «m  édianaon  du  prince  défunt ,  se  joi- 
gniraii  de  même  aox  aseiégeantu.  £n6n  ,  le  samedi  Id 
mars  au  matin,  les  chefs  firent  proclamer  (jne  chacun  eût  a 
se  préparer  à  une  attaque  générale  du  bouii^  par  tous  les 
endroits  accessibles.  A  midi  les  citoyens  et  les  boui^eois 
doDDèreiit  rassaat,  mais  oonlosément  et  sans  ordre  :  tout  ce 
qu'ils  parent  ftnre,  ce  ibt  de  brûler  tine  partie  de  bâtiment 
qui  se  trouvait  près  de  l'hôtel  du  prévôt.  Ils  avaient  jeté 
des  monceaux  de  paille  et  de  loin  contre  les  portes,  atiti  de  les 
incendier  aussi.  Un  sc^dat  devait  y  mettre  le  feu  ;  mais  les 
assiégés ,  du  haut  des  murs ,  lancèrent  une  telle  masse  de 
pierres  ,  de  pieux  aigu-r  vt  d.  ilèchcs  ,  que  les  hommes, 
armés  de  casques  et  de  Iwucliers,  chargés  de  diriger  l'incen- 
-die,  Airent  en  partie  écrasés,  en  partie  forcés  de  battre  en 
fetiRÎte.  Pendant  ces  attaques,  la  multitude  &isait  entendre 
mille  dameurs  de  rage  contre  les  assassins»  La  nuit  seule 
mit  trêve  à  ces  combats  inutiles.  I.e  lendemain  dimanche 
on  ne  se  battit  pas,  parce  que  c'était  un  jour  de  paix  ;  Seu- 
lement le  bourg  resta  étroitement  bloqué.  Le  14  et  le  15 , 
les  bourgeois  de  Grand  se  rendirent  au  sîége.  Comme  ils 
avaient  déjà  éto  vicLuneux  dans  plusieurs  expéditions  de  ce 
genre  et  connaissaient  l'art  de  réduire  les  villes  et  les  forts, 
leur  châtelain  les  avait  engagés  à  réunir  leur  commune  et 
à  s'armer  en  guerre.  Us  prirent  donc  le  chemin  de  Bruges, 
escortés  de  leurs  ingénieurs  et  de  trente  chariots  chargés 
d'armes  et  de  machines.  En  même  temps,  des  aventuriers 
et  des  brigands,  comme  il  en  existait  beaucoup  par  les  rou- 
tes ,  accoururent  de  toutes  parts,  à  pied  et  à  cheval ,  dans 
Tespoir  du  pillage.  Cette  troupe  tumultueuse  étant  arrivée 
aux  portes  des  faubourgs  voulut  y  entrer  de  force  et  comme 
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en  villf  prise.  Tous  ceuN.  ^ui  (  t.ilnit  au  siège  lui  eut  oliligés 
d  accourir  atin  de  résister  de  ïi'fmt,  kee^  audacieux  ^]i^|i^7 
leB.  Un  ooinbat  allail  8>ngag«r;.  inai^-  Ï6&  ïm^m/s^  iss^ 
^'interposèrent  des  devix  coté».  Q^&t  oonvena  giif^.lpf 

lois  seuls  entreraient,  et  qne  les  étrangers  sans  avien  «a» 
jaient  renvoyés.  Eiitre-ltutips  le  grand  bouulïier  de  Fiaii- 
4kei         d^  Gavr«,  fyii^t  aipù  à  fijniges  avec  ses  homn^ 

siecompagiiiée.  ée  mm  fils  et  d'vne  suite  très-nombj«iia«. 
Le  désir  de  venger  hi  ir.ort  de  Cliui'k's  n'était  pa^  lu  snil 
motd  c^i^i  amena  cette. punc^$s9>  ^e  avait  aussi  Tespoir ^ 
Ilifp  jélife  son  filf»  en  qiieilU^  de  oonite  ,de  Fki)4rev.^^if 
moiitRi  ^rtaflable  à  toolie  |i)on4e>  el^*^|Ba|^^i  |^{^ 
messes  ni  les  présents .poui  gagner  |'au)i|tié  àef)i^Qjs^jlji4fff 
teujcgçpis  (1).  . 

\Ai>^^te|jM?<»gW<»  €har]^  était  à  peine  ouverte  qf^ 
4#.^  pil^i^4eiiU»  «e  d^araM^it.  Tjftndi»  ^J|^,,c^4i|f8|p 
4«  piinee  gisait  sans  sépulture  diins  1^  gal^rin  40  -Saôitr 
Bonat  iiu  iH)u\oii'  de  ses  assassins,  tandis;  que  dey  sujets 
Ûd^lee  ^  44vou^  s^ij^aient  et  donnaient  leur  j^j^f 
,9^ng^  Ui  mort  d'un  eeigoeikr  ibien  d'ambiiti^os^  intii^ 
foées'om^HMeiiteffrontémeQte.iii'BiiK^^  loêpie^^wAttW 

du  sit'go,  parmi  les  roiiibattants  et  les  machines  de  guerre. 
Froulbus  et  Baudum  de  Zouierghem,  toub  deux  envoyés  de 
\  GttjiJlaiJBje  d'Ypras,  in^ahfuatj^ir  Jyef  pa^ 
f^J^btUeDde,  vipmtJiMWHyeBieBt  yinonoer  wtf  antî^ef 
le  loi  de  France  avait  i:eoonnaGiiillaasae  oomoie  souYfimin 
jjle  la  Fiaudie.  Cg  u^^n^oiige  ava^t^u^i  but  d^  V}i}^K*\piX}s^%' 

^i)  «  H.'tbehitt  qiii|i{)L-  injjjiiii.s  cis  coiiiilis&a,  et  laborabat  onmium 

proccrutu  auimo»  couverlcrc  iu  amu  tUam      ,  dauUo  cl  promillcudo  muiiàti 
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^ioii ,  en  mettant  les  chefs  dans  le  trouble  eU 'indécision  fi  ).  lij 

C(^[t('iiJaiit  on  travaillait  à  reprendre  le  siég-e  avec  [>ÎUi>  de  ; 
l^tîtiiode  et  de  nsL^mst'  On  Qoiidtruiëit  fie  i^Qfobn&Uijieâ  échelles  ^ 
aroiées  de  crocs  et  recouvertes  fi'é|xùss^8  dfiifoiu»  .d'osief 
eld^  Uwuîhes  entrelacées,  afin  d  etreinoiiwexpo^ai^jbiMP^ 
jectiics  des  assiégés.  Des  pierres ,  de  la  terre  et  du  fumier 
furent  enta^seb  dam  les  io:3sés  dep\iis  le  bus  juïjqu  en  haut; 
^  luatières  çojiibustibles  fur^iii  U^l^^sées  eonljre  les  pprtef , 

l'iiitéijeuc  du  bourg ,  les  rebelles  ne  rataient  poin^  fmh. 
Us  avaient  obstrué  les  entrées  donnant  sur  les  faubourgs  , 
surtout  celles  du  ptiiais  conital ,  de  la  maison  da  prévôt,  du 
l^uy^^e  Ôaiut-DQiiat  et  de  l  'église  :  UîuLjy^ 

W  «•ttîs  ^  forler^e  ^n»|>«^  /s4jtfffl?fifaDtç^  ^  ' 

X^e^r  projet  était ,  le  bourg  une  fcis  pris ,  de  se  retranob^ 
dans  l'hôtel  du  comte,  puis  dans  celui  du  inuvôt,  le  réfec- 
l^ue.etjjp.cpuvenl  de  8aint-Dona.t;  enlin  clans  l'.i^l^  <<i^(^- 
.iX^^iQ^e,  quUeur  devait  en  effet  ^iervirde  dernier  je{ug^. 
^petjbe  ^pcNJ^i^.»  relise  de  Saint-Donat  était  forme 
et  élevée^  bâtie  avec  solidité,  et  recouverte  en  morceaux  de 
terre  cuite  ou  tuiles.  A  la  partie  occideiitale  de  l'édifice  se 
jdrQ£»ait  une  tour  en  briipe  des  plus  bauieâ  et  des  foi;- 
.tfi^»  Si|Ctt)i9ptée  de  deux  flèches  élancées.  Jjoà  cljianpines  de 
Sakit-Donat,  pendant  les  préparatUb  du  siège ,  avaient  ol^ 
tenu  des  deux  partie»  la  permission  de  pi  ncU  t.i  dans  le  tem- 
jple  afin  d'en  retirer  les  richesses  qu'il  ronfennait.  Ils  trans- 
jportèrent  dcuiç  à  d'église  ^aint-Cbrû^phe,  les  châsses,  1^ 
jreli([ues ,  les  vases ,  les  tapis ,  les  tentures ,  les  habits  de 
laine  et  de  soie,  une  quai.tJté  de  livres  et  les  objets  les  plus 
prcaçux.  Lix  vieille  b(isil^(^ue  de  boiiit-Dgiiat  se  trouva  dé- 

(I)  ibid. 
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serte  et  vide  ;  i|ny  restait  plus  qaele  cadavre  dn  comte  4é 
Flandte. 

'  Ainsi  que  le  nt  p porte  le  t^mom  oculBÎre'atiqiiel  nm»  âè^ 
vons  les  dt^tails  de  toiitr-  cette  histoire,  les  rebelles  virent 
bien  qu  ils  auraient  désormais  à  résister  au  monde  entier  (IK 
lis  tie  résignèrent  à  leur  sort  ;  quelques  "Uns  »  toutefois  * 
avaient  déjà  tenté  de  B*y  soustraire.  Dès  le  commenoeiiiéRt 
du  siège,  Isaae,  n'ayant  pu  rentrer  dans  le  hoiiig  avec  ses 
complices,  s'était  réfugié  et  fortitié  dans  sa  maison;  puis  à 
la,  fovèitr  des  ténèbres  il  s'était  sauvé  à  travers  champs; 
Après  une  longue  nyarche  durant  Tobecnrité ,  se  érbyani 
arrivé  près  de  Gand  ,  il  se  trouva  aux  environs  d'Ypres.  II 
prit  immédiatement  une  autre  route  et  alla  se  cacher ,  au 
village  de  Steenvoorde,  chez  Wydo,  son  beau-frère.  Là  on 
lui  censeillft  de  gagner  Térouane ,  où  il  se  rendit  en  eflbt  ét 
endossa  la  robe  monacale.  Amoul ,  fils  d'Eustaehe  atnitoé 
de  Térouane  ,  qui  le  connaissait ,  l'aperçut  V)1otti  dans  une 
4^Hule  de  1  église  feignant  de  méditer  les  psaumes.  Il  s  em- 
para de  lui,  1  attacha  avec  des  cordes,  le  fouetta  de  veiges, 
et.  après  lui  aVoir  ihît  avouer  son'^éfeit  et  les  noms  deM 
complices  ,  le  retint  prisonnier  pour  le  livrer  en  temps  et 
lieu.  Trois  joui-s  avant  la  prise  du  bourg ,  le  prévôt  Ber- 
tulphe,  ayant  &it  passer  une  somme  de  quanmtè  marcs  d*a(^ 
gent  su  boutillier  Walter ,  put  s'échapper  ïeul  pentfeiil'%. 
nuit  à  Taide  de  cordes  qu*i1  avait  attachées  au  hsktsàëml^ 
rieur  de  sa  maison.  Walter  le  conduisit  dans  les  moi  res  ou 
marais  environnant  la  ville  de  Bruges»  et  le  laissa  au  mi- 
lieu  de  cet  endroit  désert  sans  secours  et  sans  guide.  Oii 
verra  plus  tard  ce  qu'il  devint.  Du  leste,  Isaac  et  le  prévdt 

( I )  "  Ptri^n  ituros  te  caie  cooira  lUMTeraiin mniidiiiii  imodo  inidkitnwt.* 
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farent  les  seuls  coupables  qui  pour  le  mom^  trouvèrent  les 
mdyens  de  se  soustraire,  sinon  au  châtiment,  du  moins  aux 
cAielles  yicisslindes  du  6F(%e.  Quelques  honnêtes  gens  se 

trouvaient  mvlvà  parmi  tous  ces  criminols.  C'étaient  dp 
braves  hommes  ci  armes  que  leur  ardeur  à  poursu^P»  les 
rebelles ,  lors  de  l'irruption  de  Gervais  ,  avait  "^poussés 
dans  rintérieur  du  bouig.  Les  cbe&  qui  dirigeaient  le 
sio^o,  raw'iTit  appris,  se  consultèr(Mi{  ,  et  jugërent  que  se- 
lon droit  et  justice  ils  devaient  ciiercher  à  tu  er  leurs  amis 
de  cette  pénible  position.  lis  s'approchèrent  des  murs,  et, 
malgir^  leur  répugnance,  entrèrent  en  ponrfNurier»  ave«  lés 
assiégés.  Ceux  qui  n'avaient  point  participé  au  crime  paru- 
rent sui  les  murailles  :  on  leur  permit  de  sortir  s'ils  le  vou- 
laient, et  on  promit  la  Vie  sauve  à  tous  ceux  qui  pourraient 
prouver  leur  innocence.  Mais  il  fut  soîennelteloent  annoncé 
qne  lès  conpablès  ne  devaient  s'attendre  à  auenne  griûe, 
et  qu'ils  seraient  extennlnés  jusqu'au  dernivr. 

Nonobstant  cette  déclaration  ,  une  lueur  d'e&pou  se  pré* 
senta  aux  yeux  des  rebcQles.  C'était  la  veille  du  jour  ou  le 
prévôt  s'échappa.  A  tout  hasard  il  parut  sur  la  muraille  en 
compagnie  du  châtelain  flaket ,  iûU6  les  deux  humbles  et 
consterné.  iHaket  prît  la  parole,  et  s'adressant  aux  chefs 
des  assiégeants  :  «  Seigneurs  et  amis,  s'il  vous  reste  encoré 
quelque  souvenir  dè  notre  ancienne  affection ,  vous  devez 
prendre  pitié  de  nous  ,  et  vous  montrer  miséricordieux  «u- 
lantquf  Ir  permettra  1  honneur.  Nous  vous  prions  donc  et 
vous  conjurons,  ô  chefs  de  ce  pays  (et  rappelez* vous  combien 
de  témoignages  d'amitié  vous  avez  reçus  de  nous),  nous  vous 
conjurons,  dis-je,  de  nous  prendre  en  grâce,  nous  qui  pleu- 
rons aussi  h\  iiinit  de  notre  seiofnenr  comte  ,  la  regrettons 
amèrement ,  et  vouons  les  coupables  à  la  damnation.  Nous 
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les  aurions  même  chassés  ,  si ,  à  cause  de  notre  connnunc 
parenté  ,  nous  n'avions  été  entraînés  à  les  aider  contre  notre 
gré.  Cependant  que  votre  bienveillance  ne  refuse  pas  de 
nous  écouter  dans  notre  intercession  pour  nos  parents  que 
vous  dites  coupables  ;  que  la  liberté  de  sortir  du  bourg  leur 
soit  accordée,  et  qu'ensuite  l'évêque  et  les  magistrats ,  Jeur 
infligeant  la  peine  due  à  un  crime  aussi  énorme,  les  envoient 
dans  un  exil  perpétuel ,  pour  (ju'ils  tâchent ,  par  la  péni- 
tence et  le  repentir,  d'apaiser  Dieu  qu'ils  ont  si  gravement 
offensé.  Quant  au  prévôt ,  au  jeune  Robert  et  à  moi , 
avec  nos  gens ,  nous  sommes  prêts  ,  chacun  suivant  son 
état  et  son  rang ,  à  subir  un  jugement  pour  prouver  à 
tous  que  nous  sommes  innocents  de  la  trahison  ,  en  œuvre 
et  en  volonté  ,  si  quelqu'un  sous  Je  ciel  veut  écouter  nos 
raisons  et  notre  défense  (1).  Le  seigneur  prévôt  offre  de 
donner,  devant  le  clergé  assemblé,  la  preuve,  quelque  dif- 
ficile qu'on  l'exige ,  qu'il  est  innocent  ;  car  il  a  la  conscience 
de  la  pureté  de  ses  intentions.  —  Nous  réclamons  dereclief 
que  nos  parents  coupables  et  ceux  qui  ont  été  compris  au 
nombre  des  traîtres  aient  la  faculté  d'aller  en  exil ,  sans 
crainte  pour  leur  vie.  Et  quant  à  nous,  qu'il  nous  soit  per- 
mis de  nous  laver  par  jugement  du  crime  dont  on  nous 
charge,  savoir  :  les  gens  d'armes  d'après  le  droit  séculier, 
et  les  clercs  d'après  le  droit  divin.  Si  vous  refusez  ces  con- 
*  ditions ,  nous  préférons  rester  avec  les  coupables  et  parta- 
ger leur  sort  plutôt  que  de  nous  livrer  à  vous  pour  souffrir 
une  mort  honteuse  i2).  » 

(1)  «Si  qiiis  sub  ccelo  liomiDum  dignclur  suscîpere  probationis  nostrae  ar- 
(jtiuicnta.»  —  Ibid.,  103. 

(2)  a  QuckJ  si  lieri  aboiuiiiavcritis,  voluuius  tncliùii  sic  ubsc»j(i  situul  cuiu  rets 
vivcre  (|U4Ui  ad  vo»  C4ire  ei  luriiilcr  wori,*  — >  Ibul. 
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Un  ebevalior  nonimé  Waîter  se  chargea  do  roponclrc  Au 
châtelain  Hakct  :  Nous  ne  nous  rappelons  aucun  de  vos 
bienfaits ,  et  nous  n'avons  plus  souvenir  de  votre  ancienne 
affeetion.  Nous  ne  voos  devons  rien  de  ce  côté,  à  vous  qui 
nous  avezvîolemmentarrachénotre  comte  trahi  et  mis  à  mort, 
pour  nous  empêcher  de  Tensevelir  et  de  l'honorer  comme  il 
en  était  digne.  Vous  avez  dilapidé  le  trésor  de  l'État,  envahi 
de  force  le  palais  du  prince  .  vous  traîtres  et  impies  à  qui . 
désormais  rien  n'appartient  plus ,  pas  même  votre  vie; 
vous  lix'LZ  a^i  ^ans  foi  ni  loi  »  et  par  là  armé  contre  vous 
tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens  ;  au  mépris  Je 
la  justice  de  Dieu  et  des  hommes  »  vous  avez  assassiné  le 
seigneur  de  ce  pays,  et  pendant  le  saint  temps  de  cat^mé, 
et  dans  un  Heu  consacré,  et  au  milieu  de  ses  ferventes  prière» 
â  Dieu.  Nous  abjurons  donc  pour  l'avenir  la  foi  et  la  iidé- 
lité  que  nous  vous  avions  gardées  jusqu'à  ce  jour.  Nous  vous 
Condamnons,  repoussmts  et  anathématîsons  (1).  •» 

Walter  ayant  prononcé  ces  paroles  devant  la  moTtîtnde 
des  assiégeants  ,  on  prit  des  fétus  de  paille  que  l'on  rompit 
selon  la  coutume  en  signe  d'exécration,  et  pour  prouver  que 
tout  liai  était  désormais  brisé  entre  les  meurtriers  du  comte 
et  ses  vengeurs  (2). 

Le  lendemain,  c'est-à-dire  le  dix-huitième  jour  de  mars, 
le  siège  du  bourg  recommença  plus  régulièrement.  On  amena 
les  échelles  sons  les  murailles  aux  cris  et  aux  battements  de 
mains  de  tout  le  peuple.  Ces  échdies,  faites  de  bois  vert  ét 

(I]  Il  y  a  dan»  le  tcxie  exjestucamus ,  c'est-à-dire  nous  vous  rejeious  par  1« 

fctn. 

«  Atlerat  liiiir  (  uUui  uiioui  Uiiais  ob>i>liuiiib  iiiul 1 1 in>  lu .  i^iii,  ^laiiiu  iniit.i 
respouïiuiic  klà ,  arrcplis  fcstucb  cxfcslucavg'iuil  illuruai  uliseikSuruui  liumi- 
Buni  fidcm  et  securïtatem.  s  —  Ibid. 
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tfès-buDiides,  étaient  fort  lourdes  à  porter  ;  les  plus  courtes 
ii*avaiait  pas  moins  de  soixante  pieds  de  hauteur  et  douze 
de  largeur.  Pendant  qu'on  les  dressait,  il  pleuvait  une  grêle 

de  traits  et  de  pierres  lancés  par  les  assiégés.  Un  jtune 
homme»  plus  fort  et  plus  audacieux  que  les  autres,  se  préci- 
pita le  premier.  Arnvé  au  sommet ,  il  se  disposait  à  sauter 
sur  les  remparts  lorsque  des  rebelles ,  placÀ  en  embuscade, 
tombèrent  sur  lui  à  coups  de  haches,  de  bâtons  et  de  piques. 
Il  trébucha,  les  pieds  encore  embarrassés  dans  l  échelle,  et, 
précipité  du  haut  des  murs ,  se  fracassa  ia  tête  sur  le  sol. 
PersouDe  alors  ne  fut  plus  asse2  haidi  pour  gravir  les  éche- 
lons ,  et  Ton  se  mit ,  avec  des  cc»ns,  des  leviers  et  des  mar- 
teaiix^  à  percer  et  à  battre  les  murs.  La  nuit  survint ,  et  k 
combat  cessa  de  part  et  d'autre. 

Le  19f  de  grand  matin,  les  assiégéSi  exténués  de  ktigue 
et  rassurés  d^ailleurs  par  le  non-succès  des  tentatives  de  la 
veille,  se  reposaient  dans  différents  quartiers  du  bourg;  les 
sesitinelies  mêmes ,  ei^ourdies  par  le  froid ,  étaient  entrées 
dans  le  palais  du  comte  pour  se  chauffer.  La  cour  du  bourg 
était  entièfement  déserte.  Les  sssiégeants,  n'entendant  plus 
aucun  bruit,  se  basai  dorent,  au  ini)\en  de  petites  éclicllcs, 
à  monter  sur  les  murs  du  côté  méridional ,  où  l'accès  était 
phis&cile>  et  par  où  les  chanoines  avaient  onporié  les  rdi- 
qiics  des  saints  et  les  choses  précieuses  renfermées  à  Saint- 
Donat.  Personne  ne  leur  fit  résistance  :  ils  se  comptèrent 
sans  bruit ,  et,  comme  ils  se  trouvaient  en  nombre,  envoyè- 
rent les  plus  jeunes  d'entre  eux  tnlever  silencieusement  les 
amas  de  terre  et  de  pierres  qui  obstruaient  les  portes.  Tan- 
dis qu*au  sein  des  ténèbres  ils  rôdaient  à  travers  le  bourg  , 
ils  trouvèrent  «ne  is^ue  qui  n'était  pas  enconribrée  comme 
les  autres,  mais  seulement  fermée  par  des  clous  et  une  ser- 
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Itf  rabattirent  inoontinent  à  coups  de  haebea.  Ce  brait 
rattention      asmégeants  restai  eo  dèhors  :  et,  ans* 

"-'sitôt  tjue  la  porte  tomba,  on  les  vit  se  précipiter  par  cette 
jyoie,  les  uiis  d^s  j  inienlioti  de  se  batirei^.;^uireâ  pour 
yjH^t.  beaupoiijp  surtout  panMlea€îfi|ii^  le 
e&tçà  du  prime  et  l'emporter  dans  len?  ¥itte ,  atia» 
chaient  uu  ^n'iiiid  prix  à  cotte  noble  relique.  Les  rebelles, 
jj^kH]!^  Ipox  k  pltif^t  4aDS  le  Sipinmeil ,  se  réveillent  ^Lors 
ep  imr|ipit»  efususent  leurs  armes ,  et  eonrent  rm  les  por« 
tipt  pour  en  dë&pdfe  Teutrée.  PlusSenn,  cn^bés  da&a  une 
masse  tumultueuse  d'assaillants,  sont  obligés  de  se  rendre  à 
merci  ;  d  auties  aïoittent  épuuvaiUés  les  murailles,  et  se 
jettent  en  bas  de  désespoir.  Un  de  ces  Cflil^é»  nomoié^^i- 
selbert  fut  ainsi  ramassé»  mourant  à  tdhe»  par  des  femmes 
|»ieu6eé,  ei^flIfiÉfporté  dans  une  maison  oà  elles  sedisposaifent 
à  l'enseveiii.  Le  clifitelain  de  Dixiimde,  Thierri,  s'm  aper- 
çut, entra  dans  le  logis,  prit  le  cadavre,  et,  rattachant  à  la 
lioene  de  ion  dieral ,  le  tndna  dans  un  bourbier.  Le  gros 
tfes  8saiégés«Vait  pu  se  réfbgfier  dans  le  palais  du  comte  et 

en  avait  barricadé  les  portes.  Les  citoyens  g;ravireîit  sur- 
^;chainp  les  degrés  1  ëpée  à  la  main .  enfoncèrent  les  clôtu- 
et»  parvenus  à  Tétagf  sm,  se  tenaient  les  eoiijuréa ,  ior- 
eërent  ceitx-d  à  battre  eâ  retraite  à  traveis  lee  saUes  du 
palais  jusqu'à  la  galerie  par  laquelle  le  prince  avait  cootuîiïe 
de  se  rendre  à  l'église.  Dau^ï  ce  passage  voûté  les  deux  par- 
tis se  trouvèrent  en  préâsnee.  Bordsiard  était  à  la  tête  des  as^ 
sassins  :  sa  haute  8teil|g^||^|i»4^^ kuehejBt  féroœ  intinuk 
daientlespiusoaurageux  d*ei^rÊceuxi||it{]epotti^ 

(i)  «  Enoi  qiiipi*e  IbrilMittdi  et  fvipeiniiiii  mlttM  (BocduarfiM  «t  Itaac) , 
^rnidci  in  tlainrA  «t  wrvf,  tf  tikt  qoD»  lipé  «rroM  >ifhère  Bcmo  poitrai.» — 


^8  RISTQIRË 

'  Ni^tTifrmins,  apT^s  êti%  i>estés  un  instant  immobiles ,  les'  as^ 
suillaiiU  fundireni  avec  impétuosité  sur  leurs  ciiiu  ajis,  (]ui  , 
forcés  de  fuir  encore ,  se  jetèrent  dans  l'église  »  dont  ils  fer- 
mërent  âmitôt  la  lourde  porte.  On  n*aUa  pas  plus  loin« 
Beancomp  de  gens  s'étaient  joints  à  l*expédîtion  pour  piller. 
Ils  se  répandirent  dans  la  maison  du  Comte  ,  dans  celle  du 
prévôt  ou  dans  le  couvent.  Chacun  alors  imita  cet  exemple. 
Rien  ne  déœeura  intact  au  palais  seigneurial  ;  on  déroba 
tout,  jusqu'au  plomb  des  gouttières.  11  en  fat  de  même  chez 
le  prévôt  et  au  monastère.  L'enlèvement  des  meubles,  du 
linge,  des  riches  habits,  des  vases,  des  grains,  des  viandes , 
des  tonneaux  de  vin  et  de  cervoîse  dura  toute  la  journée  ju&- 
'q»*à  la  nuit  tombants.' 

Penàu>t  que  i»  piUmds.puCQaniert  le  boaig  « 
tout  sens ,  emportant  ce  qu'ils  avaient  pu  dérober ,  1m  re- 

belles,  enfermés  dans  l'église  et  montés  sur  la  tour,  laissè- 
rent choir  sur  eux  de  grosses  pierres  qui  en  écrasèrent  beau- 
coup. £n6n ,  quand  les  pillards  se  teiuhi&A,  il  m  restait 
plus  dans  le  bourg  que  des  maraillea. 

Â  Taube  du  jour,  l'attaque  recommença  contre  la  touf. 
Uii  eonjufié  ne  pouvait  iiiKtre  la^lète  à  1*  une  dee  bantra 
«roie^  que  mille  traits  ne  lueflént  ééerchét  rm  lui.  lA 

muraille  paraissait  hérissée  de  flfecbes.  Tant  d'efforts  ce- 
pendant n'aboutissaient  à  aucun  résultat  décisif;  et  lésas- 
siégéa  se  défendaient  toujours  avec  un  otmrage  inoiâ  r- 
-ployant  tuas  les  moyens  imaginaUespour  faire  le  plus  de  mal 
possible.  On  dit  qu'ils  y  étaient  encouragés  par  des  lettres 
attachées  à  des  flèches  et  lancées  dans  la  tour.  Et  puis  du- 
rant la  nuit  qui  suivit  le  meur(re  du  comte  ils  s'étaient  réunis 
autour  du  tombeau,  y  avaient  placé  un  pain  et  un  vase  plein 
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de  bièie  avaîiient  bu  et  mangé  ensemble  mr  le  corps  mort, 
et ,  miivlmt  une  vieille  croyance,  ils  s'inaginaient  que  par 

cette  horrible  pratique  les  vengeurs  devaient  être  frappés 
d'impuissance  (1  ).  Ils  continuèrent  donc  à  se  défendre  intré- 
pidement, et  cette  fois  jetèrent  des  brandons  enflammée  sur 
les  toits  des  écoles  attenant  à  Vëglise.  En  brûlant  ces  petita 
bâtiments  ,  ils  comptaient  que  le  feu  atteindrait  les  édificca 
contiguâ  à  la  tour,  car  ils  voulaient  s  isoler  tout  à  fait  ; 
mais  ils  furent  trompés  dans  leur  attente.  Alors  ils  conti- 
nuèrent à  occuper  la  tour  et  l'intérieur  du  temple ,  veOlant 
bien  armés  aux  portes  et  aux  fenêtres  pour  empêcher 
qu'on  n'y  péiicliàt.  . 

Sur  ces  entrefaites,  la  discorde  se  mît  entre  les  Gantois  et 
lea  gens  de  Bruges.  Les  premiers  prétendaient  avoir  le  droit 
d'emporter  chez  eux  le  corps  du  comte,  parce  que  leurs 
échelles  avaient  seules  décidé  de  la  prise  du  bourg.  Les 
Brugeois  repondaient  que  les  échelles  n  avaient  été  d'au* 
cune  utilité,  que  les  gens  de  Gand  avaient  au  contraire  re« 
tardé  le  moment  de  la  vengeance  en  donnant  le  signal  du 
pillage.  Un  liiund  luiuullu  s'éleva,  on  tiia  les  épécs;  et  une 
lutte  sanglante  allait  s'engager  entre  ces  gens  qu'une  même 
pensée  devait  diriger,  lorsque  des  hommes  influenta  et  sen* 
sés  firent  entendre  des  paroles  conciliatrices.  La  paix  réta- 
blie, les  assiégeants  se  préparèrent  unanimement  à  donner 
l'assaut  au  temple.  Ils  firent  une  vigoureuse  irruption  par 
les  portes  qui  communiquaient  du  couvent  dans  l'église,  en- 
trèrent enfin,  et  chassèrent  les  conjurés  jusquadans  la  galerie 
âevéeoù  se  trouvait  le  cadavre  du  comte.  De  ce  théâtre  de 
leur  crime,  ayaul  î>ouâ  les  yeux  l'objet  de  leur  opprobre  et 

(1}  IM, 
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de  leurs  rMOordfi,  ils  soutinrent  de  nouveau  la  lutte  avec  ua 
ki  Acharoement  qu  il  isA  enooie  impottible  de  e'eo  mpi^ 
ter.  Le  pavement  de  l'égliae  diepanûiHÛt  aons  d'innoinbia- 

hk'6  quantités  de  projectiles  lancés  par  eux.  Les  cloisons  et  les 
yitn^  ÛB&  ieuètres  ,  les  stalles  et  les  sièges  des  chanoines 
teint  Maie;  i'édiâee  avait  peidu  too  ai|wct  eoienDel;  ce 
9^étiàt  plu»  g»  en  liaa  de  âMatimo  et  de  carnage,  tetatM^ 
aeat  de  voeîfitodîoiie  impies,  fouillé  de  sang»  rempli  de  morts 
et  de  blessés  (1).  II  semble  vraiment  qu'une  main  suniatu- 
«eUe  et  malfaisante  soutenait  ces  grands  coupables  ,  quaxui 
en  eange  que  pendant  ei  loog-tempe  île  emeot  écbaiiper  aa 
cbâtiroait  terrible  que  tout  un  peuple  iadigiié  leur  réeer* 
\<ut.  ♦ 

(1)  Ibul. 
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CUILLilUlIfi  CLITON. 
1127  —  li28 

Situation  de  la  Flandre  à  la  mort  de  rharles-lc-Bon.  —  Le  roi  de  France  Loiiis-lc- 
(Tm^!  ÎTitervicnt  dans  If^  nfTnirfsdu  comtë.  —  Incidents  divers.  —  Les  F'air.andB 
acceptent  Gaillaunie  C  litoii  j>uai  comte. — Le  roi  et  le  nouveau  comte  ^leiuient 
à  Briigt>s.  —  Conditions  imposées  par  les  habitants  d'Ârdembourg  à  la  rcconuais- 
Mhcé  di^  kOttrMÀ  c«iiit«. 4«  iUg9  db«fg»M  Stlut-DMimt. 
IrrestatloD  et  tuppUc*  du  prévôl  Bcrtulphn.  Duel  Judicl^lra.  —  StfnlèvuMBt 
de.s  Brugeois  contre  le  châtelain  Gervais.  —  Prise  dr  r  '<  Siiint-Don*t.— 
Los  rt<î>'ns^"r.s  ilu  r'-mte  Chrtrlcs  su  réfufjienl  rîrnis  le  <■]  '^hor.  —  lisse  rendent  à 
merej.  —  Obsèques  du  comte  Chftrlcs.  —  Réception  de  Uuillnume  Cliton  à  Sainl- 
Omer.  —  Plusieurs!  prétendants  au  comté  de  Flandre  &c  déclarent.  —  Supplice  dui 
totfwrtrtw»  de  -^'floleneèfc  et  ftij^es  da  cautti  buthàvlne.'^Itèinoti- 

tmaeu^OmOBMtipiM.'^Jm  iMocipalM  «We&de  Flwdn «e  r«voMcnt  CMftn 
torité  de  QiiiUmuDie.^^ Arrivée  de  Thierri  d'Alsace  à  Q«iid.  — Il  est  reconnu  m 
qualité  de  souverain  par  une  grande  partie  des  Flamands. —  Guillaume  Cl-ton 
a  recours  au  mi  de  France.  — Lettre  de  ce  roi  aux  villes  de  Flandre.  — Fièrc 
réponse  dcâ  villes.  —  Ls  roi  et  Guillaume  portent  la  gu«»frc  en  Fiaiidre.  —  Siège 
de  tillo,  cdmbati  de  Thieit,  d*Oostcamp  et  d^ATolt.'— litbrt  de  Giiillavine 

La  confusion  et  le  désordre  ne  régnaient  pas  seulement  à 
Bruges;  la  mort  imprévue  de  ('liarlos  luia  la  Fiaudio  en- 
tière à  une  anarchie  que  les  chroniqueurs  et  les  poètes  dé- 
plorent amèremeRt.  Hélas  !  hélas  i  dit  une  complainte 
derépoLjue,  tant  que  notre  sdgneur  gouverna  la  Flandre» 
les  chemins  tUahiit  sûrs,  nul  n'osait  trou  l)Iei  Icpa}^;  cl 
inaïutenaiit  mjiIX  que  nous  sommes  en  proie  aux  brigands  , 
qu'on  nous  pille  de  toutes  parts.  Le  berger  est  mort ,  les 
brebis  sont  di^ersées.  Il  n'y  a  plus  de  justice;  la  paix  est 

19. 
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ensevelie  dans  le  toiiibeau  du  piince.  On  a  tranché  la  tC'te , 
et  les  membres  ne  sont  plus  d'accord  entre  eux^  Pleure, 
pleure,  ô  Flandre  1  comme  uoç  fille  pleure  son  père;  Te  voilà 
sans  coTi^oiatioii  !...  O  malheureuse  Flandre,  frappe  ta  poi- 
trine, déchire  Ion  vi&age  avec  tes  ongles.  Misérables  meur- 
triers» dites,  quelle  foiie  Vouâ  a  inspirés  1  Comme  Judas, 
vous  avez  livré  votre  maître  ;  aussi  le  supplice  de  Judas 
vous  attend.  Encore  votiri  Irabîson  est-elle  pire  que  la 
sienne,  car  il  n'a  fait  qu  ac»  ompUr  k  s  prophéties  cl  concoui  ir 
à  l'œuvre  du  salut  des  liommes  ;  mais  vous,  votre  4sàœ»  a 
f^it  le  malheur  de  tons.  AM&t,  et  ^ue  dans  les  ènféi^;  'dn 
délivre^ Tantale,  bdon,  et  qu'cm  vous  inflige  leurs  châli* 
ments  (11        »  -  '  "     '  '     "  '  ■ 

Chaque  J&)is  qu  un  grand  malheur  arrive,  il  est  toujoui», 
dft^  la  pensée  des  peuples,  précédé  ou  suivi  de  |nrod^es. 
âieioh\inè  tradition  contemporaine,  Teau  des  fo6a^4&]m- 
ges  [ràvui  ensaniilaiitcc  aussitôt  apiés  le  meurtre  de  Ciiarles. 
Les  habitants  de  Laon  ,  en  France  ,  apprirent  révénemçpt 
le  soir  mdme  du  jo«r  fatal ,  et  on  le  connaissait  i  Londra» , 
en  Angièterre,  dès  le  eommenoe^nt  de  là  deuxième  jbii  r- 
née.  Il  était  cependant  impossible  que  la  nouvelle  pa««M 
avec  tant  de  rapidité  dans  des  lieux  si  éloigné».  11  arriva 
encore  une  chose  fort  étrange  ,  c'est  que  le  duc  de  Bourgo- 
ghè  périt  assassiné  le  même  jour  qué  Ckarlés,  et  à  péu^'^^féi^ 
dàmiés  mêmes  (nrooiistoiabes^  i  u  uj, 

Cependant  le  roi  de  France,  Louis-îe-G  l'os,  ne  tarda  pas 
à  intervenir  dans  les  affaires  d'un  pays  dont  il  était  le  suze- 
rain. Le  dimÉnclie  .20  mars,  il  éciivit  d'Arras  àùl  liaibiâf 
qifî  dlHgëaienf  lési^.  Il  leur  en  .  it  son  sàlùti  lëiiïé^j^Wili? 

(1)  BatUtT  chtm,,  appendice  «joiflé  par  M.  te  Glay,38i. 
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mettait  secours  et  assistance,  lus  reincn  i  int  d'a\  uir  vcngu 
neveu  Charles,  le  très-équiUW^.^QOiï^. Aej,i?'iandre ; 
jam  il,,^p^tait  :  «  Je  ne  «119  pai»  ii;iedi^te|)iffi( m^^^ 
me  reiul^  auprès  de.Tous»pafce.qu^^^ 
je  suis  venu  en  toute  hâte  avec  trop  peu  de  monde;  et  ce  ne 
serait  pas  agir  sagement,  ce  me  semble,  que  de  risquer  de 
toipber  eiitre  les  mains  des  tnûtres»  Qr  }e  snufitdojn^^ 
en  e9t  encore  pLowuTBqiii  plaignent  les  assiégés,  délendaii$ 
leur  forfait ,  et  travaillent  de  toutes  manières  à  leur  dât-* 
vrance.  D'ailleurs,  votie  contr(?e  est  pleine  de  troubles; 
déjà.9iême  qo  s'y  est  ligué  pour  donner  paf  mse  ou  p^  ^ 
yiolenoe  le  eomté  à  GuiUanmé  .d'Ypic;St  çont^  / 
de  piesque  tous  les  citoyens  résolus  à  ne  reconnaîtra  nulle- 
uiunt  ce  Guillaume  pour  srii^noui .  parce  que  c'est  un  hâtuid, 
né  d'un  père,  noble,  mais  d'une  mère  de  \iie  naissf^nqe,  f^i 
piandfwit  sa  yid  était  fileusq  de  profession.  Je  veox  donc  et 
ord(»»iike  que  saiis  retard  vous  veniez  vers  moi  etque»  deeon^ 
mun  accord ,  vous  élisiez  un  prince  convenable  et  de  votre 
rang  pour  guu veiner  le  pays  et  ceux  qui  l'habitent  jlj.  Lu 
Flandre  ne  saurait  être  privée  de  maître  sans  de  grands  e| 
l^^ains, dï^igers.  •  .  ..^ 

Ces  lettres  venaient  d'être  lues  en  présenoe  de  ton» ,  et 
l'on  n'avait  pas  encore  formulé  de  réponse,  lorsquu  bur\  iiit 
un  autre  message  de  la  part  4  un  parent  de  Charles  :  Ihierri 
d'A^saoe,  issu ,  comipe.Ie.pripG^  défont,  d'une  des  ûlles  de 
Robert4e-Fr]son«  l^Merri:eQmniençai  par  saluer  les  barons 

flamands  et  leur  offrir  son  amitié  sincère  ainsi  qu'à  tous  les 
habitants  du  pays*  «•  .Yous  devez  être  convaincus  ,.  4isai^lt 

(1;  I.  yt\\n  et  pnxcijjio  vobis  sine  «lifritinno  rorani  me  convcnirc  el  cnm- 
nicuii  coumIio  eli|^c>re  cotniif  id  iHtlcni  cjueat  vubis  .T<]Ujd<;t:|p  et  leme  et  iuQûiis 
|)r;ec»sc  cou*en>crni8,  «  —  oaib.,  loco  tilalOf  IU7.  ,.  .  . 
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eiiàuile  ,  qu'aprèà  U  mort  de  mon  seigneur  et  comte,  le  gon- 
vernement  de  la  Flandre  m'appartient  pttf  droit  d'hérâiltô 
ciott  In  6frG  flcrront*  «yv  <xmp0  ooiiircpic  vomr  hwm^hv^ 

iri.i  poi  seniK'.  Je  vous  avcilis  f  t  vous  juie  de  ne  pas  lu'écar- 
ter  du  pouvoir  saps^gftrd  pour  mes  droits.  Si  voua  rae  choi^- 

RuiVKiiie»  evfftr  wexo^Tfss(StM  m  poQrfoirav'SBRn  et  s  f  w 

tilité  publique  (1).  v  •  '  '  '    ■  ^  ■  '     -    '  ^ 

•  On  n'attacha  pas  d  abord  grande  importance  à  ce  mes- 

iÉge  èhViyfé  d^Alsaee  i»ar  tkn  farenr  iiie^^  cfof  ièàmtié 

9  flOCup&T  sGntïilSCIllGIll  €ÊC  Ce  tiDutCBu  prcCcnaSin^  tTFP  nv 

lui  répondit  même  pas  ,  et ,  saris  3^  faire  plus  d'attention  , 
l'on  ne  songea  qu'à  la  missive  du  roi  de  France.  Dans  la 

&^Miièr  mm  rnùfièoé  dél»  flotflMMre  à  YÉcmàttë:*W}  Vè 

parti  le  plus  utilr  «  t  le  plus  exp^ditif  était  d'aller  s'entendre 
avec  le  monarque  au  sujet  du  prince  que  l'on  devait  élire. 
Bh  <sOils6^il«M)^,  lèS  Mon»  êésipiés  pour  mi&të 
ras  se  préparèrent  incontinent;  et  Ton  oi^omiàtlblkéÉ^lijèMV 

positSoné  ft^céssafres  ,  afin  qué     d^patfr  d^ÙTf  ^tklia^^àn* 

bre  de  chefs  du  sit^ire  ne  pût  f<iire  concevoir  aux  assié^^ôs 
Fea^mncede»  échapper.  L'on  fit  même  contro  Ihs  tours  une 

jfsifiét^i  Otxkii'^t  en'^éflbl  î  '  ivé-  ^  dbfUtftnt'MifcuAiifnérifc  de^éê^^^â 

se  passait,  furent  très-étonnés  de  voir  qu'on  a\ait  juis  les 
armes  un  dimanche ,  jour  consacré  jusque-là  au  repos  et  à 

•  ,  :     ,      ■  -   ■  •     ^  ^  >}\ 

H)  «  Coincs  fiitnrus,  justus,  pirificui,  iractabiUs  cl  atitiuiii«  commuoi» 
«iKjui:  Muiiu»provi»or  accurro.» /{'m.  ^  ' 
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k  piiM.  Leinndî  et  termatrdi  tes  déjp^és  se  mirent  eir  chef^ 

-  Durant  leur  absence,  il  se  passa  dans  Bruges  divers  inci- 
dents qu'il  est  bon  de  rapiu  ler.  D'abord  ,  le  24  mars ,  un 
«élWn^  Wdtm  Cruval  vint  népgtitflfl^lfr  brait  que  k  roi 

soldats  pour  appuyer  ses  préieiiiiuns  au  comté  de  Flandre. 
Cette  nouvelle,  entièrement  fausse,  était  semée  dans  le  but 

CR9 16  pfURipe  (m  V  TQ  8  M8C)Crar  STni  InevflncT»  de  SOn 

HM,  ftVait  reçu  de  c^s  doi  nieis  une  somme  de  cinq  cents 
kirrvs  de  monnaie  anglaise  dérobée  dans  le  trésor  de  Char-^ 

En  outre  il  trouvait  moyen  d'end  etenir  des  intelligences  secrè-  ^ . 
tes  avec  les  assiégés  dont  il  cherchait  à  soutenir  le  courage,  ■  ' 
ma»  qu'il  n'osmt  défendre:  oatertément.  H<mteint,  ooiiAie 
il  étmt  Plftr«i  d'ttiie  télf?  àânpïiiétié^  CfailHtf^  clfewfeié'  \ 
èt  Mfé  cirrir«r  dr  peuple  qu'ële  #'i?jriirtàilî  pà^  r'^tliiilk  pm&<i'  '■ 
quoi  il  propageait  le  bruit  b(  aiuoup  plus  hunorahle  d'une 
ailiaace  avec  le  roi  d'Angleterre.  On  savait  du  reste  qu'il 
li'èif  élàil  lieiip,  étpfsréoniftfWjnittir^^^ 
éti-  Fhdiiime  qui ,  tMttt  Itt  âfége ,  h*aviiit  pHâ  di^ffi'd^oOHf ' 
publiqueîM  lit  spc  nii-s  et  amitié  au  prévôt  et  aux  siens  par 
lettres  munies  de  sceaux  (1).  '  -  - 

Le  lebdémaifi  /^rèndiedi.  Ris  €(àittoiS ,  toujoars  désireuse 

petite  conspiration  pour  arriver  à  ce  but.  Le  grand  chantre 

s 
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de  Saint-Pierre  de  Gand  et  nn  chevalier  appelé  Ansbold 

étaient  les  chefs  de  ceconipluL,  pour  lequtl  ou  ;iv;ut  iiiéme 
été  oltligé  de  requérir  1  assistance  des  assiégés,  il  avait  été 
décidé  qu'en  ]a  matinée  du  dimanche  on  entrerait  dana  h 
bourg»  et  que  là  les  frèies  du  couvent  de  Grand  recevraient, 
par  les  fenêtres  du  jubé,  le  corps  de  rilliistrc  comte,  que  les 
rebelles  devaient  leur  avancer,  et  qu  ils  l'emporteraient  eiii-, 
veloppé  dans  des  sacs.  A  l'heure  indiquée,  deux  moines  8e 
rradirent  à  leur  poste,  attendant  le  signal  convenu.  Pendant 
ce  temps -là  des  gens  armés  se  promenaient  aux  envi- 
rons de  l'église  pour  protéger  l'enlèvement.  Ces  étranges, 
allées  et  venues  éveillèrent  l'attention  des  gardes.  Ils  son- 
nèrent de  leurs  buccines  ou  trompes  ;  et  bientôt  le  peupla, 
arrivant  en  armes ,  se  rua  sur  le  grand  chantre  ,  sur  Ans- 
bold et  les  gens  du  eoiiii)lot.  Plusieurs  fureut  blessés ,  et 
les  autres ,  hués  par  la  multitud^^  obligés  de  fuir  lidiçul^; 
ment. 

dimanche  des  Rameaux ,  qui  cette  année-là  lombard 

27  mars,  les  bourereois,  qiie  la  pensée  (ruii  nom  eau  seicfncnr 
à  élire  préoccupait  vivement ,  se  réunirent  dans  uijû  plaine 
située  près  des  faubourgs  de  Ja  ville.  Ils  y  avaient  convoqué, 
les  Flamands  des  environs;  et  des  prêtres  s  y  étaient  rendus 
porteurs  de  châsses  et  de  reliques  diverses.  Quand  tout  ce 
monde  fut  rassemblé ,  les  principaux  d'entre  les  citoyens, 
s'avancèrent  vers  les  reliques  et,  les  touchant  de  la  main^. 
firent  serment  en  ces  termes  :  «  Moi,  N.,  je  jure  dé  i|*éiire^ 
pour  comte  de  cette  terre  que  celui  qui  pourra  régir  utile- 
ment le  domaine  des  cotntcs  ses  prédécesseurs,  et  défendre 
puissauiineiit  ses  droits  contre  les  ennemis  de  la  i  ;iti  ie,  afr  , 
feclueux  et  bienfaisant  envers  les  pauvres ,  dévoué  à  Dieu  J 
marchant  dans  le  senliiT  de  la  droiture  ;  un  homme  tel  (snâri 
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qu'il  puioic  et  veuille  sei  vu  les  intérêts  généraux  du 

auprès  du  loi  de  Fraçoe ,  à  AcWi'^tièm*  4aiiB  Bragw 

au  son  des  cloches;  et  le  peuple int.l»eiitôt  à  leur  conte- 
nance qu  ils  étaient  sati^lails  rlu  rcsultat  de  ce  voyage  (2j. 
Ea  efiiet,  les.  dépités  se  rendirent  aua»tét  dans  le  ohaoïpim 
le  petqile  avait  ooatume  d'être  oonToqiaé  et  aunimoèmt 
le  xoi  et  se»  baron»  adressaient  leurs  salutations  aÙX<  1x9119*" 
geois  et  aux  habitants  de  toute  la  riaudro  ,  promt.'llant  sur- 
tQuL  amour  et  gratitude  à  ceux  qui  se  sacnfiai^t  avec  tant 
d^;  Ifeisévéranoe  {xmr  venger  Jk  movt  de  Unt  seigiWEr. 
Alors  ils  luront  une  proelamatîon  du  m  ainsi  eooçue  :  «  It» 
roi  de  Fiaiice  T.ouis,  à  tous  les  bons  fils  du  pavs  de  Flan- 
dre, salut  etau)itié  ain^  que  rinvincible  appui  de  sa  pré» 
sesiQS,  ^  de,  son  pouvoir  >  isoutenu  par  la  pioteeticm  dcr 
Dieu  ^t  ilaf  fprœ  des;  arJHLj  A  la  nouvelle  du  meurtpe  ^  de 
voire  comte  ,  prévoyant  la  triste  ruine  de  la  patrie,  nous 
nous  ùoaiiiie-3  aflligé  ,  et  avuiis  résolu  ,  avec  une  rigoureuse 
sévérité»  de  punir  le  ccimet  par  un  supplice  inoaii  jusqu'à  eef 
jp^«.£t  afi^  quelle  pays  soit  paeifié,  et  ra{krenne  ssk  vigueur 
sous  le  nouveau  comte  que  nous  cbcûsîrons ,  obéisseï  è  tout 
ce  qu(î  contiennent  ces  lettres,  et  exécutez-le  (3).  »  - 

.  ^ .  A  ces  jq^ots,  la,  ii^ulUlvid^,  redouta  d'altentioa^.  et  le  bou^* 

^ ••  .  I . . . .  ' •  •  '  t.. ,  itéii    ■'■  >  ."'»•,  >  ■ 

(1)  •  C({o,  Fol^i^riii  <^dknf ,  jurp  qm.  uku^rlecuirpun  CMiiitciii  term  lwji»« 

qui  uiîlitcr  rcclurus  est  rcgnum  )>r;fdeceiloruni  niOniiD  c  niviiim,  jura  poten» 
ler^conirt  hbsCe»  patrik  obtfoere  potei^l  r  tQtpctaosut  ei  piut  îa  paaprcs,  Deo 
d(»ro(iUr  seniCftiii  (jradiens  recliludiiiis ,  et  vAh  ftieffk,  q«i  «iUiiili  tb<ÉÉlMl^ 

nilcr  p.i(riu!  vc'lil  cl  possil  proJcsjte.n — ///«/.,  11)8.       .;  .  ,, 
["1)  »  Ciiui        rr!:Uu  Ix'ii  et  gaiulcntcs.»  —  Ibid. 

!'^\  «K»,  nt  1(  Mil  ;  [  S  (orra  siio  cousiili  uoviter  cl^rto  rntu  lu  lur  i  i  cuiivaioai, 
i|uiJ^iud  îu  subscc[ueuti  Iti^riirtfiu  itrig  iiiidi«r<Ù(|  obcdiie  cl  lacîic.w—  Ibul. 
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mimWdhmi^  fllikuèit  partîe,de  la  dépufatiort»  montrant 
les  lettres  marquées  du  sceau  royal,  en  donn^ecCM.  AfIM 
quoi  il  prit  la  parite  de  iHailiCilftf  É  lfti^ieF  eiiWiidél^^â'  liiute 

la  ioule  du  peuple  qui  se  pres&ait  dans  la  plaine.  «Ecoutez, 
^aoi^cODcitoyeiis,  ce  qui  s'eiÉ  passé  auprès  du  loi  et  de  ses 

imam  ftc^yt a  'KB» i Jt  im*  éÉiBMàtié   eoncfav  aêi 

par  1  onJre  et  le  conseil  du  roi,  ont  choisi,  pour  f^tW^^èUNlMii 
eteelui  de  ce  payà,  lejeune  Gudlauiiie,  né  en  Normandie,  no- 
bk»^l«0»V»#iRtfif>fni  vous  dè0  m  tendre  enfance ,  et  de- 
IMi  |Wiil»iiii  fjimiiiiii  jiïifim  dé4i»iirage^.  H  tei  itfertu 
s^ImMmt  h  miâhmrmGtmVm&^  et  Hoos         I»  tiii^ 

coniiiie  vous  le  voudiez  aux  mœurs  et  usages  établis  ,  doux 
el:dlûieile  comme  il  l'est.  Moirn>ême  je  lui  ai  donné  mon  suf- 
fîÉge^  «t'lliobm|de  Bé(ib«lie  ,  Baudoin  d'Arost,  imm^  tSItà 
men^^^méàêMmi^ée  lMH'^rlâm^^^  hài(ii»rmà'ëm 

au  coiaié.  Xoiis  lui  avons  prêté  l'hommage  dé  foFétÔdélïW 
selon  la  coutume  établie  pour  ses  prédécesseurs  les  comtes 
ésj  Fiiwiliir  I  %mitt  à^lti^;        Iloos  réBompenSér  de  noé 

traîtres  siir«f«t^|Pi^  )tt  ^NiM«ripl!Î^  é*àpM  le  jugliiililt 
ponté  par  tous  nos  chefs  ,  et  qui  n  ont  plus  rien  à  attendre 
qu'une  moiÉ  cm^oir  miiiett  d'offraux.  supplices.  —  JSil^ 
mmAf^Mm^jêiWàtkvtijàgêi  tdoi^yèMiMtoaAide^cift^Ms4ii- 

seille,  en  toute  sincérité ,  à  vous  tous,  faabi^nts  de  Bra^. 

ou  antres  (lui  m'entende/,  de  recevoir  CJuillaume,  nouvelle- 
ment  élu  en  ^u^litj^  de  q«mie.  j^oyesU,  de  la  tene  par  le  rui , , 

ssfgr^      ^iûiee^-^l^air68la>y>  &i^'sa«> 
quelque  chose  ([u  il  pusSie,  selon sOutlDavoif,  itùùÉtméXm* 

en  don  comme  le  droit  de  tonliéu  et  le  cens  des  terres  ,  illie 
fti|;i^  vojoDUt^r^      vou^Je,  déclara  moi-mè^â^ôt.  diâi.lan'Baj:^' 


• 
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du  roi  et  de  la  sienne.  Ainsi  il  exemptera,  franchement  et  de 
bonne  loi,  etm  qai  le  désirent,  du  droit  de  péage  et  de  cens 
lev<é  war  ve»  bftbitalioM  uses  en  dehors  des  fanboargs  (1  j. 

Les  citoyens  écoutèrent  silencieusement  le  discours  de 
Waiter  ;  car  ils  ne  voulaient  pas  se  prononcer  et  faire  une 
vépomt  ma  roi  toaobant  l'aoceptaticm  ou  l'étection  du  noà^ 
veaa  cottto  fan»  en  arar  nêrement  déFibéré.  Toute  la  joup- 
«ée  se  ymsm  done  en  difonssions  et  en  ponrparters;  et  quand 
la  nuit  fut  venue,  on  dépêcha  des  courriers  dans  toutes  les 
directioiM»  pour  prévenir  les  bourgeois  des  villes  voisines 
qii.*iU««88ent,  de  leur  edté ,  à  aviser  sur  l'élection  ou  le  re- 
jet dm  notveau  seigneur.  Il  existait  parmi  les  Flamands  une 
telle  conformité  de  sentiments  nationaux  ,  qu'ils  n'auraient 
jamais  voulu ,  dans  une  circonstance  aussi  grave  surtout , 
«gir  les  «ut  sans  les  autres.  Les  gens  de  Bruges  tenaient 
beaucouf^  è  ne  rien  liîre  «rns  être  d*acoord  avec  leurs  voi- 
sins les  Gantois.  C'est  pourquoi  ils  députèrent  vingt  nobles 
hommes  d'ariaes»  et  douze  des  plus  âgés  et  des  plus  sages 
d'entre  les  bourgeois,  afin  de  s'entendre  avec  les  personnages 
que  la^  ville  de  Grnii  avait  envoyés  à  Ravenscbot  pour  al* 
ier  à  Ift  reiioonti^  du  roi  de  France,  qui  était  en  cbemin.  En 
effet,  d'Amas  ce  prince  s'était  rendu  à  Lille ,  accompagné 
da jeune  Guillaume,  auquel  les  habitants  prêtèrent  foi  ethom- 
iimge.  D»  là,  il  s'en  vint  à  Deinse,  entre  Courtrai  et  Gand,  w 
ckû  iak  renMtré  pur  les  envoyés'  de  Bro^  et  de  Gand 
réunis;  enfin  le  4  avril,  vers  le  soir ,  il  entra  dnns  le  fau- 
boui^  de  Bruges,  ayant  à  sa  droite  le  nouveau  comte. 

Let  «haaoine»  de  Saint-Donat  étaient  venus  aU"  devant 
d*eux  en  procession,  portant  solennellenient  la  croix  et  les 

(I)  ié'id. 
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.^!lBl4(m^«  U^^rand cortège  suivait,  et  Ton  fit^aa  roonafi(}ite 
ope  nSoeption  aussi  belle  et  honorable  que#poimil<|Mr(- 
meitre  la  triste  situation  du  pays.  Le)endefntûn>'lb;roiv<'lè 

comte  Guillaume ,  leurs  chevaluMs,  les  barons  Haiiiands,  les 
boiirgeois  et  une  foule  de  geiis  de  toutes  les  conditions  se 
lendirent  an  ebamp/^^issemUées.  On  y  plaça  les  cbàiM 
et  ooffieU.  repifermant  les  corps  saints  et  les  retit]^  ^«t^ 
après  avoir  oommandé  le  silence ,  on  fit  lectafe  de  la  charte 
des  libertés  de  l'église  Saint-Drniai;  leîi  chai lOi nés  léclamè- 
rent  la  ioçiilt^  d'élire  canoniqueiiient  le  prévôt»  oommeil^ 
io^iqué  dans  le  texte  des  privilèges.  Ensuite  on  Infe  ftfgVr 
lement  la  charte  qui  contenait  l'exemption  de8droils<k;  toni> 
lieu  et  de  cens  demandée  par  les  cit()\ eus  pour  prix  de  leur 
consentement.  Le  roi  et  le  comte  jurèrent  &ur,le»r6liqi|âas| 
en  pr^s^oe  de  tout  le  peuple ,  d'observer  ces  clauses  «t 
ditions  franchement,  debohne  foi  et  sans  subterfuge,  et^loiÉ 
les  citoyens  jurèrent,  de  leur  côté,  suivant  !a  coutume,  fidé- 
lité au  comle,  et  lui  promirent  foi  et  homm^Or  eokUQe  au 
seigneur  %itim^  de  la  terre  j  1) .  :        v  r  '  b 

Ainsi  laiélevé  à  la  di^pit^  de  comte  de  Flandre  oer)ew|i 
Onillaume  ,  que  le  roi  de  France  protégeait  et  mettait  eti 
avant  moins  peut-être  par  alîcction  que  pour  s'en  faire  un 
puissant  allié,  et  l'opposer  un  jour  à  Henri,  roi  d'Ang^eteçwl/ 
Qn  sa^t  d'ailleurs  qu'Henri  avait  dépouillé  sou  Ir^itf  Bptai^ 
père  de  Guillauroey  du  duché  de  Normandie;  qu'il  le 
prisonnier,  et  que,  par  suite  de  cette  spoliation,  Louis-le-Gros 
avait  pris  à  cœur  les  intérêts  de  l'héritier  légitime,  et  tenté 
yainenent  jusque-là  de  reconquérir  pour  celui-ci  lihéritigd 

(1)  •  S«b  hic  eclgo  coDdiiiooû  comiiositioiie  Jnraverant  rei  et  conet  flUpfer 
sanetornui  reltqplac  in  «ndientiâ  cl«ri  et  populî  ;  sabse«jiiciit«r  qnof ne  cbe* 
jnraTenmi  fideliutcm  coDiîii,  ûciU  niorU  erot...«  —  Ibùt.,  t99.  ^ 
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qae  le  monavqiie  anglaiii  détenait  oontre  t<mte  jastioe. 

Cependant  l'adhésion  des  Flamands  n'était  pus  lUicililliiO. 
Une  notable  partie  des  barons  et  du  peuple  avait  bien  élu 
Grttiilaume,  niais  la  nécessité  plus  encore  que  la  sympathie 
avait  dicté  be  choix.  Le  jeunecomte  le  comprit  dès  qu'il  sut 
avec  quelle  froide  réserve  et  au  prix  de  quelles  concessions 
les  gens  de  Bruges  et  leurs  amis  consentaient  à  recevoir  un 
nonvean  mitre.  Poir  s'attirer  ia  bienvolianœ  de  sujets  qui 
se  donnaient  à  lui  pmsqu'à  contfe*c«Bunr,  Guillaiime  promit 
de  lear  accorder  le  pouvmr  et  la  iacolté  de  modifier  leun 
lois  et  coutumes  ,  et  de  les  améliorer  suivant  l'opportanité 
des  tepaps  et  des  lieux  (1). 

Lûmqiie  TassemUée  iiit  dissoute»  le  roi  et  le  comteentiè- 
rent  en  ville  et  vinrent  au  logis  qui  leur  avait  été  préparé. 
Ils  avaient  à  peine  eu  le  temps  de  s'y  installer,  que  de  nou- 
velles demanda  et  de  nouvelles  exigences  les  y  poursuivi- 
rent. Les  plus  poissants  de  la  ville  d' ArdemUraii^,  qoi  en 
tète  de  leurs  concitoyens  aselstaient  an  siège  ,  se  présenté* 
rent  devant  les  princes,  porteurs  d  une  lettre  contenant  des 
réclamations  de  diverse  nature  :  •<  Nous  aussi,  disaient-ils 
fièrement,  nous  aussi  qui  avons  fiiit  partie  du  siège ,  nous 
adflBettrons  celui  qui  a  été  nouvellement  élu  comte  deFlandre, 
à  la  condition  toutefois  que ,  nous  délivrant  des  crimi- 
nelles exactions  de  nos  chefs,  il  condamnera ,  abolira  et  sup- 
primera pour  nous  et  nos  voisins  les  droits  nouveaux  de 
tonlieu  qui  ont  été  récemment  établis  à  Ardembouig  par  le 
conseil  perfide  du  châtelain  Lambert,  et  contrairement  aux 

(1)  •  Ut  igitur  bciievolos  sibi  cornes  cives  nostrus  reJderet  sirjicraililiilit  cis, 
ttt  potcstativc  el  liccntft  i  nsuctuJiuarias  Icges  suas  tic  die  in  dieu»  ci>rri(;(  rcnl, 
et  ia  mclius  commuiatcDi ,  secuiulùiu  qualitatem  ictnporis  et  Ioci.«  —  ihùl. 


Digitized  by  Google 


droks  et  ooatumeg  de  k  terre  (1)  ;  qu'enmte  nos  paysans 
obtiennent  la  liberté  de  iâire  paître  leurs  troupeaux  aar  le 
iarsâaaipçéémoëre,  mm  payer  Iftreâevamtniqw  impo- 
sée pv  liunbert. 

•  Neoe  voulons  en  oatMqiisfe  Ml  et>eottt»iMtlsiil^ 
terme  à  rexoibnante  redevance  qui  pt?àe  sur  les  habitations 
à  ArUemUmrgy  ik  mamère  que  )es  eoiaots,  «près  la  jnert  de 
feors  psvents ,  piassait  radtetor  |Nwr  «kwze  étm  os  poir 
quoi  jusqu'à  préNnt-îls  en  devwenl  pe^asi»,  d'sipièt 
remplacement  de  leur  demeure. 

n  Si  une  expédition  est  annoncée  de  la  pari  de  notre 
comte  t  celui  qui  sans  excuse  légitime  foftiscm  d'y  psrti* 
cifier  payer*  audit  comte  une «noMle de  vingt  aole;  nifiis 
BOQs  en  sommes  &it  une  loi. 

Sur  toutes  ces  choses ,  seigneur  roi ,  nous  demandons 
ton  assentiment ,  axRài  quel  approlMUion  du  iioaveatt  comte. 
Qu'il  vmlie  dons  «onfinner  pnr  senBant  tout  oe  fae  nsnn 
avons  inscrit  dans  o^  ohait» ,  qsi  est  d*aoooid  avèo  en 
qu'on  a  proclamé  en  présence  de  tuiia. 

n  Enlin  nous  sup|)UoDS  et  ooi^uroas ,  tant  le  roi  que  ie 
comte  et  leur  supiême  poissanes,  de  ne  jamaîa  soiSnr  par 
la  suite  que  ni  le  prévôt  Bertulphe,  ni  ses  fieères  Wilfirtd 
Cnop  et  le  châtelain  Haket ,  ni  le  jeune  Robert ,  ni  Lambert 
4  Ardembourg  et  ses  tUs ,  ai  Bordsiai  d  et  les  autres  traîtres 
paissent  avoir  le  droit  d'hériter  ou  d'adliériter  dans  ie 
comté  de  Flandre.  • 

B  fidlnt  liîen  que  Guillaume  accédât  aux  demandes  dss 
habitants  d' Ardembourg ,  comme  à  toutes  celles  .qu'où  lui 

(1)  •  Koi  (|uu4uc  iiujiu  obùdioDis  exJiciorei  «lecimu  noTiun  FUiMirianian 
eoniuleui  et«clttri  erluiut  es  noMrft  parie,  »ub  hâe  coodidooe  ^aidko ,  ut...» 
etc.—  Ibid». 
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avait  déjà  faites.  Il  craignait  uop  de  voir  s'échapper  de  ses 
màim  un  pouvoir  qu6  d'aaires  ûooourfents  recherchakot 
avidement  déjà,  aimi  que  nous  le  dinms  tout  à  l'beura. 
Le  mte  du  jour  fat  oonMCfé  à  mevoîr  ]m  hommage»  des 
barons  ,  des  {uîncipaiix  bomgeois  et  des  aneiens  offi» 
ciers  du  comte  Charles  maintenus  dans  leurs  cbar^  et 
prérogatives.-^ La  cérémonie  se  faisait  de  la  manière  sui- 
yantB  :  Le  comte  demsadsit  si  Ton  vodsit  être  freii- 
cfaesoeot  et  sinoèremeiit  à  loi ,  et  l'on  répondnt  :  «  Je 

le  veux.  »  —  Alors  h;  souvciam  prenait  ]es  mains  jointes  • 
du  vassal  dans  les  siennes,  lui  doniuut  l'accolade ,  et  œ- 
Ini-ei  était  inféodé  (1).  Ceuxqai  déjà  avaient  prêté  bomaaag» 
au  comte  en^présenoe  de  son  pnulocuteur  ou  avocat,  le  «s- 
mwTelatentanr  les  reliques  des  saînls.  Enfin  Guillanme  don- 
nait l'investiture  à  tuub  ceux  i^iii  lui  avaient  jure  sûreté  et 
Mélité ,  eu  les  touchant  d'une  petite  baguette  qu'il  tenait  à 
la  main  (2). 

L'importante  affidre  de  Télecdon  avait  pour  un  instant 

distrait  l'attention  duo  aiaiégeariis  de  l  ubjct  poui'  lequel  ils 
s'étaient  réunis.  11  paraît  même  que  la  surveillance  de  Té- 
gUse  n'était  plus  aussi  active»  car  divers  oot^urés  parviannt 
encore  à  se  sauver.  Ainsi,  dans  la  semaine  desRsmsaax, 
Lambert  d'Arche  s'esquiva ,  on  ne  sait  comment ,  durant  la 
nuit  et  à  l'aide  d'un  petit  bateau  s  eufuit  vers  le  village  de 
Michem.  Ce  Lambert  était  Tami  intisoe  de  Bordsiard.  En- 
fermé dans  le  bourg,  puis  dans  T^glise,  il  n*y  avait  point 

(1)  «  Cornes  requisivit  si  lutcgrè  vlIIli  homo  tuiu  ficri.  El  ille  rcs[iiMi>lit  : 
Volo;  et  juDciis  nunibtu  ainplexatuii  ^  niaoibiu  couMii»,  oscula  couiiciieraii 
stiut.t  —  Iht'd. 

(â)  *»  Dcind^  virgulà,  ^uam  laana  ccmstil  teoelmt,  luvesuluras  dooavit  cts 
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d'homme  plus  acharné  que  lui  a  se  défendre.  Son  adresse  à 
âfer      Vwec  et  à  lanœr  d«s  Javelots  en  fi^isait'itti  pilijiiV 
aartt  «nixiliaire  pour  les  nteiirtriehi.  Us  forent  iî^hMér 
quand  ils  apprirent  sa  fuite  clandestine  ;  aussi  Boitîl^aM! 
cria- 1 -il  lui- même  aux  assiégeants  que  son  ami  s  était 
Wwé-^  et  iear  montra  de  quel  côté  il  avait  dû  porter  ses 
pas;  On  entoum  i^itiéâiateinént  le  villtigé  bù'  lÂttibèfC  '^■^^ 
tét  éaébé  'y  if  lîit  pris,  enchaîné  et  renfermé  dahs^Ia  prièHiof 
du  bourg.  On  l'eût  infaïUiUi mont  pendu  sur-le-champ,  si  les 
diefe,  ;qui  «f  ce  moment  se  trouvaient  à  Ai  ras  ,  eussent  été 
pr^âkits.  '!Le  dimanche  suivant,  le  (âifitelain  HedcetlféiMt 
également ià sortir  du  clocher,  à  gagner  Us^wege,  ièlt'iriié^ 
réfugier  chez  sa  l'illu,  qui  avait  épousé  en  ce  lieu  un  ciieva-' 
lier  trcs-noble  et  très^riche  appelé  Rol)ei  t  Kioromeling.  Du 
Feste,  la  plupart  de  ceux  qui  s'étaient  refusés  de  la  sorte"  (ili 
cintréitiént  ià  partager  jusqu'au  liSàbt  Hé  sort  de  lëutà  edtii}^' 
gnons  n'eurent  pas  une  destinée  plus  heureuse  que  la  leur. 
Ils  furent  même  châtiés  plus  vite.  C'est  ce  qui  arriva  no- 
tftmiileiit  aU' traitTéîsaàc,  qui»  le  23  mars,  fut  étranglé  sur 
le  ma^é  die  Briigés  ;  &  Eustadie  dé  3tee^O0rAé 
i  €aint-Omer,  et  bi^âlé  vif  dànislesi  flàitiëer  âe'liif  ti^yÉtP 
où  il  avait  cherché  un  asile;  enfin  au  prévôt  BerUilpho  ,  1^ 
chef  et  l'âme  de  toute  la  conspiration.  On  a  vu  qucBertulphe, 
après- son  évasion  favoésée  pftr  le  boutillier  Waltef;  àvMt'  - 
été  abandionné  de  -ce  dernier  ' dans  les  tnaniié 
en  fut  tiré  par  le  frère  de  Fulcon,  chanoine  de  Saint-Donat, 
qui  lui  donna  un  cheval  au  moyen  duquel  il  arriva  près  de 
Kaihem  en  deçà  de  Dixmade,  où  fiordsiard  aurait  une  haM- 
ia^n.  Coinîmé  oh  était  à  sa  piste,  il  's'étiifuii  la  nùii^^èé'jDn 
seul  guide  vers  Furnes,  et  de  là  passa  à  Wameton,  -sur  les 
frontières  de  la  Flandre  wallonne.  Il  marchait  volontairement 
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sans  chaussure  en  expiation  de  ses  péché» ,  dit  la  chroni- 
que (1)  ;  et  quand  enfin  il  tomba  aux  inaîns  de  ce^x  qui  le 

chercliaient ,  il  avait  les  pieds  tout  en  sang ,  ëcorcbés 
et  meurtris  (qu'ils  étaient  par.  les  pierres  du  cheniin 
durant  ses  courses  nocturnes.  L'homme  le  plus  acharné  ^ 
à  la  perte  du  prévôt  était  ce  Guillaume  d'Ypres,  qui, 
naguère  "encore  allié  aux  assassins,  comptait  sur  eux 
pour  faire  valoir  ses  prétentions  au  comté  de  Flandre,  leur 
donnait  des  encouragements ,  on  recevait  de  l'argent  volé 
dans  le  trésor  même  de  la  noble  victime.  Ce  furent  les  émis- 
saires de  Guillaume  qui  arrêtèrent  Bertniphe  et  l'amenèrent 
à  leur  maître,  heureux  d'avoir  maintenant  une  occasion  de 
se  réhabiliter  dans  l'opinion  publique.  £n  annonçant  qu'il 
avait  pris  loi-même  le  prévôt  de  Bruges,  Guillaume  espé- 
rait rétablir  sa  réputation  et  sa  puissance.  Il  résolut  donc 
d'infliger  un  oha  initiit  ler.nble  à  celui  dpnt  tout  le  monde 
disait  hautement  qu'il  était  le  complice. 

Le  prévôt  fit  son  entrée  dans  Yprçs  au  milieu  d*une  tpul- 
titude  immense,  remplissant  Tair  de  ses  vociférations  et 
avide  d'ajouter  aux  tortures  dont  le  criminel  allait  ê.re  acca- 
blé. En  effet ,  on  le  dépouilla  de  ses  vêtements  ,  à  l'excep- 
tion des  haut-de-chaudses ,  et  on  lui  lia  autour  du  corps, 
des  bras  et  des  jambes ,  de  longues  cordes  que  chacun  vou- 
lut tenir.  On  le  conduisit  en  cet  état  à  travers  les  rues 
delà  ville,  en  le  iiuant ,  en  lui  jetant  des  pierres  et  le  cou- 
vrant de  boue.  Le  visage  immobile ,  les  yeux  taniôt  bais- 
sés vers  la  terre ,  taptôt  levés  au  ciel ,  il  -semblait  ^ 
confonner  à  son  triste  sort  et  invoquer  l'assistance  divine. 
Pans  le  iva^ei ,  un  serf  §'en  approcha  et ,  le  fiappant 

■  (I)  îWrf. 
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d'un  bîlton  au  visage  ,  lui  dit  :  «  O  le  plus  orf^uei lieux  des 
hommes  !  pourquoi  dédaignes-tu  de  lever  lu  tête  et  d'im- 
plorer la  compassion  des  seigneais  et  la  nôtre,  puisque  ta 
vie  eat  entre  nos  mains  (1)  ?  »  Il  ne  pamt  faire  aucune  atten- 
tion ù  CCS  paroles,  et  garda  le  silence.  Quand  ce  cort(^p^e  de 
mort  fut  arrivé  sur  la  place  où  se  dressait  le  gibet ,  ou  mit 
le  prévôt  tout  a  fait  nu  pour  augmenter  rignominie  de  son 
supplice.  Ses  bras  furent  étendus  en  croix  sur  le  gibet,  et  sa 
tête  passée  dariS  une  ouverture  pratiquée  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  potence,  de  manière  qu'elle  eût  à  supporter  seule 
tout  le  poids  du  corps.  Au  moment  où  il  était  dans  cette  po- 
sition» cherchant  à  prolonger  sa  vie  en  raidissant  ses  pied» 
et  en  se  soutenant  sur  leur  extrémité,  voici  que  Guillaume 
d'Ypres  sort  de  son  logis,  fend  la  presse,  impose  silence  à 
ses  vassaux,  etj  se  plaçant  en  face  de  Bertulphe,  l'interpelle 
en  ces  termes  :  «  Dis-moi ,  ô  prévôt  !  dis-moi ,  par  le  salut 
de  ton  âme  ,  quelles  sont ,  outre  toi-même ,  Isaae  et  les 
traîtres  déjà  connus  ,  les  autres  personnes  coupables  do  la 
mort  du  seigneur  comte  Charles,  et  qui  demeurent  encore 
ignorées!  «  Le  patient  fit  un  effort  sur  lui-même»  releva  la 
tête,  et  s*écrîa  d'une  voix  forte  devant  tout  le  peuple  assem- 
blé :  ••  Toi-mcine ,  aussi  bien  que  moi  ;  tu  le  sais  (2).  » 
Guillaume  pâlit  de  rage  à  ces  mots  ,  donna  Tordre  de  lui 
jeter  des  pierres  et  des  immondices,  et  de  l'achever.  Aus* 
sitôt  grand  nombre  de  gens  qui  étaient  venus  sur  le  marché 
d'Ypres  pour  vendre  du  poisson  s'approchèrent  du  gibet  et 
frappèrent  Bertulphe  de  leurs  crocs  de  fer  et  de  leurs  bâtons, 

(t)  o  sttperbissime  hottilnum,  ctir  dedlgnai-is  rpspicere  cl  loqui  (irïiicipU 
bas  eliioliis  ,  f|iu  11  ihciil  potcstntPtH  perdeudt  te?»  — -  Ihid.,  200. 

(2)  «  r.t  ilk'  cortm  univmi*  rc«|ioD4)ii:  ilvquc  lu  lùut  ei  cqo-,  ovsù*»'- 
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l'empêchant  do  s'appuyer  sur  l'oxtr«'mit6  de  ses  pieds. 
D  autres  en  même  teiups  prirent  un  chien  qm  passait ,  l'é- 
venfcfèr^  ^  en  tordirent  les  boyaux  âtttoûr  du  «toliila  fMi^ 
tient,  et  )»laflèfeiit  la  gtienlé  de  i'animàl  Mffttfëâttligiâ^^ 
moment  où  il  exhalait  le  dernier  soupir.  ï  '  ;  ■•{{ 
^  Quand  la  ibuie  se  tut  rassasiée  de  cet  aiïreux  spectacle, 
•dlle«e  i*ei^dit  en  un  autre  endroit  de  la  vdle  où  l'attendaient 
^  iKNiveftléB  émotions.  Un  duel  judiciaire  idlait  avoir  lieu; 
et  ici  eTKïore  du  mi\g  allait  être  répandu  :  un  homme  de^ 
\ait ,  condamiic  par  le  jugement  de  Dieu ,  succomber  sous 
les  ôtrekites  cruelles  de  son  adversaire  ou  entre  Ips  mains 
du  bourtieàu.  Wydo,  chevalier  plein  de  valeur,  et  qui,  du 
vivàAt  de  Oharies,  était  un  des  principaux  consélllers  de  œ 
prince .  n':iv;tit  pas  Mé  «étranger  a  la  conspiiation  ,  parce 
qii,.il  avait  pour  iemnx  une  nièce  de  Berlulphe ,  sœur  d  1- 
«aao^  : Aprèft  la  mort  de  Charles  ,  un  autre  chevalier  de 
gtarid  tourage ,  Hennan ,  surnommé  au  Corpe-de-Fer ,  abcusà 
publique;r,ent  ce  Wydo  (W'Aa'  l'uti  des  assassin^  tlo  son  maî- 
tre. Wydo  déclara  1  accusation  fausse  et  calorameuse ,  en 
annonçant  qu*il  était  prêt  à  se  défendre  par  les  armes  de- 
vant ie  vicomte  dTpres.  Herman  soutint  son  dire,  et  * 
Guillaume  m  iOta  ([ue  le  duel  aurait  liou  aussitôt  après  le 
supplice  du  prévôt.  Arrivés  dans  la  lice  qui  avait  été  pré- 
parée à  l'avance,  fierman  et  Wydo,  armés  de  toutes  piè- 
œs,  8*attdqQèrent  d'i^bord  la  lance  en  arrêt ,  et  se  battirent 
avec  beauèob^  de  vigueur.  Op^dant  Hermsn  au  Chrps-de- 
Fer  finit  par  vider  le&  aiyous  et  tomba  de  cheval.  Etendu 
à  terre ,  chaque  fois  qu'il  voulait  se  relever  Wydo  le  ter- 
rassait d'un  coup^fte  l^nce.  Il  parvint  néanmoins  à  blesser  le 
cheval  de  Wydo;  1  accusé,  démonté  à  son  tour,  tira  Tépée  et 
se  précipita  sur  lierman.  Alors  des  coups  viulcnts  et  répétée 
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retentirent  sur  los  écus  des  deux  chaa^[>iorià  jusqu'à  ce  que, 
lassés  t'un  et  l'autre  du  poids  de  leurs  armes,  ils  les  jetèrent 
9fk  Iqift  d'im  commun  mouvemflnti  fit  s'eulafièreot  porp«  à 
corps  ayec  feraar  pour  hâter  k  combat.  Dans  cette  lBtl^ 
Herman  fut  renversé  et  Wydo  tomba  sur  lui ,  le  frappant 
au  ¥ij^ig^  de  ses  gantelets  de  fer.  La  viptoire  p^aissait  as- 
inutftf  pour  r««scii9é»  car  raflwnjiteiy,  ^t  immobile , 

^bl%it  piê$  à  rendre  T&me.  Chaouii ,  ittmolHl#  de  «impair 
ek  d'anxiété,  contemplait  cette  scène,  n'osant  croire  encore 
au  hiomphe  de  1  Àujustice  et  prêt  à  blasphéuier  contre  la 
Providenno  ,  si  i^rman  succombait  aui^  attaquiwdii  txyiitie 
Wj4p*  l^ott^  ^  coup  ce  demieir  p^rpSt  épniiiTer  line  violente 
seeousse;  il  pousse  un  cri,  et  tombelonrdement  è  côté  d'Iier- 
iiiau.  Il  venait  d'avoir  le  bas-ventre  ouvert  et  déchire^  par 
riipi))!^  de  iox.  Celui-â  se  releva  triomphât.  On  tmîf^a 
vaincit  enr  une  cijue  auy  applaodisa^ments  du  peiypl^ ,  fi 
Gttillanma  d'Ypres  le  fX  accpocfaer  au  gibet  où  déjà  pendait 
le  prévôt  mort  jl). 

Quand  Wydo  eut  expiré,  les  deux  cadavres  furent  placés 
sur  nne  roue  de  chaiiot  fi^ée  è  i'ex|jréauté  d'un  mât  l^rèa- 
'  élevé*  On  leur  avait  croisé  les  bras  autour  du  cou  Tun  de 
Vautre ,  et  en  cet  état,  dit  Thistorien  Galbcrt,  ils  parais- 
saient encore  se  consulter  sur  le  meurtre  de  l(8ur  glorieux 
.seigneur,  le  trèâ-pieux  comte  Charles  (2). 

Pendant  que  (out  ceci  se  paan^  à  Ypree,  le  rai  de  Fi^iifEO 
.  était  occMpé  dans  Brngee  des  moyens  de  reprendre  le  siège 

(1}  «  Jussit  «timdeiu'WydoDeui  jiuU|»refOti||iBi  jafli  irmiinimi  tntjptndi  in 
eodem  palibulo.» —  Ibid.^  201. 

(2)  •  Bracliiaque  nmturs  quasi  ainpit-xilH»*  w\  colla  jartanles,  imaciueitt 
tradendi  et  coiisulciidi  de  morte  doniini  ci  gioriosi  ac  piissimi  coosulis  CaroU... 
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et  de  réduire  enfin  les  conjurés  à  ?e  rr'iidro.  Il  avnit  nomnié 
Gervais  vicomte  ou  châtelain  de  Bruges  pour  le  récompenser 
de  Km  tk\e  ;  et  Gervais  eonilntiiût  à  diriger  lea  Tengearft  dd 
oointe  Cluirles  pxt  ses  ocmsetls  et  par  son  expérience.  Un  hé» 
mat  d'ïlfme»  vînt  alors  ant^oncer  au  peuple  de  Bruges  le 
supplice  infligé  à  Berlulphe  et  à  Wjdo,  qu'il  avait  vus  tous 
deux^saspendos  sur  la  place.  Gettè  nouvelle  ranima  lecoa* 
rage  des  assiégeants.  Afin  de  décourager  les  meurtriers, 
ifo  lëtif  firent  savoir  de  quelle  manière  tetir  chef,  le 
prévôt  ,  avait  éti^  pris  ot  mis  à  mort.  T.es  assiégés  furent 
effectivennent  frappés  d'une  grande  teneur.  On  les  entendit 
gémir  et  se  lamenter;  mais  ils  n'étaient  pas  moins  ré> 
soins  à  se  défendre  en  désespérés  jiis(]u'àla  fin,  et  ils  le 
déclarèrent.  En  conséquence ,  Gervais  fit  démolir  par  les 
charpentiers  une  grande  tour  de  bois  qui  avait  été  construite 
{xmr  assaillir  Téglise,  et  (^ni  ne  pouvait  pins  servir.  Unë 
des  plus  grosses  poutres  de  cette  ttmr  fut  disposée  en  bélier 
pour  battre  en  brbché  les  murs  de  Saint-Donat ,  car  il  n'y 
avait  pas  d'autre  nioyen  de  pénétrer  dans  l'édifice,  dont  les 
ouvertures  et  les  fenêtres  étaient  Ixmcbées  et  rendaes  in* 
dccessibles.  On  ihtvailla  en  même  temps  à  confectionner  de 
ixmvetles  macbtnes  de  siège,  telles  que  balistes,  catapultes, 
échelles  ci  autres. 

Malheureusement,  parmi  cette  masse  turbulente  de  peu- 
ple rassemblée  à  Bruges,  il  s'élevait  souvent  des  dissensions 
èt  àfis  querelles.  Au  moment  oii  Ton  soecnpait  ainsi  des 
préparatifs  du  siège,  il  survint  un  nouvel  incident  qui  fail- 
lit encore  une  fois  tout  retarder.  Le  roi  et  les  barons  avaient, 
dans  un  but  fort  sage ,  porté  un  décret  qui  défendait  de 
8*approcber  de  la  tour  et  de  parler  aux  ennemis,  afin  qu'ils 
ne  puwent  découvrir  quels  moyens  on  mettait  en  œuvre 
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pour  les  combattre.  Celai  qui  contreviendrait  à  cet  ordre 

devrait  être  jeté  en  priçnrî ,  jusré  et  puni  bcvcieiaeul  pai-  Its 
chefs.  Or  il  arriva  qu'un  bourgeois,  qui  avait  épousé  la 
sœur  d*on  des  assiégés»  s'approcha  furtivement  de  la  tour , 
avec  rintention  de  rcéimander  à  son  beau-frère  des  habil- 
lements et  des  vases  qu'il  lui  avait  prêtes.  Un  des  hoiimios 
d'arraes  deGrervais  l'aperçut,  et,  quand  il  passa  sur  la  place 
du  bourg,  il  le  saisit,  d'après  l'ordre  formel  qu'il  avait  reçp, 
et  le  conduisit  de  force  au  palais  comtal,  ou  Ton  déposait 
tous  les  prisonniers.  Cette  arrestation  causa  une  grande 
rumeur  parmi  le?  «jens  du  peuple.  Ils  s'écriaient  que  jamais 
on  ne  les  verrait  souffrir  la  tyrannie  de  personne ,  et  qu'à 
eux  seuls  appartenait  le  droit  de  punir  une  telle  contraven^ 

^  tion.  Bientôt  ils  coururent  aux  armes  et  se  précipitèrent 
vers  la  iimison  du  comte,  qu'ils  assaillirent  pour  en  tirer  le 
captif.  Gervais  s'y  était  enfermé  avec  ses  hommes.  Il  se 
défendit  courageusement;  et  quand  il  vit  le  tumulte  se  cal- 
mer un  peu ,  il  descendit  au  milieu  des  insurgés  et  leqjç 
parîade  la  sorte  :  •'Vous  n'ignorez  pa^,  concitoyens  et  amis, 
que  sur  votre  denjande  ie  roi  et  )e  comte  m'ont  institué  cl^- 
telain  de  ce  lieu ,  vous  savez  aussi  que  c  est  en  confivimté 
^des  ordres  du  roi  et  des  principaux  barons  qu*un  de  mes 
hommes  a  pris  votre  concitoyen  en  flagrant  délit;  non- 
obstant ce ,  vous  avez  mécomm  ma  dignité  et  insulté  ma 
personne;  vous  avez  assailli  le  palais  du  comte  et  ma  fa- 
mille, qui  s'y  trouvait;  enfin  vous  vous  êtes  précipités  dé- 
raisonnablement et  à  main  armée  jusqu'en  présence  du  roi. 

,  Maintenant,  \  ous  le  désirez,  je  résigîic  uuai  oïlice  do  vi- 
comte à  cause  de  l'injure  que  vous  m'avez  faite;  je  romps 
le  pacte  de  foi  et  de  sécurité  qui  existait  entre  nous,  afin 
qu'il  soit  évident  pour  chacun  que  je  ne  prétends  ni  nç 


Digitized  by  Çoogle 


DES  COMTES  UE  FLANDRE.  311 

cbereke  à  a?oir  de  l'autorité  sur  vous. .Ainsi  déposons  les  " 
armes  si  cela  voos  .plaît  :  rendona-nons  par-devant  le  roi\ 
et  que  ce  prince  décide  entre  vous  et  moi  (1).  •»  Le  peuple 
en  effet  suivit  Gervais  au  logis  du  monarque,  pt  là,  moyen- 
nant quelques  concessions  réâproquea»  la  paix  fut  rétablie, 
et  Ton  put  enfin  agir  d'un  commun  accord. 

Le  12  avril  «  Louis-le-Gros,  ses  conseillers ,  et  les  plus 
expérimentés  parnn  les  barons  llumands,  montèrent  au  dor- 
toir du  couvent  pour  examiner  par  quel  endroit  on  pourrait 
attaquer  l'église  avec  le  plus  de  succès.  Précisément  ce  dor- 
toir était  accolé  aux  parois  extérieures  de  Saint-Donat ,  et* 
correspondait  à  la  galerie  supérieure  où  le  comte  avait  été 
tué.  On  décida  que  ie  bélier  y  serait  pnrté,  et  qu'on  tâche- 
rait de  percer  le  mur  de  ce  côté.  £n  attendant  on  Jança  d'en 
bas»  pendant  deux  jours,  une  muliitude  de  projectiles  con- 
tre la  tour  dans  le  but  de  fetiguer  les  conjurés.  Ceux-ci 
commençaient  à  perdre  courage,  et,  en  désespoir  de  cause, 
essayaient  de  tlëchir  la  colère  de  leurs  ennemis  par  tous  les 
moyens  possibles.  Pendant  que  le  roi  était  an  couvent,  le 
jeune  Robert ,  que  Ton  a  va  entraîné  si  malhetirensement 
dans  la  conjuration  ,  mit  la  tête  en  dehors  de  l'une  des  fenê- 
tres et  cria  merci  au  phnce  ;  mais  iiOuis-le  Gros  ne  voulut 
pas  se  iMsscr  attendrir.  Fan  après ,  les  assiégés ,  espérant 
encore  le  fléchir»  firent  une  histoire  mensongère  sur  la  mort 
.  deBordsiard.  Ils  dir>aient  qu'une  querelle  s'élant  élevée  en- 
tre lui  et  Robert  ce  dernier  lui  avait  passé  son  épée  au  tra- 
vers du  corps  »  et  ils  proféraient  mille  injures  contre  Bord* 
sîard.  Ces  ruses  ne  produisirent  aucun  efki  (2). 

(t)  «Siei^o  plMet,  c«rMnr<f||e,tq|H»itii«araii9,  coaTcn'amti»,  ni jndicelnr 
 ^  .   ittj 

,  (S)  iMrf.,  m 
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Le  14  avril ,  vers  mîdi,  on  ènteva  la  Mwn  de  boîfl  è^L 

dortoir,  laquelle  touchait  aux  murs  de  1  église,  et  l'on  com- 
mença à  dresser  le  bélier.  C'était  une  énorme  poutre  armée 
à  sbn  extrémité  d'tine  pbiiite  de  fef  três-solide  et  âuspendue 
par  de  grosses  cordes."  Dès  qu'il  fat  en  état  de  jotier  on 
l'attira  par  des  cmnipons  à  !a  plus  grande  dislance  possible, 
et  alors  on  ie  laissa  retomber  de  tout  son  poids  contre  la 
mordille.  A  ce  preriiiér  choc  lin  amas  oonsidémblc  de  pierrei 
ft*écRra1a.  Cependant  les  assiégés ,  pressentant  qa*une  brë* 
che  ne  tarderait  pas  à  s'ouvrir  et  à  livrer  entrée  dans  leur  re- 
fuge, né  savaient  plus  quel  moyen  de  défense  employer.  Us 
imaginèrent  de  mêler  des  charbons  ardents  à  de  la  poix,  de 
la'  dre  et  du  beurre,  et  de  lancer  le  tout  sur  le  toit  du  dor- 
toir. Ces  matières  grasses  et  incendiait^  s'attachent  anx 
tuiles ,  les  flammes  se  développèrent  bientôt  sous  le  souffle 
de  l'air,  et,  en  un  instant,  le  tôit  brûlait  de  toutes  parts  sur 
la  iâte  des  gens  occupés  à  mouvoir  le  bélier.  En  même 
temps ,  du  haut  de  la  tour ,  lès  assiégés  laissaient  tomber 
pe^ppndiculai^ement(.le  grosses  pierres  qui  écrasaient  et  ren- 
versaient beaucoup  de  monde.  Le  bélier  n'en  continuait  pas 
moihs  de  battre  la  muraille ,  et ,  après  bien  des  chocs  qui 
ébranlaient  l'édifice  entier,  une  farècliè  s'ouvrit  eniib...  Miltè 
clameurs  de  joie  s'élevèrent  du  sein  de  la  multitude.  Les 
hommes  d'armes  du  roi,  les  chevaliers  flamands,  les  lx)ur- 
l^eois  et  les  gens  du  menu  peuple  se  précipitèrent  tous  à  ' 
l'enti  contre  cette  ouverture.  Ce  fat  une  horrible  confîi- 
sion.  Les  uns  se  heurtaient  aux  débris  de  la  brèche  et 
étaient  foulés  aux  pieds;  les  autres,  étouffés  par  la  presse, 
poussaient  des  cris  déchirants  ;  d'autres ,  plus  forts  et  plus 
audacieux ,  passaient  comme  sur  un  pont  au-dessus  de  cette 
masse  compacte  d'assaillants.  Bientôt  Téglise  ftii  pleine  de 
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monde,  ainsi  que  la  cour  et  les  Mtinicnts  du  Ixiur^;  bcan- 
ooap  étaient  entraînés  par  le  dvsir  de  la  vengeance ,  mais 
beaucoup  aussi  par  délai  da  pillage.  Les  premiers  qui  arri-' 
irèreiit  Mm  lli  galène  tirent  Yin  étrange  et  désolant  specta-: 
cle  le  corps  du  comte  Charles  étîiit  là  tristement  éclairé 
par  un  seul  flambeau  de  cire  que  les  traîtres  avaient  eu  ce- 
{îeiidant  la  pudeur  d'entretenir  saris  cessé  alltinié  k  rendroii 
de  la  têie  (1).  Autour  de  ces  Ténémblés  reliques  gisaient  a 
terlie  des  fragments  de  oomesiibles,  des  légumes  cft  de  la  fa- 
rine ;  car  snns  doiite  les  meurtriers  ,  dans  leur  terreur  su- 
perstitieuse, avaient  renouvelé  souvent  le  festin  sacrilège 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  roi  de  France,  ayàni 
pîi  ëHfiH  pénétrer  dérls  l'église  de  Safnt-Dbiiàl ,  vint  s  age- 
fîhttîller  aup^^s  de  son  malheureux  parent.  Il  pleura  sa 
mort ,  chargea  les  chanoines  de  veiller  et  de  prier  nuit  et 
jour  iHltour  de  la  tombe  ;  puis  il  sè  releva  jurant  d'extermi* 
lier  jusqii*au  dernier  des  àssassîns. 

Cependant  ceiix-ci,  lorsqu'ils  virent  l'église  et  la  galerie 
supérieure  au  pouvoir  de  leurs  ennemis,  s'étaient  tous  retiré^sà 
d&ns  la  tour,  dont  ils  avaient  émpêché  l'accès  en  enlevant  les 
^iitièr^  iiiaidbes  de  Tëtealier  et  en  barricadant  ta  portb: 
SInibfthéB  et  investis  daris  oé  dernier  refîigè,  ils  ne  voulurent 
poirit  encore  se  rendre;  et,  comme  s'ils  espéraient  obtenir 
quelque  commisération  en  agissant  avec  fierté ,  ils  ne  ces- 
saieiit  de  sonnèt'  dé  leurs  buccinèë.  Détix  jOui*s  sè  passèrent 
ahiâi.  Ces  biisérables  ,  ëxténués  de  fatigues ,  bourrelés  de 
remords  et  de  crainte,  épronvaicnl  en  outre  de  [grandes  dou- 
leurs physiques.  Les  aliments  et  la  boisson  leur  répugnaient; 
tout  étÀit  pour  eux  sans  aucune  savëdr  :  de  sorte  qu'ils 

l'I)  •>  Stabât  ila((uc  ccrcns  «rdcus  a<l  r.tjMit  mn^tili"!,  ((iHMii  [insucraul  ïu  lio- 
iiorcui  et  Tcoeralioueiu  doiuîni  tut  Iradiiorcs  lili,*  —  Ibtd.,  203< 
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^prouvaietii  les  toarmento  de  la  fiùm  et  de  la  soif  au  milieu 

des  pro  \  irions  de  loate  espèce  dont  ils  étaient  cnviroimcs. 

Le  19  avril,  Louis-le-Gros,  irrité  de  rencontrer  une  telle 
obstination  chez  les  conjurés,  ordonna  à  ses  bomnes  d'aroies' 
d*at(aquer  la  tonr  par  sa  base  el  de  la  démolir ,  quoiqu'il 
lui  en  coûtât  beaucoup  de  détruire  cet  antique  et  beau  nio- 
niunent.  Les  soldats  se  mirent  aussitôt  à  l'œuvre.  Ils  tra- 
vaillèrent toute  la  journée;  et  le  lendemain  ce  travail  de 
destraction  était  très-avanoé  et  la  mine  imounente ,  car,  à 
chaque  coup  de  marteau  ou  de  pioche,  l'ébranlement  se  fai*  ^ 
sait  sentir  jusqu'au  sommet  de  l'édifice-  Alors  les  assiégés, 
vojant  la  tour  sur  le  point  de  s'écrouler,  prirent  la  résolu- 
tion de  se  remettre  aux  mains  du  roi  plutôt  que  id'être 
écrasés  sous  les  ruines  de  leur  dernier  asile.  Ils  crièrsnt 
qu'ils  se  rendaient  :  les  sapeurs  cessèrent  de  frapper.  Aus- 
sitôt ils  descendirent,  et  on  leà  vit  arriver  dans  la  galerie  où 
des  hommes  d'armes,  armés  jusqu'aux  dents,  \f»  atten- 
datent.  Les  conjurés  n'étaient  plus  qn*au  nombre  de  vingt- 
sept.  Rien  de  hideux  comme  leur  aspect  pâle ,  livide  et 
criminel  (1).  On  les  fit  passer  un  à  un  dans  la  maison  du 
prévôt,  par  une  fenêtre  donnant  sur  l'escalier  de  la  tour,  et 
on  les  enfenmt,  liés  et  garrottés,  dani  une  étroite  pnson  en 
attendant  leur  supplice.  Quand  la  tour  fut  vide,  beaucoup 
cl  gens  y  montèrent  pour  s'emparer  des  objets  que  les  re- 
belles y  avaient  laissés.  On  y  saisit  d'excellent  vin  et  de 
rhypocias  qui  oppartenaîentau  comte  défunt,  grand  nom- 
bre de  pièces  de  lard  salé ,  Tingt-dsux  mesures  plèbes  de 
fromage ,  des  légumes ,  de  la  farine  de  froment,  desusCen* 
siles  servant  à  cuire  le  pain,  des  vases  et  des  meubles  de  di- 

(I)  •  Cxteruni  laïulcm  palUdI  iVI  mîMri,  tigna  mdiiionis  In  focie  portaole», 
lÎTore  ei  incCM  «Ifformiier  «i^fiuii.»  —  ffnd.,  906, 
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verse  liaturc.  On  espérail  y  troin  c  r  aussi  le  trésor  du  comte, 
tomtes  recherches  ù  cet  effet  furent  inutiles. 
;  «/-Dans  cette  journée,  dit  ThiâtorieD  q.ai  nous  a  laissé 
tant  de  particularités  curieuses  «  le  Seigneur,  par  le  brillanl 
éclat  du  soleil  et  la  douceur  de  l'air,  avait  pour  alu^^i  dire 
doDué  autour  de  nous  une  nouvelle  face  au  monde ,  parce 
que  ceux  dont  la  présence  souillait  Téglise  étaient  chasfitfs  de 
ce^saint  Heu,  et  réduits  en  captivité  (1).,  »  l4es  prêtres  s'aiii- 
pressèrent  de  purifier,  par  de  nombreuses  ablutions,  le  pavé 
du  tenipie,  de  restaurer  les  murs,  de  rééditier  les  autels,  dont 
les  tables ,  par  une  sorte  de  miracle ,  étaient  demeurées  in* 
taofes.  Us  décorèrent  la.basilijK  de  nouveaux  ornements 
et  y  remirent  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  célébrer  les 
saints  offices.  Le  lendeaiain  ,  on  prépara  une  peau  de  cierf 
qui  devait  servir,  selon  la  coutume  du  temps,  à  envelopper 
le  corps  de  Tauguste  défunt  (2).  Liejour  suivant,  on  fit  8o<- 
lennellefnent  la  levée  de  ce  corps.  On  craignait  que,  depuis 
sept  semaines  qu  d  rtait  ià,  il  ne  se  fût  dccomposé;  et,  afin 
de  (ietruire  1  odeuranfecte  que  chacun  s'attendait  à  voir  s'ex- 
iialer  du  cercQ^  »  on  avait  fait  préparer  des  réchauds  pour 
y  jeter  de  Fenoens  et  des  parfums.  Mais,  la  tombe  ayant  été 
ouverte,  il  n'en  sortit  aucune  mauvaise  sondeur.  Alors  on 
plaça  le  corps,  cousu  dans  la  peau  de  cerf,  sur  une  estrade 
au  centre  du  chœur.  Une  grande  fuulc  de  peuple  était  déjà 
réunie  dans  la  basilique ,  et  le  roi  de  France  s  y  trouvait 
entot^ré  de.  ses  barons  et  des  principaux  seigneurs  de  la 
i  Mail  Ire.  L'évêque  de  Tournai,  accompagné  de  trois  abbés 
et  de  tout  le  clergé  de  Bruges,  portant  prqcessionaellement 

(1)  Il.ul. 

(2)  «  Consiituiii  cH  cortum  ccrvitinm,  in  (|uo  coi*pits  couiib  iiupoocrclur.» 
—  207. 


Digitized  by  Googlc 


$16  ni^rotRB 

les  châsses  de  Saînf  Donat  ,  de  saint  Basile  et  saitit 
Maxime ,  arriva  bientôt  sur  le  pont  du  bourg,  ou  on  Itti  fit 
Ja  iiemise  des  saintes  âëp(mUieS|  lesqdëllesfurérft,  m  miHea 
isi  \éméà  ei  des  sànglots .  tfsriMfôré^  ft  î^tisfe  ûé  Bàni* 

Christophe.  Là  (ul  célébrée  la  messe  des  fnort^;,  en  présence 
du  roi,  des  barons  et  du  peuple,  qui  avaient  guivi  le  thstô 

DéS  liofliniages  plus  grands  ehcoré  éiaiéht  réservé!  ft  lll 

ffïënioire  dè  ce  vertueux  persontiage  ,  ses  contemporains  lui 
donnèrent  le  nom  de  Charles-le-Bon;  et  la  postérité  lui  con- 
serva cette  qualification,  qu'il  amit  si  bien  nïéritée.  Plus 
tflrd,  l'Église  le  mit  ân  <^ng  des  sainâ  martjrrs;  Sa  fête  M 
eélébrée  en  Flandre*  le  3  fnars ,  jour  de  da  inort,  et ,  chaque^ 
année,  jn<îqu'à  la  fin  siècle  dernier,  on  lisait,  à  la  porte 
de  l'église  de  Saint-Donat ,  Tanathèine  fulminé  contre  ses 
Vonrrfcàux. 

1*dndîs  i|ue  ces  événements  së  passaient^  Gnîtlaume stir- 

nommé  Cliton  ,  ou  le  Normand,  nouvellement  élu  à  Bruges, 
èt  institué  par  Louis-le-Gros  en  qualité  de  comte  deFiandre, 
fut  re^  à  Saint-Omér,  <jomme  on  avait  eoutuihe  de  le  fair^ 
|)imr  les  princes  Ses  prédéceSSeitrs.  De  jenneë  garçons  pôrtilril 
Ûëd  arcs  et  des  likch&s  S*avaticèrent  en  troupe  au-détantdë 
lui ,  feignant  de  vouloir  s'opposer  à  son  entrée  dans  la  ville. 
Guillaume  ne  savaH  pas  ce  que  signifiait  une  pareille  démon- 
stration. Alors  tri  des  petits  archers  lui  dit  :  «  Seigneur,  il 
6st  justè  que  nous  obtenions  pour  nous  lé  privilège  qu'avaient 
fios  aïeux  de  courir  par  les  bois  et  forêts  aux  fêtes  des  saints, 
d'errer  çàet  là  pendant  le  printemps  pour  prendre  les  oiseaux, 
tuer  à  coup  de  flèches  les  renards,  les  écureuils  et  autres  Fem^ 
blables  bêtes  «  enfin  de  prendre  toutes  les  récréations  de  no- 
tre âge.  Jubi^u  a  piébent  nou:»  l  avons  fait  en  pleine  liberté, . 
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et,  sauf  votre  agrément,  nous  le  voulons  faire  toujours  (l  ).if 
Le  GOiiite  GiùU^ing,  qui  lui-même  était  encore  jeune  ,  rit 
bmcimp  de  ee  foyeuiL  badÏAags ,  feignit  d'aq^rder  à  tf%rf!t 
à»  tdlfi»  pWi  wm^  d««  Mtmnenlis  de  watns 

et  des  cris  de  joie  de  tout  ces  fiB&nti,  il  leur  enleva  en  plai- 
santant le  drapeau  qu'ils  portaient.  Escorté  par  ceâ  turbu- 
lents compagnons ,  il  fit  son  entr^  dans  1^  ville  fku  miiieii 
dislmifMiset  dadeiy^.iliiiétoieDtveiMuàsa  nnooiityp 
portant  dae  fbmbeaux  alkmés,  répandant  aiitaurde  lui  die 
nuages  d'encens,  psaimodmiit  des  cantiques  d'allégresse  et 
réjQ^issan|l  l'air  d'une  belle  musique  Quar^d  le  seigneur 
eut  lût  869  prtèfw  è  l  église,  il  wç}it>  eoivant  rasage ,  \p 
wmeot  de  foi  et  lieimnage  de  la  lieui^eoiaie  et,  à  aette  oo- 

casion,  oclKjya  une  contifmation  solennel  le  des  droits  el  iraii- 
«llises  existant  dé^ ,  et  auxquels  sans  do^t€  i|  ajouta  queir 
guei  dûpositioQi  «piiveUee.  Cei^  aii^rte  de  GoiUaiune^fliiloii 
aet  k  pfwière  aanetbn  éerile  que  Ton  ^nmm  àm  tifaep- 
tés  communales  de  Saint- Orner. 

Majs,  élu  et  reconnu  comme  souverain  par  u)ie  nQtabi^ 
]Mur|te  dea  FiAmanda,  le  p9y)t%é  du  roi  de  Fwoe  était  loin 
pouitaotde  poiaéder  Imit  le  teriiteire;  ear  m  mi  que  pla* 
aicars  prétendants  avaient  dfeaaé  leura  bannières  en  divers 
endroits  du  pays.  Guillaume  d'Ypres  ,  le  premier,  s'était 
rendu  maître  par  la  violence  d'un  grand  nombre  de  lieux 
fortifiés,  entre  ai^tm  de  FiMrjnfleèle,  de  Funei»  de  Caasel , 
d'Aire,  de  Bergues-Saînt-Winee,  et  de  tous  leurs  aleotimrs. 
>  Dès  son  aniyée  à  Bruges  ,  Louià-ic-Grus  eUtil  allé  trouver 

(1}  a  Hoc  ergo  Hceulcr  egimus  huclcnus,  et  volumui  cadein  a  le  liccntia 
ludorum  noslroruin  mores  deiucep«venovare««  — •  J&ii/.,  ItOI* 
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ce  Guillaume  au  château  de  Wincndnele  ,  alîn  d'établir  jla 
^ptxiL  et  la  oonoorde  entre  ini  et  ie  nouveau  oomle;'  nottm'ie  ^1- 

^'y  avait  pas  d*au(re*deScefiAi«i<îîi«i5td€9  aiicÎ€»»é^^ 

lui,  et  qu  il  mcpii»ail  1  éliiingei  qu  o;i  voulait  imposer  aux 
Flamands  (1^  i:4)iBS«le-Gro9|^oo6}2pé  alemdq  siège  de  Sain^ 

dikmii&m,  Hugueep  Cliamp-d' Avoine  et  IV'ftlt^^^ 

deslo:  il  paraît  que  ce  comlicil  n  eut  })as  de  résultats,  (^aand 
ie»>ob&^ues  Uu  coinie  Cliarles  lurent  terminées,  qu64#-foi 

ipt^ôtidé^SiHnt-BoiMtt,  fl  pgdt  en  compagnift  Att-^iftlutifc 

Oervais  et  d'un  grand  nombre  de  gens  d'armes  réunis  à  Bru^ 
^f6,  .et  s'avança  vers  Ypres  pour  mettre  Guillaume  à  la  rai- 
Le  âô'àVfili  Loois,  ^qttbL  G^ÏÏ$MLmQ<Mim  4Màt  W9^ 
jdMt  i  fltfdâkina^è  fiiégi^  eèfcte  villêir  L'atto^ote^etî^ë^iÉB^ 
ianbe  furent  de  part  et  d'autre  très- opiniâtres.  îseppéthi»- 
dant  borlil  avec  troi»  cents  hommes  d'armes  pour  lutter 
mmtlg»son  rival,  le feiuie  GaiiiaiiBie« -Fendant  ce  triMpyiikii 
ihtÀxtgfbiM'à'Yf^i  gagnés  eh  «ecret  pair  le^iMtî  mMMI- 
lÊénH  ee  pi^înee  dans  la  ville  aîna  qtw  loittb'0on  ahM«/}iiMi* 
<5ne  le  vicomte  rentra,  ignorant  la  défection  (h  s  liabitanls  , 
il  fut  iin  esti  par  les  gens -du  roi  et  du  comte.  Ne  pouvant 
>«etirer  de  ceinaulvais  pas»  tl  se-i^it  ptîseitniflii^j^irtioiwyM 
. Voya  pOi^  dtre  diétenè  a»  oli6teaa  de  littë^^^'  '  >  ^  ' ^  '  ^  ^tuiMitA 

Après  vu  avoir  fini  de  la  sorte  a\ec  l'hoinino  dont  les 
oottpables  antécédents  ne  méritaient  pas  une  aussi  douce 
pnnition,  Louis- ie-Gros  se  dirigea  vers  Audenarde  eompée 
par  un  autre  a|^irant  au  cooM  de  Flandre.  ,Çét|ij||t_  ||^u* 

(1)  «  Quil  eu»  ilcspcciui  habcb»!...*     iW.,  200.  A>»4t  (il 
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duin  I  V,  dit  le  Bâtisseur,  comte  de  Hainaut,  arrit'rr'-petit- 
fils  du  marquÎB  Baudoin  de  Mons  et  de  la  fameuse  Richilde. 
Lors  de  la  venue  du  roi  à  Arras,  Bauduin  IV-aît  été  trou- 
ver en  tète  des  hommes  nobles  du  pays  de  PfLiiiiaut,  îé 
priant  de  le  réintégrer  dans  ce  qu'il  appelait  son  héritage  , 
et  s-'offrant  de  prouvei^  contre  tout  venant,  par  le  duel  judi^ 
daire ,  qu'il  était  le  légitime  seigneur  de  la  Flandre  (1). 
IiOui8*le-Gros  aceuefflit  Bauduin  avec  bienveiUanoe ,  l'ap- 
pela son  cousin  ,  et  parut  d'abord  disposé  à  le  prendre  sous 
sa  protection  ;  mais  cédant  aux  raisons  politiques  que  nous 
avons  énoncées  plus  haut ,  et  aussi,  dit-on,  aux  instances 
de  sa  femme,  Adélaïde  de  Savoie,  dont  Guillaume  avait  ré» 
cemment  épousé  la  sœur  Jeanne,  il  raUuidoiiiia  tout  à  l.uL 
pour  mettre  en  avant  Guillaume*Ciiton|2).  Bauduin ,  irrité, 
s'était  alors  jeté  dans  Audenarde  avec  ses  chevaliers,  et  ra< 
vageait  le  pays  d*alentoar.  A  Tapprodie  du  monarque  fran* 
çais ,  il  brûla  la  ville  et  les  faubourgs,  T  église  de  Sainte - 
Walburge  fut  dévorée  par  cet  incendie  avec  cent  personnes 
qui  y  avaient  cherché  un  refuge  (3j.  Le  comte  de  Hainaut 
ne  resta  pas  plus  long-temps  dans  un  pays  oii  de  si  puissants 
ennemis  cherchaient  à  le  combattre.  Il  rentra  dans  ses  do- 
maines, et  ne  reparut  plus  en  Flandre  qu'à  la  mort  de  Guil- 
laume-Cliton  et  quand  il  s'agit  de  faire  valoir  ses  droits 
héréditaires,  qui  certes  n'étaient  pas  les  moins  fondés,  non- 
obstant la  renonciation  au  comté  de  Flandre  que  son  àïeal 
avait  jadis  consentie. 
D'Audenarde  le  roi  retourna  à  Bruges  sans  le  jeune 

(1)  «  Et  qaod  nnUni  m  propinquior  vd  reciiori  m  nuyori  jure  hem  Flan- 
dite  tue  debefét  armii  ei  duello  soi  ]ir»prii  corpori*  probaiinniiii  «nbjolisilt» 
HeritÊumMS  Ttmmitutê  dawuinSpkit,  Ât^Mi,  «rf.  tn/^,  ti .  SS. 

(S)  Ibid. 

(S)  iw,  "  . 
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comte»  qui  ne  revint  que  le  jour  suivant  vers  midi.  Leftdtt.- 

noines  do  Saiiil-D(*iiat  reçurent  Loiiis-Ie-Gros  en  procession 
et  le  conduisirent  à  l'église,  ou  il  Ht  ses  (yvotioqs  et  donna 
de  riches  offrandes,  selon  la  cpiftume  des  piinc^  ses  prédér 
oesseurs.  Il  se  rendit  ensuite,  en  grand  oort^  de  tmrons  ^ 

au  palais  du  comte  Charles,  qui  avait  été  dignement  réparé 
pour  cette  réception,  et  y  dîna.  JP^miant  le  festin  pn  eiUen- 
dit  au  dehors  des  voix  conluses  et  un  étrange  tuipi^lte.  C'ér 
tait  le  peuple  qui  s'était  a5seni|i>lé  ppnr  savoir  fs^  qu'on  al- 
lait faire  des  prisonniers.  La  place  du  bourg  et  les  lieux 
environnants  se  couvraient  d'une  Iqule  immense.  On  li4  dit 
qu'il  fallait  attendre  l'arrivée  du  cpn^te  Gi^iliaume  avant  de 
prendre  une  décisipn.  Jjt  foule  s'écoula,  et  le  leRdef)9aiu  ^lie 
revint  aussi  nombreuse  et  aussi  empressée  que  la  vei||e.  Le 
cuiule  ne  fut  pas  plutôt  entré  en  son  logis,  que  déjà  les  ap- 
partements étaient  encombrés  de  gen$  de  toute  espèce.  Le 
m  eut  beaucoup  de  peine  à  pénétrer  jusqu  a  }itt.  11$  avis^ 
rent  aux  moyens  d'éloigner  la  populace.  A  cet  e£fet,  le 
comte  sorlit  accompagné  de  quelques  serviteurs  et  hommes 
d  armes.  La  multit^de  puncufie  le  suivit.  Lorsque  le  bourg 
fift  ainsi  défaarrasç^,  le  comte  y  rentra  seul  avec  soi)  mopijei 
opdonnavde  fermer  les  portes,  et  monta  aif  pala^  du  roi  pour 
tenir  conseil.  Le  sort  des  conjurés  fut  alors  décidé.  Ils  de- 
vaient être  tous  précipités  du  haut  de  la  tour  élevf^e  qui  do- 
mipait  1  hôtel  àa  pointe  Charles  ,  où  logeait  q^intenaut  le 
roi  des  Français.  Lorsque  tout  fut  disposé  pouf  oe^te  exàa),- 
tion  ,  le  roi  et  le  comte  Guillaume  envoyèrent  des  soldate 
armés  à  la  prison  aïni  d'y  prendre  les  criminels  un  à  un  et 
séparément.  Le  premier  qu'on  lit  sortir  fut  Wilfrid  Cppp  , 
frère  du  prévôt  Ber^pbe  »  on  lui  annonça ,  avee  ■  une 
cruelle  ironie,  que  le  roi  voulait  hii  donner  des  preuves  de 
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sa  clémence  (1).  Wilfrid  le  crut  ainsi  que  les  autres  piison- 
jners ,  et  se  livra  joyeux  aux  mains  des  soldats.  Ceux-ci 
remmenèreiit  à  travers  te  corridors  intérieurs  da  |»alaisitt»- 
qu'an  spmmet  de  la  tour.  Là ,  tandis  que  d'un  œil  étonné 
il  regardait  en  bas  dans  la  place,  ils  le  poussèrent;  et  \V  il- 
frid  trébuchant  tomba  du  haut  de  la  tour  sur  le  pavé,  ou  il 
se  brisa  la  tête.  Après  lui  les  soldats  allèrent  chercher  Wftl- 
ter,  fils  de  Lambert  di'Ardenibourg,  et  le  çQnduîsir^t 
lenieni  sur  la  plate-forme.  Watter  prévit  bien  son  sort  en 
apercevant  le  corps  iracassé  de  Wilfrid  ;  il  supplia  les  soldats, 
pour  Tamour  de  Dieu,  de  lui  laisser  le  temps  de  faire  une 
oofirte  prière.  Lorsqu'il  l'eut  achevée*  on  le  précipitai  de  la 
mème  ôaanière  et  il  expira  aussitôt.  Le  troisième  qui  fut  a,nisi 
lancé  de  l'extrémité  de  ki  lour,  s'appeLut  Eric.  Son  corps 
rebondit  sur  un  escalier  de  bois  dont  il  arracha  et  rompit 
une  marche»  bien  qu'elle  fût  attachée  i^vec  cinq. clous 
Arrivé  à  terre»  et  vivant  encore,  il  eut  la  force  de  kîre  le 
signe  de  la  croix  ;  ce  qui  émut  quelques  bonnes  femmes,  qui 
voulurent  s^pprocher  de  lui.  Mais  un  servant  tl  armes  de 
la  maison  .du  comte  leur  jeta  une  gjnosse  pierre  et  les  força 
de  s'éloigner.  Bref,  tous  les  conjurés,  au  nombre  de  yingt- 
buit ,  subirent  Je  même  sort.  Borsiard  n^était  point  parmi 
eux.  On  ne  dit  pas  cuinment  il  avait  trouvé  moyen  de 
s'échapper  ;  quoi  qu'il  en  soit,  le  dimanche  qui  précéda  le 
jour  où  ses  complices  furent  suppliciés  il  fut  pris  dans 
là  vâie  de  Lille.  Ayant  été  lié  et  garrotté  sur  une  roue  au 
haut  (l'une  forte  perche,  il  vécut  ainsi  pendant  un  jour  et 
une  nuit,  priant,  gémissant  et  demandant  cutumii  une  grâcie 

(1  )  «  Qdoiii  reX  niisericorUUcr  actiirifs  foret  cum  iftû».<t^Galb.  4e ^it»  Car, 
Boni,  208. 
{i}  H'ùt. 
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<J1î'oh  voulût  bien  lui  couper  les  deux  mains  avec  lesquelles 
il  avait  &appc  son  seigneur  â  mort  (1). 

Cette  éclatante  vcii^oaiico,  obtenue  après  tant  de  peines 
et  de  travaux,  devrait  former  la  péripétie  naturelle  d'uu 
"draine  commencé  par  du  sang  ;  mais  la  mort  de  Charles- 
le-Boti  eut  des  oonsëquences  politiques  dont  il  faut  pour- 
suivre le  récit  inachevé.  Une  fois  les  meurtriers  punis  et 
l'autorité  du  nouveau  œmte  reconnue  presque  partout ,  la 
présence  du  ibi  en  Flandre  n'était  plus  nécessaire.  H  partit 
donc  de  Bruges  le  sixième  jour  de  mai,  emmenant  avec  lui 
le  jeune  Robert  captif,  qu'on  n*avait  pas  voulu  justider 
avec  les  autres,  car  il  était  fort  aimé  des  gens  de  la  ville  ; 
à  plusieurs  reprises  on  avait  même  demandé  sa  grâce  au 
^i,  inais  il  n'avait  pas  voulu  Taocorder.  Robert  en  partant 
Viï  la  compassion  qu'il  inspirait  à  chacun  :  «  Mes  amis , 
dit-il  aux  bourgeois,  il  n'a  pas  dt'-pendu  de  vous  que  j'eusse 
la  vie  sauve  ;  au  moins  priez  Dieu  qu'il  ait  pitié  de  mon 
âme  (2).  »  Quand  on  fut  à  quelque  distance  du  bourg,  le  roi 
ordonna  qu'on  lui  liftt  les  pieds  sous  le  ventre  du  clieval 
qu'il  montait  ;  et  bientôt  il  l'envoya  à  Bruges,  où  le  bourreau 
lui  coupa  la  tête. 

Guillaume  Cliton ,  après  avoir  escorté  le  roi  jusqu'à  la 
limite  du  comté ,  revint  à  Bruges ,  oii  il  ordonna  de  faire 
des  enquêtes  pour  connaître  tous  ceux  qui ,  directement  ou 
indirectement,  auraient  participé  à  la  conjuration,  et  alin 
d'apprendre  aussi  ce  qu'était  devenu  le  trésor  de  son  pré- 
décesseur. Ces  recherches  ne  produisirent  pas  de  grands 
résultats.  Guillaume  s^occupa  ensuite  de  consolider  son  pou- 
voir et  de  rétablir  la  paix  dans  le  pays.  Le  dimanche  de  lu 

(1)  iM, 
(9)  Iftjtf. 
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Pentecôte ,  il  tint  une  cour  plénière  et  reçut  les  serments 
dm  seigncure  flamands  qui  ament  M  convoqnéâ  à  cet 
effet.  Dm  la  crainte  que  Gmllaume  d'Ypres  ne  parvint  à 
s'échapper  de  Lille  et  à  lui  causer  par  là  de  nottveaux  em- 
barras ,  il  le  i\i  amener  à  Bruges  et  enfernier  dans  la  plus 
hauta  chambre  de  cette  tonr  du  haat  de  la<  |uelle  les  mear* 
trien  de  Charles  avaient  été  pr^ipltés.  Une  garde  nom- 
brettsa  yeîlla  sur  ee  dangereux  penonnage  ;  le  Comte  re- 
doutait  iiiOine  tellement  ses  intrigues  qu'il  lui  lit  défendre  de 
regarder  par  les  fenêtres. 

Qiu^tte  temps  se  passa  sans  événements  sérieux  ;  et 
Guillaume ,  dont  Tautorité  ne  semblait  pins  anssi  grave* 
ment  contestée,  crat  pouvoir  en  faire  sentir  le  poids  à  c-^ux- 
là  même  qui  la  lui  avaient  donnie.  Soit  qu'il  songeât  à 
ftoonquérir  la  Normandie,  soit  plutôt  qu'il  voulût  se  mettre 
en  mesure  de  repousser  de  nouvelles  entreprises  eontre  la 
Flandre,  dès  le  mois  d'octobre  il  eut  besoin  d'argent  et  ré* 
clama  des  habitants  de  Bruges  les  droits  de  cens  et  de  ton- 
lieu,  auxquels  il  avait  cependant  renoncé,  comme  on  sait, 
kim  de  son  élection.  On  ne  dit  pas  si  les  bon^g^eois  se  sou- 
mirent à  cette  taxe  ;  il  est  probable  que  non.  Dans  tous  les 
cas,  ils  surent  fort  rnauvais  gré  au  comte  de  la  voir  récln-» 
mée  et  commencèrent  à  prendre  en  haine  un  seigneur  sur 
la  perde  duquel  on  pouvait  si  peu  compter  (1).  Guillaume, 
de  son  eôté,  cheroba  moins  à  se  foire  aimer  de  ses  nouveau! 
sujets  qu'il  s'en  l'aiie  craindre.  Au  liou  do  les  traiter  dou- 
cement, et  de  manière  à  s'attirer  peu  à  peu  leur  contiancé 
et  leur  amitié,  oe  jeune  homme  sans  expérience  se  plut  au 
contraire  A  exercer  contre  eux  mille  vexations.  Au  mois 

(I)  *  Uaiè  conckid  tm.  înriiKa  mskinaiMcr  cîmi  iUm  «t  iMfriMM  lià,  tii 
dflneepf  ribi  mpccit  utriiMpi  Marent.*  —  SU* 

SI. 
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d'août,  H  la  (ête  de  Saint-Pierre  ,  peridaiil  (Qu'avait  lieu  la 
foire  de  Lille,  GuilliMime,  se  trouvant  dans  cette  ville,  vou* 
lut  faire  saisir  sor  le  marché, 

manda,  un  serf  qui  lui  déplaisait.  Les  bourgeois  a'indig&è- 

lerjt  de  ce  nouvel  acte  de  tyrannie,  prirent  les  armes  d'un 
commun  accord,  et,  se  portant  au  logis  du  comte,  le  forcè- 
rent à  fîiir  ainsi  que  tons  ses  gens»  dont  plasieure  forsnl 
maltraités  et  jetés  dans  les  marais  qui  se  troafaient  alora 
en  dehors  des  faubourgs.  Guillaume,  furieux,  revint  bientôt 
investir  le  bourg  de  Lille,  et  força  les  citoyens  à  lui  payer, 
à  titre  de  composition,  une  somme  de  mille  quatre  cents 
marcs  d'aigent.  I^e  troisième  jour  de  féviier  solvant ,  la» 
bourgeois  de  Saint-Omer,  qui  avaient  naguère  accaeîlK 
Guillaume  si  hoiiorableiiient,  s'insurgèrent  contre  lui  parce 
qu'il  £skvorisait  outre  mesure  leur  châtelain ,  homme  dur  et 
rapaee,  qui  volait  et  dilapidait  les  revenus  publics,  et  se 
livrait  à  d*odieuses  cruautés.  A  la  nouvelle  de  cette  rébel* 
lion  le  coiniu  xkui  aussi  mettre  le  siège  devant  Saint-Omer, 
avec  une  forte,  armée . 

Les  bourgeois  furent  ^  comme  à  Lille,  obligés  de  se  ra-* 
cfaeter  du  sae'  et  du  pillage  par  une  forte  somme  d'argent* 
En  quittant  Saint-Omer ,  le  comte  dut  se  porter  en  toute 
hâte  vers  Gand ,  où  venait  également  d'éclater  une  insur- 
rection, car  le  mécontentement  était  devenu  général*  Ici 
encore,  la  révolte  était  motivée  sur  les  violences  dn  châte- 
lain institué  par  Guillaume  et  agissant  d'après  ses  ordres. 
Quoiqu'on  eût  déjà  pris  partout  le  comte  étranger  en  grande 
haine,  les  Gantois  voulurent  o^ndant  essayer  de  lui  ûiire 
entendre  raison  et  de  le  ramener  4  de  meilleurs  aentiments* 
Us  avaient  choisi  poor  che&  deux  chevaliers ,  Daniel  de 
Tenrenumde  et  Iwan  d'Alost,  l'un  et  l'autre  de  la  faniilie 
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des  anciens  châtelains  de  Gand.  Twan  fat  chargé  d'adresser 
des  remontrantes  à  Ginllaume  au  nom  de  tout  le  peuple 
assemblé  sur  la  pîaoe  (1)  :  Sdgnenr  comte ,  lui  dit-il ,  si 
vous  aviez  voulu  Irailer  avec  justice  nos  concitoyens,  vos 
bourgeois  et  nous ,  leurs  amis,  tous  n'auriez  pas  dft  nous 
(aire  souffrir  d'iniques  exactions  et  des  violences ,  mais  au 
contraire  nous  défendre  contre  nos  ennemis  et  nous  traiter 
lionorablemeiit.  MaiiUcnant  donc,  au  niopiis  du  bon  droit 
et  des  serments,  vous  avez  rompu  Je  pacte  juré  entre  nous 
touchsnt  la  remise  du  tonHeu,  la  conjuration  de  la  paix,  et 
autres  tsboses  justes  que  les  habitants  de  ce  pays  avaient 
obtenues  de  vos  prédécesseurs,  les  bons  comtes  de  cette  terre, 
surtout  au  temps  du  seigneur  Charles  et  même  de  vous;  ainsi 
vous  avez  violé  votre  foi  et  trompé  la  nôtre,  car  nous  sommes 
engagés  par  le  même  serment  que  vous.  Tout  le  monde 
sait  quelle  violence  et  queile  rapine  vous  avez  exercées 
à  Lille,  et  avec  combien  d'injustice  et  de  méchanceté  vous 
avez  traité  les  habitants  de  Saint-Omer  (2).  A  présent ,  at 
vous  pouviez ,  vous  persécuteriez  de  même  les  citoyens  de 
Gand.  Mais ,  puisque  vous  êtes  notre  seigneur  et  celui  de 
toute  la  Flandre,  iï  convieitL  que  vous  agissiez  envers  nuus 
d  après  la  raison,  sans  colère  et  sans  haine.  Que  votre  cour 
soit  teirae  à  Ypres,  s'il  vous  plait,  et  que  là ,  au  centre  de 
votre  comté,  les  seigneurs  des  deux  partis  et  nos  pairs  se 
réunissent,  ainsi  que  les  plus  sages  d'entre  le  clergé  et  le 
peuple  ;  qu'on  s'assemble  en  paixi  sans  armes,  avec  rétlexion 
et  tranquillité ,  sans  ruse  ni  mauvaise  intention  »  et  qu'on 

(1)  «Eieoovocatb  anivmlt  in  G«Klavo,  Umn  {Nrolocnior  (Mma  sfatmot 
est.*  —  AtW. 

(3)  «  MatiHciinai  eu  qtiamani  violeiitisin  et  miiittam  in  InraU»  fccî»th ,  et 
qii«6ii^m  cive*  in  S.  Atidoniero  pcncrnli  riiit  înja»tè  ei  iterreri^.»  It^* 
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prenne  une  décisio».  Si  vous  pouvez  désormais  gouverner 
ifi  comté  sans  déshonneur  pour  la  pays,  nous  vouUhis  biaa 
que  vous  U  {[ardiez.  S'il  en  est  autrement,  si  vous  n'avez 
ni  foi  ni  loi ,  si  vous  êtes  trompettr  et  porjnre ,  quittez  le 
comté;  nous  le  coui'urons  à  (jui'lqiic  hainine  |1)  cnpable 
et  digne  de  le  régir,  (M  non»  sommes  les  luédiateurs  entre 
le  roi  de  France  et  vous  pour  que  vous  ne  fassiez  rien  d'im* 
portant  dans  le  comté  sans  prendre  notre  avis  et  sans  oon- 
sulter  rhonneur  du  pays.  Et  voilà  cependant  qu'au  mépris 
de  la  bonne  foi  et  des  serments ,  tant  du  roi  que  de  nous, 
fit  copséquemment  de  nos  seigneurs  les  barons  de  la 
terre,  tous  nous  traitez  iniquement,  aussi  bien  sons 
vùê  cautions  Auprès  dttdit  roi  que  tous  les  bbuiigeoia  de  la 
Flandre.  "  •  . 

Guillaume  avait  écouté  impatiemment  ce  discours  ;  ^ 
peine  fîit^il  achevé  qu'il  s'élança  en  avant  d'un  air  hirîeuz.; 
et ,  s'fl  eût  osé  .  il  aarait  insulté  Iwan  en  fsce  du  peuple  ; 
mais  il  se  contraignit  et  dit ,  avec  une  rage  concentrée  : 
"  iTi^an ,  je  rejette  I  hoijima^e  que  tu  ni'as  prêté  ;  je  veux 
devenir  ton  égal ,  et  te  prouveir  sans  délai  »  par  un  oombat 
singulier,  que  j*ai  bien  et  loyalement  agi  en  toutes  choses 
dans  le  pays  (2).  «  Iwan  ,  calme  et  impassible  devant  ee 
défi,  répondit  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  combattre, 
mais  de  se  xéunir  paisiblement  à  Ypres  ;  et  il  assigna  le 
fiomte  à  y  comparaître  pour  le  cinquième  jour  du  carême. 

(I)  «  Si  potueritis  comitaduii  «alvo  lionore  fcrr.T  dc'nccp»  obtiocre,  volp  m 
•litiaMiii.  Sio  v«r6  nàm  euiâi,  Êciëebi  edtx,  liat  Sde,  Ud'omu,  pcrjnrui,  di^ 
cedite  a  comitatu  et  eiun  aobii  nliaqnite  idooro  «t  le^Uoio  «iicai  virocom» 

mondaniliim.»--  Ilml. 

(ti)  ht  ait  :  «  Volo  crjjù,  tlJl'c  lo  iKnninia  qtiod  milii  tecii^ti,  pareui  me  lihi  fu- 
cere,  et  lino  illlati  mo  Ix  llo  couiiiruban-  in  le,  quia  bcnt  et  rëlMiuuiuliter  «mI' 
liuc  |»cr  omuid  in  couiUuiu  cQcriui."-—  ibui.  * 
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Ce  qui  donnait  tant  d'as&niranee  et  de  fierté  à  oet  oro« 

teur  du  peuple  ,  c'était  d*abord  le  bon  cîWiÉde  la  cause 
qu'il  défendait ,  puis  la  protection  que  le  roi  (\' J^ïigle^frq 
avait  promise  en  secret  aux  principales  villes  flamandes  con- 
tre leur  oppresseur.  Ce  prince,  en  effet,  n'avait  pu  voij; 
sans  dépit  Guillaume  Cliton  devenir  possesseur  de  la  Flan- 
dre, et  ne  négligeait  rien  pour  fomenter  une  rpvoiuLio4\ 
dans  la  contrée. 

Après  avoir  été  obligé  d'entendre  les  paroles  sévère^ 
dlwan ,  le  comte ,  plein  d'émotions  pénibles  ,  se  rendit  à 
Bruines  ,  où  il  s'emprossa  ûe  réunir  le  plus  de  gens  de  guerre  , 
qu'il  put  trouver.  Ensuite  il  convoqua  les  bourgeois ,  se 
plaignit  à  eux  de  Tinsolenoe  d'|wan  et  des  Gantois  qui ,  di- 
sait-il .  le  chasseraient  volontiers  de  la  Flandre ,  s'ils  le 
pouvaient ,  et  les  eniragea  fortement  à  lui  rester  fidèles. 
Avant  le  jour  indiqué  il  se  porta  vers  Ypres  avec  ses 
troupes ,  et  remplit  la  ville  de  soldats  et  de  serfs  armés. 
Ivan  et  Daniel ,  d*un  autre  coté,  ne  restaient  pas  inactife  ; 
ils  envoyaient  dans  les  villes  de  Flandre  des  députés  poqr 
faire  alliance  avec  les  habitants  et  leur  dire  :  "  Promet- 
tons-nous mutuellement ,  par  des  otages  ,  si  nous  voulons 
vivre  sans  honte  dans  notre  pays,  que ,  çi  le  oomte  reooDii- 
mence  à  user  de  violence  envers  nous,  nous  volerofi^  réci^ 
proqaement  à  la  défense  les  uns  des  autres  (1).  " 

Lorsqu  arriva  le  cinquième  jour  de  carême  ,  Iwan  et 
Daniel ,  pour  tenir  leur  parole .  s  approchèrent  d'Ypres 
jusqu^à  Boulers ,  et  de  là  envoyërànt  à  Guillaume  des  hé- 
rauts poi  leurri  de  cette  déclaration  :  <•  Seigneur  comte  »  le 

(t)  «  Obfidct  et  fidpjniiArei  «Aibiiniit  »à  inykem ,  ai  tm  yntits  vivere  cnin 
tkODore  m  terrâ,  nt  ti  violenter  vcUt  c(tnivs^irritrr«  saper  vo»  vel  uos,  nttdrquè 
ftd  mntmiii  noMrain  dcfcnsioneai  cnncurreiui».*  —  ïbid. 
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jour  de  la  réunion  aérant  été  fixé  dans  le  saint  temps  du 
jefûne,  yoDS^Rnez  dû  venir  en  paix ,  sans  fraude ,  et  non 

armé.  Comme  vous  ne  l'avez  pas  feit;  que,  bien  plus,  vous 
êtes  disposé  à  combattre  nos  compatriotes ,  Iwan  ,  Daniel 
et  les  Gantois  vous  font  savoir  par  notre  bouche  qu'ils  re«> 
noncent  dès  à  présent  à  rbommsge  qu'ils  tous  ont  prêté , 
et  retirent  la  fidélité  qu'ils  vous  avaient  inviolableraent 
gardée  jusqu'à  ce  jour  ,  parce  que  vous  êtes  venu  pour  les 
perdre  par  malice  et  méchanceté  (1).  »  Cela  dit,  les  hérauts 
brisèrent  les  fétus  de  paille  en  signe  de  retrait  dliomniage 
*  et  s'en  allèrent 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point  entre  le  comte  et  ses  su- 
jets ,  quand  on  apprit  que  Tbierri  d  Alsace ,  le  même  qui 
dès  le  principe  s'était  mis  sur  les  rangs  pour  obtenir  le 
comté,  venait  d'arriver  à  Gand.  En  même  temps,  les  ha- 
bitants de  Saint-Omer  introduisaient  dans  leurs  murs  un 
autre  prétendant,  Anioul  de  Danemarck  ,  neveu  de  Chai-- 
les-le-Bon,  Ces  deux  seigneurs  attendaient  chacun  de  leur 
côté  que  la  marche  des  événements  leur  permit  de  se  fiure 
proclamer  comte  de  Flandre  en  place  de  celui  dont  on  ne 
voulait  plus.  Ainsi  la  position  de  Guillaume  devenait  très- 
périlleuse  ;  il  fit,  pour  en  sortir,  d'énergiques  efforts.  D'a- 
bord, ne  pouvant  se  mesurer  contre  les  deux  concurrents  à 
la  fois ,  il  se  porta  en  toute  hâte  vers  Saint-Omer  avec  de 
nombreuses  troupes  ;  car  bien  des  gens  n'osaient  pas  encore 
abandonner  celui  qui  avait  été  légitimement  consacré  par  le 
vœu  national ,  et  les  bAngeois  entre  autres  lui  avaient  en- 
voyé des  renforts  conduits  par  leur  châtelain  Gervais.  Guil- 

(I)  a  Quia  doloiè  ipMi  iDtevficerc  Teniftû.»  —  ibid, 
^S)  •  Kt  cziiesUMavcraiii  es  |Mrie  dmolvortiin  suorniip  tMtrnuiitii  illi  ci  iplijc* 
rimi.*  — 
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làume  entra  de  force  à  Saint-Omèr ,  f  oaisuivît  Ambol  « 
le  ehasea  jusque  dans  TégUse  du  monastère  de  Saint-Bertin, 
à  laquelle  il  voukut  mettre  le  fen.  Obligé  de  se  rendre  à 
merci ,  Amoul  abjura  ses  prétentions  sur  la  Flandre  jl) , 
moyamant  quoi  il  lui  fut  permis  de  s'embarquer  et  de  re- 
toamer  en  Danemarck.  Dâivré  de  oe  riva],  Gmlltfonie 
avait  encore  à  repousser  Tbierri  d'Alsace,  et  à  soumettre  la 
Flandre  entière,  où  rinsnrrection  faisait  de  rapides  progrès. 
De  tous  côtés  l'on  prenait  les  armes.  Gand ,  où  Daniel  et 
Iwan  étaient  revenua,  avait  proclamé  Thierri  :  Bniges  né 
tarda  pas  à  le  reoonmdtre  également;  et  le  châtelain  Ger- 
vais,  se  conformant  au  vœu  populaire,  se  sépara  tout-à- 
iait  du  Normand  et  devint  Tbomme-ligc  de  Tbierri.  Amsi 
les  nobles  et  les  bourgeois  désertaient  en  foule  la  cause  de 
Guillaume.  Ceux  d*entre  les  barons  qui  ne  se  trouvaient 
point  dans  son  armée ,  mais  qui  jadis  lui  avaient  prêté  foi 
et  hommage  ,  allaient  le  trouver  et  rompaient  la  paille  de- 
vant lui.  Dans  cette  extrémité ,  le  comte  mit  en  liberté 
Gmllaume  d'Yprea  et  tenta  de  s'en  fidre  un-  auxiliaire. 
Ce  mojen  ne  réusait  pas  ;  GKiîllaume  »  à  peine  revenu  d^ns 
sa  cbâteîlenie  d'Ypres,  en  fut  chassé  par  les  habitants , 
qui  ne  voulaient  déjà  plus  reconnaître  d  autre  maître  que 
le  seigneur  Thierri  d'Alsace.  Alors  Guillaume  Cliton ,  au- 
quel il  ne  restait  que  les  hommes  d'afines  normands ,  se 
trouva  comme  tin  étranger  au  milieu  de  la  Flandre  en  ré- 
volte. Abandonné  par  tout  le  monde ,  il  n'eut  plus  d'autre 
alternative  que  de  recourir  au  roi  de  Franaa  aoua  les  auspi- 
ces duquel  il  était  arrivé  à  ce  pouvoir  souvmtn  qu'il  ne 
savait  pasgardci .  Il  se  rendit  à  Compiègne  auprès  de  Louis« 

(1)  «  Gocgjti|tte  ut  Araoldai  ille  abjnraivt  pronù»  Flmidrl«ni.»— ^l^* 
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le-GhroB ,  «t  lui  exposa  sa  détresse*  Le  roi  avait  intérêt  àne 

point  délaisser  son  protégé.  La  facilité  avec  lai^uelle  il  i^ar 
vait  fait  comtâ  jle  FUndjrt  lui  dûfinait  à  plen^er  que  lesf 
Ffafloapdfi  fi$  ^^làfiûi  tkfi  lui  r^usejr  ^  et  n'oseront  d'ail? 
leurs  résister  jamais  à  ^e^  intentions  et  k  son  autorité» 
En  conséquence  il  vint  à  Arras,  et  dépêcha  aux  principa- 
les villes  cçt  ijragérieux  message  ;  «  Je  veux  que  le  dimaiit 
ehe  de^  Rçme^iL  huit  fies  pins  prudents  d'enM^e  toq? 
rendent  ^ après  de  moi  à  Arras.  Je  dépite  voir  expli^n^ 
vant  eux  et  ^vant  tous  mes  barons  œ  dont  il  s'agit  entr^ 
vous  et  votre  comte  Guillaume ,  et  cpuijaitf e  ^insi  1^  rafSfl^ 
de  vp^  dissensions  (1  ).  » 

lies  citoyens  délibérèrent  mûrement  et  sagement  sir  ee^ 
ordre  du  rpi ,  comme  il^  avaieut  coutume  de  le  fedre  dans 
toutes  les  circonstances  graves,  puis  ils  s'exprimèrent  avec 
unefierté  à  laquelle  JUMiis-ie-Gros  ne .  s'attendait  pas  sans 
^te.  Après  avoir  exposé  les  grie&  qu'ils  avaient  contre 
£roillmune  Cliton ,  et  déduit  les  moti&  de  leur  préférepioe  ep 
l'ci\  cur  de  i  I  I  J'Al-ara,  ils  terminaient  par  cette  décla» 
mÙt^i^  i  ¥  X^oijs  laisons  4onc  c^naître  à  tous ,  t^nt  rt^ 
qn'4  sei  barons,  tant  à  nos  aopipi^triotes  q^'à  leurs  descen- 
dants, qu^  riei^  n'appartient  an  roi  de  France  dans  réleptioji^ 
et  dans  Télévation  du  comte  de  Flandre,  qu'il  meure avefs 
ou  s^us  héritier  (2^.  Les  pairs  du  pays  et  les  citoyens  ont 
aeala  la  4s^t  d'élipe  ^  p)j^  prodiie  héritier ,  et  le  po^iyojf 
4e  Té^er  an  ranité.  Quant  au  tribut  dont  il  est  redevv 
ble  poyx  les  paya  q^'il  tient  ep  fief  du  roi ,  le  comte,  à  la 

(1)  •  Vo!o  ui  iu  domiiiirA  Palirtardin  octo  viros  di$cmos  k  vo1m«  niilii  in 
Atrebtto  tntnsfnilMtît,  •  etc.  —  ItwI. 

(S)  «  Quod  ttihil  pcriiaet  ad  rcgem  Fraocias  <l«  electione  vel  poiUione  co- 
inïtis  Flandriv.a  —  Ihid, 


I 
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mort  de  son  prédécesseur,  est  seulement  tenu  de  donner  un 
certain  nombfe  d  hommes  au  roi  pour  tout  droit  de  ûfif. 
comte  du  pays  de  Fk^ndre  ne  doit  rien  de  plus  ao  roi  de 
Ffance,  qui  n*a  nnl  jootif  de  vouUvr  nous  imposer  up 

chef  (1).  " 

Ce  kngage  fit  voir  à  X^ouis-ie-Gro^  qu'il  s'était  trompé 
en  comptant  spr  lob^issaïKie  passive  des  Flai^^pid^.  Il  emr 
ploya  d'abord  Tautonté  de  l'Eglise,  qui  souvent  aloiy  étajf 

si  efficace  pour  mettre  les  peuples  à  la  raison  ;  et ,  par  son 
ordre ,  levêque  de  Tournai  iajo^  [interdit  sur  la  Flandre, 
et  exfflmmwoia  ions  ceux  qui  avaient  di^osséd^  Guillaume. 
Ce  j0oy&i  n'ébianla  pdnt  1  ofaatÎDation  des  Flamands ,  qui 
croyaient  pouvoir  sans  scrupule  défaire  ce  qu^ils  avaient  fut. 
Alors  le  roi  et  le  eomte  Guillaume  n'eurent  plus  d'autres 
ressources  que  d  agir  par  la  force  des  armes.  Louis  s'en 
vint  /Msiéger  JUUe ,  où  Tbierri  d'Alsace  s'était  enfermé  ; 
mais  au  bout  de  quatre  jours ,  après  avoir  livré  plusieurs 
assauts  infructueux  ,  il  se  replia  sur  Arras  ,  puis  rentra  en 
France  ,  car  le  comte  de  Champagne  ,  d'i4iteUigÊ|iœ  avec 
roi  d'Angleterre  qui  favorisait  toujours  an  secret  les  Fla-> 
Biands ,  s'était  porté  jusqu'à  Epernay  sur  la  Marne  »  et 
menaçait  de  pénétrer  au  cœur  de  la  Fiance.  Quant  à 
GuiUaunie ,  il  resta  en  Flandre ,  soutenant  lu  lutte  avec  les 
hommes  d'armes  que  le  roi  lui  avait  laissés.  Comme  il 

■ 

n'était  plus  capable  d'attaquer  les  bourgs  importants  de  ce 

pays  ,  les  hostilités  se  bornèrent  d'abord  à  des  agressions 

contre  les  châteaux  et  au  pillage  des CKimpagnes. Mais»  bientôt 
la  iortune  sembla  le  iavonser.  Le  duc  de  Louvain,  .suir 

(1)  «  Mliil  uhcriùs  débet  consul  terrae  Ftundri:»  re/ji  Franri^  ,  nerpie  rc\ 
faal>cl  ratiuricm  alujuatuaui  poiesiîtiem,  scu  pcrcocmptioncm,  seu  |>er|)rciiuiii« 
nohis  supvrpoimt  çoiifulii^i  nut  alituietn  i>r.fierai.a  —  Jlud. 
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vant  Tes  uns  ,  redoiilait  d'avoir  Thierri  d'Alsace  pour  voi- 
sin ,  et ,  suivant  les  autres  ,  était  mécontent  d'avoir  vu 
échouer  son  projet  de  faire  reconnaître  Arnoul  de  Dane- 
marck,  auquel  il  aurait  donné  sa  fille  en  mariage  ;  aussi 
prêta-t-il  son  concours  à  Guillaume.  Celui-ci,  plein  d'ar- 
deur et  de  courage,  chercha  dès-lors  toutes  les  occasions  de 
se  trouver  face  à  face  avec  son  compétiteur,  et  de  se  mesurer 
avec  lui.  Le  21  juin  1128,  Thierri  d'Alsace  étant  venu,  en 
tête  d'une  innombrable  quantité  de  Flamands,  assiéger,  aux 
environs  de  Thielt ,  le  château-fort  d'un  chevalier  nommé 
Folket  qui  était  resté  fidèle  au  parti  de  Guillaume,  ce  der- 
nier vola  au  secours  de  son  allié.  Bien  que  les  forces  de 
Thierri  fussent  beaucoup  plus  grandes  que  les  siennes ,  il 
résolut  cependant  de  le  combattre  et  de  délivrer  Folket;  car 
il  aimait  mieux  mourir  que  de  supporter  un  tel  outrîïge  (1). 
Vers  le  matin,  il  confessa  ses  péchés  à  l'abbé  d'Oldenbourg, 
reçut  dévotement  la  communion  ,  et  promit  sur  l'autel  que 
dorénavant  il  serait  le  défenseur  des  églises  et  des  pauvres. 
Ses  hommes  d'armes  firent  le  même  vœu  ,  se  coupèrent  les 
cheveux  ,  se  dépouillèrent  de  leurs  chlamydes  ,  délacèrent 
leurs  hauberts  ou  cuirasses,  et  prirent  des  armes  plus  légè- 
res. Arrivés  sur  le  sommet  d'une  colline  qui  dominait  l'ar- 
mée de  Thierri  d'Alsace  et  le  manoir  de  Folket,  ils  se  pré- 
parèrent à  livrer  bataille.  Un  combat  acharné  à  coups  de 
piques  et  d'épées  ne  tarda  pas  à  s'engager.  Le  corps  où  se 
trouvait  Guillaume  fut  contraint  à  reculer,  puis  à  faire  volte- 
face  et  à  fuir.  Guillaume  se  vit  entraîné  dans  cette  déroute; 
mais  il  avait  eu  soin  de  tenir  une  troupe  en  réserve.  Elle  se 
jetaintrépidenierjt  sur  les  gens  d'armes  de  Thierri  quipour- 

(I]  «  Kle{>cral  iMinquc  pi-ins  emori  qnàni  taiidiiu  p]>|irohriiiiii  sui  «iistiiicrv  > 
—  /M.,  216.  • 


suivaient  les  fuyards,  et  les  arrêta  brusquement.  Guillaume 
rallia  aussitôt  ses  geas,  repiit  I  oll-  nsive,  et,  pai  une  att^- 
^^yigQUfeuae,  portai  déflordçe  ,^l»^feifSftn  .^Mtj  afiMUÉr 
nemif  i.  Aieiir  tpiur  Bfr  mvèrcipt  éfoowMif 
nant  leur»  armes ,  se  dépouillant  df^atoui  ce  (]ui  le^  gôiiaît^ 
Dix  hommes  d'amies  seiiléiuent.  restèrent  auprès  de  Tiiierri, 
que  Guillaume  ,  sautant  à  çbeval ,  se  mit  à  cbfi^fQf.l'^fée 
flm,^,  Tbierri  eat  gmnd' p^n»  à  ëciifyi^ , 
nva  pretque  séol  à  Bruges  vers  le  inilieigi  de  la  iro^*  Ia 
consternation  et  le  désespoir  s'emparèrent  des  liai  niants,  et 
ToQiiiyni^  que  toi^t  .«taji.t^  p^^ii.  /(i^ii^d  on  a{>pht  q^e  f^uU- 

JiiMoiM^m(»4e^.49:  |!|stire  ^tétait  «onliiM  Ij^^mikif^'fth 

ments  guerriers,  ainsi  que  tous  ses  chevaliers,  Thierri  vou- 
lut aussi  se  couper  les  i;heveux,     ,^et  ejtewpii?  fut  imuio- 

ç«iMi9^flÉI»teifft9.]e  wftifieatim  ilf;  >i(f 

porta  processiônnellement  les  croix  des  églises  et  les  châi» 
ses  des  saints  ;  le  clei  gô  de  Bi  agcs  excommunia  le  nor- 
mand Qttpjtowp  d  j<MifaJt  w  6iti|g»miltfe  àKk.im^  l&àam 

i^iive«»«njets  (2).  ■■■■■  ■    y-r v  ^  ■  ' •  '  ■  i> 
Quelijues  jours  après  ce  désastre  Thieni  ae  mit  on  me- 
^ui^  derepr^otire  les  hostilité^coiH»  ÛaiUi^uin^qui  aasié-r 

IJJnéJil^as  plus  héafeMjdiWs' oelte  «xp^     ■que  failli 

l'autre  et  fut  obligé  de  se  réfugier  cucore  à  Biages,  où  les 
paysans  (l^lentour,  eilirayés  qu'Hs  ..étaient  des  succèai  de 

(1)  lOid.,  2iT» 


maris,  les  enfants  leurs  pères, HS'liè^i'lèurs  ét  les  servantes 
leurs  iTiaîiiVs»,  que  la  gut  rre  avaient  aïoissonnés  ;  et  le  dé- 

giSI6^^|.'^'  hi  -'  i  'j'i.Lii  fn  jjfi-jlu^îi  i!.»miiî'i>  «rammoil  xKl 

^'^#%ffife<ptfti^t  que  lfMllt#J^bkttÉ'é&n^>9«i4^ 

contres,  reprît  les  armes  sans  délai  ;  car  ses  ennemis  no  îtii 
lftîiâai»it  aucun  repos  ,  surtout  depuis  qum  la  fortune  était 

itHi^  .^t|h^MH^t%<^^Éiié>bourgad^^  l»>FllMMMf^ 

nalo,  située  entre  iii'uxel les  et  Gand.  Xhioi'i  i  cdurut  s  y  en- 
fermer aveclwa»^  Daniel  et  Ils  plus  braves  d  eiaie  <(  S  i  he- 

à  le  suigaeur  qu'elle  avait  choisi  était  conUaiat  à  se  rendre; 
«ipit^tubait  infailiibl«ttMt^«ÉiÉ|!4«i|[|«f 

^  Flaïaaotls.  Rtnipli  d  orgueil  et  de  bravoure  ,  hûr  peut-être 
de  la  victoire,  le  jeune  Normand  se  porta^*)&  27  juillet ,  «É*- 

d'estoc  et  do  taille.  fjna!i(l  un  trait  ^Tarljalète,  décoché  par 
«n  homme  d  araiçs  noiuuîé  iS'icaise  Boriut ,  le  renversa  par 

lèmÉiniémib  àowidàgue  pour«lMnli«ttiV<3lripia@k  gÉamn 

vantd'arraes,  qui  avait  aperçu  ce  mou vemeiit,  i»t!  préeipitfl 
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sur  lui  la  piqne  en  arrêt ,  lui  perça  la  niaii) ,  la  fixa  au  mi- 
lieu du  bras,  et  lui  jçnfooça  le  fer  dans  la  poitrine  (1).  Guil- 
laume trébucha,  blessé  à  mort,  entre  les  bras  de  ses  cheva- 
liers, qui  le  transportèrent  à  l'écart  le  plus  secrètement 
qu'ils  purent.  Le  servant  d'armes  avait  été  tué  avant  de 
pouvoir  priDdre  la  fuite,  de  sorte  que  les  assiégés  ignoraient  1 
l'événement.  H  n'éft  étàit {)À8^&e  AêilM  j^Srmi  les  Normands  i 
et  tons  ceux  qiii  ne  se  battaient  que  pour  Guillaume.  Ils  su-  ^ 
rent  bien  vite  la  fatale  nouvelle,  et  comprirent  aussitôt  que 
la  guerrn  rlovait  cesser  puisque  celui  en  faveur  de  qui  seul  •; 

gftrlB7te«y^n!«xiitait>{ilu»»  Ije-due  Afs^Jjo/wuifkr.Mmi^a^ 
«e-Hlleifit» ,  r^délfîtf febtré¥tie  CoUffrtôTOiWïli'ëMe 

]Hia  d'acvoiilr'r  à  Guillauaic  Clitua  lu  faculté  de  se  retirer 
traiiquiliement  du  siège  avec  les  siens.  Thierri  fut  surpris 

^inîli^WçrMMl  «ndMffff»;'  Il  y  msoéôh  de       omir  r'«t 

liplînd  le  duc  de  Louvain  eut  reçu  la  parole  de  son  enneud  , 
il  lui  dit  :  «  ISeigueur  Xiiiern  ,  le  voilii  seul  cumle  de  Flan- 
dre. G\i^illâ!fffië  p  !9bi^Âià1i^  cet  adversité  $ië  tbfî  «oli- 
rage  poufM^fkî;  mCiiani  d'aofaavnatneiit  t  vient  :cl*eiqpiiiér 
dfes  siîitfitftfi*  blessure  mtiéïei2],  **'    '  "  '  '  ' 

«,Eoee  «|a«in  ia  Motàm  vWiat  tua  pe.^efiaititr  hottem  WilUlmui  coai««  c 
Tidiierc  led^i^  cipiravicn  —  j 


•  I  i  ' 
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^  TUIERRI  d'aLSACE. 

JfKrihiqn    IJ28  ~  1168    '  ^  B^s^^ItT  -  *  ^  •  -î 

f;  • 

Thlerrl  d'Alsace  pacifle  la  Flanflre.  —  Guerre  avec  Bauduin  ,  comte  de  Hainaut. 
f  —  Voyage  de  Thicrri  en  Palestine.  —  Coalition  contre  la  Flandre.  —  Démêlés 

•  entre  les  princes  lorrains.  —  Guerre  dans  le  pays  de  Liège.  —  Guerre  en  Brabant. 
^  —  Combat  des  Trols-Fontaines.  —  Saint  Bernard  en  Flandre.  —  Thicrri  prend 

•  la  croix  avec  le  roi  de  France  et  l'empereur.  —  Malheurs  de  cette  expédition.  — 
Thierri  rapporte  en  Flandre  la  relique  appelée  le  saint  sang  de  J.-C.  —  Expédi- 
tions  flamandes  contre  les  Slaves  et  contre  les  Maures  d'Espagne.  —  Fondation 

%  du  royaume  de  Portugal.  —  Sibylle  ,  comtesse  de  Flandre  ,  est  attaquée  par 
Bauduin  de  Hainaut  durant  l'absence  de  sou  mari.  —  Courage  de  cette  princesse. 

—  Bravoure  du  sire  Rasse  de  Gavre.  —  La  paix  est  rétablie.  —  Guillaume  d'Ypres 

•  se  réconcilie  avec  Thicrri  d'Alsace.  —  Faits  et  gestes  de  Guillaume  durant 
son  exil  eu  Angleterre.  —  Troisième  voyage  du  comte  de  Flandre  en  Asie.  — 
Philippe,  son  fils ,  fait  la  guerre  à  Florent  III ,  comte  de  Hollande.  —  Expédition 
en  Cftmbrésis.  —  Retour  de  Thicrri  d'Alsace.  —  Situation  prospère  de  la  Flandre. 

—  Quatrième  pèlerinage  de  Thicrri  &  Jérusalem.  —  Thomas,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  visite  dans  son  exil  l'Artois  et  la  Flandre.  —  Premier  soulèvement  popu- 
laire i  Gand.  —  Philippe  d'Alsace  assiste  i  la  translation  du  corps  du  Charle- 
magne.  —  Retour  du  comto  Thicrri.  —  Reprise  de  la  guerre  contre  Florent  de 
Holjande.  —  Traité  de  paix  et  de  commerce  avantageux  aux  Flamands.  —  Nais- 
sance de  Philippe-Auguste. 

La  mort  de  Guillaume  fut  considérée  par  les  Flamands 
comme  un  effet  de  la  colère  de  Dieu.  «  Le  Seigneur,  dit 
l'historien  Galbert,  frappa  cet  homme  puissant,  parce  qu'il 
ne  s'était  s?rvi  de  sa  puissance  que  pour  dévaster  le  pays, 
provoquer  ses  habiiaiits  à  la  ouerre  civile,  fouler  aux  pieds 
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les  lois  de  Dieu  et  celles  des  homioes  (1).  "  Thierri  d'Alsace 
Sègo^d  bi^  d'imitér  rê^«tti|)lé  dë  ibh  |»i^diicc«^^ 

Mil  ibh  (M«Éteè  !tf  tiflott  dèCH^^^  iflAW- 
MfëMt  ftîBftrë  te  è&mpngne  dsins  là  brainte  de  ne  pas  trouver 

grâce  aupros  du  no\i\ caii  [)i-ince,  il  s'occupa  dea  juoyeus  de 
Se  c  iiicilier  ies  difiérents  partis  politiques  que  le  irteailfeide 

Oh«riMi>ië^  Màî  Ui  ^àotè.  D  s  Attàiihà  m  btttdfté  pif 

lro}'iinl  ou  LU  lui  promc  ttnist  des  privilèges  et  iniiuuuiU'??. 
Dès  le  22  aoiit,  c'est-à-dire  moins  d  un  mois  après  la  mort 

i  WttMMI»  ém^  mi^Oàaiét,  tA  ^  lit  ^^éf^m  éâêU 

1ttH*';*^jà  il  avhit  été  ordonné  à  tous  les  bannis  de  revenir 
à  la  cour;  plubieura  pruuvèrtiit qu  ils  ii  avaient  point  trempé 
ÉAtis  iacoiiè^ttttlkm;eii^6Utros  Lamhêitii'AidMiibOtit^, 

taient  inquiétés  que  dans  le  cas  où  les  pnrents  de  c^'uv  qui 
naguère  avaient  péri  pour  la  cause  de  Cliarles-le-Bon  leâ 

Dm 

vîiit  à  cesser ,  et  que  son  autorité  pût  enfin  s'affermir  uu  sein 
de  k  paix.  Le^  llamands  ii  ctiiîent  pas  moins  avides  de 

taoïr  d«  lttm«  ët  de 

ëore  Thierri,  qu'elles  aVàkfit  cependant  ftdttptëàféxemplè 
delà  Fldhdre  tudesque.  Il  alla  les  visiter,  et  se  montra  tour 
à  tour  aux  villes  d'Arrtui,  de  Téroaané ,  <1«  SftiniOmé^, 
d'Ait»  tH  m  LHlè;  Uni  fé  fêdf^&ti  le  dUstgê  lèî^^ht 


(1)  Galber  t.  loco  cilato. 
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de  gr.nd<>s  marquiis  de  joie  et  lai  jurèrent  foi  et  hommage, 

ainsi  qu'on  avait  coutame  de  le  faire  à  chaque  nouveau  sou- 
verain.  Mais  le  peuple  savait  déjà  parfaitement  que  tout  lien 
de  sujétion  féodale  pouvait  se  rompre  lorsque  le  seigneur 
manquait  à  sa  parole;  et  ce  dernier  n'ignorait  pas  non  plus 
qu^îl  suffisait  d'un  fétu  de  paille  brisé  en  sa  présence  pour  hii 
enlever  de  dessus  la  tête  sa  couronne  coinUilc.  Le»  droits  et  les 
devoirs  de  chacun  se  trouvaient  doue  maintenant  recoimus  et 
déterminés  de  manière  à  ne  plus  s'y  méprendre  à  l'avenir. 

Thierri  se  rendit  ensuite  iiu[  i  cs  des  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  jui^eant  qu'il  était  de  honne  politique  de  se 
concilier  la  bienveillance  de  ces  puissants  monarques.  lis 
l'aocueiilirent  iort  honorablement ,  lui  donnèrent  l'huresti^ 
tui»  des  fiefs  que  ses  prédécesseurs  possédaient  déjà  ;  et  le 
roi  d'Angleterre,  heureux  de  se  voir  débarrassé  d'un  neveu 
dont  i  existence  l'itïjportunait  ,  poussa  la  coinplaisance ,  à 
l'égard  de  Thierri,  jusqu'à  contraindre  le  comte  do  Boulogne 
et  d'autres  seigneurs  qui  possédaient  des  terres  en  Flandre, 
à  lui  prêter  le  serment  de  vasselage 

A  parturic  il  iiiiitioii  del'Océan,  qui,  en  1135,  iiionda 
bonne  partie  de  la  Flandre,  de  la  Hollande  et  de  la  b  i  iso,  il 
ne  se  passa  rien  de  remarquable  dans  le  comté  jusqu'à  l  'an* 
née  1137,  époque  à  laquelle  Bauduin  de  Hainaut  essaya 
une  attaque  vers  les  frontières  méridionales  de  la  Flandre. 
Il  avait  toujours  des  vues  sur  la  ville  de  Douai ,  dont  son 
bisaïeul  avait  jadis  été  dépossédé  pour  n'avoir  pas  voulu 
épouser  la  fille  de  Robert-Ie-Frison.  Thierri ,  prévenu  à 
temps,  s*  port£\  rapidement  sur  le  château  de  Rouoourt,  si- 
tué entre  Pecquencourt  et  Arleux,  aux  confins  du  Cambré- 

(  I }  Ordme  Vitil  ap.  Bonqticu  XII,  740. 
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818,  etd'oà  Tannée  du  comte  de.Haînaut  se  préparait  à 

marcher  contre  Douai.  Cette  forteresse  était  défendue  par 
un  ^  alllaD,t  chevalier  nommé., UiUeJs  t!e  Chin ,  seigneur  de 
BeriaimoDt  ^  dont  les  exploits  merveiiieux  transiDis  par  ia 
tradition,  sont  encore  aojoard'hui  en  .Hainaiit  Jo%t  des 
récits  populaires.  Thierri  fit  le  siège  du  château  de  Roucoui  t, 
lapnt,  et  di&persa  les»  hommes  d  armes  du  comte  de  fiai- 
naut.  Gilles  de  Chin  périt  dans  ces  oiroonstances;  eiïhierii 
çnt  la  gépérosité  de  renvoyer  sans  rançoniBaoduin  le  corps 
du  valeureux  dievalier^  auquel  on  fit  de  belles  obsèques 
dans  l'église  de  Samt-Ghiaiaiji ,  qu  il  avait  nagaôiu  choisie 
pour  le  lieu  de.  sa  sépulture  ,  en  la,dotant  de  grands  biens. 

J#,paix  ayant  été  rétablie,,  et  le  pays,  jouiwant  d'mre^ 
pos  (^ue  lien  ne  semblait  devoir  troubler,  Thierri  se  disposa 
à  entreprendre  le  vnvagt  d Orient.  ]\\\  1134,  après  avoir 
pçrdu.â>a.preinière  épouse  nommée  bwaaechiide.,  ^ue.mal  à 
pnf(0B  oortain^  .historiens  conjbndent  avec  Mar^guerite  de 
Glanmit ,  veuve  de  CharIes*le*Bon ,  il  avait  pris  à  femme 
Sibylle,  fille  du  comte  Foulque  d'Anjou,  lequel  venait  de 
monter  sur  le  trône  de  Jérusalem.  8oit  qu'il  fût  entraîné 
vers  les  lieux, saints  par  ses  propres  inspirations ,  soit  qu'il 
eût  leça  de  son  beau-pere  une  demande  de  secours,  toujoura 
est-il  <p*il  partit  accompagné  des  ehevaliers  flamands  qui 
voulurent  bien  le  suivre.  Mais,  avant  de  se  mettre  eu  luute, 
il,.a;Vait  tenu  à  Ypres»  le  3>9  février,  une  cour  plénière,  où  la 
p^jiE  fttpnande,  établie  par  ses  anoâtres,  fut  confirmée  et  ju  rée 
«n  pfjéfwiioe  des  évêques  de  tToomaî,  d'Arras,  de  Térouane, 
de  Cambrai ,  de  la  comtesse  Sibylle,  et  de  tous  les  officiers 
et  diguitaiA'eâ,,de  li^  Fiawdre.  Entre,  autres  dis[»osinoiis  de 
cette  paix  qui  devaient  assurer  la  tranquillité  publique  pen- 
dant Tabsence  du  prince,  on  remarque  celles-ci  : 
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'  Quicùii4ue  violera  la  paix  sera  retranché  de  la  commu- 
liiou  de  la  sainte  Eglise.  ' 

»  L*hbbiicidë  lërà  puni  ^àt  h  dèlfhiër  jitfpplteé;  m  um^ 
éOLM  \  pat  !ë  iàlioh  dU  !a  étfâfiiîÀliirfi  m  \mki 

*  Que  les  brigands  et  les  voleurs  nocturnes  soient  tués  en 
quelque  lieu  qu'on  les  trouve,  par  tous  les  gens  du  voiàî- 
n^.  Celui  qok  ésm  la  nuit  ref\lëeta  de  ieê  pottfsdlte  ^ 

^tte  metiAé  dë  Mtme  «els  (1).  ^ 
'  A  IMifiVéfe  dêtlifMi  eh  Fàlëdtine.  là  dlsetîMê  M^bUt 
dans  les  états  et  jusque  dans  la  mai:5Uii  du  lui  de  Jérusalem. 
Comme  si  les  agressions  sans  cesse  renouvelées  des 
èbUà  iti^eht  plù8  à  1&  fiHigiie  gtteiTièh&  m  UaHMtt 
cbfélienè»,  (^«Hciee  livraient  efiti«i  ètt!i  à  âeë  diiiléfiiileHI  bé- 
pkjiables.  Xcngui,  prince  de  [Mossoul ,  en  profita  pour  atta- 
quer quelques  forteresses  au  pouvoir  des  croisés; mais  il 
lut  Uéùièt  détourné  de  Mte  eottepite  fài^  Id  pAijièt  iii 
retnpiiret  dë  la  ^Hiiéipàiilë  de  Damas;  Fcidr  téiibm  â  tm 
gui,  Mfehéf  tîinsiâman  à  <}iii-celte  printîipatité  appftttenaiî 
ftfe  trouva  pus  d*autre  moyen  que  de  réclamer  Tassistanœ 
des  chrétiens.  Cela  suspendit  les  dénaêlés;  et  le  roi  de  Jéru- 
èÉdétDDvB'étatit  hit  ddhner  des  otageé  de  fèHed  MÉstilËà 
d'argent  j  éé  liait  iSA  tSattipagne  pour  protéger  ét  dJflÉiflté 
DaiiKLS.  Le  comte  de  Flandre  se  joignit  à  son  b€au-pè*re 
dans  cette  eicpédition ,  mom  il  n'eut  pas  l  occasion  à  y  mon- 
tifersabhttcmfè;  iâi^Zeàgid, ^eutantdéWkÉettdHar^^ 
teé  «^btétléiM,  Ti^at>t»h)cha  fiëiitt  dé  BttiMtoi  AdVaift  tt^lfttM 
pt^lirnihaire,  il  éirait  été  lobiÎTenu  que  les  Francs  flÊ^tiN^îëWI 
eu  poàsfciiaiun  de  Panéas,  appelée  aussi  Césarée  de  Philippe, 
qui  peû  de  temps  auparavant  était  tombée  aa  pouvoir^'deB 

-1.1  j 
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Turcs.  Les  infidèles  de  Damas  et  les  soldats  de  Jrsus- 
Cbrist  unirent  donc  leurs  étendards,  et  marchèrent  ensem- 
ble contre  cette  vUle,  sîtude  aux  sources  du  Jourdain,  pr^ 
du  mont  Liban.  'Thierri  d*  Alsace  fit  partie  de  cette  nou- 
velle entreprise,  et  se  comporta  vaillamment  au  siège  de 
Panoab,  t[ui  aa  bout  de  quelques  jours  capitula  et  se  rendit 
au  roi  de  Jrni^alom  (1).  On  ne  connaît  pas  les  autres  action? 
du  comte  de  Flandre  en  Asie  ;  tout  ce  qu'on  aait ,  c'est  qu'en 
1139  il  revint  en  Flandre ,  o|i  sa  présence  était  alors  très^ 
nécessaire. 

Bien  que  le  comte  de  Hainaut  eût  vu  jusque-là  échouer 
tous  ses  projets  contre  la  Flandre ,  il  en  avait  néanmoins 
formé  de  nouveaux ,  et  s'était  allié  avec  Hugues  Champ- 

d'Avoine,  comte  de  Saint-Pol  ,  et  Etienne  de  Blois,  comte 
de  Boulogne  ,  lequel  occupait  le  trône  d'Angleterre  depuis 
environ  cinq  ans.  Cette  confédération  était  toujours  le  résul- 
tat de  la  vieille  inimitié  qui  régnait  entre  les  pays  de 
langue  franque  et  ceux  de  langue  tudesque.  Le  roi  d'An- 
gleterre y  entra  d'autant  plus  volontiers  qu'il  avait  intérêt 
à  ce  que  la  puissance  de  son  voisin  sur  le  continent  fût  dimi- 
nuée. £n  outre,  Guillaume  d' Ypres,  après  une  tentative  in-\ 
fructueuse  &ite  sur  les  côtes  et  sur  la  ville  de  L'Écluse  pou^ 
soulever  le  pays,  avait  été  expulsé  de  L'Écluse  et  s'était  ' 
réfugié  auprès  d  Etienne,  qui  l'avait  accueilli  favorable- 
ment et  auquel  il  rendait  d'importants  services  dans  la' 
guerre  et  dans  le  conseil;  car  c'était  un  homme  actif,  entre-  ' 
prenant  et  audacieux,  n  est  probable  que  Guillaume,  plein  . 
de  ressentiment  contre  Thierri ,  excitait  encore  le  monarque 
anglais  à  combattre  ce  dernier.  Il  n'est  pas  resté  de  données 

(I)  GuiU.  de  Tyr,  liv.  XV,  c.  6. 
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sur  les  suites  de  cette  coalition  ;  mais  l'on  peut  croire  qu  elles 
ne  fuiciil  pas  s(^rieiises,  et  que  Thierri  d'Alsace  repoussa 
facilement  ses  ennemis:  car,  en  1140,  ce  prince  eut  le  loi- 
sir d'aller  porter  ses  armes  en  Brabant. 

Cette  contrée ,  qiù  depuis  long-tèmps  s'appelait  aussi  le 
comté  de  Lonvain,  avait  été,  en  1106,  réunie  au  duché  de 
Basse-Lorraine,  et  donnée  en  fief,  par  l'empereur  Henri  V, 
à  Godefroi-le>6arbu ,  avec  le  titre  de  duc  de  Lothier, 
pour  lui  et  ses  successeurs.  Lors«des  dissensions  occasion- 
nées dans  l'empire  parla  mort  de  Henri,  Godefroi  embrassa 
le  parti  de  Conrad ,  duc  de  Franconie ,  contre  Lothfiire. 
Ce  dernier  l'emporta,  et,  pour  punir  Godefroi  de  son  oppo- 
sition, le  déclara  déchu  de  sa  dignité  de  duc.  Mais,  il  faut 
le  dire,  Tantorité  impériale  s'était  bien  affisdblie,  et  le  lien 
féodal  qui  unissait  les  vassaux  au  suzerain  avait  singu- 
lièrement perdu  de  sa  force.  En  Belgique  surtout,  les 
grands  feudataires,  que  la  présence  des  empereurs,  près* 
que  toujours  occupât  en  Germanie  ou  en  Italie,  ne  mainte- 
nait plus  dans  le  devoir ,  s'étaient  habitués  à  considérer 
comme  leur  propre  domaine  les  provinces  qui  primitivement 
ne  leur  avaient  été  confiées  qu  a  titre  de  bénéfice  viajer. 
Ils  prêtaient  bien  encore  hommage  à  l'empire .  mais  ce  n'é- 
tait plus  qu'une  vaine  formalité;  et  la  suprématie  des  césars 
,    avait  perdu  t  out  ce  qu'elle  possédait  primitivement  de 
sérieux  et  de  réel,  c  est-à-dire  la  levée  des  mipôts  en  argent 
et  en  hommes  de  guerre.  En  retirant  à  Godefroi  la  dignité 
de  duc  de  Lothier,  Lothaire  la  conféra  à  Waleran,  fils  de 
Henri ,  comte  d«  Limbourg;  et  Godefroi,  bravant  Tempe- 
reur,  conserva  bon  titre  de  duc  et  raulorité  que  ce  titre 
conférait.  Le  duc  de  Lothier  était  héréditairement  avoue  ou 
protecteur  de  l'abbaye  de  Saint -Trond  au  pays  de  Liège, 
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et  Gislebert.  comte  de  Duras,  en  était  le  sous-avoué. 

Or  il  arriva  que,  pour  l'aire  acte  de  pouvoir,  Waltran 
Toulnt  enleVér  cette  charge  à  Gislebert.  Alexandre,  évêqae 
de  Liège,  ^  Rodolphe,  abbé  de  Saint-Trond ,  tenaiehè  lé 
parti  de  Waleran.  Afin  de  les  en  punir,  Godefroi  ot  Gisle- 
bert résolurent  d  attaquer  le  pays  de  Liège  et  le  territoire 
de  Saint-Trond.  A  cet  effet,  ils  prièrent,  en  1130,  le  comte 
Tbierri  Alsace  de  se  joindre  à  eux.  Tbierri  accéda  faci- 
lement à  cette  demande ,  car  la  paix  régnait  ators  en  Flan- 
dre; les  CdiitV'dt'tés  comuitiioërent  à  porter  le  fer  et  le  feti 
chez  leurs  ennemis.  De  son  côté,  l'évêque  de  Liépc  vint 
avec  Waleran  mettre  le  siège  devant  Duras.  G<)defroi  et 
Tbierri  d'Alsace  aooovinirent  an  secours  de  cette  ville.  A 
la  nou\olle  de  leur  approche  l'évêque  quiua  le  siège,  et, 
plein  d  une  belliqueuse  ardeur,  se  porta  à  leur  rencontre. 
La  bataille  s'engagea  le  20  juillet,  non  loin  de  Duras.  Elle 
fut  vive,  niéurtriëre  pour  les  deux  années,  mais  sans  ré- 
sultats décisifs.  Néanmoins  l'évêque  et  Gislebert  furent 
contraints  à  lever  le  siège  de  Duras.  Godefroi  recomposa  son 
année,  et  reparut  bientôt  aux  environs  de  cette  ville.  Wa- 
leran de  limbourg  était  venu  pour  combattre  hii-mème  en 
tête  dès  Liégeois  oontre  kbn  rival  ;  et,  dès  \e  7  août  suivant, 
l'on  en  vint  de  nouveau  aux  inams  tlans  !a  plaine  qui  en- 

r 

taure  le  village  de  Wildre,  à  une  lieue  de  Saint-Trond.  Go- 
defiroi  fut  alors  vaincu  complètement,  et  perdit  même  dans 
la  mêlée  un  étendard  magnifiquement  brodé  que  la  reine 
d'Angleterre  lui  avait  donné  et  qu'il  faisait  porter  sur  un 
char  tout  dore  traîné  par  quatre  bœufs. 

Cependant  l'empereur  Lotbaire  mourut  en  1137;  et 
lempire  fut  dévolu  à  CSonrad,  son  ancien  compétiteur.  Go- 
defroi fut  alors  réintégré  dans  son  duché  de  Lothier  ;  et  son 


fiU,  Godeiroi  II,  lui  succéda  peu  après,  non  saiis  imtnt^* 
tion  de  la  part  de  Henri  de  Limbourg ,  qui  voulait  reven- 

diiiiifr  les  droit»  jadis  conférés  à  son  père  Waleran  par 
Conrad.  Godefroi  II,  force  de  prendre  les  arme»,  emporta 
la  ville  de  Samt-Tiond  d'ass^t,  pai^a  la  I|fleuaa,  fntra  4 
Aix-la-Chapelle,  quç  n*ayi^it  pu  défendre  son  rival  en  faite, 
et,  par  ces  actes  de  vigueur,  obligea  Henri  ù  réclamer  la 
paix  et  à  reconnaître  son  autorité.  Atteint  d'une  nialt^dip 
mortelle ,  Gode£roi  confia  la  tutelle  de  son  fila  çt  la  régence 
de  ses  état»  à  quatre  s^ignéars  brabançons  en  qiii  il  avait 
toute  confiance.  C'étaient  Henri  de  Diest,  Gérard  de  Wese-» 
maie,  Jean  de  Bierlieke  et  Arnoul  do  Wemmel  (I).  Il  exis- 
tait en  ce  temps-là  dans  le  duché  une  famille  considérable 
qui  fut  viplenan^ent  froissée  d'une  \e\]û  préférence,  hes^ 
Berthold,  sires  de  Grimbergbe  et  de  Malines,  croyaient  que 
personne  dans  le  Brabant  ne  les  surpasi.Liit  en  noblesse  et 
en  opulence  \  et  i(s  avaient  raison  ,  c^r ,  d^endant  d  une 
souche  fort  ancienpo ,  ils  possédaient  u^o  immense  étendue 
de  tçrrîtqiir^.  Mais  cette  double  fi  redoutable  puissajice  d^ 
la  fiaissance  et  de  la  fortune  était  peut-  être  ce  qui  avait 
effrayé  le  duc.  reste,  quels  que  soient  les  niulifs  de  cette 
eKclusipn,  1^  Berthold  n'e^  purent  supporter  la  pensée,  et 
résolurent  de  s'affranchir  d'abord  de  tout  lien  de  vi^ssalit^ 
envers  le  duc.  Godefroi ,  malheureusement  pour  spn  fils* 
moumt  sur  ces  entrefaites  et  ne  put  arrêter  le  mal  à  Sc^ 
source.  A  peine  étail-ii  mort  que  les  deux  frères  cbef&  de 
I4  roaisnn  de  Berthqld ,  pauti«r  et  Gérard  ,  convoquèrent 
tous  les  seigneurs  du  pays  qui  leur  étaient  attachés,  9oit 
comme  parents  ou  alliés,  soit  comme  vassaux,  et  entrèrent 

(l)  Bnk,  gttt.,m.,  6'^.  FI,  mp*  tt»  oiU  jpar  Dvirochef»  MpitÊm*  kia, 
^.S3. 
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en  guerre  ouverte  contre  les  régents.  Ils  s  emparèrent  d'a- 
bord de  Vllyorde  et  du  territoire  voisin,  et  menacèrent 
bientôt  tout  le  Brabant  (1).  Les  Intenrs,  nentant  trop 
faibles  pour  résister  aux  Berthold ,  appelèrent  à  leur  s^urs 
Thierri  d'Alsace;  et  c'est  alors  que  œ,  prince,  qui  venait 
d'en  finir  avec  la  coalition  formée  par  le  comte  de  Hainaut, 
s'avança  vers  le  daché  de  (iOthier  en  forte  compagnie  de 
chevaliers  et  de  sergents  d'armes.  Thierri  d'Alsace  avait 
une  revanche  à  prendre  dans  le  pays  où  ses  armes  n'avaient 
pas  ^té  heureuses,  loi-sque,  dix  ans  auparavant,  il  les  avait 
mises  service  de  Godefroi  Toutefois  es  n'était  pa^  \^ 
seul  motif  qm  le  guidât  :  l'intérêt  y  entriit  avs^i  pouf 
quelque  chose ,  car  Thierri  exigeait  que  le  duc  à  sa  majp- 
rité  se  reamniït  vassal  du  comte  de  Flandre.  C'était  là  une 
dure  condition.  Néanmoii)s  les  fégents  raoceptèrent»  f^fc^ 
qa'ils  étaient  de  se  créer  un  auxiliaire  4  t^t  prix ,  soi^ 
peine  de  voir  le  duché  tomber  au  pouvoir  des  rebelles.  t.es 
seigneurs  du  Lotbier  jcstés  fidèles  au  jeune  Godefroi,  troi- 
sième du  nom ,  se  réunirent  en  la  ville  de  Bruxelles  4  14 
chevalerie  flamande  ainenée  p^r  Thierri.  Ces  troupei  pm^ 
binées  se  répandirent  aux  environs  de  Grimberghe  et  de 
Malines,  où  elles  dévastèr(mt  les  campagnes  par  le  pillage 
et  1  incendie.  Bientôt  les  deux  années  se  trouvèrent  en  pré- 
sence sur  le  territoirp  de  BAi)$beck,  b^meau  dépendi^it  de 
Vilvorde  et  sîtqé  près  d'un  lien  nommé  les  TlvÎ9'Fpptain^, 
Avant  de  commencer  le  combat ,  les  tuteurs  envoyèrent  le 
sire  de  Horn  proposer  ^ux  Berthold  des  moyens  de  conci- 
hation  :  les  engi^eant  à  ne  pas  rester  en  guerre  ouverte 
contre  un  jeune  prince  innocent  d^  tl^iit  çe  qui  avait  été  fait 

(I)  Jiuct.  Gembl. —  Brab.  t/est.  et  chron.  (irimbcry.  —  IbùL 
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et  que  ne  devait  point  tacher  le  sang  quon  allait  répandre. 

Les  Berthold ,  enflés  dun  orgueil  qu'augmentait  encore  la 
démarche  pacifique  tenlée  auprès  d'eux,  répondirent  qu'il 
ne  s'agissait  pas  d'entrer  en  arrangement ,  mais  d  aigui- 
ser les  épieojL  et  de  lacer  les  heaumes  pour  le  lendemain 
matin.  Alors  les  tutenrs,  voyant  qu'on  ne  devait  rien 
attendre  de  ces  insolents  barons,  se  préparèrent  à  livrer 
bataille;  et ,  afin  d'accroître  le  courage  des  leurs,  ils  firent 
apporter  le  petit  dac,  le  présentèrent  aux  hommes  d'armes, 
puis  suspendirent  son  berceau  aux  branches  d*an  saule  de 
manière  que  chacun  pût  l'avoir  sous  les  yeux  durant  le  com- 
bat. On  lutta  de  part  et  d'autre  avec  un  grand  acharnement, 
et  la  nuit  seule  suspendit  les  hostilités.  Mais  elles  recom- 
mencèrent  le  lendemain  et  le  troisième  jour  avec  une  fureur 
nouvelle.  Enfin  les  Flamands  et  les  Brabançons ,  défen- 
seurs de  Godefroi,  reinportbrent  la  victoire.  Elle  leur  coûta 
beaucoup  de  monde  et  n  anéantit  pas  la  puissance  des  Ber- 
thold ,  car  ils  poursuivirent  la  guerre  contre  leur  seigneur 
pendant  long-temps  encore.  Thierri  d'Alsace  ne  semble  pas 
avoir  continué  d'y  prendre  part,  et  il  n'intervint  plus  dans 
les  affaires  du  Brabant  que  pour  réclamer  de  Godefroi 
l'hommage  de  vassalité  que  les  tuteurs  de  ce  prince  avaient 
jadis  consenti  en  iaveur  du  comte  de  Fhuidre. 

Après  cette  guerre  du  Brabant  il  ne  Se  passa  en  Flan- 
dre pendant  plusieurs  années  que  des  événements  de  peu 
d'importance,  et  sur  lesquels  d  ailleurs  les  historiens  ne 
donnent  presque  pas  de  détails.  Mais  un  fait  qui  mérite 
d*ètre  signalé  »  c'est  Tapparicion  de  saint  Bernard  en  Belgi- 
que au  mois  de  janvier  1147.  Cet  illustre  personnage  était 
parti  l'année  précédente  pour  rAlleniagne,  où  il  avait  prê- 
ché la  croisade  et  embrasé  les  peuples  d'un  belliqueux  en- 
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thousiasme,  comme  Pierre  l'Ermite  1  avait  fait  plus  de  cin- 
quante ans  auparavant.  A  son  retour,  il  passa  par  Cologne, 
Aix-la-Chapelle,  Maestrieht,  liége,  Huy ,  les  abbayes  de 
Gembloux  et  de  Yillers  en  Brabant,  Fontaine-l'Évêque , 
Bînche,  Mons,  Valencienne^  vi  C;iinbrai.  On  accourait,  on 
se  pressait  de  toutes  parts  pour  voir  et  entendre  cet  homme 
lameux  dont  les  actions  étaient  des  miracles,  dont  les  pa- 
rôles  semblaient  émaner  de  Dieu  même.  Il  fonda  et  réforma 
plusieurs  monastères ,  tant  en  Hainaul  et  en  Cambrésis 
qu'en  Flandre.  Ainsi  il  fit  adopter  la  règle  de  Citeaux  aux 
*  religieux  des  Dunes,  et  leur  donna  pour  abbé  Robert,  Bru- 
geois  de  naiseanoe,  lequel  se  rendit  si  célèbre  par  sa  science 
et  par  sa  piété  qu'il  fut  jugé  digne  de  succéder  à  saint  Ber- 
nard dans  le  poste  cniinent d'abbé  de  Clairvaux.  Déjà,  lors- 
que Thierri,  en  1138 ,  était  revenu  de  la  Terre-Sainte,  Ber- 
nard l'avait  engagé  à  élever  Tabbaye  de  Qairmarais,  aux 
environs  de  Saint-Omer,  et  celle  de  Looa  près  de  Lille. 

Tut  en  ravn  ant  le  zèle  religieux  en  Belgique,  l'illustre 
réformateur  sut  aussi  entraîner  l'esprit  des  barons  et  du  peu- 
ple vers  le  principal  objet  de  ses  prédications.  Les  milliers  de 
chrétiens  morts  depuis  près  d'un  demi-siècle  pour  là  con- 
quête du  Saint-Tombeau  réclamaient  une  vengeance  ,  et 
ceux  qui  restaient  en  Syrie  n'avaient  jamais  eu  un  plua^ 
pressant  besoin  d'être  secourus.  Le  royaume  de  Jérusalem 
tombait  en  décadence  sous  les  faibles  successeurs  de  Gode- 
f roi  de  Bouillon ,  et  la  ville  d*Êde8se ,  avant-poste  de  la 
Syrie,  venait  d*être  prise  par  Zengui  et  Noureddin.  Les 
récits  transmis  d'Orient  rapportaient  que  trente  mille  chré- 
tiens avaient  été  massacrés  et  vingt  mille  réduits  en  servi- 
tude. La  voix  éloquente  de  Bernard  et  le  prestige  qui  en- 
tourait toute  sa  personne  insinuaient  dans  les  cœurs  le  feu 


* 

Digitized  by  Google 


948  BISIOIW 

dont  i!  était  animé.  «  Epuisé  par  les  jeûnes  et  les  priva- 
tions ,  djt  un  de  se^  contemporains ,  pâle  et  resy^âr^nt  ^ 
p^ne,  il  iierçiad^jt  ffur  sa  présence  «aUot  que  p^  ee$  difr 
cours  (1).  • 

L'année  même  où  saint  Bernard  parcourut  la  Belgique  ^ 
ïiiierri  d'A}$açe  prit  la  proi^^  avec  rpi  de  J^Vancee^  li^ 
plupart  dec|  grands  Ifeudalaires  (ta  niy^ttipe.  L'eiqperetif 
Çonr^  étai^  4^jà  perti  en  tôle  d*Qoe  ann^  ^ti  c^t  cim 
quante  mille  hommes.  Des  malheurs  pjus  grands  encore 
peut-être  que  ceux  qui  avaient  signalé  la  prenaière  croisade 
atteiKlid^pl^  eptte  iiouvelle  expédition.  Quand  les  çrpisés  ar-  * 
rivèrent  à  Atlalie,  «n^ r  )a  oôte  de  la  Pf|]np|iilie ,  ils  àtùsx^ 
din)in^^  de  moitié  par  les  combats ,  la  fauuné  et  le^  trah»: 
sons  des  Qrecs.  }\  ne  leur  restait  plus  de  vivres,  plus  d'ar» 
met,  plus  de  moyens  de  transport.  \l  ^  ay^t  quar^fe jop^rs| 
de  marche  ^'Atlalie  4  VS^       :  pacm^ ,  froif 

jours  suffissent  pour  y  arriver.  Ilifais  les  Grecs,  sur  lesquels 
on  comptait,  ne  foyniirent  qu'un  très-petit  nombre  ((e  Vps- 
seaux.  Le  roi  de  France  s'y  embarqua,  avec  les  cheyaUefs. 
<4u^()t  ^u  reste  Vtflv^^  •  fidmpos^  de»  fm  4^  pied .  de 
femmes,  d'enfi|Qta,  |qtta  plop^éç  dans  le  plus  af^euijs  àiv%: 
ment ,  et  que  décimait  chaque  jour  le  mieëre  ou  la  » 
on  le  laissa  sur  le  rivage  à  la  garde  du  comte  de  Flan- 
'dre  ef  (l'Arcl)ambatt4  Bojurboi).  Ces  de}»^  v^eure^i 
seigneuia  pfqejërent  ^  cç/aàme  yfsç»  J^n^çf^he  ces  ^pdei| 
malheureuses;  plusieurs  Ipis  ils  repoussèr^t  lesTurfîS,  et 
ranimèrent  le  couiage  de  leurs  compagnons  d'infortune. 
Mai^,  yaincHA  eux-inêqie^  par  le  4^§^^k  >  $onge^( 
qvL^  ^yi^f  we  mo|^  pert^ne ,  ils  iie  jetèrent  d^  uu  yais* 
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«bAtl  'qui  Ûevtdt  rejolmlM  U  Hotte  dé  Loàîs  Vit.  Le  plus 
horrible  désordre  se  mit  alors  pariTii  les  débris  de  l'armée 
chrétienne.  Tous  périrent  sous  le  fer  des  musulmans  ou  fa- 
mi  réduits  en  eèclayage  {Ar  les  Grecs.  Quàtré  cent  millé 
pëlerins  étaient  partis  d*Europe  pour  la  Cfoisadê,  dix  ihilté 
à  peine  arrivèrent  dans  la  Terre-Sainte.  Cependant  les  croi- 
sés n  auraient  pas  cru  leur  vœu  accompli  s'ils  n'avaient 
point  vtraé  lë  sang  des  Sarrasins.  Le  roi  Louis  YII ,  i  em-^ 
(leréar  Cibhrad ,  le  hii  dé  Jérosalem ,  les  dacs  d'Ànboche , 
de  Bavière ,  de  Souabê ,  les  oottates  de  Bïandre  et  dé  Cham- 
pagne  se  réunirent  à  Ptolémaîfe ,  et  résolurent  d'assiéger 
Damas.  Us  espérai^t  ensuite  porter  leurs  conquêtes  au  delà 
Liban ,  et  s'ëiiiparer  des  territoires  qui  oAsient  aos 
VainqUëM  Un  ikhé  \Mtm  \  des  campagnes  couvertes  dé 
nioiàbons  ,  de  niintes  habitations,  un  ample  dédommage- 
aient enfin  à  leurs  travaux  et  à  leurs  misères.  Tout  ce  que 
lés  dirétîens  avéient  sôufibrt  depuis  leUi*  Srrivée  en  Orient 
në  lës  avait  pùB  rendus  |>lus  pnidénts  et  plus  sages.  A  peine 
te  siège  de  Damas  était-II  commencé ,  que  de  déplorables 
discordes  s'élevèrent  parmi  les  princes  croisés.  Chacun  bri- 
dait la  possession  de  cette  ville ,  et  Thierri  d'Alsace 
|»lus  qtt'anéuh  kûtté;  aussi,  ses  soUidtatiotts  auprte  du 
toi  de  Fitt&ce  et  de  Tempereilr  d'Allemagne  finirent  pa^ 
jprévaloîr.  Celte  préférence  excita  la  jalousie  et  découragea 
les  chefs  de  l'armée,  lis  avaient- été  jusque-là  pleins  de  îè\e 
et  d'aidedr;  iîiais,  quand  leurs  stnbitiéuses  espéhihoes  se 
trouvèrent  déçues,  ils  rsstèrént  dans  Tinactidn ,  éi  I^Biltre- 
prise  échoua.  On  devait  dès-lors  désespérer  du  sucdèà  de 
la  guerre  sainte.  L'enthousiasme  était  refroidi ,  les  coura- 
ges abattus.  Le  nÂ  et  l'empereur  revinrent  en  Europe.  Le 
éomie  de  Fialkire  les  suivit,  et  arriva  le  7  avril  de  Tannée 
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llSOdans  ses  états.  Le  seul  fruit  qu'il  retira  de  cette  expédi- 
tion fut  une  rdique  d'un  haut  prix  que  lui  donna  le  roi  de  Jéni- 

salem  en  récompense  de  son  zèle  religieux.  Parmi  le§  trésui  i 
renfermés  dans  l'église  du  Saint- Sépulcre  se  trouvait  une 
petite  fiole  de  cristal  ocmtenant  quelques  gouttes  du  sang  de 
Jésus-Christf  que  Joseph  d'Ariinathieetl^ioodème  avaient, 
dit-on,  expiiinées  de  l'éponge  avec  laquelle  ils  essuyèrent 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  quand  on  le  descendu  de  la  croix. 
Cette  fiole  était  renfermée  dans  un  étui  de  veburs  lamé 
d'or,  et  suspendu  à  une  chdne  de  même  métal.  An  moment 
où  Thierri  allait  partir  pour  revenir  en  Flandre ,  Bau- 
duin  m,  aidé  du  patriarche  de  Jérusalem  ,  lui  passa  solen- 
nellement au  cott  cette  précieuse  relique  en  présence  du  roi 
et  de  l'empereur.  Mais  Thierri,  se  croyant  indigne  de  la 
porter,  la  remît  à  Léonins,  abbé  de  Saint-Bertin,  qui  avait 
suivi  son  suzerain  en  Orienl  ,  et  le  chargea  d'en  prendre 
soin  et  de  ne  la  quitter  ni  le  jour  ni  la  nuit  durant  le 
voyage.  La  renommée  avait  annoncé  aux  populations  fla- 
mandes l'arrivée  du  prince  porteur  du  sang  divin.  On  oa* 
biia  les  désastres  de  la  guerre ,  on  oublia  les  parents  et  ies 
amis  dont  les  os  blanchissaient  sans  sépulture  dans  les  plai- 
nes de  la  Judée;  et  ce  fut  au  milieu  des  acclamations  de 
joie  et  de  bonheur  que  le  comte  fit  son  entrée  à  Bruges, 
précédé  par  Tabbé  de  Saînt-Bertîn  ayant  à  son  cou  la 
fiole  sacrée.  Elle  fut  déposée  à  la  chapelle  Saint-Basile - 
sur-le-Bourg,  où,  jusqu'à  ce  jour ,  elle  est  restée  pour  les 
peuples  un  objet  de  culte  et  de  vénération. 

Toutes  les  forces  de  la  seconde  croisade  n'avaient  pas  été 
dirigées  contre  l'Asie.  Environ  cent  cinquante  mille  hom- 
mes de  la  Saxe  et  du  Daiieinarck  couunaiidés  par  Henri 
de  Saxe,  plusieurs  princes  et  un  grand  nombre  d'évê* 
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qpes  .et  darcheyê(|aeB  s'étaient  portés  , oontre  les  pe^p^e» 
slaves  des  bords  de  la  mer  Baltique  eocore  plonges  dans 

les  téiièbivi  (.lo  l'idolâtrie,  et  (jui  faisaieiit  une  guerre  iiiees- 
saiite  aux  chrétiens.  Cette  j^éidiLiOQ  .ne  piudui^.pas  de 
résijd^ti^  mais  d'autra  crpisés,;  an;|^^c^  i'^;9j;)gpie  c^{é? 
tieniiii!$  ne  prêtait  pas  grande  i^tteiitipfi,  op4r|ûent6i9..jD^ 
temps-là  une  entreprise  plus  heureose  sur  les  ho|>4â  du 
Tage. 

^  Lors  de  la.  publication  de  la  croisade  par  .«^t  Bernard  j 
iil^pr^^ealieor  fia^^  nommé  Anu^  «yait,  à  lexemple 
d^  célèbre  abbé  de  Clairvaux  ,  paroonra  diverses  provin- 
ces de  l;i  France  et  de  l'Allemagne  en  exhortant  les  fidèles 
à  s^^ole^.t^anfi  la  pieuse  milice  C'était  un  homme  égale-; 
me|it  leofttiqjQ^  Taustérité  desa  vic,.par  la  sÎHSttJaf- 
rité  de  son  hamllement,  et  par  la  puissanœ  de  sa  paro]e(l)v 
Comme  il  ne  œunaissail  pas  d  autre  laii<iue  que  lu  kilin  et 
le^âsiçaand,  il  s'était  fait  accomp^ner  en  France, par  un 
moine  ap|pj^^4^^bert,  qui  reproduisait  ses  discours  çn  jxh 
man ,  seqJ  idio^ne  alors  compris  des  bourgeois  et  des  hMr 
*tants  delà  campagne.  Ses  prédications  eurent  un  pro- 
digieux, succci)  :  beaucoup  de  gens  le  iuiviiciil,  surtout 
paniûi0S^iam|ai)|is^.et  4)ieDtôt  une  ûotte  .  et  tme  armée» 
oonmiandéf^^  par,  b  fire  d'Aracbot  »  se  portèrent  ven 
l'Espagne,  où  naguère  Hobert4e-Frison  avait  été  vaine^ 
ment  élu n  her  la  gloire  et  la  for! une.  L'Espagne,  envahie 
d^u^  plusieurs  ailles  pt^r  le$  Maur^,  ou  Sairasins,  reu-r 
%u^tvdaRf  soQ  seiji  det^x^  peuples  rivaux,  qui,  se  dispii* 
taient  le  territoire  au  nom  de  Jésus  Christ  et  de  Mahomet. 
Vaincus  à  diverses  reprises  par  le  Cidetpar  ses  compagnons, 

(l)  Smjt*  <»«a«Ail.  cAion.  mIffM».         ,  ^  ^ 
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les  Mauri'ft  avaient  été  expulsés  de  plusieurs  provinces  : 

et,  quand  les  cr()is<^s  survinrent,  les  Espagnols,  victo- 
rieux inaia  affaiblis  par  de  longues  guerres,  assiégeaient 
la  ville  de  Lisbonne.  Les  Flamands,  les  Brabançons  et  tons 
les  hommes  de  guerre  quii  â  la  voix  du  prédicateur  Ahmul, 
s'étaient  rangés  sous  la  bannière  du  sire  d'Arschot,  débar- 
quèrent dès  leur  arrivée,  placèrent  leurs  tentes  dans  la 
campagne»  et,  se  mêlant  à  toutes  les  opérations  du 
avee  les  ËspAgnols ,  décidèrent  la  prise  de  cette  cité ,  ^ui 
tomba  au  pouvoir  des  ehrétièns  le  Sl  octobre  114T  (1}.  On 

attaqua  eii.-,uite  plusieurs  autres  villes  qui  furent  enlevées 
aux  Maures.  Alphonse,  prince  de  la  maison  de  Bourgogne, 
commandait  les  Ë^gnob.  Il  prit  bientôt  le  titre  de  mi  de 
Portugal  ;  et  c'est  ainsi ,  comme  le  remarque  un  illustre 
historien,  que  fut  fondé  un  royaume  qui  jeta  plus  d'éclat 
et  dura  plus  long-temps  que  celui  de  Jérusalem  (2). 

Pendant  que  Thierri  d'Alsaee  combattait  en  Asie,  et  I^Ué 
la  plupart  des  barons  flamands  abandonnélent  le  pays  afin  de 
participer  aux  loititaines  entreprises  dont  nous  venons  de 
parler,  la  comtesse  Sibylle,  demeurée  à  Bruges,  se  vit  atta- 
quée par  Bauduin  de  Haiuaut ,  cet  in&tigable  préleudant 
au  comté  de  FlaiMlre.  Toujours  soutenu  de  sés  ancien  al- 
liés les  comtes  de  6eint-Fbl  et  de  Bcmlogne,  il  porta  soudain 
le  ravage  dans  les  environs  d'Arrus.  Cette  conduite  man- 
quait tout  à  la  fois  de  loyauté  et  de  courtoisie.  Bauduin 
eufteignait  d'abord  la  trêve  de  Dieu ,  qui  défendait  d'en- 
mMr  le  domaine  d'un  ennetei  tandis  qu'il  voyageait  en 
Terre-Sainte ,  puis  il  savait  la  couitesse  Sibylle  en  couches, 

(1)  L«Ur«  d'Anwtdà  Milon,  évêijutdê  Térotume,  ap»  Martenne  et  Durand^ 
Jmpliu.  CotUciio,  i»  SOO. 
(3)  Midiatul,  Hitt.  éttcmkaékf,  H,  SOI. 
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et  par  conséquent  incapable  de  rassembler  une  armée.  Ce- 
pendant cette  femme  courageuse,  à  qui  le  gouvernement  de 
la  Flandre  ayait  été  confié  par  son  mari,  se  mit  en  tête  de 
ses  chevaliers  aussitôt  qu'elle  fut  relevée;  et»  pour  contrain- 
dre Bandnin  à  cesser  les  hostilités ,  elle  fît  une  brusque  ir-  ' 
ruption  en  Hainaut.  Samson,  archevêque  de  Reims  ,  qui , 
en  qualité  de  métropolitain,  avait  une  grande  influence  sur 
les  deux  pays  de  Flandre  et  de  Hainaut,  et  devait  d'ailleixrs 
veiller  à  Texécution  de  la  trêve  de  Dieu,  interposa  son  auto» 
rité,  et  la  paix  fut  momentanément  rétablie. 

Mais  Thierri,  à  son  retour  de  Palestine,  apprenant  i'in* 
fraction  de  la  trêve  par  ses  ennemis  et  leur  obstination  à 
hii  faire  la  guerre,  |ura  de  s*en  venger.  Le  comte  de  Hai- 
naut prévit  l'orage;  et,  comme  il  ne  pouvait  compter  en  ce 
moment-là  sur  l'appui  du  roi  d'Angleterre  retenu  dans  la 
Grande-Bretagne  par  des  embarras  politiques  de  plus  d'un 
genre,  il  requit  l'assistance  de  son  suzerain  l'évêque  de 
liége  et  de  Godefroi  de  Namur,  son  beau-përe.  Ils  se  don- 
nèrent rendez-vous  avec  leurs  troupes  à  Bouchain,  capitale 
de  rOstrevant,  canton  dépendant  du  Hainaut,  enclavé  entre 
cette  province  et  la  Flandre,  et  qui,  depuis  le  temps  de  Ro- 
bert le  Frison,  était  devenu  comme  le  champ  de  bataille  des 
Haiiiuiers  et  des  Flamands.  Jamais  le  comte  Bauduin  ni 
ses  ancêtres  n'avaient  eu  à  leur  disposition  une  aussi  forte 
armée.  Aussi  fit-elle  des  courses  jusqu'à  Orchies  et  Lille  au 
aeîn  de  laFlandre  wallone*  Thierri  d'Alsace  ne  tarda  guère  à 
tiser  de  représailles  en  se  portant  sur  l'Ostrevant,  où  il  causa 
beaucoup  de  dommages.  Tandis  qu'il  était  occupé  vers  un 
point  du  territoir»^ ,  Bauduin  de  Hainaut  fit  subitement  in- 
vestir le  château  de  Eoucourt,  que  les  Flamands  lui  avaient 
pris  en  1137.  Le  grand  boutillier  de  Flandre ,  Rasse  de 
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toressc.  Cjaoiiju"il  eût  fort  peu  de  monde  avec  lui ,  il  n^ 
voulut  piis  se  rendre.  Les  assiégeants  ûrent  brèche  aux 
iQiuaiiioi  et  iommèreat  une  dernièn  Um  h  aim  da  Oavi» 

d'amener  asD  éteodaid  :  iDiis  il  n'y  vonlut  dm  coaMnkûr* 
et  préféra  tiioeoiiiber  an  aouunet  de  laMehe,  laa  armea  à  la 
main.  Bauduin  de  Hainaut,  enhardi  par  ce  succès,  se  dirigea 
incontinent  vers  Douai,  le  continuel  objat  ds  saiOQJiyoïtise. 
Maia  le  comte  de  Flandre  a  était  avancé  povr  «ouvrir 
cette  ville.  Baudnio  alors  résolut  d'en  veoir  à  une  actwa 
décisive.  La  lutte  fut  longue  et  acharnée.  Ou  s'attaqua  d'a- 
bord à  coups  d'arc  et  d'arbalète ,  et  les  tiAÎts  volaxeut  âi 
ooqubieaK  eu  l'air  que  le  del  eo  étai^  obscorQ.  Bieoiêi  oo 
s'aborda  à  la  pique  ;  puis ,  lassés  die  la  pique  ^  las  «omliat- 
tants  90  prirent  corps  4  corps  pour  se  terrasser.  Ce  fut  une 
boucherie.  A  la  fin  les  Fiainaads  ,  gens  robustes  et  habiles 
par-dessus  tout  à  manier  la  dague  et  le  eoiitean,  restèrent 
maîtres  di^  champ  de  bataille.  BaBdain  aie  tep^  sw  Boa* 
diiain  avec  les  débris  de  son  armée,  et  peu  de  temps  aprèa 
deiiitiadu  une  unUevae  aj  comte  ïhierri  pour  conclure  la 
paix.  £Ue  était  ardemmeot  dé.>irée  de  ciiacun.  Il  fut  coa^ 
venu  que  les  choses  resteraîait  sur  le  pied  où  elles  étaient  : 
les  deux  princes  jurèrent  de  ne  plus  &ire  d'entreprises  sur 
leurs  possessions  respectives,  et,  en  j,^age  de  bonne  récon- 
ciliation ,  Thierri  d'Alsace  piouiit  de  donner  sa  ùlïe  Mar^ 
l^erite  en  mariage  jau  jeune  fiaudoin,  ûls  du  eoflota  «1- 
^aot.XI!ettepaixet4sette  alliance  mirent  finaux  haioasqui 
depuis  si  long-temps  divisaient  deux  peuples  destinés  à 
vivre  un  jour  sous  le  même  scrptre. 

Une  autre  réconciliation  eut  lieu  vers  cette  époque  :  aa 
fat  celle  du  comte  de  Flandre  avec  Guillaume  jd'YpiiBS^qui 
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Avait  agi  d'uiia  oaiiièfe  â  ^tinuga  à  la  mort  da  Cbaito-le-  * 

Boo  et  participé  ai  énergiquement  aux  démêlés  réoukuiiL  de 
cette  catastiuphê.  Voici  comment  un  contem^rain d^Guii- 
i^ujoue  r^jnace  les  faits  et  gestes  de  ce  seigneur^  dq^râia  Je 
mmmtmh  omU^  Tiûani  l'avait  «bmé  delà  Flandi^  : 
K  U  8*aa^la  «n  Apglatem  ;et  le  noi  Étieime  le  reçut  vo- 
lontierset  le  retint  ainsi  qu'il  convenoit  à  tel  geiitilhomme. 
U  ae  comporta  ai  làea  jà    cour,  et  iit  tant  de  prouesses  et 
de«hj»V4)a^«  q««  le  i!oi  IWjit  inerveUieuaeiiieiit  cher;  et 
«e  If»  fat  paa  étonnant,  car  il  défendoit  le  ira  ooutre  tous  sea 
eoiifiVDiis.  Il  advînt  que  le  oomte  Robert  de  Glocester ,  fils 
du  roi  Henri,  guerroya  contre  le  roi  Étienne  et  lui  vouioit 
mil»\et  le  royaume  ou  la  vie  du  corps.  Pourqiaai  £erai-ja 
kog aaùtut  ils  a'aswuraUèreDt  avec  tentée  haiâ  gem  a  ba- 
taille, M  le  comte  de  Glocester  prit  le  roi  et  le  mit  en  garde. 
Quand  Guillaume  de  Loo  le  sut,  il  prit  sc^  chevaliers  et 
alla  tant  autour  et  fit  t^nt  j^u'il  appela  Robert  à  bataille» 
U  iep^^tle^tmttreenpjriaon.  Eofluiteleapriiiceifsetlea 
barons  du  royaume  s'entremirent,  et  en  rendit  l'un  pour 
Taatre.  Ls  loi  n*onbiîa  pas  le  bîenfidt  de  celui  qui  Tavoit 
délivré  et  lui  octroya  toute  une  terre,  laquelle  a  nom  Kent 
()e  ewBléde  Kent) ,  et  l'kinora  par-desaus  tous  les  princes 
de  «on  paya*  Tandia  que  ce  Goillattine  étoit  ai  honoré  et 
eiaint  par  tont9  TAngletarre ,  la  verge  de  Dieu  le  frappa 
pour  le  punir,  et  il  devint  aveugle  de  ses  yeux.  Mais  il  ne 
bt  fia#  Javiâugk  du  co^ur  ;  car  la  grâce  l'illumina  et  il  com- 
JDveiçiipovnvNr  àapo  aalu^.  Alors  il  oaviit  tous  ses  trésors, 
Im  donna  aux  pauvres  ou  en  fit  refaire  les  églises.  En  ce 
t^Xïps  acjyint  qu'à  Saipt-Oiner,  en  l'an  de  Fineamation  mc  et 
LU,  y  eut  une  si  douloureuse  pestilence  de  feu  qu'elle  brûla 
toutes  les  maisons  et  toutes  les  églises;  et  le  moutier  Saintr 
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Bertm  et  toutes  les  c^kines  fnrait  oonsumiSs ,  de  quoi  le 
religieux  abbé  L^îiis  fut  fort  nfligé  cft  désespéré.  Il  s'm 

alla  à  Guillaume  de  Loo,  qui  eluit  commandeur  d'Angle- 
terre ,  et  lui  conta  la  choâe  eu  pleurant.  Quand  celui-ci 
Y0iât,  il  iat  très-dolent  dè  la  destniction  de  si  bcmom-^ 
ble  Hea  et  donna  grande  masse  d^argent  »  d*or  et  de  bois 
pour  r6(5dificr  l'abbaye  où  la  commémoration  de  Guillaume 
sera  faite  perpétuellement.  Après  un  peu  do  temps  mourut 
le  roi  Ëtieime  ;  et  Henri-le-Jeane,  petit-fils  de  Henri  le  pins 
grand ,  tint  la  terre  ensuite  ;  et  ceki-ct ,  aa  oommencem'ent 
de  son  règne ,  haït  fort  ceu*  de  Flandre.  Il  leur  abattoît 
à  terre  leurs  maisons  et  leurs  châteaux,  et  les  chassoit  hors 
d'Angleterre  ;  et  Guillaume  de  Loochassa*t-il  lui-même  hpra 
de  son  domaine.  Alors  le  hardi  prince  Gtiillaume  s'en  revint 
en  Flandre  et  y  reposa  enTÎron  sept  ans.  Il  donna  beaucoup 
de  son  avoir  aux  églises  et  aux  pauvres,  ainsi  que  nous- 
roême  le  vîmes ,  et  mourut  à  son  châtel  à  Loo  et  fut  eiH 
sereli  honorablement  en  l'église  Saint-Pierre  l'apôtre ,  le 
sixième  jour  devant  février  (1). 

Henri ,  qui  venait  de  succéder  à  Etienne  sur  le  trône 
d'Angleterre,  était  liis  de  Geoffroy  Plantagenet ,  comte 
d'Anjou,  et  de  Mathilde,  fille  de  Henri  roi  d'Angleterre, 
n  se  trouvait  par  conséquent  frère  de  Sibylle ,  comtesse  de 
Flandre.  Appelé  en  Angleterre  par  les  barons  normands 
après  la  mort  d'Etienne,  il  fut  sacré,  le  19  décembre  1164, 
à  Westminster,  par  Tbéobald,  archevêque  de  Cantorbéry. 
Le  comte  de  Flandre  et  sa  femme  Sibylle,  suivis  d'un  illu»> 
tre  cortège ,  avaient  passé  la  mer  pour  assbter  à  cette  cé- 
rémonie, oii  fut  déployée  la  plus  grande  pompe.  Henri  tra- 

(1)  £i  esUm  de*  C,  de  H,/»  €9  v*. 
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vailla  dès  son  avènement  à  dcU  uirc  tout  ce  qui  s  otait  fait 
du  vivant  d'Etiemie,  usurpateur  d'une  couronne  apparte- 
nant à  Matbilde  par  droit  d'hérédité.  Il  chasBa  d'Angle* 
.terre  les  Flamands  qui  s'y  étaient  établis  après  avoir  servi 
la  cause  d 'Etienne  contre  Mathilde,  et  réunit  à  son  domaine 
les  châteaux  et  les  terres  que  auxiliaires  étrangers 
avaient  enlevés  aux  possesseurs  normands  durant  la  guerre 
.  elvile ,  ou  qu'Étienne  leur  avait  donnés  en  reoonnaisBanoe  de  | 
leurs  services.  Ce  fut  alors  qae  Guillaume  de  Loo  ,  vieux ,  ' 
aveugle  et  iiicapable  désormais  d'être  bien  dangereux,  re- 
vint en  Flandre  avec  rassentiment  de  Ihierri  d'Alsace, 

Comme  ton  prédécesseur  Robert-le-Frison,  Xbierri  sem* 
ble  avoir  été  dominé  par  la  pasëîon  des  voyages  lointains. 
Le  souvenir  des  belles  contrées  de  l'Asie,  qu'il  avait  di^ju 
Visitées  deux  fois^  revenait  sans  cesse  à  son  esprit;  peut- 
être  rêvait^l  encore  Ja  principauté  de  Damas  ou  quel- 
qu'oatre  domination  grande  et  glorieuse  au  sein  de  ce  pays 
que  les  croisés  avaient  si  souvent  arrosé  de  lear  sang ,  mais 
qui  o^irait  toujuuiii  un  vaste  champ  aux  espérances  et  aux 
illusions.  Avant  de  s'embarquer  de  nouveau ,  Thierri  maria 
son  fils  aîné  Plûlippe  avec  Elisabeth,  âUe  de  Raoul,' odmte 
.de  Vermandois,  et  lui  confia  l'administration  de  ses  états. 
Ce  jeune  prince  eut,  durant  laliaeiice  de  son  père  ,  liAé- 
ployer  pour  la  première  fois  sa  valeur  guerrière.  Voici  à 
qoelle  ottomon  :  Fiofent ,  fils  de  Xbierri ,  comte  de  Hoi- 
landot  avait  reçu,  à  titra  de  fief,  de  l'empereur  Frédéric,  un 
certain  impôt  ou  droit  de  port  au  lieu  appelé  Gheersvliet  ♦ 
sur  la  vieille  Meuse.  Non  content  du  tanf  de  cet  impôt ,  il 
Taugmeota  arfaitcairament,  et  vexait  surtout  les  marchands 
fiasdandequi  négociaient  avec  l'Allemagne  et  les  pays  du 
Nord,  leur  extorquant  ded  droits  énormes  et  leUr  liusant 
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quelquefois  violence.  Philippe,  belïiqTîenx  et  [)Ipin  d'ardeur, 
s'ai  irrita,  et  réaohit  d'attaquer  }es  Hollandais  par  mer  et 
par  tem  €»  même  temps.  Il  éqmpa  dans  le»  ports  de  k 
Flandre  de  nombreux  narîres  qui  cinglèrent  ven  les  Iigq- 
ches  de  la  Meuse,  tandis  que  lui-même,  avec  ses  chevaliers 
et  sergents  d'armes,  envahit  le  pays  de  Waes  que  les  Hol- 
limdsis  posuédaient  alors,  il  baltit  Tfaiem  de  Bemen  m 
des  plus  puissants  seignenre  de  cette  contrée,  brfthi  sen  chi^ 
teau  ,  et ,  après  avoir  irm  Florent  de  Hollande  ft  la  raison , 
rentra  en  Flandre  chargé  de  bntin  et  suivi  d'ana  multitude 
de  captif. 

Bsns  déposer  les  armes,  Tliierri  se  porta  vers  le  Cémbr^ 
SIS ,  06  sa  pnésenoe  était  réclamée  par  Tévêqae  Nicolas  de 

Cbièvres,  que  tourmentait  Simon  d'Oisy,  châtelain  de  Cam- 
brai. Simon,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  se  tenait  en 
hostilité  oontimielle  contre  Vautorité^épissopale.  Thfsrri  ré- 
prima rorgnél  de  ce  vassal ,  assiégea  ei  prît  sen  c1i6tcatt 
d'Inchy,  et  par  lè  rétablit  la  paix.  Afin  de  îa  rendre  plas 
efficace  et  plus  durable  en  étant  à  Simon  la  iacilitu  de  se  re- 
beller encore ,  il  fut  convenu  que  le  comte  de  Flandre  rece- 
▼npten  M  do  prékt  la  eeégnaaried'Oiaf  et  la  ebàtsileak 
de  Qunbraî ,  qu'il  donnerait  ensaite  e»  sMs-icf  i  ffimon 
pour  les  tenir  immédiatement  de  lui. 

A  peine  de  retour  &i  Flandre ,  Philippe  y  vit,  au  mois 
de  septembre,  anifer  ton  pivé  Tliîervi  revenant  de  la*  Pi* 
lestine,  où  il  aTsH  séjotifné  ti^Ehpén  de  temps  ;  car  \ê  déia* 

organisation  qui  avait  suivi  les  désastres  de  la  seconde  croi- 
sade ne  permettait  plus  qu'on  y  <ît  sérieusement  la  guerre. 
Thierri  ht  reça  par  les  Flamands  tmn  de  grandes  déisn» 
stràtieiis  de  joie,  av3cqaelles  crpeqdant  se  mUa  bîiirtÉt.aii 
BWititBSBt  de  trÎMttiiio ,  bwna'oa  mt  gia  la  ciwtswM  tttiyHs 
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était  restée  pour  toujours  en  Palestine.  Partie  avec  son 
époux  dans  l'intention  de  visiter  son  père  Bauduin  ,  roi  de 
Jérusalem  ,  cette  princesse  ,  dont  les  historiens  du  douzième 
siècle  s'accordent  à  faire  un  bel  éloge,  avait,  à  force  de  lar- 
mes et  de  supplications,  obtenu  de  son  époux  quM  la  lais- 
sât terminer  sa  vie  dans  la  prière  et  la  pénitence  au  couvent 
de  Saint- Lazare  à  Jérusalem.    •     '  ' 

Les  lointaines  expéditions  d'Orient,  les  guerres  fréquen- 
tes avec  les  princes  voisins  ,  les  dissensions  intestines  n'a- 
vaient pu  empêcher  la  Flandre  de  prendre ,  vers  le  milieu 
du  douzième  siècle ,  un  remnrquable  accroissement  de  force 
et  de  prospérité.  Elle  le  devait  surtout  à  la  fertilité  du  sol , 
à  l'esprit  industrieux  de  ses  habitants  ,  enfin  à  sa  position 
géographique,  qui  en  faisait  le  centre  des  relations  commer- 
ciales entre  le  midi  et  le  nord  de  l'Europr».  Les  événements 
qui  suivirent  l'assassinat  de  Charles-le-Bon  nous  ont  déjà 
révélé  toute  l'importance  poMtique  des  villes  flamandes. 
Leurs  échevins  agissent  de  concert  avec  les  barons  pour  pu- 
nir les  meurtriers,  pour  élire  le  nouveau  comte,  pour  le  dé- 
poser, et  rendre  ensuite  hommage  à  un  seigneur  plus  lé- 
gitime. L'organisation  municipale  et  la  puissance  de  la 
bourgeoisie  se  montrent  alors  pour  la  première  fois  dans 
notre  histoire  d'une  manière  incontestable.  Ce  n'est  pas  un 
problème  facile  à  résoudre  que  de  savoir  comment  les  villes 
de  Flandre  s'élevèrent  ainsi  au  rang  de  corps  politiques  pour 
ainsi  dire  indépendants  ,  et  cela  sans  luttes  violentes  contre 
les  seigneurs  sous  l'omnipotence  desquels  elles  étaient  pri- 
mitivement placées.  Peut-être  faut-il  chercher  la  cause  de 
ce  phénomène  historique  dans  le  développement  progressif 
de  vitalité  qu'on  observe  en  Flandre  depuis  l'origine  du 
comté  ,  développement  dii  aux  raisons  qu'on  a  déduites  ci- 
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dessus,  et  qui  aura  dénoué  ssns  seoovsies .  et  coiniiie  m 

l'insu  des  seigneurs,  quelques-uns  de  ces  liens  féodaux  qu'en 
d'autres  lieux  le  peuple  se  vit  obligé  de  rompre  si  violem« 
ment. 

S*il  n'est  pas  possible  anjonrd'hm  d'établir  une  statisti- 

que  exacte  du  pays  pour  cette  époque  reculée  »  il  est  du 
moins  curieuse  de  trouver  dans  les  annales  flamandes  la 
preuve  de  cette  exubérance  de  population,'  de  cette  vigueur 
de  sève  •  qui  déjà  lait  présumer  les  destinées  futures  de  ia 
Belgique.  Peu  après  la  conquête  de  l'Angleterre  par  GuiU 
launie-le-Bàtard,  une  multitude  de  Flamands  et  de  Braban^ 
çons  allèrent  s  établir  en  divers  endroits  de  cette  contrée; 
et  ce  n'était,  pas  la  pauvreté  de  leur  propie  patrie  qui  lét 
fiôsaît  ainsi  passer  la  mer,  mais  bien  l'appât  d*une  nouvelle 
fortune  à  tenter,  d'aventures  et  de  chances  nouvelles  aussi 
à  rencontrer  dans  des  régions  inconnues.  Ce  furent  les  mê- 
mes moti&  joints  à  un  sentiment  de  dévotkm  qui  depuis 
plus  de  cinquante  ans ,  et  à  diverses  reprises,  entraînaient 
tant  de  barons  flamands  et  tant  de  gens  du  menu  peuplo 
vers  l'Orient ,  l'Espagne ,  ou  même  les  contrées  du  nord  de 
l'Europe. 

£n  1160,  malgré  toutes  ces  causes  de  dépopulation ,  de 
nombreuses  colonies  de  Flamands  se  dirigèrent  vers  la  Yan^ 

dalie,  d'où  Henri-Ie-Bon  ,  duc  de  Saxe  ,  venait  de  chasser 
les  indigènes,  peuple  encore  sauvage  et  idolâtre.  En  mémo 
temps  les  villes  s'agrandissaient  en  Flandre,  et  il  s'en  éta* 
blissait  de  nouvelles.  C'est  ainsi  que ,  peu  après  son  troi* 
sième  voyage  en  Palestine  ,  le  comte  Thierri  bâtit  sur  les 
bords  de  la  mer,  dans  le  village  de  Saint-AVillebrod  ,  une 
ville  qui  s'appela  d'abord  Neuport ,  et  ensuite  Gravelines. 
Son  fits  Philippe,  sur  qui  lepcsait  l'administration  du  comté, 
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donna  bientôt  apiè»  à  Neaport  des  lois  et  franchises  en  har- 
monie avec  sa  destination  future  ;  car  il  y  avait  nécessité 
d'ouvnr  de  nouveaux  débouchés  au  oommeroe  inahtiind 
dès  lors  trèft-^tenda  ettiès-jxraspèfe. 

Et,  en  effet,  des  relations  sniines  eustaient  déjà  avec  les 
cotes  de  Hollande,  d'Alleiiiague,  de  France,  d'Espagne,  de 
Portugal,  et  surtout  avec  l'Angleterre,  que  les  bateaux  ila- 
mands  pouvaient  aborder  en  quelques  heares  de  travmëe* 
Depuis  l'établissement  de  la  puissance  ncHnnande  dans  os 
dernier  pays,  les  rapports  de  toute  nature  avec  la  Flandre 
étaient  d'autant  plus  faciles  qu  il  existait  une  sorte  d  al  - 
lianoe  ofiensiveet  déieoshre  entre  les  monarques  anglais  et 
les  eomtes  de  Flandre,  Ella  avait  pour  origine  et  pour  cause 
le  oonooQTS  prêté  par  Baoduin  de  Lille  à  son  beau-frère 
Guillaunie-lC'Bâtard  lors  de  la  conquête.  Cette  convention  , 
dont  un  acte  authentique  avait  été  dressé  le  17  mai  1101 , 
entre  Henri  I**  et  -Bobert-le-Friaon  »  stipulait  que  le  roi 
^  paierait  au  comte,  tous  les  9ns  et  à  titre  de  fief,  une  somme 
de  quatre  cents  marcs  d'argent,  et  qu'en  raison  de  ce  fief  le 
comte  serait  tenu  d'envoyer  cinq  cents  hommes  d'armes  au 
service  du  roi*  Ils  s'engageaient  en  outre  à  se  donner  aide  et 
aeooofs  quand  besoin  serait  (1).  Peu  de  temps  avant  de  re** 
tourner  pour  la  quatrième  fois  en  Palestine,  Thierri  renou- 
vela ce  traité  eu  sou  nom  et  en  celui  de  son  hls  Philippe  qui 
tenait  presque  toujoai»  les  rênes  du  gouvernement  ;  car  eon 
père  ne  foisait  plus  en  Flandre  que  des  séjours  d'asaec  courte 
durée.  Thierri  partit  vers  1163,  et  Philippe  resta  désormais 
seul  sur  la  scène  poiitiquov 
Tandis  que  le  vieux  comte  venait  vera  l'Aiî^t  W  iUua* 
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ire  ûxï\6  visitait  KAftois  et  !a  Flandre.  OVtait  Thoîiias  Bec- 
ket.  archevêque  de  Cantorbéry ,  que  poursuivaient  la  haine  et 
h»  lUHseiitîfneirtgde  Henri  II,  ni  d'Angleterre.  Il  panât  qoë 
la  répQtatioB  de  BunteM  du  ptékd  %8Mlî  l'aeeDfnpagiMdf 
dans  les  eoirtr^e^  flamfiTîdes.  î!  y  fnt  feçn  en  grande  véné- 
ration; et  de  nos  jours  on  montre  encore  à  Liiie  la  maison 
qu'il  habits.  Les  églises  de  Beaacamps  et  delUdifighem , 
•m  envhofUi  de  œtte  tille,  conservât ,  dît-dn ,  précien^ie* 
nient  des  iMteiiMles  qui  fbféiit  à  son  itss^pe.  Le  vitlsge  de 
Wismes,  en  Artois,  l'honore  comme  sorj  patron;  et  depuis 
sept  cents  ans  les  pèlerinages  institués  à  sa  gloire  ne  sont  pas 
enoofe  tetaleNieut  tombés  e&déstiétade.  Il  est  probable  qœ 
les  staflieKre  de  Thontiae  Bêcioet  tcmelièrefit  lé  comte  PM* 
lippe,  puisqu'en  1166  il  se  rendit  à  Rouen  pour  essayer  de 
fléchir  la  colère  du  monarque  anglais  ,  et  de  faire  cesser  le 
seandale  qui  affligeait  kt  chrétkirté. 

ÂQiBMi  de  janvier  1164,  HyedtèOafidiiiIfloïKirenieBl 
populaire.  On  ignore  le  véritable  motif  de  cette  émewte  ex- 
citée  par  les  tisseramls ,  les  foulons ,  les  poissonniers  et  les 
boochers ,  œrpe  de  métiers  alors  assez  puissants  pour  re-' 
miMlrlftttneàeax  maih.  Ce  fat  lè le préiode  tointaliidfii  . 
meoffeetlofiB  fà  fréquentes  et  ii  tepffWee  qui  s'élet èreat  do» 
rant  tout  le  cours  du  moven  âge  dans  la  cité  de  Chai  Ics- 
Qaint.  La  femieté  du  comte  Philippe  réprima  bientôt  œtte 
tentative  de  lébellk»;  et  à  la  fin  de  la  mèoie  rnsai»,  amt 
tÊ&  ée  fMÊ,  il  poi  se  rendM  Anc-W^apellé,  ^  l'afatt 
convié  l'empereur  Frédéric.  Il  s'agissait  d'une  grande  et 
noble  cérémonie.  L'anti-pape,  Pascal  III,  venait  de  pronon- 
«r  la  eamofiMation  de  dMydemagne  ;  et  rempereur  voulait 
que  la  translation  des  restes  du  phis  illustre  de  ses  prédé- 
cesseurs se  fît  avec  solennité.  Le  comteFhiHppe,  q«i  œiBp- 
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tait  Charlcmngnf!  parmi  les  aïeux  de  sa  famille,  se  rendit  à 
Finvitation  de  l'empereur  avec  les  principaux  barons  fla- 
inancls.  -Dans  cette  cnûonstsnce  1 16  tbi  de  Grertranie»  pcnor 
donoer  uti  fémo^^sge  d0  gnuJlodb  siï  CMnf e,  litii  aooDf^  !& 

■ 

I7faftfê)l6m6  ôiB  Cftttthntt  à  fwirf  dîrcctwnêirt"  en  fiéf  de  l'eiw- 

pire,  et  octroya  à  tous  les  flamands  la  faculté  de  circuler  li- 
brement et  de  négocier  en  Allemagne  (1). 

Après  avoir  prêté  hommage  à  l'emperar,  Pbihppe  rtvîai 
m  FHmdre  pour  y  neewàtr  wn  përe  «rrivant  ^Asie.  Tklerri 
n'a\  ait  pas  fait  lon"^  séjour  en  Palestine,  où  régnaient  plus 
que  jamais  parmi  les  croisés  cette  division  et  ce  décourage- 
ment  qui  deraiefit  amener  bientôt  la  itiinef  totale  do  roysit- 
Hte  de  Jénnafeiv.  Thieiti»  accablé  de  tiefllease  et  d'idflrlRi- 

fils 

intervenir  seul  dans  une  guerre  qui  éclata  en  1 105  entre  la 
Hollande  et  la  Flandre.  C'était  la  suite  de  celle  que  l'on  a 
▼ue  commencer,  en  à  propœ  du  péagede  Grheeiwhet 
et  ÛÊë  Tigeeaffit  esMnéés  par  le  comte  ^ie  Holkmde  ^  VIcn 
rent  III,  sur  les  marchands  flan  ands.  Philippe  équipa  une 
flotte  nombreuse,  et,  avec  Matthieu,  comte  de  Routogne ,  et 
Godefiroi ,  duo  de  Bratoit ,  pénétra  en  Ifollande.  Florent 
e*était  déjà  pertd  TCfH  1w  fKmtières  de  Fhmdie.  Tandis  qe^ 
était  occupé  a»  siège  d'Amsteim,  Philippe  et  ses  «IHéS  l'in- 
vestirent et  loi  ôtèrent  tout  espoir  de  salut.  Néanmoms , 
FloMt  aeddfeqdit  coamgeisenMnt.  Après  an  eombatdesept 
heares,  dorant  leqvel  â  peidil  pins  de  sept  mille  hommes,  fl 
se  rendit  prisonnier.  On  le  oondaisit  à  Bruges,  on  il  fut  étroi- 
tement gardé  au  couvent  de  Saint-Donat.  Il  y  resta  jusqu*au 
27  février  1167,  époque  à  laquelle  int^int  par  la  médiation 

(I)  ÀtÊctmrwm  A^tâàmu  ad  mm.  I  liSI. 
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deThîemd*Al8aee,  père  de  Philippe,  et  par  celle  des  eomtes 
de  Boulogne,  de  Clèves  et  de  Gueldre,  un  traité  de  paix  et 
de  commerce  tout  à  l'avantage  des  Flamands.  La  partie  de 
la  Zélande  oompiise  entre  l'Eecaat  et  Héedeoiée,  tenu  m 
fief  4e  la  Flandre  par  Florent  »  fut  abandonnée  à  Philippe  ; 
et  le  vaincu  se  vit  en  outre  obligé  de  sceller  le  traitt'  avec  un 
sceau  sur  lequel  on  avait  fait  graver  le  mot  ducowia  aa- 
desaouB  da  ventre  d'un  cheval. 

Pendant  qne  le  comte  Philippe  augmentait  ainti  sa  in- 
nommée d'homme  de  guerre  et  le  patrimoine  qui  allait  bien- 
tôt lui  être  dévolu,  il  naissait  au  roi  de  France  un  tils  dont 
l'eadstence  devait  être  un  jour  bien  ûitale  à  la  pniBsanoo  fiar 
.manda.  Look  VII  était- déjà  vieux.  Sea  deux  prcrotèros 
lemmes,  Éléonore  de  Goienne  et  Constanoe  de  CatUlle,  ne 
lui  avaient  d  onné  que  des  filles.  Depuis  quatre  ans  que  le 
monarque  s'était  uni  en  troisièmes  noces  avec  A/i^R  de 
Champagne,  rien,  ne  lûsait  présager  racoompliMenient  de 
ses  pins  chères  espérances.  La  reine  enfin  devint  enceinte  ; 
et  c'est  alors  que  Louis  Vil ,  dans  ses  préoccupations  de 
père  et  de  roi,  eut  une  étrange  vision.  Ainsi  qu'il  le  raconta 
loi-mdme,  son  fila  tant  désiré  lui  était  appani  tenant  m  m 
main  droite  une  coupe  d*or  pleine  de.aang  hivnaûi;  L'enfant 
y  buvait,  et  ses  barons  la  vidaient  avec  ]ui(l).  Philippe- 
Auguste  naquit  le  22  août  1165  ;  et  quarante -sept  ans  plus 
tard  la  vision  de  la  coupe  d'or  se  vérifiait  ponr  Flandre 
iur  le  champ  de  bataille  de  Boavines. 

(1)  Lu  Grfutdn  dbmwfiM»  «fe  Franer,  Mit.  P.  P»ri«,  IV,  S. 
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Philiijpr  f^'Alsarr  lu'nto  du  Vi,Traaiu!ois.  —  Il  mfirif*      ^rpwr  p.n  rrtTTit*»  d(»  Hainaut, 
Bauduin  V.  —  Pur Ucularitea  6ur  la  vie  et  k-s  mœurii  de  Bauduin.  —  Le  comte 

>  'WW4tiii^  prend  part  à'te        du  Mijdi'^jrtafea  omtkv rjjn^MWn:  Jkloo* 

nao^.  —  Meorlre  de  Robert ,  chancelier  du  ecoile  de  Flandre»  —•Oaem  contre 

Jacques  d  Avesncs  —  Philippe  désigne  le  comte  et  là  comfesse  de  Haihaut  pour 
ses  héritiers.  — il  part  pour  !a  Terrf-f?nintr.  —  Prétendue  origine  des  armes  de 
Ilandre.  —  Le  comte  de  Flandre  assiste  nu  sacre  de  Philippe-Auguste  et  porte 
Y^ipét  A  oiàHetMgne.  —  Il  marie  «a  niieé ,  bèbetlé  d«  ttalàaàf/att  roi  de 
FBftM«  «^.'Laiiili  yUtm^rwmnmîî  VlMttltw  tiltmii  dv  tfylMkwrJi^  Ilgte.«riÉtiii 
la  ^volr  da.FUlippa  d'iÙaace.— n  tombe  en  disgrâce  aupr^  dn  iai>-Qaeit«  a^ 
sujet  dû  Vermandois. —  Tableau  de  la  Flandre.— Détaiti  sur  la  guerre.  —  T)<Çmê- 
lés  entre  le  comt*»  de  Haiunuf  t  !  1<  duc  de  Brabsnt.  —  Intervention  de  Philippe* 
d'Alsace.  —  La  lutte  rccuintiiciice  tnire  le  roi  et  le  comte  de  F!ai>  !re.  —  Incidents 
divers.  —  Bauduiu  de  Ilaiuaut  s»  brouille  avec  lo  comte  de  1-  luiidre.  —  Rcssen- 
VbÊà»!$»ùi€^9Kiù»tA  'i^tiw  î^^  «ff  i«ragé  par  Philippe 

,d*Jk^ac«  ci  fea  alt^  —  Faix  aytc  latol  d«  Ftavca  al  k  9Nnta  ^Jiaiiiai|t, 
£e  comte  de  Flandre  se  croise  en  compagnie  dea  roia  de  France  et  d*AD|^eterre> 
—  Il  arme  des  navires  pour  VOrlent.  —  Part  et  meurt  *!'  1 1  j  oslf  nn  siég* 
de  Saint-Jean  d'Acre.  <—  Dérelq^peioeiit  dea  iostitations  cunomuAalça  «otia  «• 
Fine».  .     .  , 

Thierri  d'Alsace  mourut  à  Gravelines  snr-Mer,  le  17 
jét^ïfier  1168,  et  Ait  ëntëité  au  bord  de  l' Aa,  dans  le  monà- 
Wafteh.  t(  était  âgé  àe  éaixantè-hiiit  ans  /  ét  en 
a\  ait  té^né  qiuuaiite  depuis  le  trépas  de  Gaillaunic-Clilun. 
L'hiâttpriçaiU^od  Mc^er  fait  en  peu  de  motâ  ie  panégy^ 
rique  de  ee  |Nrîiie9f  «uféFcrte  ëa  vie  bon;  pieux,  magnvfiqve, 
dit-il,  il  se  distingua  en' \)i^^fe  dans  \<à  arts  de  la  guérré  et 
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de  la  paix  ;  il  ae  fit  un  nom  gloiieiix  par  ion  courage,  ia 

justice  et  la  grandeur  de  ses  actions  (1  ).  » 

De  sa  femme  ,  Sibylle  d'Anjou  ,  morte  en  odeur  de  sain- 
teté à  Jérusalem,  Thicrn  avait  eu  trois  et  quatre  âlles. 
L'ainé  des  fils  s'appelait.  Philippe,  comme  on  le  tait  déjà,  et 
se  trouvait  associé  au  eontédt  Fkmdasd^uis  Tannée  1167, 
exerçant  l'autorité  toiu  eraine  et  prenant  même,  du  consen- 
tement de  son  père,  le  t)te  de  comte  dans  les  actes  publics. 
Quant  à  ses  frères  et  sœurs,  nous  aurons  occasion  d'en  parler 
plus  tard. 

Le  premier  s<Hn  de  Philippe  d'Alsace  lut  de  &ire  larer, 
à  rexLiiiple  de  ses  prédécesseurs,  l'observation  de  la  paix 
du  pays.  Il  en  r^la  ia  forme  d'une  manière  plus  coinplète 
et  plus  itaUe$  et  nous  le  ferrons  bientôt  donner  ieale  «a 
sollicitude  &  radministmtiœi  de  ses  États  sans  négliger 
xelatioiii  cxtuiicuies,  dans  iebt^uelles  cependant  il  ne  lut  pas 
toujours  heureux.  A  p.eiD€  avait-ii  hérité  du  comté  de  Flan- 
dre qu'une  noii¥ells  sufloositinii  «in*  agiwidir  «ss  £tais  et  . 
angmenter  sa  puissance*  Par  sa  femme  laabdle,  soeur  de 
Raoul-le-Lépreux,  mort  sans  enfants,  le  comté  de  Yerman- 
dois  pas^a  sous  sa  domination  ;  et  il  se  vit  alors  le  plus 

grande  Jio  plus  ;»doutahle  des  yjjaaatti  d«  la  cou  nonne  de 
France. 

On  se  rappelle  qu'après  une  série  d*hostîlités  non  inter- 
rompues depuis  cent  aitô  entre  les  comtes  de  Flandre  et  les 
comtes  de  Hainaut  la  paix  avait  été  fait^,  et  que,  pour 
la  cimenter,  ïhierri  d'Alsace  avait  promis  aa  mie  aSmée 

t 

(1)  «  TbeodorieQi  oomi  viiA  picUte  iiMi|Dk,  relifknw  iHottrit,  Banificen» 
lÊà  dâvM,  Mi  pMiifae  attibui  mWif,  MioMm,  joMitiâ,  m  reroM  feiMniM 
iMfBÎHMfaio  iaciym,  «iM»pâ  |i  ^toiià  Gmtfli^        mm»  mofÊimr  p 
M^»^  JtM,  rtr.  Fttmdt,  aimm.  M,  Q.  LKFltt.  -  - 
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Ifarguerite  au  £lâ  de  Bauduio  III.  La  mariage  eut 
fsa  11^.  J^nec  iipu»  4b  m  mtox',  d'iUiioe 
iotM  au ieuie  Baudoin  ^nq  cents  livfieB,  monnaie  é' Ar- 
tois, à  lever  tous  les  ans  à  perpétuité  sur  le  vinage  de 
B^païune ,  jp'^i-dire  aur  l'octroi  payé  dans  çette  yiU« 
nar  tooa  lea  noi  oui  ▼  nuiaieDt  veniiit  île  BmiaoniB. 
de  Fkance  on  dfi  l|i  Gniesne  poar  «Irer  en  flandie.  D 
était  dit  que  deyx  jcenls  livrée  de  la  somme  énoncée  pUpe 
haut  étaient  données  en  dédommajroment  de  la  ville  de 
Douai,  ^tti  depuis  si  lo^4fii]A|is  iormait  m  sujet  de  dis- 
ooKde  mtie  les  dem  fàys,  et  gtie  le  priaoe  âainaiid  tenait 
à  oonaerver.  Philippe  et  Bandnin-lenJewie ,  dont  le  père 
vivait  encore,  lireiiL  à  la  même  occasion  un  traité  par  lequel 
ils  s'eiigageaieut  mutuelleioent  à  se  pisHer  sepours  couUe 
lent  valant,  à  l'eiûOâDlion  de  leura  Migaraîiig  «wn^wrifa  4 
.  savoir  le  toi  de  FoBiwe  et  Tévêque  de  Liège  (Ij.  Cette 
alliance  du  sang  et  des  artnes  établit  entre  les  deux  pays 
un  lien  soUde,  et  Ênit  mènie  par  les  réunir  sous  un  même 
sceptre,  comme  op le  Terna  bientôt.  Déaorqvûs  lew  in^évèto 
etleurhiatoiieaeeontDndent;  et  il  n'est  pas  Im  de  propos 
d*«ntref  dans  quelques  détails  sur  œs  princes  de  la  roaisoB 
de  Hiuiiaut  descendant  de  Robert  de  Jérusaleai,  et  qui,  à 
la  mort4e Philippe  d'Aise,  vieudn^oit'epireiu^enFIandre 
k  suprême  qoe  leon  ancêtres  y  «raient  oeoopé 
Bandnin-BFa»4e-Fer.  * 

Bauduin  V,  dit  le  Courageux,  était  fils  de  Bauduin  IV, 
arrière  petit-fils  de  Bauduin  de  Mons,  tué  à  la  bat^ilie  4^ 
pBsael,  et  de  la  oéièhiirc  Biic]#te.  U  avait  vû;ftfH«P|Wi 
lorsqu'il  ^onsa  la  sœur  du  oomte  de  Flandre,  et  c'était 

(1)  GUb.  McêA  c/bran.  ê^J,é$G^  Xll^  lS|r 
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un  jeune  homme  que  recommandaient  divers  genres  de 
mérite  ;  s'il  faut  en  croire  Gilbert  de  Mons,  qui  avait  été  son 
secrétaire  et  qni  se  fit  ensuite  sonhistonogmphe.  Dès  sapins 
tendra  jeunesse ,  il  Be  finirnit  aucun  sujet  de  plainte  à  son 
père,  et  se  montra  sans  eœse  pour  lui  plein  d'obéissance  et 
de  docilité.  Il  professait  également  une  grande  vénération 
pour  le  maître  chargé  de  l'instruire  dans  la  science  et  dans 
les  bonnes  raceurs.  Après  avoir  été  fait  chevalier,  on  raconte 
qn*an  jour  de  jeiine ,  se  trouvant  en  compagnie  de  barons  et 
îi\  ;int  clievauché  toute  l;i  matinée  ,  il  mordit  dans  un  mor- 
ceau de  brochet.  Son  maître  se  mit  à  tousser;  et  Bauduin 
alors,  sentant  sa  &ttte,  rejeta  tout  honteux  le  morceau  qu'il 
avait  à  la  boncbe ,  en  disant  :  «  Ce  poisson  ne  me  vaut 
rien  (1).  ff  n  quitta  la  salle  et  jeûna  jusqu'au  lendemain. 

Avec  son  précepteur  proprement  dit,  il  y  avait  auprès  de 
sa  personne,  pour  lui  apprendre  l'art  de  chevalerie,  un 
Tieux  et  brave  chevalier  fort  pauvre.  Partout,  à  l'hôtel,  à  l'é- 
glise, à  table,  dans  les  fêtes  et  les  divertissements ,  il  le  te- 
nait toujours  à  ses  côtes.  »  Il  avait  sans  cesse,  dit  le  biogra- 
phe Gilbert ,  l'œil  droit  fixé  sur  son  maître  de  morale ,  et 
l'œil  gauche  sur  le  vieux  chevalier;  jusqu*à  leur  mort  il  les 
gsrda  en  grand  honneur  auprès  de  sa  personne  (2).  »  A  ces 
qualit('s  du  cœur  Bauduin  joignait  aussi  les  qualités  de 
l'esprit.  U  était  assez  versé  dans  la  grammaire  ,  dans  la 
rhétorique  et  surtout  dans  la  poésie.  Il  savait,  dit-on,  par 
eoeur  le  TVaiié  de  la  ConsokUon  du  philosophe  Boèce,  ainsi 
que  plusieurs  autres  ouvrages  Sa  mémoire  enfin  était  si 
bonne  qu'elle  lui  tenait  souvent  lieu  de  livres.  Peu  de 

* 

(1)  Uie  piscis  non  est  mihi  «aim^.       Ibid.,  185. 

(2)  Semper  ociiluiu  dextrum  ad  magislrum  moraleui,  ci  siuisirum  auti* 
quiMB  nriUicm  kafaebtt,— IMt 
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temps  après  son  mariage ,  son  père  tomba  malade  ;  et  » 
comme  il  arrive  toujours  lorsque  le  souverain  n'est  plus 

en  état  de  rt^primer  les  désordres  ,  l'anarchie  se  mit  dans 
le  pays.  Il  n'en  était  pas  du  Hainnut  comme  de  la  Flan- 
dre,  oà  la  paix  publique  jurée  par  les  barons,  et  un  commen- 
cement d'organisation  donnée  aux  cités  les  plus  populeuses , 
inaiiiU:iiuicnt  plus  facilement  chacun  dans  lobéissance.  Les 
seigneurs  du  Hainaut ,  maîtres  absolus  chez  eux ,  et  se 
croyant  indépendants  aussitôt  que  le  comte  était  au  Ut ,  se 
livraient  avec  fureur  à  mille  brigandages.  Répandus  à  tra- 
vers les  campagnes  et  dans  les  forêts  dont  le  pays  était 
couvert  à  cette  époque  ,  ils  surprenaient ,  rançonnaient  et 
mettaient  à  mort  les  marchands  et  les  pèlerins  ,  enlevaient 
les  bœtt&,  les  vaches ,  les  porcs,  les  brebis ,  les  chevaux ,  et 
jusqu'aux  vêtements  *et  aux  meubles  des  pauvres'  paysans , 
dont  souvent  encore,  pour  surcroît  d'opprobre  ,  ils  violaient 
les  /emmes  et  les  Mes  (1).  Bauduin-le- Jeune  ressentit  une 
vive  douleur  en  apprenant  de  tels  mé&its  ;  sachant  bien  que 
son  père  vieux  et  languissant  était  incapable  d*en  arrêter  le 
cours  ,  il  résolut  _  malgré  sa  jeunesse  ,  de  dompter  ù  lui  seul 
cette  noblesse  barbare.  Il  convoqua  donc  au  château  de  Mons 
les  barons  et  les  pairs  du  Hainaut.  Lorsqu'ils  furent  tous 
assemblés,  il  dépeignit  avec  force  devant  eux  les  excèsdont 
le  peuple  avait  à  se  plaindre  ;  et  comme  ils  ne  faisaient 
qu'une  réponse  vague  et  indécise  ,  espérant  qu'un  si  jeune 
Ikomme  s'apaiserait  facilement ,  il  leur  adressa  «des  paroles 
pleines  de  sagesse  :  «  Seigneurs  barons,  je  vous  entends, 
dit-il.  mais  écoutez,  je  vous  prie,  ce  qu'on  adû  vous  enseigner 
à  d'autres  écoles.  A  quoi  sert  rillustration  de  la  naissance 

(I)  «Aliqui  Taoea*  et  hùre»,  aliqnl  porco*  ei  oven,  aliqui  eqnoi  «1  ««il«t 
.  aisamebant,  el  ▼irginci  0|}|irime1>aii(.»  —  ibiii.,  178. 
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pour  celai  que  ternissent  des  mœurs  impures  ?  EX  qu-iinporte 
qu'un  homme  soit  de  bas  lieu  si  sa  conduite  l'honore  t  Celui 
(pli  place  toute  sa  confiance  et  tout  son  orgueil  dans  son  li- 
gnage fait  bien  voir  par  là  qu'il  n'a  pas  d'auti'es  biens. 
Ç^uoiqiue  l'or  sorte  de  ia  terre,  sa  valeur  et  celle  de  la  terre 
sont  bien  différentes.  L  or  est  soigneusement  recueilli  ;  1^ 
terre  es('  dédaignée.  De  même  rëtatn  est  extrait  de  l'ar- 
gent,  et  n'est  point  de  l'argent.  On  conserve  l'iiigeiit  pu- 
rifié, .on  rejette  l'étain.  Il  est  plus  beau  de  s'illustrer  en 
provenanf  d^une  naissance  abjecte.  La  gloire  e|  l'^a^  de 
celui  qui  vient  d'une  noble  origine  nappartîeiment  pae  à Iqi 
seul  t  ne  loi  sont  point  persœinels  ;  tandis  que  l'homme  qui 
se  distingue  malgré  la  bassesse  de  son  origine ,  peut  dire 
'  ^ue  son  illustration  est  à  lui  tout  entière.  Si  vous  êtes  issi^ 
de  bas  |iea  et  que  vous  restiez  bas ,  la  honfe  n'«p  retom- 
bera pas  sur  TOUS  seul  ;  car  on  &ra  la  part  de  votre  nais- 
sance. Si  au  contraire  vous  êtes  no  dans  une  condition  éle- 
vée et  ^ue  vous  soyez  bas,  votre  bassesse  alors  appartient 
à  vous  seul.  Il  vauf  donc  mieux  qi^e  nos  parents  aient  à  s'eft* 
orgueillir  de  nous,  que  nous  à  nous  glorifier  de  nos  par^ts. 
Ainsi  ne  soyez  pas  si  fiers  en  disant  :  Nous  sortons  de  no- 
bles aïeux;  mais  rougissez  plutôt  de  ce  qu'étant  leurs  fils,, 
vpua^iinitez  si  ]peu  leurs  exemples  (1).  a  Le  jeune  Baudujn 
De  s'en  tint  pas  à  cette  sage  admonition.  Il  fit  &ire  le  procte 
aux  coupables  ;  et  par  ses  ordres  les  uns  eurent  la  tête  tran- 
chée ,  d'autres  furent  pendus  ,  d'autres  enterrés  vivants  , 
d'autres  attachés  à  des  roues.  Un  tel  acte  4c  justice  et  de 
ngucHir  rétablit  la  paix  en  Hainaut,  où  le  comta  ne  ^tplus 

(i)  •  Sic  et  vosnolit<<  cloriarl  dicentci  :  par«iitibai  dobîUba»  tumus  ;  seà 
K  niagis  erub«iGU«  qnod  filii  eorum  eitii  et  morei  eorum  non  sc^ufattini.*  — 
M..  180.     '  •       '  . 
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connu  (lèd  lors  qwe  sous  le  surnom  de  Bauduiji'ïe-Coitra- 
gtux,  il  rétait  en  effet,  et  oe  ne  l»t  point  dans  cette  eeal^ . 
cMicasion  qii*il  le  prouva  ;  car  it  savait  alli&r  à  la  sagietse  et  à 
la  vertu  toutes  les  qualités  d'un  chevalier  accompli,  payant 
bravement  de  sa  personne  dans  les  guerres  et  dan$  ks  tour- 
i^oie  à  outrapee,  ou  on  le  vit  mainte(|  foû  déployer  la  irigucuf 
et  sa  bravoure. 

L'union  de  Bauduin  de  Hainaut  avec  Marguerite  de 
FlaiiLiiL'  fut  boniij  en  1170  et  en  1171  par  la  naissai.ce 
fi'uae  fille  d'abord,  puiâ  par  celle  d  un  iiU,  dont  la  pria- 
0BB9e  acooufiba  dans  |a  ville  de  Ycd^ndennea,  résîdenca  alpr% 
habituelle  den  souverains  du  comté.  Xa  fille,  nommée 
belle,  devait  s'asseoir  sur  le  trône  de  France  à  côté  de  Plu- 
lipperAuguste;  etletils.appeléBauduinfxunmeaQnpère, était 
paiement  destiné  à  une  ibaute  fortune»  ainai  qu^  le  démon-» 
trem  la  suite  de  cette  biatoire.  Sgq  berceau  ftit  ^nlmiré  de 
joie;  mais  bientôt  le  deuil  succéda  à  tous  les  témoignages 
de  Tallégresse  publique.  Eueilct,  dans  le  tnême  mois,  un 
affreux  incendie  dévora  la  ville  de  Yalenciennçs  prfequa 
tout  entière.  Plua  de  mille  maisons  faivut  réduites  en  OM* 
dree  durant  une  seule  nuit.  Beaucoup  de  gens  trèuvèreut 
dans  la  naissance  de  Bauduin  et  dans  cette  grande  calamité 
une  coïncidence  de  sinistre  augu  rc . 

Les  dix  pramièvea  années  du  règne  de  Philippe  d' AWaee, 
le  virent  mêlé  aux  grands  événements  p^lîtiqueB  qui  s'ao-' 
complissaient  en  France.  L'an  1172,  au  retour  d'un  pèleri- 
nage qu'il  avait  £ait  à  SaintnJacques  en  Galiœ ,  il  d'en-t 
tremit  avec  an<yïès  p^ur  opérer  uu  accommodament  eutr^ 
Louia  YII  et  Henji  \\,  roi  d'Angleterre,  lesquels  étaient  en 
guerre  depuis  long- temps  à  cause  de  la  Bretagne,  qu'Henri 
voulait  faire  passer  au  pouvoir  de  sa  iainiiie  par  i'umon  de, 

Si., 
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son  fils  Geoffiroi  Plantagenetavec  la  fille  de  Conaii  I V  ;  à  causa 
ànssi  dtt  meurtre  de  Thomas  Becket,  forfait  dont  toute  VExi- 
rope  s'était  vivement  émae.  L'année  suivante,  Philippe  se 
déclara  pour  le  jeune  Henri  Plantagenet,  révolté  contre  son 
père  ,  et  entra  dans  cette  ligue  formidable  dont  Louis  VII 
était  l'âme,  et  qui  avait  pour  objet  de  renverser  le  monarque 
anglais  du  trône  pour  y  substituer  son  fils.  Tandis  que  les 
EkxMssats  attaquaient  l'Angleterre,  le  roi  de  France  dirigeait 
ses  forces  vers  la  Normandie.  Son  allié,  Philippe  d'Alsace, 
pénétra  dans  la  même  province  à  la  tête  des  hommes  d'armes 
flamands.  Son  frère  Matthieu ,  comte  de  Boclogne  ^  second 
fils  de  Thierri  d* Alsace ,  Tacoompagna  avec  les  barons  de 
son  pays.  Ils  firent  ensemble  le  siège  du  château  d'Aumaîe, 
qu'ils  prirent  en  peu  de  temps;  puis,  ayant  joint  le  jeune 
Fhintagenet,  ils  allèrent  au  siège  de  Dhenoourt,  dont  ils  se 
rendirent  maîtres  par  trahison.  Quelques  jours  après,  Mat* 
thîeu  de  Boulogne  tomba,  sur  la  rouie  d*Arques ,  frappé  à 
inui  i  d'un  coup  de  dèche  parti  d'une  embuscade.  Ce  fat  un 
grand  sujet  de  désolation  pour  le  comte  de  Flandre.  Il  se 
dirigea  TCfs  Paris,  où  déjà  Louis  VU  était  roitré;  car  ses 
armes  n'avaient  pas  été  fort  heureuses.  Là,  Philippe  d'Al- 
sace, devant  le  roi  et  ilcvaiii  toute  sa  aiur,  jura  sur  les  sain- 
tes reUques  que  dans  la  quinzaine  après  la  Saint-Jean  pro- 
chaine il  ferait  une  descente  en  Angleterre,  et  emploîemit 
toutes  ses  forcés  à  soumettre  le  royaume  au  jeune  Henri* 
Encouragé  par  cette  promesse  ,  Plantagenet  s'avança ,  le 
4  juin  1174  ,  jusqu'au  port  de  Widsant ,  d'où  il  envoya  en 
Angleterre  Raoul  de  La  Haye  avec  des  troupes.  D'un  autre 
o8(é  le  cmnte  de  Flandre  fit  emharquer  trois  cent  dix-huit 
chevaliers  d'élite  et  de  nombreux  sergents  d'armes  sous  la 
conduite  de  liugucsj  du  Puisct,  comte  de  Bar-sur-Seine,  Ils 
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débarquèrent  au  port  d'Airewcl  le  14  juin,  et  quatre  joui-a 
après  prirent  et  pillèrent  Norwich.  Cependant  le  roi  d*An-> 
gleierre,  qui  était  alors  oecupé  à  te  défendre  en  Normandie» 
apprenant  cette  invasion ,  se  haU  de  repasser  la  nier.  Il 
tomba  sur  les  Flamands,  et,  aprèâ  leur  avoir  fait  essuyer  un 
rude  échec  à  Saint-Edmond,  les  contraignit  à  re^indre  leurs 
vatflseaax.  Henri  II  revint  aussitôt  en  Normandie  afin  de 
secourir  la  ville  de  Rouen,  assii^ée  depuis  le  22  juillet  par 
le  roi  de  France,  le  jeune  Henri  et  Philippe  d'Alsace.  Les 
assiégés  prirent  courage  à  la  nouvelle  de  son  arrivée.  Ils 
finmt  plosienrs  sorties  heureuses;  Henri ,  d'un  autre  coté , 
a&ma  le  camp  des  assiégeants  par  Tenlèvement  des  con* 
vois  :  de  sorte  que  bientôt  Ton  fut  obligé  Je  lever  le  siège. 
Quelque  temps  après ,  Philippe  d'Alsace  assista  à  la  conié< 
lenoe  où  Henri  ttGeoffiroi  Plantagenet  conclurent  la  paixaveo 
leur  pdrs,  en  pirésoicedn  roi  de  France  et  de  ses  principaux 
barons,  et  renonça  aux  conquêtes  qu'il  avait  pu  faire  durant 
cette  guerre,  c'est-à-dire,  à  quelques  places  et  châteaux  en 
Normandie  qu'il  lui  aurait  étéfortdifficile  de  conserver.  En- 
fin, le  22  avril  1175,  il  alla  trouver  à  Caen  le  roi  d'Angle- 
terre et  son  fils,  remit  à  ce  dernier  le  traité  qu'ils  avaient 
souscrit  ensemble,  et  reiiuuN  cla  les  alliances  existant  entre 
les  comtes  de  Flandie  et  leâ  souverains  tle  la  Grande-Bre* 
tiigne(l). 

Là  se  borna  pour  le^mosoent  Tintenrention  de  Philippe 

d  Alsace  dans  les  «rfïaireâ  de  France  et  d'Angleterre.  Il  revint 
en  son  pays,  où  un  événement  qui  causa  beaucoup  de  scan- 
dale signala  son  arrivée.  Durant  les  fréquentes  absences  du 
çomte ,  la  comtesse  Isabelle ,  sa  femme ,  si^joumait  d'habi» 

(i )  Ji'dii  broiiiiou. 
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tude  en  l  hôtel  que  les  princes  flamands  as  aient  à  Saint- 
Omer.  Philippe ,  à  son  retour  de  Caen ,  toit  qu'il  eût  deé 
soupçons  sur  la  fidélité  d'babdle,  sdt  qu'il  toulât  Ini  hké 
une  agréable  surprise,  ou  pouc^tcmt  «ntre  mottf ,  entra  sans 
se  faire  annoncer  dans  l'appartement  de  sa  femtne.  Il  y 
trouva  nn  jeune  chevalier  flamand  nommé  Gautier  des  Fon-^ 
taînes,  lequel  devisait  avec  la  princesse.  Il  n'en  falhit  pài  ' 
davantage  pour  exciter  dans  son  cceur  un  violent  aocèîi  dé 
jalousie.  Xe  prenant  conseil  que  de  sa  fureur,  il  fit  saisir  et 
fustiger  Gautier,  puis  ordonna  qu'on  le  pendît  par  les  pieds 
au-dessus  d*un  doaqne  infect,  où  il  expira  au  boat  de  quel- 
ques heures  (1).  Le  malheureux  Gautier  appartenait  par  leat 
liens  du  sang  aux  plus  hautes  familles  de  la  Flandre  et  de 
l'Artois.  Elles  se  soulevèrent  d'indignation  quand  elles  su- 
rent avec  quelle  injustice  et  surtout  avec  quelle  ignominie 
Philippe  avait  traité  un  de  leurs  membres.  Elles  prirent  les 
armes  et  formèrent  une  coalition  tellement  menaçante,  que, 
pour  les  apaiser  et  leur  donner  satisfaction,  le  comte  de 
Flandre  fut  contraint  d'avouer  sa  iàute  et  de  réhabiliter  la 
mémoire  de  Gautier  des  Fontaines  par  tons  les  moyens  alors 
en  msage. 

Outre  Matthieu,  comte  de  Boulogne,  tué  dans  la  guerre 
de  Nornnandie,  Philippe  avait  un  frère  appelé  Pierre,  et  qui 
était  le  troisième  fils  de  Thieiri  d'Alsace.  Pierre  avait  été 
ehdsi  pour  succéder  à  Nicolas  de  Chiëvres  dans  Fév^ché  de 
Cambrai ,  bien  qu'il  n'eiit  pas  mênne  reçu  les  ordres  infé- 
rieurs du  sacerdoce  ;  nuiis  ie  comte  de  Flandre,  se  voyant 
sans  héritier,  l'engagea  à  renoncer  à  son  si^e  épisDopal  et 
à  se  marier.  C'estee  que  fit  Pierre  en  1174,  et  Tsmiéè  s«r< 
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vante  il  époàsa  la  comtesse  de  Neyers.  Peu  de  temps  aprèii 
U  rooanit  empoisonné.  Philippe  eat  grand  regret  dè  cette* 
morC  du  dernier  njeton  mâle  de  sa  famille,  et  dut  alors  porter 

ses  vues  sur  sa  sœur  aînée,  Mai  guérite,  et  sur  Bauduin  de 
Hainaut,  qui  devenaient  héritiers  présompti^^  du  comté  de 
Flandre.  Â  partir  de  cette  époque,  Bandniii  et  Philippe  se 
rapprochèrent  et  s*onirent  phis  étroitement  que  jamais.  Il 
intervint  même  un  traité  qui ,  sans  prt'jui^^er  la  question 
d  hérédité,  confirmait  et  resserrait  l'alliance  de  deux  princes 
dont  les  intérêts  devenaient  dès-lors  presque  isommnns.  Ils 
jurèrent  de  se  défendre  Pan  Tantre  envers  et  contre  tons^ 
excepté  contre  le  roi  de  France  de  la  part  du  ceinte  de 
Flandre,  et  contre  l'évêque  de  Liège  de  la  paî  t  du  comte  de 
Hainaut  [  de  ne  bâtir  aucune  forteresse  sur  les  confins  de 
leurs  domaines  respèctife  ;  de  ne  retenit  d*an  o6té  ou  de  l'au- 
tre les  ^fis  qui  auraient  été  expulsés  de  leurs  terres,  finffn 
les  hommes  du  comté  de  Hainaut  ne  pouvaient  jamais  por- 
ter les  armes  contre  lé  Comte  de  Flandre  et  réciproque* 
ment(]). 

L*éngagem'ent  de  se  prêter  mutuellement  assistance  reçut 

bientôt  son  application.  A  Pierre  d'Alsace  avait  succédé  sur  • 
le  siège  épiscopal  de  Cambrai  Robert,  prévôt  d'Aire  et 
chancelier  du  comte.  ï>èS  son  entrée  en  fonctioni^,  Robert 
B^était  fait  présenter  les  chartes  des  biens  de  révêché  f  et 
comme  plusieurs  de  ces  biens  situés  en  Hainaut  se  trou- 
vaient injustement  détenus  par  divers  seigneurs,  li  ordonna 
des  recherches  et  des  enquêtes  pour  se  les  &ire  réinté- 
grer. Ces  investigations  déplurent  aux  détenteurs,  et  entre 

(I)  A rchi.  es  des  comtes  de  Flamlre  à  Litie^prem,  OtHtU.  de  ttmkmut,  pièç« 
III.-^  Mtrten.  T/iu.  anecd.  l.fWt,  ôdfl. 
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autres  à  Jactiaes  d  Avesnes.  Jacques  nourrissait  déjà  con- 
tre Robert  um  grande  animosité;  car  le  chancelier  s'était 
permis  jadis ,  aa  ai^e  de  Roaen ,  et  taodis  qu'ils  cota* 
battaient  ensemble,  des  propos  injurieux  sur  son  comp- 
te (Ij.  Robert  connaissait 'n  haine  que  lui  portait  Jacques 
d'Avesnes,  et  en  redoutait  leseiîets.  Aussi,  étant  près  d'Ath 
dans  une  terre  de  l'évêché»  et  voulant  se  rendre  à  Cambrai, 
il  réclama  prudemment  un  sauf-oonduit  du  comte  Baudoin 
pour  traverser  le  Hainaut.  Bf^uduin  lui  donna  Louis  de 
Frasne,  chevalier,  pour  l'escorter  et  le  défendre.  Arrivé  à 
C!oDdé-sur-l  Escaut,  dont  le  château  appartenait  à  Jacques 
d'Avesnes  »  Robert  6it  assailli  par  les  vassaux  de  ce  der» 
nier,  qui,  tombant  sur  son  escorte  et  sur  lui  à  la  descente 
d'Écaupont,  le  massacrèrent  sans  pitié.  A  la  nouvelle  de 
cet  attentat,  Baudoin  cita  Jacques  d'Avesnes  à  comparaître 
devant  lui  et,  sur  son  refas,  lui  confisqua  les  terres  de  Leuaso 
etdc  Landredes  ;  il  fit  même,  dit-on,  mettre  le  feu  à  la  ville 
et  au  château  de  Condé  ,  dont  il  renversa  les  tours  et  les 
Hiurailles.  De  son  côté ,  le  confite  de  Flandre  prévenu  par 
son  beau-frère,  et  non  moins  désireux  que  lui  de  venger  la 
mort  de  l'évêque  de  Cambrai,  qu'il  aimait  beaucoup,  s'em* 
para  de  toutes  les  seigneuries  que  le  sire  d'Avesnes  possé* 
dait  en  Vermandois  du  chef  de  sa  femme.  Cependant  Jac- 
ques» attaqué  par  ces  deux  puissants  ennemis  à  la  fois ,  et 
menacé  d'excommunication  par  l'archevêque  de  Reims»  ne 
voulait  pas  se  soumettre ,  prétendant  n'avoir  piis  aucune 
part  à  l'assassinat ,  de  fait  ni  d'intention.  Baudiiin  alors 
marcha  sur  Avesnes  ;  et  comme  cette  ville  était  entourée 
d'une  forêt  assez  épaisse ,  nommée  la  baie  d'Avesnes ,  il  y 

(1)  «  Tiinclnt  cn  in  (Idiiiîiiuih  ,1  uobiim  de  Affilies  tattoitc  cjiioi  unuiiini  vi  r- 
Loruui  ujiuùs  cauiù  |)i-»bu>i  uu).»—  Oiiit,  ModI.  dtnm.      /.  de  O.^  Xli,  -ljX\ 
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fit  pratiquer  un  chemin        large  pour  que  cent  hommes 

pussent  y  passer  de  front.  En  même  temps  le  comte  de 
Flandre,  agissant  toujours  de  concert  avec  Bauduin,  assié- 
gea  la  ville  de  Guise  et  la  prit.  L'obstination  de  Jacques 
d'Âvesnes  allait  peutrêtre  lui  coûter  cher  ;  il  s'en  départit , 
réclama  grâce,  et,  sur  le  serment  qu'il  prêta  de  n'être  point 
l'auteur  ou  le  çomplice  du  meurtre  de  Robert,  on  la  lui 
accorda. 

Cette  gttene  terminée ,  Philippe  d*A1sace  se  disposa  à 
partir  pour  la  Terre -Sainte;  voyage  qu*il  avait  depuis 

long-temps  projeté,  et  qu'avaient  seules  retardé  les  affaires 
de  France,  d'Angleterre  et  de  Hainaut.  Rien  ne  le  retenait 
plus  en  Europe,  et  la  Flandre  n^avaît  jamais  été  plus  paisi- 
ble  et  plus  prospère.  Pour  se  préparer  dignement  à  ce  pieux 
pMerinage,  Philippe  se  rendit,  vers  la  mi-janvier  1177,  au 
tombeau  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry ,  qu'il  avait 
connu,  aimé  et  estimé  durant  sa  vie,  et  qu'après  sa  mort  il 
vénérait  comme  un  martyr  et  comme  un  saint.  Le  roi  d'An* 
gletcrre  l'y  vînt  trouver,  et  lui  donna  cinq  cents  marcs  d'ar- 
gent pour  son  expédition.  S'étant  rembarqué  pour  la  Flan- 
dre, il  y  attendit  la  fin  de  la  quinzaine  de  Pâques  et  s'oc- 
enpa  alors  de  régler  l'importante  affaire  de  sa  succession 
pour  le  cas  ou  elle  viendrait  à  s'ouvrir  durant  son  absence. 
A  cet  effet ,  il  convoqua  une  assemblée  générale  de  ses  ba- 
rons à  Lille  et,  là,  institua  le  comte  Baudain  et  sa  femme 
ses  héritiers  propres  et  naturels,  et  leur  assura  par  serment 
le  comté  de  Flandre,  attendu  la  nwrt  de  Matthieu,  comte  de 
Boulogne,  et  celle  de  Pierre  son  frère  (1). 

(I)  ■  Anno  Doioini  MCLXXVII*,  Ptiilippus ,  cooMt  Flandrir,  atstmipsit 
criicein  lU  traïuirel  ad  Terrani  SanciAin,  et  aMecnravit  jnranaenlo  Balduionm 
comîiem  et  HargariMuifCjiu  usoren,  d«  comilain  Flamlrir,  et  «ont lituit  ipcos 
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Pbîlit)pe  se  ttut  enfin  en  route  pour  ïû  Palestine  avec 
un  nombreux  cortège ,  et  dborda  âû  port  c[*Âcre  vers  ]i 
l<»ftoîôt(l).  Informé  de  ôa  venue,  Baudûin,  roi  de  Jérusa- 
lem ,  hii  envoya  une  ambassade  d'honneur  qui  l'escortst 
jusqu'à  la  capitale  de  la  Judée.  Bauduin  était  en  ce  inoment 
atteint  de  la  lèpre,  qui,  faisant  de  rapides  progrès,  l'empê- 
dtait  de  veiHer  aux  intérêts  de  son  royaume.  Ils  étaient 
cefieiidriut  plus  que  jamais  compromis  ,  et  il  devenait  fort 
nécessaire  de  remettre  les  rênes  du  gouvernement  entre  des 
ménÉ  fermes  et  solides,  Bauduin  avait  jeté  leé  yeux  sur 
le  Comte  de  Flàndré,  homme  nodveàu  en  l^alestine ,  et  par 
conséquent  étranger  aux  jalousies  ambitieuses  et  aux  haine^ 
fatales  qui  depuis  si  long-temps  divisaient  les  princes  croi- 
sés, et  ébranlaient  le  trône  de  Jérusalem  en  augmentant  la 
ferce  et  t'oudàce  .des  musulmans.  Mais  Philippe,  qui  con- 
naissait la  situation  désastreuse  du  royaume ,  ne  répondit 
pas  mx  vœux  et  aux  prières  du  malheureux  prince.  Il  allé- 
gua humblement  qu'il  n'était  pas  venu  en  Terre-Sainte  pour 
y  régnèr,  inais  bien  pour  s'y  liver  aux  œuvres  de  piété 
qu'il  vdulait,  d*aîneut9,  retourner  en  Europe  quand  siés  af- 
faires l'y  appelleraient,  et  qu'ainsi  il  ne  pouvait  accepter  des 
fonctions  qui  le  fixeraient  en  Asie.  Bauduin  le  pria  ensuite 
de  ()rendre  le  commandement  de  l'armée  qu'il  dirigeait  verd 
r£|gypte.*Le  comte  refcsa  ce  nouvel  honneur  et  consentît 
Oralement  à  pas^  di&ns  la  principauté  d'Antîocbe,  où  i)  fit 
le  siège  d'IIarenc  de  concert  avec  le  prince  Bobémond  et  le 
comte  de  Tripoli.  Us  apportèrent  à  cette  entreprise  peu  de 
vigueur  et  de  résolution  ;  de  sorte  qu'elle  échoua ,  et  qu'on 

lia:redct  prnprioset  naliirale<i,  qtiin  Matililrai,  cornes  Rolonise,  et  Pcimt,  fréttf 
ejiif,  f*cruucti  crani  »  —  Gilb.  Mnnt.  cAnm.  t^,/.  de  G.»  XU,  SSS 
(1)  GulU.  iieTyr.,1.  XXI,  |>.  lOOâ. 
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ijBtt  obligé  de  lever  le  siège  an  bCmt  de  six  mois.  S'il  faut  en 
ercnre  Gffii]l«aiiie  deiTyr,  rhistorieii>  des  croisades,  Philippe 
n*atirait  pris  part^ 'l^expédttion  qoe  malgré  lui ,  et  pair  éâ 

mollesse  et  son  indifférence  aurait  jett^  le  découra^enjent 
parmi  les  croisés.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  de  Flandre, 
A'étant  rendu  à  Jérusalem,  j  célébra  les  fêtes  de  Pâques , 
puis  il  alla  rejoindre  les  Taisseaax  qu'il  avait  fait  équiper 
au  port  de  Laodicée.  Il  partit ,  dit  le  mvmo  historien  ,  ne 
laissant  nullement  sa  mémoire  en  bénédiction  dans  le 
paj8(l). 

Geriaîns  ehnmiqaenrs  font  i^n^oifter  Torigine  des  hTtxieH 

du  comté  de  Flandre  ;  qtii  sont  d'or  au  Non  de  sabh,  à  ce 
voyage  du  comte  Philippe.  Ils  racontent  que  le  prince  ,  as- 
sailli à  son  retour  par  Nobition ,  roi  d'Albanie ,  homme 
d'une  stature  colossale ,  le  tua  rt  lui  prit  soih  éctt ,  qu'il 
adopta  oomme  sien  en  souvenance  de  cet  exploît  merveil- 
leux; c'est  là  une  fable.  Comme  toutes  les  armoiries,  celles 
des  comtes  de  Flandre  remontent  sans  doute  aux  premières 
eroisades;  et  ils  n*ont  ehoisi  un  lion  noir  sur  an  ft»nd  d'tir 
que  pour  se  distinguer  de  levurs  compagnons  d^armes ,  è€  se 
faire  plus  fadiement  reconnaître  de  leurs  vassaux  au  mffieif 
des  grandes  et  tumultueuses  armées  qui  se  précipitèrent 
sur  l'Asie  à  la  fin  du  onzième  siède. 

Philippe  était  reventt-en  Flandre'd^le  roôîs  d'ocfôbre  QcAil7ii 
1178.  Ce  prince  actiï  et  intelligent  avait  eu  hâte  de  quitter  ^ 
la  Palestine;  car  il  pressentait  qu'un  grand  rôle  politique 
hû  était  réservé  tôt  ou  tard  en  France ,  et  il  ne  voulait  pas 
s'exposCT  par  son  éloignement  à  y  faire  défaut.  Le  oomte 
avait  tenu  le  filsdu  ibi  de  France  sur  les  fontsiaptîsmaux,  et 

(1)  «  lier  arripxiit,  in        yiBlii»i|«ikEii*  |to«t  w  {&  betf«AHlèa^  iA<riKbrt«^.  » 
— Lib.  3ULl,(»p.]U^V. 
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lui  avait  donné  son  nom.  Ces  liens  de  cuiisanguinitc  ^ri- 
tuelle aj^pelaieut  Philippe  d' Alsace  à  exercer  an  patronage 
flur.rhéritîer  de  la  oouronne  ;  et  probablement  depuis  long** 
temps  Louis  Vil  avait  songé  à  donner  à  son  fils  un  protec- 
teur dans  la  pei  sonne  du  plus  puissant  et  du  plus  digne  de 
ses  vassaux.  Au  retour  de  Philippe  d'Alsace  »  la  paralysie 
dont  le  roi  de  France  était  atteint  avait  fiùt  de  nouveaux 
progrès.  On  racontait  alors  partout  les  prodiges  apMa  an 
toinijeau  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Louis  VII  et  le 
comte  de  Flandre  y  allèrent  de  con)[  agnie  ;  mais  cette  der- 
nière reasouice  ne  produisit  pas  d'^t  sur  la  santé  du  roi. 
Alors  il  résolut  de  faire  sacrer  son  fils  le  jeune  Philippe , 
et  de  l'associer  à  la  couronne.  La  cérémonie  eut  lieu  en 
grand  appareil  dans  l  église  métropolitaine  de  Reims  ;  et  ce 
fut  le  comte  de  Flandre  qui  porta  devant  son  auguste  filleul. 
Joyeuse,  la  célèbre  épée  de  Charlemagne,  et  qui  servit  en 
outre  les  mets  au  festin  royal  en  qualité  de  comte  de  Ver- 
mandois  (1). 

.L'année  suivante ,  le  roi ,  aux  portes  du  tombeau  ,  fit 
son  testament  et  institua  Philippe  d'Alsace  tuteur  du  jeune 
prince  et  régent  du  royaume  pendant  la  minorité.  Philippe 
comprit  tout  ce  qu'une  pareille  mission  a\  ait  de  difficile  au 
milieu  d'une  cour  où  la  haute  faveur  dont  il  venait  d'ê- 
tre gratifié  excitait  déjà  les  haines  jaUmsea  et  les  inf^gues. 
Pour  accroître  son  influence  et  son  autorité  »  le  comte  né« 
gocia  tr^s-babiloment  le  mariage  du  jeune  Philippe  avec  sa 
nièce ,  Isabelle ,  ôlle  de  Bauduin  de  Hainaut.  Il  rencontra 

(1)  "  Philippiis  iiaquc  rei  m  coronatioM  inâ  ttn  ia  flaUio  pnrfereiMlOf 

qtiàtn  in  rcjjiîs  ila|iil>us  apjioiienilU  Phili{»pam  Ftandrix  coinitcin  itiivilcgiatiiiu 
liabtiu  niinisieriaiem,  uientrm  (ItipUci  pMcmo  viiMicct  et  lix«rio.«  — 

,  Hn/iulphus  dt  DicttQ,  ad  ann.  )  ISO. 


Digitized  by  Google 


DES  COMITES  DE  FLANDRE.  381 

d^abord  de  sérieux  obstacles  à  lexécation  de  ce  projet.  Le 
ecNiite  Bandaiii ,  le  premier ,  n'y  opposait ,  malgré  toat  ce 
qu*iiiie  pareiHe  alliatioe  pouvait  avoir  d'honorable  pour  sa 
maison  ,  parce  qu'il  avaU  lut  iiaeruère  avec  Henri  ,  comte 
de  Champagne,  une  convention  par  laquelle  l  aîné  des  lils 
da  comte  de  Cfaamp^ne  devait  épouser  Isabelle ,  et  le  fils 
aîné  de  Baudain  la  fille  da  comte  Henri.  Il  s*y  refusait  en- 
core parce  que  Philippe  d'Alsace  avait  promis  des  terres 
considérables  en  faveur  de  cette  union ,  et  qu  un  semblable 
démembrement  ne  pouvait  s'opérer  qu'oa  préjudice  de 
l'héritage  que  la  maison  de  Hainaat  avait  en  expectative* 
De  son  côté ,  te  comte  de  Champagne  ,  irrité  de  voir  ses 
dcsbems  avortés  et  espérances  détruites,  mécontent  aussi 
de  la  prépcmdéranoe  du  comte  de  Flandre  dans  les  afSEÛres 
da  royaume  ,  employait  tous  les  moyens  possibles  pour 
empêdier  le  mariage.  Il  fut  déddé  cependant  après  de  Ion* 
gues  conférences ,  dans  lesquelles  Philippe  d'Alsace  eut  le 
talent  de  vaincre  toutes  les  répugnances  en  résolvant  toutes 
les  difficultés.  L'on  convint  au  contrat  que  le  roi  recevrait 
du  comte  de  Flandre,  comme  dot  assignée  par  ce  dernier  à  sa 
nièce  Isabelle  ,  les  villes  d'Arras,  de  Saint-Omer ,  d'Aire  , 
d'Hesdin,  de  Bapaume,  et  tout  le  pays  au  delà  du  Fossé-Neuf, 
c'est-à-dire  toute  la  province  d'Artois  ;  que  si  Isabelle  n'a- 
vait point  d'en&nt  mâle  ees  terres  retourneraient  à  Bauduin 
son  Irère,  fils  aîné  du  comte  de  Hainaut,  et  que  si  Baudoin 
mourait  sans  postérité  elles  retourneraient  aux  héritiers  du 
comté  de  Flandre  (1). 

Le  lundi  après  la  Quasimodo  de  l'année  suivante  le  roi 
Philippe  vint  à  BafMtumc,  oii  la  jeune  Isabdle  avait  étécon- 

^i)  GHh,  Mont.  chroH.  a/f.  J»  de  G  »  XH, 
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duite  par  son  père  et  par  le  comte  de  Flandre.  Lo  mai  iaga 
fut  célébré  dans  celte  ville  au  milieu  des  démonstrations 
dù  joie  de  cbecun,  bt  Biu:tottt  <les  ooUe»  flamand»  et  hair 
littien.  Vi  »!  î'3  les  noœ»,  Philippe  eoudideit  sa  jeune  épomu 

àSaint-Ucius  et  la  fit  couronner»  le  jour  de  l'Ascension, 
4^  la  vieille  basilique  i\oni  le$  caveaux  s'étaieot  dâ|piMI 

peu  fenpée  sur  les  resMi  mpclels  de  lionii  VQ. 
Andéeës  de  ee  piiDQe,.et  'Miiioat  i^ièf  le  manège  4a 

nouveau  roi  avec  Isabelle,  toate  Vinfluenoe  politique  était 
passée  aux  mains  du  c  ointe  de  Flandre.  Les  actes  de  la  su- 
i^er^ioeté  roya'e  ne  s'exerçaient  plus  etk  France  que  sou^ 
aoQ  autorité.  C'eet  lui  qui  aooordait  les  oopocMimw  de  fiefii, 
qui  ordomiaH'la  levée  des  impôts,  les mofUiw  on  revues  dea 
hommes  d'armes  ,  enfin  qui  réglait  tout  ce  qui  ae  rattachait 
alm  aux  ^tti'ibutioDs  du  souverain  pouvoir.  La  reine- 
mère,  Adèle  de  CbampaipDe  ;  eee  frèree  Henri  i  ec^te  d* 
Cbarapagne ,  et  Gkiillauine,  arolievéque  de  Beime,  conçu* 
rentune  violente  jaluii^ie  de-cettè  omnipotence.  Il  se  forma 
dès-lors  à  la  cour  deux  partis  bien  distincts  et  bieu  oj;»po* 
aés,  eelai  du  eoœte  de  Flandre  et  celui  de  la  leine-iiite. 
On  n'attendit  plua  qtt*ua  molîC  pour  entier  en  lutte  ou? erte  : 
il  fut  bientôt  trouvé.  A  la  mort  du  roi  les  villes,  châteaux 
et  domaines  qui  ionnaicat  le  douaire  de  la  reme  devaient 
lui  être  délivrés  suivant  la  coutame.  Il  pandt  que  PhiUppe 
d*  AJaaoe  fitqu^uea  diffieoltéa  au  sujet  de  cette  délàmoee, 
et  ce  iut  prétexte  â  rupture.  La  reine-mère  et  ses  irèrsa 
quitta  ient  brusquement  la  cour,  et  allèrent  imploier  l'assis- 
tance du  duc  de  Normandie,  Henri,  roi  d'Angleterre  ,  con- 
tre ce  qu'ils  appelaient  l'asarpation  du  comte  de  Flandre.. 
Henri  II ,  qui  avait  plusieurs  grie&  envers  le  roi  de  France , 
leur  promit  son  concours  et  les  hostilités  allaient  commencer. 
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lorsque,  sur  les  instancesi  du  cardinal  de  Sainl-CbrysogOB, 
légat  da  saint-siége,  les  deux  monarques  9e  réconcilièrent  et 
firent  même  entre  eux  un  traité  d'alliance  ofiensive  et  défen- 
sive dans  lequel  ie  iegeiit  n'intervint  en  aucune  façon.  Le 
roi  commençait  à  prendre  de  l'âge  çt  à  vouloir  ^ir  par  itti- 
.  même  ;  il  était  entoiiré  dç  serviteurs  qui  reogageaieiit  en  se- 
cret à  se  confier  à  la  sollicitude  maternelle  plufat  qu'à  celle 
d'un  prince  étranger  et  ambitieux ,  et  puis  son  amour  pour 
Isabelle  s'était  un  peu  refroidi.  Or,  la  jeune  reine ,  entière- 
ment dévouée  à  son  oncle  ,  avait  puissamment  contri- 
bué jusque-là  au  maintiep  du  crédit  de  ce  ietjàw  :  de 
sorte  que  ,  par  toutes  ces  causes  réunies  »  la  lavevr  dont 
jouissait  rinlippe  d'Alsace  décrut  peu  à  peu;  et  il  se  vit  à 
son  tour  obligé  de  quitter  la  cour ,  où  il  n'éj^ouvait  plus 
que  des  dégoûts  et  des  humiliations,  apite  avoir  perdu  tout 
empire  sur  l'esprit  du  rot.  Le  titre  de  régent  du  royaunie  n% 
tait  plus  pour  lui  qu'uii  tilre  illusoire,  puisque  la  r-  ine-mère 
s*en  arrageait  déjà  les  prérogatives.  parfit  do^c  eu  emm^ 
nant  sa  nièce  Isabelle ,  qui  voulut  le  suivre  dans  sa  dis- 
grâce* 

Mais  le  comte  de  Flandre  avait  résolu  de  se  venger. 
11  suscita  contre  ie  roi  Pliilippe  bon  nombre  de  barons 
français ,  publiant  que  ce  pirince  avait  l'intention  die  raser 
leurs  châteaux  ou  d'y  envoyer  tôt  ou  tard  ses  ^valieii 
pour  s'en  emparer.  Il  fit  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
le  duc  de  Brabant,  les  comtes  de  Namur  et  de  Sancerre, 
et  d'autres  seigneurs  jaloux  de  l'autorité  royale  et  désireux 
de  reconquérir  leur  indépendance  politique*  Il  s'entendit 
avec  le  comte  de  Hainaat ,  sur  l'aide  duquel  il  pouvait  tou- 
jours compter ,  liiIIii  il  ur^uKisa  une  ligue  formidable,  et  se 
prépara  à  entrer  eu  guerre  aussitôt  qu'une  cause  quelconque 
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«nénerait  un  conflit.  Or ,  à  cette  époque ,  comme  de  tout 
temps,  il  suffisait  de  vouloir  la  guerre  pour  l'avoir.  Le  comte 

de  Sancerre  avait  enlevé  le  château  de  Saiiit-Biice  sur  l'un 
des  vassaux  du  loi  de  France.  De  là  premier  sujet  de  que- 
télé.  D'autre  part ,  Philippe  d'Alsace  élevait  des  préten- 
tions de  suzeraineté  sur  les  terres  de  Marie  et  de  Yervins 
dans  le  Veimaiidois  ,  appartenant  au  sire  de  Couci  ,  et  sur 
le  château  de  Breteuil  qui  était  à  liaoul,  comte  de  Clermont. 
Les  flires  de  Coocî  et  de  Clermont  avaient  le  plus  oontiilmé 
&  rainer  le  crédit  du  comte  à  la  cour  de  France.  Il  parait 
même  que  la  seule  influence  de  ces  deux  seigneurs  avait  suffi 
pour  perdre  Philippe  dans  l'esprit  du  roi  (1).  On  comprend 
j^uc  le  comte  de  Flandre  devait  les  tenir  en  haine,  et  choisir 
de  préftrence  leurs  domaines  pour  le  but  de  ses  réclama- 
tions et  de  ses  attaques.  H  menaça  de  les  forcer  par  les  ar- 
mes à  reconnaître  sa  suzeraineté  ;  mais  ceux-ci ,  forts  de 
Tappui  du  roi  de  France,  ne  voulurent  point  accéder  à  srs 
prétentîoiis.  Le  roi  comprit  que  la  guerre  avec  le  comte  de 
Flandre  devenait  inévitable;  mais,  entouré  de  vassaux  re- 
belles et  orgueilleux,  disposés  à  prendre  fait  et  cause  contre 
lai ,  il  eut  recours  à  son  allié  le  roi  d'Angleterre.  Henri  II 
lui  envoya  ses  trois  fils  avec  de  nombreux  barons  anglais 
et  dix  mille  routiers  ou  Brabançons,  comme  on  les  appe- 
lait alors,  gens  nomades,  vivant  de  brigandages  le  plus 
souvent ,  et  se  mettant  à  la  solde  des  princes  qui  voulaient 
bien  les  employer.  Aidé  de  ce  renfort ,  Philippe-Auguste 
envahit  d*abord  les  terres  du  comte  de  Sancerre,  qu'il  n*eut 

(1)  lastfganiihiis  a<l  lioc  rc{;pni  comitc  ClaronuMilcnsc  el  Radtilfu  ile  CoU» 
diiaco,  quipros^tciiluli  cuuùtij  Maiuiri.x  iovidcbaiil,  ((iiiquc  regeni  jiivenein  a<l 
Duliiiu  siium  vdul  aniiidineiu  a^itahaui.  —  Jqhan,  Ipcrii  chion.  ap»  B.  Xt'lll, 
GOI. 
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pas  de  p«îne  à  faire  rentrer  90110  aon  obéimiice  ;  puis  il  ait»* 

quLi  le  duc  (le  Bourgogne,  Hugues  lll,  contre  lequel  il  avait 
de  graves  sujets  de  plainte ,  cay,  outre  sou  alliance  récente 
aveck  oomte  de  FUkodra ,  HiiguM,  tris-jakNUi  dewa  droits 
et  non  moins  avide  d'étoidre  son  doiams»  se  livcaîlà  dé  00»- 
tinuelles  vexations  contre  les  seigneurs  voisins  de  la  Bour- 
gogne ,  ne  respectant  paâ  nièine  le^  propre  \^îï^  du  roi. 
Philippe  prit  sans  efbrtsBeaune  et  Fiavigni;  enssite  il  vipi 
assiéger  ChÂtillon-sur-^ne  d^Gandu  par  Evdes,  fiis  «2né 
dadiio ,  et  retint  piisonnier  le  jeune  prince  apràs  avoir  em^ 
porté  ,  sacca<^é  et  livré  aux  iUaiines  la  ville  que  ^^ugues  re- 
gardait comme  la  plus  forte  de  ses  états.  Des  succès  aussi 
pigoopt»  déoidèpeut  la  «oawiiiwicgi  d»  due  de  Booigogae. 
Mais  rosiatt  leoomte  de  Flandre,  à  hiî  seul  si  paissant  et  si 
redoutable.  Le  roi  et  son  cuiit»eil  auraient  bien  voulu  évi- 
ter la  guerre  avec  ce  prii^;  et  l'on  tenta  même  des  nio^eos 
de  oonsUiatioii, 

Ils  éflhoiièient  tons  devant  l'obstiiiation  de  Philippe 
d'Alsace.  Il  est  vrai  que,  d'un  autre  côté  ,  le  roi  montrait 
des  prétentions  exorbilanteà.  Ce  n'était  rien  moias  que  le 
Yermandwft  tout  entier  qu'il  voulait  iaire  rentrer  sous  sa 
souveraineté  immédiate*  i»'historieQ-poàte  GuiUaume-le* 
Bieton ,  lequel ,  eommeon  sait,  composa  en  vers  latinsun  long 
panégyrique  de  Philjp[)(!'Auguste,  expose  sous  forme  de  dia- 
k^[ue  le  sujet  de  la  gi^erre  <|ui  allait  s'allumer. 

«Le  roi  ajootala  meneee  à  ses  paroles  royales  et  pacifi- 
ques, s'écriant  qu'il  ne  pourrait  être  Tami  de  oeltti  qoi  vou- 
drait ravir  à  son  doiiiunie  un  bien  qui  lui  appartenaiten  propre. 

—  Ton  père  m'a  donné  ce  pays ,  réppïKlait  le  comte,- 
et  toi  même,  tu  dois  t'en  souvenir,  tu  as  confirmé  ce  don  de 
ton  sceau  royal.  Tels  sont  Us  titres  qui  ont  fondé  mon 

t5 
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droit  sur  la  chose  que  tu  réclames.  Ne  cherche  donc  pas 
à  troubler  la  paix  du  royaume ,  aûn  que  ceux  qui  sont  tes 
fidèles  ne  deviennent  pas  tes  ennemis. 

•x-Mon  père  ne  t*a  cédéoes  terres  que  pour  un  temps. 
Une  si  courte  prescription  ne  peut  perpétuer  cetle  propriété 
entre  tes  mains  ;  et  quant  à  ce  que  tu  te  vantes  que  j'ai 
moi-même  confirmé  oe  don ,  la  concession  accordée  par  nn 
enfimt  n*est  d'aacane  force. 

— >Sire  roi,  il  ne  serait  pas  convenable  qne  la  promesse 
du  suzerain  lût  si  peu  solide,  que  sa  parole  pût  être  ainsi 
reprise  à  volonté.  Quand  même  je  n'aurais  aucun  droit 
ancien  sur  ces  choses,  je  les  possède  cependant  par  ton 
&it  et  celui  de  ton  père.  Un  jnste  titre  fonde  donc  mes 
droits  et  me  disculpe  de  tous  reproches.  Tu  ne  devrais  pas 
ignorer  que  nul  ne  doit  perdre  ce  qu'il  tient  de  sou  suze* 
rein,  s*il  n'a  point  commis  de  £iiate. 

«—  Comte,  un  vassal  demandait  naguère  devant  ta  cour, 
et  par  tes  propres  conseils  ,  la  restitution  d'un  fief  paternel. 
Le  possesseur  l  épondait  que  ce  iiet  lui  avait  été  cédé  par 
le  réclamant  dans  sa  jeunesse  :  tu  jugeas  que  la  donation 
laite  pendant  l'enfance  était  de  nulle  valeur,  de  sorte  que  ton 
homme  s'en  alla  remis  en  possession.  Âurais-tu  la  préten* 
tion  d'avoir  deux  règles  :  une  pour  toi,  une  pour  les  autres! 
Cesse  donc  tes  propos.  Veux-tu  restituer  le  Yermandois  à 
mon  domaine ,  je  te  reçois  en  amitié  ;  autrement ,  je  m'a* 
vanœ  en  armes  et  l'on  verra  ce  que  la  force  peut  donner  de 
supériorité  au  suzerain  qui  demande  une  chose  juste. 

—  Jeune  roi ,  je  n'ai  pas  peur,  j'attends  tes  hommes  et 
tes  batailles  (1).  « 


(1)  fFilhtlmi  Jrmn  ki  Phitippcidos  chanl  2*,  ver»  25  et  sQif. 
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£n  effet,  le  comte  de  Flandre  s'était ,  de  longue  main  , 
disposé  À  engager  et  à  soutenir  la  latte  vigonuneosement. 

«  L'ainoQr  de  la  guerre  ferioeote  dans  tous  les  oceurs  \  *• 
s  c'crie  le  chantre  de  Philippe-Auguste  ;  et  à  cette  occa- 
sion il  trace  un  tableau  poétique  et  anime  de  la  Flandre  et 
de  ses  habitants.  •«  La  commune  de  Gand,  fière  de  ses  mû- 
ions  omées  de  touis ,  de  ses  trésors  et  de  sa  populatioii  » 
donne  au  eomte,  à  ses  propres  irais ,  deux  feis  dix  mille 
hommes  habiles  à  manier  les  armes.  Après  elle,  vient  la 
commune  d' Ypres ,  non  moins  renommée ,  dont  le  peuple 
est  célèbre  pour  la  teinture -des  laines  et  qui  imndt  deux 
légions  à  eette  guerre  exécrable.  La  fraisssnte  Arrss, 
\ille  très-antique,  remplie  de  richesses,  avide  de  gain  et  se 
complaisant  dans  1  usure ,  envoie  des  secours  au  comte  avec 
,  d'autant  plus  de  2âle  qu'elle  est  la  octale  et  la  principale' 
TiUe  de  Flandre  et  le  siéige  du  gouvernement;  Arras ,  qui 
déjà  obéissait  à  Comius  lorsque  Jules-César  porta  ses  ar- 
mes contre  les  peuples  de  la  Gaule.  Au  milieu  de  tant  de 
fracas,  Bruges  ne  manqua  pas  non  plus  d'assii^r  le  comte 
de  phisieuia  milliers  d'hommes  oboisis  etitre  les  plus  vigou- 
veux  de  ses  enfants  ;  Bruges,  qui  fabrique  des  bottines  pour 
couvrir  les  jambes  des  puissants  seigneurs  ;  Bruges ,  riche 
de  ses  grains,  de  ses  prairies  et  du  port  qui  l'avoisine.  Dam 
avsn ,  yiUe  fimestet  Dam  véritablement  et  de  &il  et  de 
iiom(l),  Dam  qui  devait  par  la  suite  être  fiftlale  à  nos  vais- 
seaux ,  aida  nos  ennemis  selon  ses  moyens.  Après  toutes 
ces  cités,  Lille  déploie  pareillement  ses  armes  ennemies,  et 
ce  n'est  pas  pour  envoyer  à  la  guerre  un  petitnombre  de  pha* 
laiige8;LiUe,  villeagréable,  dont  le  peuplepoursuit  sans  cessé* 

(I)  L*«alMr  joue  id  sur  k  aotiAMHqai*  àaa» le  luigafe  d«i  te^w, sigaj* 
Sait  dbwnwyp,  <1«  dtnnntini, 
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lafortane;  Lille,  qui,  se  parant  de  ses  marchands  somptueux, 
fût  briller  dans  les  rojanmes  étrangers  les  étoâes  qu'elle 
leini  et  en  rapporte  les  ticliesses  dont  elle  s'enorgueillit.  Le 
peuple  qui  révère  saint  Ofuei  ,  \\é  aussi  par  serment  à  la 
cause  du  comte  ,  lui  donne  également  plusieurs  miiliers 
d'bommes ,  jeunes  gène  ilhietres  par  leur  ?ak«r.  Heediii , 
GfBV^înes ,  Bapaume  et  Douai ,  Douai  fille  riéhe  et  puis** 
santé  par  ses  armes,  remplie  de  citoyens  célèbres,  envoyè- 
rent ehacune  des  bataillons  armés.  Leurs  antiques  (jue- 
ivlies  ne  séparent  plus  les  Isengrins  et  ka  Blavolins  {l}t 
les  fcreufs  intestmes  qui  les  divisent  et  les  déelmnt  tovr 
à  tour  ne  les  empêoiient  pas  de  rester  Mêles  à  leure  ser- 
meiiU  et  de  se  précipiter  k  la  jSfuerre.  Ponr  combattre  les 
enfants  de  la  France,  ils  sont  heureux  de  suspendre  leurs 
vieilles  ininitiës.  —-Mais  pourqwn  n'arrêter  ainsi  à  dési- 
gner olMque  ville  par  sen  nent  La  Flandre  entière^  lança 
spontanément  au  combat  ses  belliqueux  enfants  ;  car  ils 
détestaient  en  secret  les  Français,  et  la  récente  colère  du 
eonte  les  avait  indignéioontrs  le  roi,  —  La  Flandre  abonde 
en  prodoettons  variésa  et  en  tootss  sortes  de  Uens»  La  pc^pv* 
lation ,  fatale  à  elle-fliême  par  ses  querelles  intestines ,  est 
Ikcile,  expansive,  s>lre  pour  îa  nourriture  et  la  boisson; 
elle  bfiUe  par  ses  vêtements,  possède  une  taille  élevée  et 
«ne  grande  beauté  de  formes;  elle  porte  une  ndie  eheve* 
Km,  a  le  teint  eokiré  et  la  peon  Mônelie  pj.  Le  pays  eot 

(1)  Deux  factions  qui  eu  ce  temps-là  se  faisaient  la  guerre  en  flandre* 
(SQ  Fbntiria  ^eas  opibus  vartis  et  rébus  abaiMian*» 

Gens  intesiinis  sibimei  (lamno.<;a  rdints, 
Parca  ciUis,  facili*,  cx|)i.iisa,  scibri<<  Mu, 
Vc>,te  miens,  iiii-iiiliri>  jirocpra,  v»jiuisiu  dccurt*, 
S^i'endi-i^i  i'a^nu'ic,  vuUu  luUr^4  candiila  c^riie. 
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OGMivert  d'un  grand  iionabre  de  rivières  poissonneuses ,  el 
d'une  quantité  é»  âeavet  0t  de  fotsés  qui  obstraest  tdle* 
ment  Vm  nwtos  que  l'ftceèi  en  est  lut  difficile  à  r«im0ml  ; 

antii  la  contrée  serait-elle  suffisamment  grarantie  des  in- 
vasions, si  à  Tintérieur  elle  renonçait  à  ses  discordes  civi« 
k0.  Ses  efaamps  l'ennolnsaeDt  de  grains ,  aeé  myïtm  de 
flitiolHmdiiQt ,  «BB  troupeaux  de  laii,  aoagtoi  Mail  dé 
txmrre,  rOoéan  de  paaaam.  Sa  ten«  la  pins  oiide  eet 
réchauffée  par  les  herbes  marines  desséchées  dont  on  la 
couvre.  De  mres  forêts  répandent  l'ombre  dans  les  plaitiesi 
el  nalit  TÎgne  ne  %y  tnmye.  A  ia  piaoe  da  nn,  les  indi« 
gènee-ae  foiit  une  tadisadh  avec  an  teéAaiiga  d'tix^e  ei  à*èm 
préparé  à  grand 'peine.  Lea  bataiikKift  resplendissent  cou* 
verts  de  richesses  et  d'ornements  aux  diverses  couleurs; 
lee  bamièrea  âotlent  au  vent  ;  les  armes ,  frappées  des 
fm^ona  dtt  aeteil,  doablei*  l'éolat  de  aa  hiniièfo.  Le  temUe 
heniifascmcnt  dea  ^dbcmtx.  poHiè  Teffroi  dans  iee  oreilieB  ; 
sous  leurs  pieds  les  coursiers  broient  la  terre  poudreuse,  et 
les  airs  sont  ^isCttCQâs  par  les  Ilots  de  poussière  qu'ils  sou- 

Lie  ixsmbè  de  tiandire  comoença  les  boatilitéi  en  paroon» 

rant  le  pays  de  Novon  le  loi  et  la  flainme  à  la  main,  et  en 
brûlant  tout  jusque  sous  les  murs  de  la  ville  (2).  Ensuite  , 
ayant  kit  sa  joiietîon  avec  Baudoin  de  Uainaut,  qui  loi 
amenait  deoic  cetil  vingt  ehetaliera  et  cent  sergents  ft  die* 
vat,  il  se  rendit  h  Mofntdidier  pour  attendre  les  refMré8ain«e 
du  roi  de  France.  Celui-ci,  à  la  nouvelle  de  l'agression  du 
comte,  avait  rassemblé  son  armée  à  Benlie,  et  se  dit^posaità 
(I)  nid.  * 

{%)  «  Coinei  autem  Fiandric  primos  régi  Francoram  infercm  gueme  in- 
S4iUui  Noviomum  civiâai»in  feria  srata  anie  Adventiim  Domini  (1181),  ii«]ae 
arl  muro»  îgoe  siiccendil.»  —  CUb,  Mwft^  cluon.  tip.  J,  d*  G.,  XU,  S&â. 
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entrer  clans  le  Valois ,  pays  appartenant  alors  à  Philippe 
d'Alsace.  A¥ant  quil  se  fût  mis  en  marche,  HoUm  do 
Wavrist  séoédial  de  Flandre,  qui  était  à  Graçy  afee  an 
oorpB  de  dieivalîere  flamaiids  »  pilla  et  brûla  le  pays  d'alea* 
tuui  cumme  pour  liiaver  l'armée  française.  Il  entra  à  Dam- 
martin-en-Goèle,  y  mille  feu,  fit  prisonniers  un  grand  nom- 
bre de  chevaliers  et  d'bommea  de  goerre,  et,  par  cette  aiMlb- 
dease  eipéditum,  jeta  répouvante  jusque  dans  Paris  O* 
pendant  le  comte  de  Blandre,  laissant  à  Mootdidier  le  comte 
de  Hainaut  avec  des  forces  siillibuntes  pour  garder  la  ville, 
partit  lui- même  à  la  tête  de  sou  armée ,  et,  passant  par  son 
iMtean  de  Choisy-au-Bac  et  par  oeiai  de  Fierrefinyi,  dont  le 
seigneur,  Hagnesd'Oisy,  était  dane  scm  allianoe,  il  arriva 
au  château  de  Crespy .  Bientôt  il  y  fut  rejoint  par  le  jeune 
Henri,  fils  de  Godeiroi ,  duc  de  Brabant ,  que  son  père  en- 
voyait avec  trente  chevaliers  et  autant  de  sergents  à  cheval 
ponr  lenfiNrœr  l'armée  flamande.  Tandis  que  Philippe  d'Al* 
aace  se  portait  ainsi  en  ayant ,  Bandmn  de  Hainaut,  pour  ne 
pas  rester  inactif  à  Montdidier ,  incendiait  la  terre  de  Saint- 
Just,  domame  de  l'évêque  de  Beauvais,  et  celle  de  Breteuil, 
i^ijparteiiant,  comme  on  l'a  dit,  au  comte  deClermoot.  Deson 
côté,  le  TtÂ  Philippe ,  qui  ayait  en  sa  compagnie  le  jeune 
Henri ,  duc  de  Normandie ,  et  une  grande  partie  de  la  no- 
biet^àc  française ,  s'avançait  pour  combattre  le  comte  de 
Flandre.  L'ayant  appris  par  ses  éclaireurs,  ce  dernier 
manda  en  tonte  h&te  au  comte  Bauduin  de  venir  le  trouver* 
Baudoin  se  mit  en  route  aussitôt;  mais  à  Touret  il  fut  arrêté 
par  une  inondation.  Il  eut  beaucoup  de  pt  ineà  passer  Teau; 
il  y  rcussil  cnlin ,  alla  coucher  le  même  soir  à  Choi&y,  et  le 

(1)  Ibid. 


Digitized  by  Google 


D£S  COMTJblâ  i>£  FLANOHE.  m 

lendemain  matin  il  arriva  à  Crespy ,  où  Philippe  d'Alsace 
l'attendait.  L'armée  du  roi  ^'approchant,  les  deux  princes  se 
pié|)arèceot  à  livrer  bataille  ;  et  il  fut  convenu  que  BaïKluin 
ooniraeiiceraitrfttteqiie  avec  ies  chevatim  da  Hainaiit.  Bra- 
doin  86  reifètit  de  ses  annoSy  sa  confessa ,  et  doima  sa  baiH 
nière  à  porter  au  sire  Hugues  de  Croix  «  sage  et  intrépide 
chevalier. 

Les  armées  restèrent  en  présence  pendant  deux  joara 
sans  que  l'attaque  eût  lien.  Da  côté  dn  rai ,  on  parais- 

sail  redouter  d'en  venir  aux  luaiiis  ;  du  luuiiis  les  gens  de 
son  conseil  le  détournaient-ils  d'engager  une  lutte  qui 
allait  être  déotsîve  et  peut^tre  funeste ,  car,  8*U  perdait  la 
Utame ,  U  se  tnmrat  dans  le  cas  de  subir  la  loi  d  un  vas- 
sal. On  finit  par  entamer  des  conférences;  mais  le  comte, 
de  Flandre  était  encore  trop  irrité  pour  qu  elles  pussciit 
aboutir  à  un  bon  résultat.  On  conclut  toutefois  une  tnève  à 
cause  des  âtes  de  Noël,  qui  af^rochaient.  La  tiêve  devait 
durer  jusqu'après  l'octave  de  TÉpiphanie,  c'est-à-dire  en- 
viron quinze  jours.  Lorsqu'elle  fut  expirée,  les  hostilités  re- 
commencèrent ;  mais,  le  roi  a'étant  replié  vers  Paris,  il  n'y 
eut  point  d'action  sérieuse.  comtes  de  Flandre  et  de 
Hainaut  se  bornèrent  à  faire  des  courses  sur  les  terres  du 
rai,  brâlant  tout  ce  qu'il  y  avait  à  brûler ,  pillant  tout  ce 
qu'il  y  avait  à  prendre.  C'est  ainsi  qu'ils  polt^rent  la  ter- 
reur jusqu'à  Compiègne  et  Beauvaîs,  oii  ils  détruisirent 
même  une  maison  royale  de  fond  en  comble.  Philippe  d'Al- 
sace trouvait  plaisir  à  se  venger  enfin  du  roi  et  des  seigneurs 
dont  il  avait  eu  tant  à  se  plaindre;  et  sa  colère  s'exhalait 
d'autant  plus  volontiers  qu'elle  avait  été  plus  long-temps 
comprimée  :  •  Il  n'y  a  rien  de  îsàt ,  disait-il,  si  je  ne  brise 
1^  Iportes  de  Paris  avec  mes  hommes  d*armes  flamands ,  si 
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je  ne  plante  leurs  étendards  sur  le  Petit-Pont  et  ma  propre 
bannière  dans  la  rue  de  k  Calandre  (l). 
Néanmoinv,  vere  le  carême ,  «ne  nouvelle  trêve  ftnspen* 
•    dit  les  hostilités  jusqu'après  Pâques.  Elte»  aîlaîent  proba- 
blement >e  roiitinuer  fiver  une  fureur  nouvelle,  lorsque 
Bauduiu  de  Uainaat  dut  se  séparer  d'avec  le  oomte  de 
Flandre  pour  veiller  à  la  défense  de  ses  propres  états  èil^ 
vahis  par  le  due  de  Brabant.  Cette  divemton  avttiC  été  ba- 
bilement  susritt^e,  à  ce  que  l'on  crut,  par  le  roi  de  France. 
Bauduin  partit  donc,  eiumenant  ses  chevaliers  ,  et  rentra  en 
Hainant.  Philippe  d'Alsace  ne  tarda  pas  à  l'y  suivre  »  ne 
VDftloiit  poiAft  que  la  guerre  s'alkmât  si  prto  de  ses  fnm- 
tîëres  ,  et  entre  denc  prineesqui  jusqué-Ht  avaient  été  ses 
.alliés  et  fses  amis  ,  sans  y  intervenir  lui-même  en  armes. 
U  s'avanf  !  vers  Knghien  pour  secourir  en  apparence  le 
oomte  de  Haimnit,  mais  en  réalité  avse  Tintctotion  û'cpére» 
un  aooaoïroodeinent  s'il  était  possible.  Un  armîstîce  ent 
lieu  à  son  arrivée;  aussitôt  qu'il  fut  expiré,  les  trou- 
pes entrèrent  en  campagne  de  part  et  d'autre.  La  che- 
valerie dtt  Hainaut  ee  rassembki  pcès  de  Leinbeck,  témoin 
gwtnt  ]ft  plue  vive  ardeur  d'en  venir  aux  nMins  avec  left 
Brabançons  qui  eampajent  non  loin  de  là.  Pendant  eè 
temps  le  comte  de  FlanHre  s'était  rendu  à  Mons,  où  il  a\ait 
de  fréquents  entretiens  avec  Bauduin  et  sa  sœur  Mai^ue- 
riie.  Toute  sa  crainte  était  de  voir  s'engager  sérieusement 
me  lutte  dont  le  bénéfice  eût  été  «n  définitive  pmer  le  roi 
de  France  ;  car  le  comte  de  Flandre  ne  pouvait  Songer  à 

(IJ         Nil.  ait,  r^t  artiim,  ntsi  Flanilro  milite  portai 
l».irisia«>  iibi  i'arvo-PoulC  dracuOeC, 

Ac  tncdio  \ici  vexilliim  pono  CaUiidri.  ^ 
PliilipfHde^  chant  2.  Xi.*!-^ 
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(■f)ntiriui:r  la  guerre  à  lui  tout  seul.  Il  redoutait  aussi  de  voir 
le  duc  de  Brabant  écrasé  par  le  comte  Bauduin ,  dont  les 
âmeB  étaient  beauocrap  plus  eonsidérables.  H  parla»  sinon 
d'une  pvfai  définitive,  au  moins  d*atie  suspènsien  d*ftrtneb 
jasqu'à  ce  qae  le  dac  Qodefroi,  pfere  dé  Henri,  fÔt  «venu 
de  Jérusalem,  où  il  était  en  ce  moment-là.  Le  c<)mte  de 
Hainaut,  plein  de  confiance  dans  le  succès  de  l'entreprisfî , 
n'était  pas  disposé  à  éoouter  cette  proposition»  et  il  fallut 
^  le  comte  de  Flandns  le  menaçât  de  prendre  immédiata- 
ment  le  parti  du  Brabançon  pour  ([u'il  consentît  à  ne  paà 
enf^ger  le  combat  et  à  rappeler  ses  chevaliers. 

Tandis  qUe  ceci  se  {tassait,  la  comtesse  de  Flandre  tomba 
malade  à  Arms  el  y  monrat  pendatit  la  Semame-SalMe.  Cè 
fut  un  grand  sujet  de  deuil  pour  son  mari  (1).  Outre  la  perte 
d'isalielle,  Philippe  d  Alsace  se  vit  hiontôt  menacé  de  pcr- 
dre  aussi  le  Yermandois  ^'il  tenait  du  chef  de  cette  prin- 
cesse* £n  efltet  «  Êléonofe ,  sœur  d'Isabelle ,  ne  tarda  pas  à 
finre  valoir  des  prétentions  sur  le  domaine  de  ses  fières. 
Kiéonore,  fille  puinée  du  comtéf  de  Vermandois.  avait  ôié  la 
seconde  épouse  de  Matthieu  de  Bouloirne,  frère  de  Philippe 
d'Alsace;  mais»  apvës  la  anort  de  Matibieu,  elle  s'était 
remaiiéeafl  eomtede  Beaomont-snr43iSe.  Depuis  long-tempà 
elle  iritrivruait  de  concert  avec  son  mari  auprès  du  roi  pour 
obtenir  ia  possession  du  Yermandois  après  la  mort  de  sa 
siMr  qui  n'avait  pas  d'héritiers  directs ,  comme  on  le 
ssit.  Elle  avait  mtee  iait  avec  Philippe-Auguste  un  traité' 
secret  par  lequel  elle  abandonfiait  en  rm  la  moitié  de  cette 
province,  en  cas  qu'elle  mourût  elle-mêine  sans  enfants.  Au 
décès  de  ia  comtesse  de  Flandre,  Philippe-Augusta  rédama 

[k]  «  l*ro  cujiiï  iiiorie  coiiK s  1- huidi  i.f  liincns  tc'rraiii  Viromiin<iiu:  pcrdcrc, 
pluriumui  Juluil.»  —  GiW.  Mon!,  ihvn.  ap.  J.  dcG.^  XII,  27U. 
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derechef  la  reslitutioii  du  Ycrmandois;  et  ce  devint  nouveau 
motif  de  guerre ,  car,  si  le  roi  montrait  de  robstination  dans 
ses  exigences  t  le  comte  ne  mettait  pas  moins  de  persévé* 
nnce  à  défendre  ses  droûfai.  Philippe  d'Alsaee  mande 
Bauduin  de  Hainaut  àion  château  de  Beauquesne  :  et 
là  les  deux  princes  concertèrent  leurs  moyens.  Tout  ce 
que  la  Flandre  et  le  Hainaut  possédaient  alors  de  ohavi^ 
lien  et  d'hommes  eapebles  de  porter  les  armes  vînt  se  ran- 
ger sous  la  hannière  des  deux  comtes.  Les  plaines  du  Ver« 
mandois,  du  Valois,  de  l' Ile-de-France  et  des  pays  adjacents 
furent  le  théâtre  d  une  nouvelle  guerre  non  moins  désastreuse 
que  la  premièie.  fUle  dura  quatre  ans  pendant  lesqnds  il 
n'y  eut  pas  nne  seule  bataille  dédstve,  mais  plusieurs  ind» 
dents  dont  il  convient  de  parler. 

Le  roi  Philippe- Auguste,  irrité  des  secours  que  Bauduin 
de  Hainaut,  son  bean-père,  prêtait  à  Philippe  d'Alsace,  en 
conçut  contre  sa  femme  Isabelle  un  tel  ressentiment  qu'il 
fnt  sur  le  point  de  la  répudier.  Les  princes  de  la  maison  de 
Champagne,  excitant  de  leur  mieux  la  colère  du  monarque, 
l'y  engageaient  fortement.  Jaloux  delà  puiflsanee  desoomtes 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  ils  ne  pardonnaient  pas  à  ce  der- 
nier d'avoir  donné  sa  fille  an  rm  de  préférence  &  un  des 
leurs  qui  avait  eu  d'abord  Isabelle  pour  fiancée.  Il  fallut 
l'iniluence  des  plus  sages  prélats  du  royaume  pour  empê* 
cher  Philippe-Auguste  de  renvoyer  tout  à  feit  sa  jeune 
'épouse  reléguée  comme  en  mû!  k  la  maison  royale  de  Senlis, 
Cependant  Bauduin  de  Hainaut  se  tenait  presque  à  contre- 
coeur dans  le  parti  flamand ,  surtout  depuis  que  Philippe 
d'Alsace  1  avait  menacé  à  Mons  de  tourner  ses  armes  contre 
loi,  s'il  .ne  se  pliait  pas  à  sa  volonté;  mais  Bauduin  crai- 
gnait d'offepser  son  beau-lrère  qui  l'avait  naguère  institué 
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liéritîer  du  riche  et  beau  comte  de  Flandre ,  et  qui  pouv^ 
en  se  remariant  anéantir  l'efiei  de  ce  lags.  Le  roi  d'Angle*- 
terra  8*étant  rendn  médiatenr  daa  différends  entre  Philif^  • 

Auguste  et  le  prince  flamand,  Bauduin  accompagna  celui-ci 
aux  conférenccb  t^ui  eurent  lieu  près  de  Rouen  ^ans  le  temps 
pascal  de  l'année  1184  et  durant  Tintervalle  d'une  trêve. 
Les  poorparie»  n'earent  ancan  résaitat,  au  grand  déplaisir 
•  du  comte  de  Hainant ,  homme  sage  et  pnident ,  quoique 
plein  de  vaillance,  comnie  on  a  pu  s'en  convaincre,  m:iis 
d<mt  toute  la  joie  eût  été  de  rester  en  paix  avec  sa  iamiik. 
U  ne  ae  rebuta  point,  et  tenta  peraoundlement  de  nonveUea 
déodarches  pour  rétablir  la  eoooorde.  Il  alla  d*àbord  trouver 
le  roi  son  gendre  au  château  de  Bélhisy;  puis  se  rendit 
auprès  de  la  reine,  sa  Hile,  qui  était  alors  à  Pontoise  :  «  La 
rcinei  dit  Gilbert  de  Mena,  supplia  son  père»  les  larmes  aux 
yeux,  d^aTOÎr  pitié  d*eUe  et  de  lui-miroe  en  cessant  de 
vortserle  comte  de  Flandre;  ce  qui  fournissait  contre  elle 
des  armes  aux  envitux.  Bauduin  répomlit  à  sa  fille  qu'il 
ferait  pour  lui  complaire  tout  ce  qui  dépendait  de  lui,  sauf 
la  foi  qu'il  devait  à  son  allié,  .et  la  chose  en  rssta  là  (1).» 

En  quittant  sa  fille,  le  comté  de  Hainaut,  sans  abandon- 
ner  la  c^iuse  de  Philippe  d'Alsace,  rctouin  i  ihins  ses  états. 
11  avait  alors  un  prétexte  sérieux  pour  déposer  son  armure. 
Henri  oointe  de  Namur,  prince  vieux  et  aveugle,  n'ayant 
pas  d*enfsnts.et  n'en  espérant  point,  avait  institué  son  neveu 
Bauduin  héritier  de  ses  domaines.  Or  le  comté  de  Namur 
était  tief  d'empire,  et  il  feillait  que  la  transmission  iiit  con- 
iirmée  par  l'empereur.  Bauduin  la  réclama  de  Frédéric 
qui  portait  alors  le  sceptre  des  césars.  Frédéric  promit  de 
lui  délivrer  cette  confirmation  d'une  manière  solennelle  dans 
(1)  jùid. 
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la  prochaine  diète  qu'il  devait  tenir  à  Mayencc  aux  fêtes 
de  la  Pentecôte.  Céteit  pcmr  se  préparer  à  figurer  dignement 
'  à  eette  cérémonie  que  Baudein  menait  en  Hamaut.  A  l'é* 

poqne  indiquée,  il  partit  avec  une  suite  de  dix-sept  cents 
ehcYaliera.  La  diète  fut  tenue  par  l  empereur  avec  le  plus 
magnifique  éclat.  sotB  des  tentes  dressécis  aa  bofd  da  Rhin, 
dans  ane  prairie  iis-è-tis  Mayence.  On  y  comptait  soitantë 
dix  mille  chevaliers,  sans  parier  d'uite  fbnlfe  prodigîense  de 
prélats,  d'ecclésiastitjues  et  de  personnages  do  tout  état. 
jour  de  la  fête,  le  comte  de  Hainaut  reçut  de  Frédéric  l  in- 
Signe  honneur  de  porter  l'épée  devant  la  majesté  impénale  \ 
ee  à  qaoî  toat  ie  monde  ap(>1andit,  \Àm  qne  ie  tbmte  f&t 
nouveau  ii  la  cour  et  qu'il  s'y  trouvât  beaucoup  de  princes  du 
sang  de  l'empereur.  Mais  la  renommée  de  Baudmn  l'avait 
déjà  devancé  en  Âileittagne«  et  l'on  se  plaisait  i  reconnaître 
qn'il  n'y  en  avait  point  alors  de  pins  pare  et  de  pins  belle 

parnu  tant  do  barons  fameux  (1). 

Il  reçut  des  mains  de  l'empereur  le  diplôme  confirmatif 
de  la  donation  qa^  son  onde  Henri  de  Namar  loi  aviôt 
feite,  et  reparfit  pour  ie  Hatimat  le  vendredi  après  ht  Petite- 
o6(e. 

Pendant  que  Bauduin  était  de  l'autre  côté  dn  Rbin ,  lé 
comte  de  Flandre  avait  eu  avec  Philippe-Auguste  une  en^^ 
trevae,  entre  Corapiègne  H  Chauny,  àh  ils  étaient  oonvenas 
d*ane  trêve,  en  nommant  chacm)  de  son  côté  des  auxiliaires 

pour  en  nssurer  î'exéculion.  Philippe  d'Alsace  clioisit  pour 
sa  caution  Ktienne  comte  de  Saucerre»  et  Philippe-Auguste 

(1)  •  Oomions  imperiior  cbdian  illom  coniitî  Hannooîenil  i^taDdun 
commÎMi,  cai  wmo  ronfradt»!,  «uni  i]isc  vir  magai  nooiliiii  caiei  ubi4|ue  1  er- 
ratum iumuw  tl  In  «iiaa  manm  vidaretur,  et  in  «adeai  curia  priMtpM  nuIlM 
baherci  eiMMii^neo*  pnrpoliaie».»  —  Gilù.  Jlfonl.  cktvn.  4^.  /.  de  6..  XU^ 


prit  comme  gamnt  1«  comte  B  itïdnin  de  Hainaut  ;  et  cola 
dans  la  vue  de  le  rendre  suspect  au  comte  de  Flandre  et  de 
k  détacher  de  m  cause.  La  raae  produisit  Uml  reilat  que 
le  foi  en  attendait;  et  le  eonte  de  Flandie  entra  dam  vue 
grande  oolèfe  lonqu'il  fat  que  le  toi  fcffwit  de  prendre  pour 
auxi  iiLiu  r'  son  propre  alli<^,  le  mari  de  sa  sœur  et  le  succes- 
seur iutur  au  comté  de  Flandre.  11  soupçoiina  dès  lors  que^ 

DM  80D  oonmmii.  La  noo^^le 
de  cet  aitifioe  employé  fuur  le  rai  et  des  réseltata  qu'elle 
produisait  parvint  au  coriite  do  Hainaut  tandis  qu'il  traver-? 
sait  les  Aideones  en  revenant  de  Mayence.  Toujours  tidèle 
à  aoQ  aUine»,  et  ne  aongmi  mUemiit  à  s'en  délaelier,  il 
avait  oïdfliMé  à  aes  tfeapes  de  ae  taou  piêtee  en  son  aib* 
sence,  afin  qu'il  pût,  au  retour,  aller  eemine  de  oentume 
assister  le  comte  de  Flandre.  11  fut  fort  aâiigé  de  ce  qu'il 
venait  d'appieodie,  et»  eau»  pks  tarder,  d<^)êcha  vers  Plii* 
lipi^  à/^htm  un  mcwifs  par  lequel  il  lai  denanèait  «ne 
•ntiefviie  proekaine,  aoît  aor  les  liontee  du  Hainant,  soit  en 
Flandre,  soit  en  Yermandois,  au  lieu  qu'il  lui  plairait  d'in- 
(kquer.  Mais  le  comte,  sous  i'iniiueuGe  de  son  emportementi 
lefosa  de  lui  lépcndie.  Il  fit  mieox  :  il  léaolat  de  ee  aMiier 
et  de  tloiier  d'obteair  ane  progénitore,  ain  de  frwtier  «on 
beau-frère  de  toutes  ses  espérances.  C'était,  en  effet,  la  plus 
grrande  Yei^eance  qu^il  piit  en  tirer.  Sans  plus  tarder,  il 
envoya  à  grande  fraie  ane  ambuOTade  iolenaelie  au  roi  de 
Fvrtvgal,  SanelM  i*",  qm  avait  phieieM  enore  à  marier/ 
afin  de  lui  demander  la  main  d'une  de  eee  princesses.  Après 
les  formalités  d'usage,  le  roi  lui  accorda  la  jeune  Thérèse, 
nommée  depuis  Mathilde,  laquelle  s'embarqua  immédiate- 
ment poar  la  Flandro.  ûana  la  tiaveriée ,  le»  navire  qéi  la 
portait  fut  attaqué  par  dea  fâmtea  normande,  lia  lai  «île* 
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vèrent  tous  ses  joyaux  et  C(?  qu'elle  possédait  clo  plus  pré- 
cieux .  Philippe,  à  cette  nouvelle,  envoya  contre  les  coi'saires 
une  flotte  qui  les  piit  et  les  amena  en  Flandre,  où  ils  âiient 
pendns  au  nombre  de  qnatre-vini^.  Au  mois  d*aottt  de  la 
même  année,  les  noces  de  Philippe  d*Alsace  et  de  Mathilde 
de  Portugal  furent  célcbi  ces  à  Bruges  avec  une  royale  ma- 
gnificence. Le  comte  donna  en  douaire  à  sa  femme  dix-^pt 
villes  de  Flandre;  oe  qui  causa  un  vif  ebagrin  è  Bauduin 
de  Hainaut  et  à  Marguerite  d'Alsace ,  qui  n'avaient  paa 
perdu  tout  espoir  d'hériter  un  jour  de  leur  frère. 

Sur  ces  entrefaites ,  Godeiroi  duc  de  Brabant ,  revint 
d'outre-mari  et  la  trêve  coodue  par  la  médiation  de  Phi- 
lippe d'Aknoe  se  trouva  expirée.  Bsnduin  rasseftiUa  donc 
ses  troupes  pour  marcher  contre  Godefroi.  En  vertu  de  son 
traité  d'alliance  offensive  et  déieiisive  avec  le  comte  de 
Flandre,  il  requit  l'assistanoe  de  ce  dernier;  mais  PhiU|^ 
la  refusa  tanéUement,  et  en|oiigmt  à  Bauduin  de  proroger 
la  trêve ,  puis  de  lui  amener  ses  hommes  d'armes  en  Ver- 
mandoib,  oii  il  eonimuait  la  guerre  contre  Philippe-Auguste. 
Bauduin  n'avait  plus  à  garder  de  ménagements  envers  son 
beau-lrèce.  Il  n'aooorda  pas  la  trêfc»  et  se  mit  aussitôt  en 
goerre  ouverte  avec  Godefrot  de  Brabant.  Lorsqu'il  fat 
nnivt'  à  Tubise,  ou  son  année  était  campée,  prête  à  entrer 
en  campagne,  Jacques  d'Avesnes  vint  de  la  part  du  comte 
de  Flandre  fiuie  de  nouvelles  tnstancet  pour  une  suspension 
■  d'armes.  Pendant  la  négociation  et  au  moment  m  les  Hai- 
.  nuyers  attendaient  le  résultat  des  pourparlers ,  Hellin  de 
Wavrin,  sénéchal  de  Flandre,  envoyé  secrètement  par  Phi- 
lippe d'Alsace  avec  trois  cents  chevaliers  au  secours  de 
Godeiroi,  se  jeta  sur  la  ville  de  Lembedi»  appartenant  à 
Baadoin ,  et  y  mit  le  feo.  Étonnés  d'une  telle  agnession, 
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Bauduin  et  ses  barons  coururent  aux  armes.  Se  précipitant 
avec  rage  sur  les  Flamands  et  les  Brabançons ,  ils  en  firent 
un.  grand  massacre  et  retinrent  prisonniers  beaaooiip  de 
chevaliers  et  d'écuyers  (1).  Le  comte  de  Hainaut  vit  bien 
alors  que  non-seulement  il  ne  devait  plus  compter  sur  l'ap- 
pai  dn  comte  de  Flandre,  maïs  même  encore  que  celuinsi  se 
dédarait  ouyertement  son  ennemi.  Il  alla  sans  délai  trouver 
le  roi  Philippe-Auguste  à  Paris  et  delà  se  rendit,  comme  il 
en  était  convenu  avec  le  roi,  au  parlement  deSoissons,  où  fat 
conclu  dans  l'abbaye  de  Saint-Médard  un  traité  d'alliance 
envers  et  contre  tous  (â).  Informé  de  ce  traité ,  Philippe 
d* Alsace  se  mit  en  mesure  de  déclarer  la  guerre  à  son 
l>eau-frère  et  jura  de  tout  exterminer  en  Haiuaut  pur  le  fer 
et  le  feu  (3). 

A  cette  fin,  il  attira  dans  son  parti  plusieurs  princes  et 
seigneurs  puissants:  tels  que  Philippe,  archevêque  de  Oo- 

logne;  le  duc  de  Brabant  et  son  fils;  Jacques  d  Avt^5n^■s, 
qui  promit  de  livrer  à  ses  hommes  d'armes  toutes  les  places 
qu'il  possédait  en  Hainaut»  et  d'autres  encore.  De  son  côté, 
Banduin  prépara  ses  villes  'et  chftteanx  pour  une  vigoureuse 
défense  ;  comptant  fermement  sur  les  secours  du  roi  de 
France,  son  récent  allié.  Il  mit  en  état  de  défense  la  ville 
de  Valenciennes,  les  châteaux  de  Bouchain,  Villers,  La- 
laing,  Raismes,  Beaufort,  Solre,  Binch  et  toutes  les  for- 
teresses du  pays.  H  envo3ra  à  Thuin  ses  trois  fils,  Bauduin, 
Philippe  et  Henri,  afin  qu'ils  fussent  en  sûreté  dans  cet 
imprenable  donjon.  Sur  les  frontières  du  Cambrésis»  Bau^ 

(1)  Gilk,  JdonL  cbnm.  ap.J*dê  G.,  XU,  S8S. 

(2)  IbiJ. 

(3)  -  Ad  finein  ut  Baldiiiaum  et  cjm  t«fr«m  comnoierel  «c  vattaret.*  — 
Jacques  de  Guise,  XII ,  901. 
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duin  de  Walrnoourt  gardait  avec  ses  vassaux  Walinooiirt  et 

Prémont,  Gt^rard  de  Saint-Aubert  les  châteaux  de  Saint- 
Aubeit  et  de  Busigiiics,  EusUicbe  de  Rœux  et  mn 
celui  de  Morlanwey.  (4uaut  au  oomUt  da  l^ainaut,  il 
tenait  dfuis  Mqns  avec  trots  cents  chevalieiv  épronifés*  Bimn 
tôt  le  comte  de  Flandre  et  Jacques  d*Avesncs,  après  s*être 
emparés  sucucssiveuient  en  Cambrésis  de  Viealy,  Sulesaic^s, 
Suint-Pithon,  Haossy,  dont  ils  fuyaient  renveraéles  murdiUe^ 
a^  les  fortîQcatioQf,  pénétrèrent  dans  la  Hainast  ot  »  avan« 
cèrenl  jasq^'w  Queanoi ,  oe  bûssaiit  derrière  e»x  qu^niia 
lungue  traînée  de  flammes  (1).  P  outre  part,  l'archevêque 
de  Cologne,  le  duc  de  Brabant  et  son  Jils  faisaient  Içuf 
entrée  en  tête  de  dix-aept  cents  chavaliera,  dont  treia^ 
cents  avalent  été  amenés  par  le  prélat,  et  de  soivante^s 
mille  hommesde  pied. Cette  puissante  armée  traversa  la  forêt 
Charbonnière  ou  de  Mormal,  brûla  Rœux,  et,  passant  en- 
suite aujprès  de  Biacb  »  incendia  Brai ,  Lestines  »  toiil  le 
p^ys  environnant,  eta*appracha  de  Maubeuge;  là  elle  4^  sa. 
jonction  avec  le  comte  de  Flandre,  qui  venait  d'arriver  sons 
les  nmrs  de  cette  ville.  Tandis  que  le  Hainaut  était  en  piuie 
à  la  plus  redoutable  agression  qu'on  eut  vue  depuis  l'enva- 
bissement  des  barbares  du  Nord ,  le  comte  Banduin»  obligé 
de  ae  tenir  sur  la  défensive ,  ne  perdit  pas  ce  calme  et  ca 
sang-froid  dont  il  avait  puisé  le  secret  dans  les  études  phi- 
losophiques de  sa  jeunesse.  Il  était  un  jqur  accoudé  à  una 
de»  fenêtres  du  château  de  Mons,  raconte  un  historien  d^ 
temps  ;  poisif ,  il  r^ardait  les  flammes  s*élever  au  km  danft 
les  campagnes  du  Hainaut  et  les  troupes  ennemies  se  dé- 
veloppant sur  une  vaste  étendue.  Eustacbe  de.Bœux  s  ap- 

« 

(1)  ft  Et  pro^rMM  nnt  combureiMlo  mque  ad  Qwrectwn.*— iWtf. 
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procha  de  lui  et  lui  dit  :  «  Sire,  que  pensez  vous  ?  Ne  vous 
émouvez  pas  de  voir  ainsi  votre  terre  iiriiier,  mais  reconior- 
tez-voas  à  vos  prud'hommcfs  qui  sont  autour  de  vous.  »  Le 
comte  le  regarda  et  lui  répondit  :  •*  Apprenez,  Eustache^que 
je  ne  m'émeus  pas.  Je  sais  bien  que  les  seigneurs  qui  sont 
entrés  en  ma  terre  en  avaient  le  pouvoir,  et  ce  n'est  pas  une 
)ionte  pour  moi  si  je  ne  les  combats  point;  tous  ensetfr> 
We  contre  moi,  ils  sont  les  plus  iorts.  Mais  je  vais  vous 
dire  à  quoi  je  songeais.  —  Je  vois  là-bas  le  comté  Phi- 
lippe de  Flandre,  qui  est  mon  voisin  :  de  celui-là  j'espère 
me  venger;  je  n'ai  qu'à  entrer  de  ma  terre  dans  la  sienne. 
Il  en  est  de  même  du  duc  de  Louvain.  Pe  monsieur  Jac- 
ques d'Avesnes,  Je  ne  m'en  occupe  pas  ;  car  c'est  un  pauvre 
homme  qu'il  me  sera  toujours  facile  d'écraser.  — Je  me  de- 
uiaïKlais  comment  jt'  pourrais  atteindre  ce  prêtre  de  Co- 
logne. U  demeure  si  loin  de  moi  que  je  n'ai  pas  encore  trouvé 
la  voie  par  oii  je  l'aborderai ,  et  voilà  ce  à  quoi  je  réfléchis 
à  cette  heure 

En  ravageant  le  Hainaut,  les  confédérés  ne  s'étaient  éta- 
blis  dans  aucune  place  importante  ;  et ,  comme  ils  avaient 
tout  brûlé  et  que  l'hiver  approchait,  ils  ne  trouvèrent  bien- 
tôt plus  de  quoi  subsister,  lia  furent  alors  forcés  de  songer 
à  la  retraite.  D'ailleurs  le  but  que  se  proposait  le  comte  de 
Flandre  n'était-il  pas  ct)inplétement  atteint?  L'archevê- 
que de  Cologne  se  retua  le  premier  avec  tout  son  monde. 
Puis  le  duc  de  Brabant  retourna  à  Louvain  avec  son  fils  ; 
enfin  E^hilippe  d'Alsace  revint  à  Bruges  auprès  de  sa  jeune 

(1)  >  MaU  je  pcoâoic  à  ce  prctire  de  Couloigne,  comme  je  m'en  pdice  Te»* 
gicr  :  car  il  Blftiat  ti  loing  de  oioy,  que  je  n'ai  pas  etfcon  iMMivé  Itt  toii  pir 
je  i  puineabr;  aiccye— oir  je  onndreîu»  — '  CSlkma,  mMumr.  40  fc 
m.  *  Smitk4hrmmn^Ftés,  n*  139;  cttë  dMM  YJri  4»  Wrffitr  lu  daU$. 
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épouse,  dont  il  avait  prppriuo  toujours  été  séparé  par  les 
événements  depuis  son  mariage. 

Il  n'y  resta  pas  long  *  temps ,  les  hostilités  avec  la 
France  n'étant  suspendues  que  par  une  trêve.  Quand  elle 
fut  expirée ,  la  guerre  recommença  de  plus  belle.  Aprbs 
s'être  vu  abandonné  de  son  beau-frère  le  comte  deHainaut, 
Philii^  s'adressa,  ponr  la  continuer  avec  des  chances  de 
iraocès,  à  Vemperenr  Henri  VI,  fils  de  Frédéric  I^.  Henri 
lui  avait  promis  un  renfort  de  troupes  ;  mais  ce  renfort 
n'arrivait  pas,  car  Bauduin  de  Hainaut  s'opposait  à  ce  qu  il 
passât  sur  ses  terres.  Le  comte  de  Flandre  s'avança  donc 
an-devant  dti  roi  de  France  avec  ses  propres  hommes  d'ar» 
mes ,  et  ceux  que  le  duc  de  Brabant  et  Jacques  d*Avesnes 
lui  avaiciiL  fuuriiis.  Il  se  présenta  d'abord  de\ai)t  Corbie 
et  emporta  le  faubourg  d'assaut;  il  ne  put  prendre  la 
ville  y  et  ne  fnt  pas  plus  heureux  quelques  jours  après  au 
siège  de  Béthisy  entre  Senlis  et  Compiègne.  Le  roi  s'ap- 
prochantavec  des  forces  considérables,  Philippe  d'Alsace 
crut  prudent  de  repasser  la  Somme,  de  rassembler  ses  gens 
et  de  se  tenir  dans  Texpectative.  Déjà  le  roi  envahissait 
rAmiénois,  qu'il  voulait  conquérir.  Il  attaqua  le  château  de 
Boves,  donjon  trës-fort  situé  à  une  lieue  et  demie  d'Amiens. 
Le  sire  de  Boves  tint  bon  contre  l'armée  royale,  et  donna 
ainsi  le  temps  au  comte  de  Flandre  de  venir  à  son  aide. 
Philippe  d'Alsace  se  trouvait  alors  avec  tout  son  monde 
et  capable  de  résister  au  roi.  U  envoya  défier  aussitôt 
le  monarque  français.  Une  action  décisive  allait  s'engager, 
quand  Guillaume,  ardicwque  de  Reims,  qu'on  appe- 
lait aussi  le  cardinal  de  Champagne,  i'évêque  d'Albe, 
légat  du  saint-siége ,  et  Thibaut,  comte  de  Blois ,  supplié* 
rent  le  roi  de  ne  pas  accepter  un  défi  d'où  le  sort  de  la  mo- 
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narchie  devait  dépendre.  Par  leur  entremiae,  un  armiatioe 
lot  décidé;  et  Ton  négocia,  snt-le-ehamp,  potir  obtenir  enfin 

la  paix.  Le  comte  de  Flandre  ne  là  désirait  pas  moins  que 
les  Français  ,  surtout  depuis  que  son  allié  le  plus  solide  , 
c'est-àrdire  le  comte  de  Hainaut,  l'avait  délaissé,  il  n'était 
pas  non  pins  sans  crainte  pour  la  Flandre  »  que  Bsodoîn 
poavait  envahir  d'nn  moment  à  l'autre  durant  son  absence. 
Enfin  il  coinniniçait  à  se  fatiguer  d  une  guerre  ruineuse  qui 
le  tenait  éloigaé  de  ses  états ,  et  l'empêchait  de  veiller  aux 
ntéfêts  pins  positils  et  plus  sacrés  du  domaine  paternel*  U 
consentit  donc  à  foire  sa  soumission  au  roi  etàlni  remettra 
le  Vermandois,  qui ,  depuis  plus  de  quatre  ans  ,  servait  de 
prétexte  aux  hostilités  entre  i  oncle  et  le  neveu.  La  ratifi- 
cation de  la  paix  eut  lieu  le  10  mars  1186 ,  entre  Scnlis  et 
CMpi,  dans  une  assemblée  solennelle  oh  figuraient  tous  les 
princes  qui  avaient  pris  part  à  la  guerre,  et  entre  autres  te 
comte  Buuduin  de  Hainaut.  Aux  termes  du  traité,  Phi- 
lippe d^ Alsace  garda  en  jouissance  viagère  les  villes  de 
Fénmne  et  deSaint^uentin  avec  le  titre  de  comte  de  Ver* 
maadois,  qu'on  rencontre  dans  ses  diplômes  jus  [  l'ù  l'épo- 
que de  sa  mort.  Une  r^nciliation  eut  lieu  (kuis  la  même 
circonstance  entre  Philippe  d'Alsace  et  le  comte  de  Hai- 
naut; mais  leur  amitié  ne  fut  plus  jamais  anssi  vivequ'aa* 
paravent. 

Deux  années  s'écoulèrent  sans  événements  remarqua- 
bles. La  tranquillité  intérieure  de  la  Flandre  n  avait  pas 
été  trouMée  un  seul  instant  pendant  tout  le  temps  que  son 
souverain ,  la  plupart  de  ses  barons  et  les  milices  de  ses  vilics 

guerroyaient  soit  en  France»  soit^  Hainaut,  et  sa  prospé- 

rité  cooiîucrciale  et  industrielle  aïkat  toujours  croissant. 
£n  1188,  les  rois  de  Fiuoce  et  d' Angleterre,  auxquels 

sa. 
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de  noinltri  ux  di'iML'lé-  niellaient  sans  cesse  les  armes  à  la 
loam  ,  «uâ^peudircnt  tout  à  coup  ieurs  querelles  et  aâsi- 
goèrant  un  parlement  à  Gisora.  Une  Cataie  oonvelle  Tenait 
de  jeter  la  teneur  en  Eampe.  Jémsalein  était  tombée  an 
pouvoir  des  infidèles.  Convoqué  par  Philippe-Auguste , 
ainsi  que  les  autres  grands  ieudataires  de  la  couroxme.  le 
œnte  àe  Fiandue  ae  mdit  à  Giaorg.  Gaillanme ,  arcbe- 
yêqm  4e  Tyr,  prélat  aussi  célèbre  par  «a  sainteté  qne  par 
son  aamr ,  et  q«  avait  quitté  l'Orient  pour  «rfliciter  en 
Europe  le  secours  des  princes  ciiiétiens,  arriva  bientôt  à 
i'niwnmhlée  et  y  prêcha  la  guerre  sainte.  Il  lut  devant  ks 
pob  ai  Isa  mfgjRmn  léanis  sons  un  orme  «  dans  la  campa- 
gne ,  use  rektiMi  détaillée  de  la  prise  de  Jérasalaso  par 
Saladin,  et  de  la  siluulion  désastreuse  où  se  trouviiieTU  les 
lieux  saints  ;  puis  il  ût  on  éloquent  appel  à  Iguï  courage  et 
à  lettrfMéié.  «  Un  asysanine  chrétien,  leur  dit-ii,  a  été  ÂHidé 
par  vos  pèfgs m  nàlism  des  nations  mvsoltnaiiea.  Uneionle 
de  héros,  «ne  Me  de  princes  oés  daw  votre  patrie  ,  sont 
venus  le  défendre  et  le  gouverner.  Si  vous  avez  laissé  pé- 
lir  leur  ouvrage ,  venez  du  moins  délivrer  leurs  .tom- 
bmoi  (1).  «  deax  rois ,  isaplacahles  ennemis,  jnagn'»- 
lars,  a*embnssdmt  en  pleurant;  ils  prirent  la  cr^ûx,  et 
leur  exemple  fut  à  1  mbiant  i&uivi  par  tous  les  seigneurs 
présents. 

Maîa  «ette  Wle  léwltttion  lÎMinée ,  dans  im  moniait 
d'enthoBsianmc  ♦  w  fat  pas  satécatée  sor-le-cfaamp  eonoroe 

cm  l'avait  juré  ;  la  guene  recommença  entre  Philippe- 
Auguste  et  le  roi  d'Angleterre,  et  retarda  les  préparatifs 
d'niie  nouvelle  oroisaiie.  I^our  ce  qui  concerne  le  comte  de 

'    (I)  m^kmi^  BiÊt  iki  m>i*«A$,  11,  3IS. 
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•  Flandre,  il  ne  partit  que  deux  ans  plus  tard  ;  c'est-à-diro 
en  1190.  Durant  cet  espace ,  il  avait  été  obligé  d'interve- 
nir souvent  dans  les  dissensions  sans  cesse  renaissantes  du 
eotùte  de  Hainant  et  dn  duc  de  Brabant.  Pais  d'autres  af- 

feires  nécessiUiient  sa  présence  en  Flandre. 

Ën  1187,  Bauduin  avait  marié  son  fils  aîné ,  pour  lors 
Igé  de  treize  ans,  à  Marie,  sœur  du  ocmita  de  Cham- 
pagne ,  laquelle  atteignait  sa  douzième  année.  C'était  en- 
core un  des  résultats  de  la  paix  gféiu^rale  ,  conclue  entre 
les  princes  l'année  précédente.  Le  roi  de  France  et  le  comte 
de  Flandre  amièrent  à  œ  mariage,  qui  fut  solennellement 
célébré  à  Yalendennes  devant  une  foule  de  dames  ,  de  che- 
valiers  et  de  personnes  de  toute  qualité.  Philippe-Auguste 
alla  ensuite  vi&iter  Tournai,  dont  les  habitants  semirentsous 
sa  protection  et  auxquels  il  accorda  des  franchises  trës-éten- 
dttes;  sans  opposition  de  la  part  de  l'évêqne  souverain  ni  des 
princes  voisins.ehôsequi  parut  fort  étonnante  à  tout  le  monde. 

Du  reste  ,  le  comte  Philippe  d'Alsace  n'avait  pas  attendu 
qu'il  pût  se  mettre  lui-même  en  route  pour  envoyer  des 
secours  en  Orient  ;  à  son  retour  des  conférences  de  Gi- 
sors,  il  avait  &it  équiper  dans  les  ports  de  Flandre  trente* 
sept  navires  sur  les([ucls  s'étaient  embarqués  pour  l'Orient 
de  nombreux  chevaliers  ilamands ,  brabançons  et  hai- 
nuyers  sous  la  conduite  de  Jacques  d'Avesnes  alors  ré- 
concilié avec  le  comte  de  Hainaut.  Ce  seigneur  conquit 
dans  la  guerre  sainte  une  illustration  qui  rejaillit  pendant 
des  siècles  sur  sa  famille.  A  la  bataille  d'Aî»tipatride,  mu- 
tilé, haché  par  les  Sarrasins,  sur  lesquels  il  avait  chargé 
trois  fois,  il  brandissait  encore  son  épée  du  seul  bras  qui 
lui  '  restât ,  et  criait ,  expirant ,  à  Richard  CiBur-dc-Lion  * 
Brave  loi ,  viens  vcîiger  nia  mort  ! 
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Ce  fut  au  mois  de  septembre  que  Philippe  d'Alsace,  pour 
employer  l'expression  d'un  vieil  historien,  prit  la  besace  et 
le  bâton  (1)  dans  la  ville  de  Gand,  en  présence  de  tonte  la 
noblesse  famande  dont  nne  grande  partie  le  Boivaii ,  da 
oomte  de  Hainaut ,  de  la  comtesse  Marguerite  et  de  leurs 
enfants.  Il  confia  la  garde  et  protection  de  ses  états  à  Ma- 
thiide  son  épouse  ;  et  prenant  dans  son  trésor  cinquante 
mille  manss  d*aigent ,  ii  en  remit  quarante  mille  à  la  oora- 
tesse  de  Flandre  et  garda  le  reste  poor  les  besoins  de  l'eK- 
péJition  (2).  Lorsque  Philippe  arriva  en  Orient,  les  débris 
des  armées  chrétiennes  assiégeaient  Ptoléinaïde  on  Saint- 
Jean  -  d'Acre  avee  les  renforts  qui  leur  étaient  envoyés 
d'Europe.  Cent  mille  hommes  de  diverses  nations  se  pres- 
saient autour  de  cette  place  qui  depuis  long-temps  résis- 
tait à  leur  courag^e  mal  ordonné ,  à  leur  zèle  plus  enthou- 
siaste que  bien  entendu.  La  famine  et  les  naladies  les 
décimaient  Le  oomte  de  Flandre  prit  sa  part  de  tovtes  ces 
misères  et  de  toutes  ces  gloires;  mais ,  le  1**  juin  1191,  il 
monrut  atteint  de  la  peste  qui  infectait  l'armée,  et  qui  em- 
porta également  les  plus  braves  et  les  plus  valeureux,  d'en- 
tre ses  compagnons  d*armes  flamands. 

Philippe  d* Alsace  a  été  diversement  jugé.  Des  uns»  il  a 
reçu  d'emphatiques  éloges  ;  des  autres,  les  plus  amers  re* 
proches.  11  convient  de  lui  rendre  ici  la  justice  qui  lui  est 
due,  en  jetant  un  rapide  coup  d'œil  sur  ce  qu'ilafait  de  bien 
et  de  mal.  L'abandon  du  vaste  comté  de  Vermandois,  tout 
regrettable  qu*il  est,  fut  encore  moins  &tal  à  la  puissance 
flamande  que  la  cession  de  l'Artois  accor.lée  par  Philippe 

(1)  «  Cttm  aniero...  peram  cl  bacnlnm  acce|HWCi.»  —  Gitb.  MaM,  t^nm. 

(2«  iUttt, 
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au  rm  de  France,  qaand  il  lui  donna  sa  nièce  en  mariage  « 

et  surtout  que  le  douaire  assigné  à  Mathilde  de  Portugal  , 
lequel  comprenait  la  majeure  partie  de  la  Flandre  wallonne 
et  phisieurs  villes  de  la  Flandre  tudesque.  La  donation  de 
l'Âitoîs,  province  intégrante ,  pour  ainsi  dire,  du  comté  de 
Flandre,  est  un  véritable  démembrement  ;  lèdouaife  de 
Mathilde  pouvait  en  opérer  un  second.  Ce  sdhI  là  deux 
grandes  fautes  politiques.  Il  semble  que  Philippe  ,  n'espé- 
rant pas  d'en£ant8,  ne  se  souciait  point  de  conserver  intacte 
une  domination  qui  ne  devait  plus  appartenir  à  sa  race.  Un 
tel  acte  d*égoïsme  a  été  flétri  par  les  historiens,  et  il  méri- 
tait de  l'être.  La  renommée  de  Philippe  d'Alsace  en  restera 
toujours  un  peu  ternie.  D'autre  part ,  on  doit  dire  à  la 
kuange  de  ce  prince  que,  durant  sa  vie  si  laborieuse  et  ai 
agitée,  il  trouva  le  moyen  d'accroître  encore  la  prospérité 
de  ses  états  et  de  travailler  d'une  manière  efficace  au  l)on- 
heur  des  Flamands.  Son  règne  est,  sans  contredit,  le  plus 
important  dans  l'histoire  politique  du  pays.  L'oiganisation 
municipale,  commencée  sous  ses  prédécesseurs ,  fut  par  lui 
continuée  avec  sollicitude  et  succès.  Il  abolit  la  servitude 
en  plusieurs  endroits  ,  comme  à  Courtrai  et  Alost;  accorda 
leurs  premières  institutions  communales  aux  villes  d'Or- 
chics,  de  Dam ,  de  Horliet ,  de  Dunkerque  et  d'HuIst , 
confirma  et  accrut  celles  d'Ypres,  de  Gand,  d'Aire,  d'Aude- 
narde  ,  de  Bruges  et  de  Giammont.  Enfin,  il  apporta  tous 
ses  soins  à  l'extension  du  commerce;  oomme  te  prouvent  les 
traités  qu'il  fit  en  1173  avec  Tempmur  Frédéric ,  afin 
d'obtenir  pour  les  marchandises  flamandes  Tentrée  des  mar- 
chés de  Duisbourg  et  d'Aix-la-Chapelle,  et  en  1178  avec 
Tarchevêque  de  Cologne  pour  la  libre  navigation  du  Ehin 
en  &veur  des  Gantois. 
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'  MAlIGtlBIlrtrE     ALSACE  ET  BAUDOM-LB-iCOURAaBUX. 

1191  —  1195 

£auduin-lc-Couragctix  appron'l  Ja  mort  rh-  Diilijipe  d'Alsace  et  se  met  en  posses- 
sion de  la  Flandre. —  ConJuilL'  prudente  de  ce  jniiict'.  — Intrigues  de  Mathildc  , 
veave  de  f'hilippe  d'Alsace. —  Conférences  d'Arras. —  Guerre  en  Brabant. — ^Maa- 
TtiiM  dItpcMitloM  â»  yiiilipj^-Angiiste  à  V^tud  du  copila  <k  FliwIrs.—Oft^Nf* 
ttier  ie  pr^ara  à  la  ga«rr«.—  Entrevue  de  Përonae.—  La  paix  ae  rétablit. — 8tti>' 
eertlon  du  comté  de  Namar.  —  DifficuMés  à  ce  sujet.  —  Le  comte  de  Flaftdn  ae* 
compagne  le  roi  au  siège  Je  Rouen,—  MarIa;;os  des enrantsdc  Bauduin  aveeceux 
du  comte  de  N'  vers. —  Hfhellion  de  queiques  sei^nenrs  flamands.  —  Heprise  des 
hostilités  contre  le  duc  de  Brabant.  —  Troubles  à  Gand. —  Bataille  de  Noville- 

aot-Miiiiciww—  Marthe  lâ  cacstawa  MatgwarltB.—  fia»  tta  afiif  SmAmUi  m  te- 

veatldu  comté  de  Flandre.— Bauduin-le-Courageiuc  tombe  malade  à  Stvaabouig. 
—  tl  ae  fkdt  ramener  A  lions  et  y  languit  lo]|g«<em|Hi.  —  0  règle  aea  dl^MiitloM 
denriAria  «Ivwtttt.- 8«  paalérM. 

Philippe  d'Alsace  n'eut  point  d'eo&Dts  de  MathikU,  aa 

seconde  épouse,  et  emporta  au  loinbeau  le  repfret  de  voir  sa 
çuccesbion  dévolue  à  des  collatéraux  pour  lesquels  son  uu- 
cieime  aifecûm  s'était  singulièrement  refroidie.  Aipai  la^ 
deeœDdants  directs  de  Bauduin  Brea-de-Fer,  ex|nilaë«cant 
ans  auparavant  du  tr6iie  de  Flandre  par  Robert-le-FrÎBon, 
y  remontaient  eu  la  personne  de  Bauduiii  de  Hainaut  (1), 
tandis  qu'une  restauration  du  mênae  genre  s'opérait  en 
France.  Isabelle  de  Hainaut,  arrière-patite-fiUe  de  Judith, 
en  devenant  répouse  de  Pbilippe-Âuguste  faisait  rentrer 

(I)  «  Sicque  cQiaifattts  reverans  e((  ad  jaiium  hcredem  Baldaini  Hnano- 
nîeDSÎa.»  —  Ex  Mm,  Jquia'net^U  monifcl.  4^.  Èouquet,  XVUI,  ^1. 
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)a  couronne  ro}[ale  de  France  dans  la  famille  de  i  Uiai  iema** 
gne  (1). 

Mais  ee  ne  âit  pas  sans  peine  qnc  Baudam  de  Hainaut 
et  Margaerîte  d'Alsace,  sa  feimne,  se  mirant  en  possession 

de  ce  nouvel  héritage.  Le  roi  de  Franco  l'avait,  dit-on , 
coTivoité,  et,  aussitôt  la  prise  de  Saint-Jean-d'Acre,  s'était 
fa&ié  de  dépêcher  plosieurs  seignears  flamands  pour  annon^^ 
oer  à  Matkilde  la  mort  de  son  mari,  et  s'entendre  avec  die 
afin  de  s'emparer  à  leur  profit  commun  de  tout  le  comté  de 
Flandre  dont  elle  avait  déjà  une  bonne  partie  à  titre  de 
douaire.  Le  hasard  voulut  qu'au  même  temps  Giselbert  oa 
Gilbert,  chancelier  deHainaut  etsecrétairedu  comte,  passant 
par  la  ville  de  Borgo  San-Donf  no ,  en  Italie ,  où  il  allait  trouver 
l'empereur  de  la  part  fie  son  în.'iître  pour  traiter  divciaes 
ailaires,  apprit  de  certains  croisés  qui  revenaient  d'Orient  le 
trépas  malheureux  da  comte  Philippe  d'Alsace.  En  homme 
bien  avisé,  Gilbert  dépêcha  snT  Theure  même  un  courrier 
vers  le  Hainaut;  et  celui-ci  fit  si  grande  diligence  que  Bau- 
duin  ctjnnut  la  nouvelle  huit  jours  avant  les  Français  et  les 
Flamands  Le  comte  et  la  comtesse  de  Hainaut  se  ren- 
dirent alors  sans  délai  en  Flandre ,  oît  ils  se  firent  recon* 
todtre  par  les  principales  villes;  telles  que  Courtrai,  Aude* 
narde,  Ypres, Bruges,  Graninjont,  Alost  et  d'autres  encore. 
Gand  toutefois  ne  leur  voulut  point  ouvrir  ses  portes;  car  Ma- 
thilde,  veuve  de  Philippe  d'Alsace ,  l'avait  garnie  d'armes 
et  de  troupes.  Mathilde  nourrissait  une  arriëre-pensée  de 
duuiiiidtion  absolue,  comptant  sur  la  protection  du  roi  de 

(I)  «  Goroiiaia  est  nnv:i  rcf^ina...  {;lori:iiiuUus  Fi.«ai:i&  Magni  Caroli  impcra- 
toris  saii(;uiiiciii  jitj-  cai»  ftrminain  aii  reyc»  siio»  redusse.»  —  Meycr,  Ann 
rvr.  fland.  tui  ann.  1180. 

;2)  6«r6.  Moni.  chron.  api  J.  de       A7//,  âS. 
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France  et  Tapptii  du  duc  de  Bmbant  irréconciliable  ennemi 

de  Bauduin.  Elle  avait  même  déjà  cherclié  à  nuire  le  plus 
possible  à  Baudoin  dans  lespnt  de  Guillaume,  ai'che\  êf|ue 
de  Reiiiis,  qui  goii?emait  le  royaume  en  l'abaonoe  de  Phî« 
Uppe-Anguste,  et  dam  celui  des  principaux  aeigneuri  de 
France.  Cependant  les  sympathies  publiques  étaient  ao* 
quises  au  œmte  de  liainaut,  dont  on  connaissait  l'origme 
nationale,  et  à  son  épouse,  propre  sœur  du  piinoe  d^iuit. 
Lea  villes  d'Arraa.  d'Aire,  de  Saint*Omer  et  tout  le  comté 
d'Artois ,  récemment  concédé  an  rcn  Philippe ,  ramaient 
même  reconnu  pour  leur  seigneui  légitime  s'il  eût  voulu 
agréer  leurs  propositions  (Ij.  Il  s'en  garda  bien,  car  c'eût 
été  fournir  au  roi  un  prétexte  de  guerre;  il  ne  toucha 
pas  même  an  douaire  de  Bfathilde,  bquelle  pourtant  cher- 
chait à  soustraire  Gand,  sinon  la  Flandre  entière,  au  pou> 
voir  de  l'héritier  du  sang.  Tandis  que  Bauduin  s'occupait 
ainsi  de  &ire  constater  son  droit  sur  la  Flandre  en  provo- 
quant l'adhésion  des  barons  et  du  peuple,  son  année  prenait 
position  près  de  Grammont  pour  défendre  les  deux  comtés 
contre  le  duc  de  Brabant,  allié  secret  de  Mathilde.  Par  cette 
miesure  il  en  imposa  au  duc,  qui  se  préparait  à  se  porter 
sur  Gand  avec  toutes  ses  forces.  Déconcertée  dans  ses  vues 
et  désormais  réduite  à  l'imipuissance ,  Mathilde  porta  ses 
réclamations  à  i  ai  clievêque  de  Reims  ;  il  ajourna  les  deux 
parties  à  Arras  pour  le  mois  d'octobre  suivant.  Le  comte 
de  Hainaut,  sa  femme  Marguerite  et  la  comtesse  Mathilde» 
qui  prenait  le  nom  de  reine  parce  qu'elle  était  fille  du  roi 
de  Portugal,  se  présentèrent  simultanément  devant  le  pré- 

(I)  m  Civtt  iiaqne  Airebaten^it  et  bargeom  AritDMg,  et  SMCii-AwdoaMtt 
et  malii  «lii,  coniti  Enraoniewi  adbat'fieiic  tanquam  domino  iMorcdilavio^ 
•i  ipMooowt  cot  MMcipere  *oliiiMC<*»  — 16^.  SOu 
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lat  ati  jonr  indiqué.  Mathilde  réclama  la  Flandre  entière,  ni 

plus  ni  moins.  Le  comte  Bauduin  repoussa  énergiquement 
cette  prétention,  soutenant  avec  justice  que  la  comtesse 
ne  devait  avoir  d'autre  douaire  que  celui  qui  lui  avait 
été  accordé  par  son  contrat  de  mariage.  Après  de  nom* 
breuscs  discussions,  la  paix  fut  enfin  établie  aux  conditions 
suivantes  ;  ie  comte  de  Hainaut  eut  la  capitale  de  la  Flan- 
dre et  le  comté»  savoir  :  Bruges,  Gand,  Ypres,  Courtrai, 
Andenaide,  le  pays  de  Waês»  Aloet,  Grammont  et  les  fisSi 
de  l'empire ,  c'est-à-dire  les  villes  appelées  les  Quatre- 
Métiers,  et  les  îles  de  Zélande,  dont  une  partie  était  inféo- 
dée au  comte  de  Hollande  qui  en  faisait  -liommage  à  celui 
de  Flandre.  Mathilde  garda  son  douaire  tel  qu'il  avait  été 
primitivement  constitué,  c'est-à-dire  qu'elle  retint  J)oaai, 
LTÊcluse,  Orchies,  Lille,  Casse!,  Fumes,  Dixmude,  Bour- 
bourg,  Bergues-Saint-Winoc  et  le  dmteau  de  Nieppe;  mais 
elle  abandonna,  pour  en  jouir  après  sa  mort,  au  jeunelonis, 
fils  du  roi  de  France ,  les  villes  d'Aire  et  de  Saint-Omer. 
I4>UÎ8  prit  dès  ce  moment  le  titre  de  comte  d* Artois. 

Bauduin  consentit  à  cet  abandon  sans  lequel  la  paix  n  au- 
rait pu  se  conclure,  car  Tarchevêque  ne  prétendait  pas  que 
sa  médiation  restât  infiructueuse.  Déjà  FArtois  appartenait 
à  la  France  :  il  ne  fallait  pas  que  les  deux  principales  villes 
de  ce  comté  revinssent  à  la  Flandre  avec  le  duuaire  de  la 
comtesse.  Des  conférences  d' Arras ,  Bauduin  se  rendit  avec 
sa  femme  à  Gand  ;  cette  fois  il  fiit  reçu  par  les  ordres 
mêmes  de  Mathilde  ,  et  les  habitants  lui  prêtèrent  avec 
acclamations  le  serment  de  lidolité  (1  ). 

Le  duc  do  Brabant  n'était  pas  intervenu  au  traité  d'Ar- 

(1)  ibid.,  73. 
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ras ,  Mathilde  n'ayant  point  osé  avouer  sei  intolligenceâ 
avec  lid.  Bandiiin  avait  donc  moii»  que  jamais  de  méia- 
gementa  à  garder  envers  oe  (rrinoe  qui  saisissait  toutes  les 
oeeasions  de  hii  faire  âa  mal.  B^rrassé  des  préoccnpa- 

tioiis  dont  nous  venons  de  parler  et  voyant  sa  puiA;5ance 
bien  affermie ,  il  jugea  le  moment  favorable  pour  tirer  ven- 
geance des  insultes  récentes  dont  le  duc  s'était  rendu  cou- 
pable à  son  égard.  îl  entra  en  Brabant  et  mit  tout  le  payâ 
à  feu  et  à  sang  (1).  U  prit  et  rasa  les  châteaux  de  Tubise, 
d'Hariibruge ,  d'Oostkerque ,  et  mit  ensuite  ie  siège 
devant  le  château  d'Engbien ,  qui  appartenait  au  duc  de 
Brabant ,  tandis  que  la  ville  était  au  sire  d*Engbien  , 
comme  cela  se  voyait  souvent  alors.  Ce  château  ne  pou- 
vait être  pris  sans  Taidc  de  machines,  à  cause  de  ses  hautes 
murailles  et  de  ses  fortes  tours.  Le  comte  de  Flandre  or- 
donnait de  préperer  les  béliers  »  mangonneaux  et  balistes , 
quand  les  assiégés,  désespérant  de  la  défense,  firent  deman- 
der conseil  au  duc  leur  seigneur.  Le  duc  r(^pondit  que  puis- 
qu'on ne  le  pouvait  défendre ,  il  fallait  le  rendre  à  la  coudl- 
tioli  que  le  sire  Engelbert  d'Ënghien  en  aurait  la  posses- 
sion et  qu*it  ne  s*en  servirait  pour  nuire  ni  au  comté  de 
Hainaut  ni  au  duché  de  Brabant.  Bauduin  consentit  à  cet 
arrangement  de  même  qu'à  une  trêve  que  le  duc  ,  effrayé 
du  ravage  de  ses  terres ,  réclama  en  même  temps  ;  puis  il 
revint  en  Flandre.  Là ,  il  reçut  •  d'une  manière  plus  com- 
plète et  plus  fégulière  ,  l'hommage  de  ses  vassaux  et 
s'occupa  de  réorganiser  l'administration  mi  peu  ébranlée  de- 
puis la  mort  de  Philippe  d'Alsace., U  régla  plusieurs  diffé- 
rends, et  se  montra  bon  justicier  pour  tout  le  monde  ;  car  la 

(I)  •  Termia...  |>r>ulu  el  iyoe  devasians.»  —  ibid. 
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Flandre ,  comme  le  dit  un  contemporain ,  est  un  pays  où  la 
tranquillité  lie  peut  être  niaiitten':e  qu'à  ce  prix  ,  et  elle  a 
besoin  d'être  gouvernée  par  uu  princse  actif  et  sévère  (1). 
Baudoin  possédait  ces  diveiset  qualités ,  il  y  joignait  en 
outre  k  prudence  et  Tadrease. 

Après  la  reddiiion  de  Saint -Jean-d' Acre ,  le  m  Plit«* 
lippe-Auguste ,  qui  lui  aussi  avait  ressenti  les  influeiioes 
de  la  pe  ste  et  doDt  ia  santé  s'était  gcaveiœnt  aliéràe ,  re- 
vint CD  France.  On  dit  encore  que  son  retour  avait  été 
.  bâté  par  Tespoir  de  s  emparer  du  comté  de  Flandre  (S^. 
Quand  il  eut  appris  l'arrivée  de  son  suzerain  à  Paris ,  le 
comte  de  Klandre  et  de  Haùmi^t  s'empressa  de  l'aller  tiou- 
ver  afin  de  lui  pxêter  Jboflunef  e.  Philippe  avaii  vu  de  mau- 
vais ceil  Tarrangement  conclu  sous  les  anapices  de  l'aidie* 
vêque  de  Reims,  et  regardait  comme  trop  minimes  les  avan- 
tages que  la  France  en  retirait.  Il  ne  considérait  pas  avec 
quelle  fidélité  le  comte  s'était  conduit  aa  sujet  de  TAx^ 
tois  dont  il  auzait  tn^hien  pu  s'emparer  Ion  de  son  av^ie* 
ment,  quand  les  villes  de  ce  pays  voulaient  se  domier  àiui. 
Bauduin  ne  trouva  donc  ni  équité  ni  bienveillance  auprès 
de  son  gendre,  auquel  il  avait  cependant  rendu  tant  de 
services  en  hommes  et  eo  aillent  (3).  Dans  un  preauer 
mouvement  de  colère,  le  roi  masifastarintentianiie  fiiirear- 

(1)  «  Cnm  ipsa  (erra  vtx  a  maleficiis  nnqnnm  posset  refrxnari,  sed  semper 
priiici^cni  vtvidum  t-l  in  jusiitia  àustcrum  ij^sam  regioncm  Flandrcos^  opor- 
tcat  habcre.»  -—  Gilb.  Mont,  chron.  ap.  J,  de  G.,  XHl,  74. 

(2)  «  Iniempcriem  traosmarini  aeris  siistinere  qod  valens  (|uia  valde  infirma- 
batiar;  vel,  ut  quidam  dtuini,  pro  adipisceuda  terra  (|ux  pcr  mortem  pnedicM 
comiiis,  ctijus  neptem  tiaboerat  iiiorem,  «ibi  <kbycd«rau  •latîm  in  Fravcia» 
reveriiinr.»  — £r  Jndrmsà  tnontut-  cAron.  ap,  Bouquet,  Xill,  571. 

(3)  •  Bel  aniABioac  humane  oac  beninn^  tvm  i|fuae|iit.ji»  £x  «un»  J^ui^ 
cmcêetuis  mima»t.4ip,  B.  XFOI,  643. 
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rêtrr  lo  piTG  de  sa  f(Mnme  au  milieu  même  de  son  palais  et 
en  violation  de  toutes  les  lois  de  l'hospitatité.  Le  comte  fut 
averti  secrèteineRt  par  des  offiders  de  la  maiflon  du  roi  qui 
loi  étaient  attachés ,  et  s^enfuit  le  soir  de  Paris  aooompa^ 
gné  d'un  seul  chevalier  et  de  deux  valets.  Le  lendemain,  il 
était  sur  ses  terres ,  et  se  préparait  à  résister  vigoureuse- 
ment an  monarque  dans  le  cas  oà  œhti'd  aurait  voulu 
finie  qudque  démonstratîoii  hostile.  Tous  les  vassaux, 
grands  et  petits,  des  deux  comtés,  qui  détestaient  Philippe- 
Auguste,  jurèrent  de  soutenir  Bauduin  de  toutes  leurs  • 
forces ,  et  de  venir  se  ranger  sous  sa  baunière  au  premier 
appel,  tant  ils  étaient  impatients  de  recommencer  la  guerre 
contre  un  piinee  qui  depuis  plus  de  dix  ans  leur  avait  déjà 
fait  tant  de  mal  (1). 

Mais  le  roi  de  France  se  ravisa.  Le  temps  et  la  réflexion 
dissipèrant  son  ressentiment ,  et  il  manda  par  lettres  au 
comte  Bauduin  qu'il  pouvaîien  toute  sécurité  se  rendre  auprès 
de  lui  à  Péromie.  Le  comte  y  alla  avec  toutes  les  précau- 
tions nécessaires,  la  paix  se  rétablit  sans  difficulté.  Bau- 
duin promit  de  payer  an  rai  dans  Tannée  une  somme  de 
cinq  mille  maics  d*afgent  pur  au  poids  de  Troyes ,  pour  le 
droit  de  relief  de  la  Flandre  ;  car  en  France ,  dit  un  chro- 
niqueur, la  loi,  snion  l'afFection  ,  oblige  tout  vassal  à  don- 
ner à  son  seigneur ,  pour  le  relief  de  son  tief-lige ,  autant 
que  oe  fief  peut  produire  dans  une  année  p).  Quant  à  la 
réception  de  l'hommage ,  le  roi  assigna  au  comte  et  à  la 

(1)  >  Ciii  homineg  Flandric,  lAm  majorct  qii«iii iiim<iiret,  anxilium  vividam 
pronnsernnt,  luudantes  domino  comiti conin  rcgeitt  bellatti  a|gredi.»  *—  GUb» 

Mont.  (  /non  ap.  J.  dr  C,  XHI,  90. 

(2)  «  (-ÙJn  jHris  su,  sed  non  ainoris,  lu  Francis,  nf  qnilidr!  Iiomo  pro  rclevio 
fcodi  sut  ligii  taniiiiQ  dct  (ioiDïuo  8U0  quattlUQ)  ipsuoj  tcoUuui  lufra  auuutn 
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comte.?sc  rendez-vous  à  Arras  pour  le  second  dimanche  de 
carême.  La  céréliDonie  s'y  ài  avec  lappareil  usité  ;  et  Phi- 
Kppe*Aiigii8te  reçut  en  même  temps  l'hommage  des  com» 
tés  de  Boulogne  et  dé  Guînes ,  qui  devaient  revenir  an 
eomte  de  Flandre  du  chef  de  Matthieu  frère  puîné  de 
Philippe  d'Alsace. 

Désormais  réoonoilié  avec  le  roi  de  France  •  Banduin 
s'attacha  à  conserver  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  qui 
en  mainte  occasion  lui  avait  donné  des  témoignages  d'es- 
time et  d'amitié.  Il  se  rendit  en  Allemagne ,  et  lui  prêta 
sèment  de  vassalité  pour  les  fiefs  qu'il  tenait  de  lui.  Peu  de 
temps  après  »  l'empeTsur  et  Bsnduin  se  rejoignirent  de  noih 
venu  à  Maastricht ,  oii  le  doc  de  Brahant-  avait  été  égale- 
ment convoqué ,  et  il  s'opéra  un  accoinaïudeinent  temporaire 
entre  le  duc  et  le  comte  depuis  tant  d'années  ennemis. 

Ainsi  le  comte  de  Flandre-  travaillait  de  toutes  ses  ibms 
à  la  consolidation  de  la  paix.  Maïs  des  ferments  de  difr> 
corde  sans  cesse  renaissants  l'empêchaient  de  déposer  les  ar- 
mes pour  long-temps.  Tranquille  sur  le  compte  du  roi  de 
France  et  du  due  de  Brahant ,  il  avait  an  autre  sujet  de 
soud  qui  provenait  de  Taccroissement  même  de  son  pou- 
voir. Nous  avons  dit  que  Bauduin  avait  été  jadis  institué 
héritier  du  comté  de  Namur  par  son  oncle  Henri-l'Aveu- 
gle.  La  naissance  d'une  fille  qu'Henri,  contre  son  attente* 
eut  en  1186 ,  changea  ses  di^KMdtions  à  Tégard  du  comte  de 
Haînant.  Kentôt  il  fiança  cette  enlant  à  Henri  II,  comte  de 
Champagne,  en  promettant  de  lui  laisser  tous  ses  domaines. 
Bauduin  se  vit  par  là  frustré  de  la  donation  que  son  oncle 
lui  avait  fiiite ,  et  agit  auprès  de  l'empenar  Frédéric,  dont 
le  comte  de  Namur  relevait  directement,  pour  qu'il  annu- 
lât l'effet  des  nouvelles  volontés  de  Henri -l'Aveugle.  Fré- 
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déric  n*eâi  pa»  de  peine  à  ie  rendre  mux  vœux  du  comte  de 

Hainaut,  et  déclara  formellement  qu'il  ne  souffrirait  jamais 
que  le  comié  de  Namur ,  dei  d  empire ,  passât  aux  mums 
don  prince  français;  iL  voulutt  en  outre,  fiiire  annuler  le 
•wrûfe  pro^.  Henri-l'Avaigle  s'y  teUm  d'aboid  ;  ei  le  ^ 
oomtede Champagne,  étant  vena  à  N^amur,  emnena  ipoêmc 
sa  fiancée  âgée  d'un  an.  11  y  eut  pendant  plusieurs  années 
des  pourparlem  et  des  .coaierenees  enii^è^  ^'li^tiiités. 
Souvent  le  comte  d«  Namur  piêi»  seenum  ans  enneiw  de 
aen  neveu ,  et  snriottt  au  dnc  de  Brabont;  tant  et  ai  bien 
qu'une  fjuerre  sérieuse  éclata  entre  Henri  et  Bauduia,  le^ 
quel  se  rendit  maître  d'ui^c  partie  de^  états  de  son  oncle. 

Ia  poix  p'était  enfio  rétablie  par  l'entimise  de  r^nebe» 
véqae  de  CUogne;  et  l'emperettr,  oonfinnant  la  Awn^hrt 
précédemment  faite,  avait  érigé  le  comté  de  Nair-ur  en  mar- 
quisat. Depuis  lors  Baudmu  prenait  les  titres  de  comte  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  et  jDâvqak  de  N^uaoxue,  Mais  le 
vieâkfd ,  cfaognné  de  n'avoir  p»  trinaasettie  i  sa  fiUe  U 
éef  impérial  dont  Baudoin  était  désorMie  investi 
vait  toujours  rancune  à  ce  dernier,  et  le  tourmentait  çksque 
luis  qu'il  en  trouvait  roccasioa. 

La  guerre  s'^it  nUimnée  entre  Philip^-Augiisle  et  les 
Anglaik.  Le  Toi  de  France ,  toojeoie  avide  d'augnenter  a* 
puissance,  avait  appris  avec  une  joie  extrême  la  captivité  de 
fiichard'Cœur-de-LioQ  :  ce  prince,  à  son  retour  de  la  croisade, 
orrait  été  retenu  prisonnier  par  le  duc  d' Atttricbe;  il  paoûta 
de«ettettK»natanoe  pour  s'allier  avec  Jean ,  cooite  de  Mof^ 
tagne,  frërede  Richard,  qui  dierchaît  à  soulever  les  barons 
anglais  et  normands  et  à  se  faire  proclaaier  roi.  Ce  que  Phi- 
lippe voulait  c'était  la  Normandie,  dont  les  monarques 
finançais  osnvoitaieiit  depuis  loog-lempe  la  iiosseaaiDn.  Le 
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comte  lie  Mortagiie  cvdii  toute  l:i  partie  de  cette  province  en 
deçà  de  la  Seine  \ers  Paris  excepté  la  ville  de  Boues. 
Philippe  en  fit  le  uége.  Le  comte  de  Flandre,  comme 
yaasal  de  la  oonronne ,  et  aussi  en  vertu  de  eon  traité  d'al- 
liance avec  le  roi ,  fut  appelé  à  concourir  à  cette  guerre.  Il 
.  s'y  rendit  en  grand  cortège  de  chevaliers  et  sergents  d'ar- 
mes. Les  efiforts  combinés  du  roi  et  de  ses  alliés  forent  inup 
tiles  contre  Rouen  ;  toutefois  Ton  s'empara  de  plusieurs  châ- 
teenx-fturts  et  l'on  ravagea  le  pays.  Dorant  cette  expédi* 
tion,  Philippe-Auguste,  satisfait  do  Taide  que  son  beau- 
père  lui  prêtait,  conçut  le  projet  de  marier  avantag6i»ement 
deux  des  en&ats  de  Baudoin.  Yalende  de  Hainaut  fut  don^ 
née  à  Pierre,  comte  de  Nevers,  fils  de  Pierre  de  CSoortenai , 
oncle  du  roi  ;  et  la  fille  unique  de  Pierre  de  Cîourtenai ,  Ma- 
baut ,  âgée  pour  lors  de  cinq  ans ,  fut  promise  à  Philippe 
troisième  fils  du  comte  de  Flandre  (1).  Mais  ce  mariage 
n'eut  pas  lieu ,  quoique  Philippe  se  fût  rendu  avec  sa  jeune 
fiancée  dans  le  comté  de  Nevers,  où  il  avait  même  reçu  par 
anticipation  Thomm^e  des  seigneurs ,  chevaliers  et  bour- 
geois (2). 

Revenu  en  Flandre,  le  comte  dut  reprendra  les  armes 
contre  des  vamux  rebelles  que  son  absence  et  sans  doute 

aussi  les  suggestions  du  duc  d-'  Brabant  et  du  œmte  de  Na- 
mur  avaient  poussés  à  la  révolte.  Roger  de  Warcoing,  fils 
de  Roger ,  châtelain  de  Courtrai ,  élevait  plusieurs  préten- 
tion» exorbitantes.  Le  comte  toi  offitt  justice  sur  ce  qu'il  y 

(1)  Le  traité  préliminaire  pasté  à  cette  occasioB  rcpoM  aux  Jnkàm  «fat 

*  Flandre  à  Lille,  2*  cnrtul  df  Fl.,  pièce  ^U. 

(2)  Pfiilippn^  mm  nxorp  su.i  in  terrain  NiM-raenscm  tran>ivit  ,  et  ibi  al» 
alii$  nol)iIil)a^  ci  luillulius  et  ijurgemihus  fidclitntes  accepit.  —  Gilh.  Moiil, 
clmm.  ap.  J.  di'  G.»  A'///,  l-JO% 
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avait  de  hndé  dans  ses  demsades ,  raaîs  refusa  de  satisfiiire 
à  es  qu'il  ne  croyait  pas  raisonnable.  Roger  dédaigna  ces  of- 
fres et  se  mit  à  faire  mille  insultes  à  son  seigneur  et  à  ses 
gens  (1) ,  de  telle  sorte  que  Bauduin  fut  obligé  de  brûler  le  châ- 
teau de  Warcoing  et  de  mvager  les  t ferres  de  Roger.  Bientôt 
apr&s  «  Thierri  de  Bevmn,  châtelain  de  iMstmode ,  réeladui 
Im  terre  d'Âkist,  à  eause  d'Àdèle  sa  mère,  fille  de  Bduduni 
d'Alost  ci  tante  de  Thierri,  sire  J  Alost,  mort  saus  postérité 
en  lias  ,  après  avoir  insiitué  héritier  son  cousin -germain  , 
Phiiit>pe  d'Aisaee ,  comte  de  Flandre.  En  vain  le  cotiM 
oherofaft4-il  à  rspatser  :  Thierri  osa  le  déier  au  combat  et 
se  ligna  avec  Roger  de  Warcoing  et  un  autre  seigneur  mé- 
coritent  appelé  Guillaume  deSthiuke.  ils  parcoururent  le  pays 
et  oommirent  de  nnml)reux  excès.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  s'al- 
lier avee  le  duc  de  Brabant,  auquel  ils  promirent  d»  le  ten- 
dre maître  de  Gand ,  du  pays  de  Waes  €;t  de  ht  terre  d'A- 
lost rJ  i.  Le  duc  lournit  des  secours  à  ces  traîtres  qui  mirent 
tout  le  pays  à  ieu  et  à  sang  et  s'emparèrent  même  du  châ- 
teau de  Rapelmonde,  appartenant  au  comte  de  Flandre.  Les 
comtes  de  Hollande  et  de  Namur  les  favorisaient  aussi , 
mais  sans  leur  donner  aide  ouvertement.  Bauduin  fit  avan- 
cer la  chevalerie  du  Hainaut  contre  le  duc  de  Brabant  ; 
esr,  pour  les  seigneurs  flamands  »  il  n'en  pouvait  réunir 
qu'un  trè8-<petit  nombre,  les  uns  ne  voulant  pus  quitter 
leurs  terres  à  oausedes  attsquce  incessantes  des  insurgés , 
les  autres  parce  qu'ils  étaitiit  séduits  par  !es  rebelles  et  ai- 
maient mieux  rester  neutres  et  attendre  pour  se  déclarer 
le  résultat  de  la  réveils  (3).  Le  comte  de  Flwidre  eaecagea 

(1)  Jbid, 

(2)  Ibid. 

(3)  l'aurotquc  Flaudrcnsei  in  auxiiiuai  snuiti  ikibtire  fiotiiit:  ^iiMUm  estai» 
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tout  le  Brabaut  et  bi  ûla  les  campagnes  iiiaqu'aux  «^nviroaa 
de  Ntvelia.  U  avait  dépêdié  de»  messagers  aaprès  du  roi  de 
France,  qui  ordonna  à  ses  hommes  d*arines  d*Arras ,  de 

Bapaume ,  de  Saint-Omer  et  d'Aire  de  se  rendre  immédia- 
temfiat  à  rarniee  de  Brabant.  £ud6B  III,  dttfideBour>i:ogiif^ 
qpà  Tenait  d'épouser  Mathilde,  Teave  du  cont|a  Pbiiippe 
d*Alsace,  amva  ^gaJeipent  av^  ses  chevaliers.  Ces  rsssswiv 
ces  permirent  à  Bauduin  d'agir  avec  plus  de  vigueur  encore. 
D'un  autre  côté,  les  Gaulois,  voyant  la  puissance  de  leui'  sei- 
gnenr  augmenter  «  voulurent  lui  envo/er  des  combattante; 
mais  Bsndnœ  dédaigna  rasaistance  de  ces  fiers  faourgeoif 
qui  primitivement  avnient  eu  l'audace  de  la  lui  refiiser.  Le 
comte  attaqua  Nivelle  :  il  était  sur  le  point  de  s'en  empa- 
Ter,  quand  survint  tout  à  œup,  pendant  la  uuit»  une  pluie 
ai  abondante  que  k-s  hommes  et  les  ehevaum  pouvaient  & 
peine  la  supporter ,  et  qu'ils  s'enlbnçaient  dans  l'eau  et  les 
terres  délrcmpécs  jl  i.  Dès  i  aube  du  jour  un  s"aper(,ut 
que  la  nmjeure  partie  des  troupes  du  roi  de  jbmi^e  et  de 
4selles  du  oomte,  tant  chevaliers  qu'écuyeis  at  servante  de 
l»ed,  s*en  était  allée  sans  bruit  et  e]and€Stinei)nei»t. 
fut  considéré  comme  un  prodige  qu'on  attribua  à  l'interces- 
sion de  sainte  Gertrude,  patronne  du  lieu.  Ainsi  le  comte 
Bauduin»  n^ayant  phis  que  )a  septième  parii^  de  ses  forcef , 
toi  obligé  de  se  replier  vers  le  Hainaut. 

Sur  ces  entrefaites  Tempereur  Henri ,  fils  de  Frédéric  I*', 
vint  à  baiût-Troiid,  où  il  inaiida  le  comte  4^  I*landre  et  le 

pio|puiTttaTlwa4«rko«tiociiseju$  moiU,  umnntuaui  saoe  exirc  non  po- 
ttfant;  quictani  xpro,  ex  «oggcftlione illomaïf  fitlcm^nullain  dominosao  ofaser- 

vabant.  —  Ibid.,  128. 
(1)  Tnnta  superveoil  pluvû»  ^uod  homiae*  vel  eq^ui  vix  •usiinere  potcrani. 
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dac  de  Brabant,  afin  de  reocNier  la  paix  entre  enx.  Il  n'y 
réussit  qo'à  demi  :  les  deux  antagonistes  ne  voulurent  en- 
tendre parler  que  d'une  trêve  jusqu'apr^  T Assomption, 
Pendant  que  son  mari  défendait  ses  droits  et  son  auto- 
rité ,  )a  comtesse  Marguerite  tomba  gravement  malade 
en  flandre,  au  poûit  qu*on  désespéra  de  sa  vie.  Elle  se  fit 
transporter  en  barque  jusqu'à  Mons,  vQle  renommée  pour 
la  puret<^  de  l'air  qu'on  y  respire ,  et  y  recouvra  bientôt  la 
santé.  Ce  fut  une  grande  joie  pour  le  comte  et  ses  enfants: 
mais  il  était  dit  que  Bauduin  devait  avoir  son  existence 
troublée  par  de  oontinaelles  agitations.  Sa  querelle  avee  le 
duc  de  Brabant  était  suspendue  pour  un  instant,  et  un  autre 
sujet  d'alarmes  naissait  pour  lui  au  sein  même  de  la  Flan- 
dre. La  ville  de  Gand  était  alors  en  proie  à  des  dissensions 
déplorables*  Ses  habitants ,  que  le  commerce  et  Tindastrie 
avaient  rendns  égaux  en  fertmie  et  pnissanœ  atrx  plus 
hauts  barons  du  comté,  se  livraient  entre  eux  des  com- 
bats journaliers,  soit  dans  les  rues  de  la  ville,  soit  da 
haitl  des  toars  dont  leurs  maisons  étaient  presque  toutes 
«nronontées  (1).  Mille  rivalités  remuaient  cette  opulente 
bourgeoisie;  et  grand  nombre  de  lues  et  de  blesses  attes- 
taient déjà  combien  i  anarchie  faisait  de  progrès.  Au  mois 
de  juillet,  avant  l'expiration  de  la  trêve,  le  comte  vint  à 
Gand  dans  Tespoir  d'apaiser  ce  soulèvement.  Ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu'il  y  parvint.  Tandis  que  les  uns  se  mon- 
traient disposés  à  écouter  les  avis  de  leur  seigneur,  d'au- 
tres méconnaissaient  son  autorité  et  agissaient  comme  s'il 
n'eût  pas  été  là,  se  battant  même  en  sa  présence  avec  un 


<t}  Teoipore  illo,  hominct  mafcï  ta  Oandavo  et  poteotcf  fiarentcla  et  tut* 
ribot  fortes  iuter  ie  duconfabant  et  wpJns  iil  arma  oooveiiielNiiit.  —  J&M., 
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aoharnement  aveugle  (l).  Cee  querellai  ie  calmèrent  i^rt  à 
propos,  car  une  coalition  plus  redoutable  encore  que  les 

précédentes  se  madiinait  alors  contre  Bauduin.  Outre  le  duo 
de  Brabant,  le  conite  de  Hollande  et  les  seigneurs  flamands 
révolta,  le  vieux  comte  de  Namar,  Henri-l' Aveugle,  ea 
disposait  aussi  à  furendre  les  annes  et  n'attendait  pour  cek 
que  Texpiration  de  rarmistioe.  En  eâbt  il  était  con- 
venu d'agir  de  concert  avec  ces  princes.  Le  comte  de  Na- 
mur  avait  acheté  l'alliance  du  duc  Henri  de  Limbourg  et 
de  ses  deux  fils  Henri  et  Waleran,  de  Simon  élu  évêque 
de  Liège»  d'Albert  comte  de  Dagsbourg  et  ^e  Moha»  de 
Frédéric  comte  de  Vienne ,  de  Gérard  père  du  comte  Je 
JuUers,  et  de  plusieurs  chevaliers  lorrains  et  brabançons  (2). 
Dans  leur  beUiqueuse  aideur»  et  avant  même  les  fêtes  da 
l'Assomption,  ils  pénétrèrent  en  Namurois,  dont  le  comte 
de  Flandre  avait  dès -lors  la  jouissance  presque  complète, 
et  vinrent  mettre  le  siège  devant  Namur,  où  se  tenait  une 
garnison  flamande.  Le  comte  Bauduin  avait  reçu  avis  de 
cette  inva»on  pendant  qu'il  était  à  Gand;  mais  de  peur  que 
l'événement,  s'il  éUdt  connu  des  Gantois  insurgés ,  n'aug* 
mentât  l'arrogance  de  ceux-ci ,  il  avait  recommandé  aux 
messagers  de  n'en  parler  à  personne  dans  le  pays.  Un 
l'ignora  complètement ,  et  il  eut  le  temps  d'achever  la  pa* 
dfication  et  de  prendre  même  des  otages  pour  la  rendre  phis 
sûre.  Après  quoi  il  courut  en  Hainaut,  où  il  donna  des 
ordres  afin  qu'une  armée  se  trouvât  au  comté  de  Naaiur  le 
dimanche  premier  jour  d'août.  Il  partit  en  avant  avec  ses 
chevaliers  flamands  et  les  seigneurs  français  restés  auprès 
de  lui  pendant  la  trêve.  Le  lendemain  de  son  arrivée ,  et 

(l)  PmcDie  domipo  comile,  irpiai  «d  «rma  oouvenielMiui.—  Ibid, 

(2}  im.  m. 
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mm  attendre  Taroiée  dtt.HaîftMt ,  Buidtiiii ,  indigné  de 
iFo:r  ses  ennemis  répandns  dm  ton  éomté  de  Natnur ,  se 
précipita  sur  eux  au  village  de  Novilîe-sur-Mehagne.  Quoi- 
que leurs  forces  fossent  de  beaneoup  snpéiienres  aux  siennes, 
il  ee  battit  néanmoins  avec  tant  de  eoaragé  et  de  rdeointion 
qn'il  les  mît  dans  une  déronte  complète.  Henri,  doc  de  Liiti- 
bourg,  et  Henri  son  fils  furent  faits  prisonniers,  ainsi  que 
cent  hait  chevaliers  et  un  nombre  considérable  d'écuy ers  et 
de  gens  de  pied.  Tous  les  princee  coalisée  se  sanvèfent  ée 
leor  mieux,  et  dans  la  débftole  4uinze  eheirallers  se  nojrh^nt 
en  traversant  un  marais.  î^e  jeune  Baudoin ,  fils  afné  du 
comte,  Nicolas  do  Rumigny  et  Robert  de  Wavrin,  séné- 
chal de  Flandre,  se  couvrirent  de  gloire  dana  cette  action , 
oà,  aveo  dix  futile  hommes  de  pied  et  cent  soixante  cheTa- 
Iters,  \e  cOmto  de  Flandre  n'aTaitpas  eraint  de  eè  mesurer 
contre  une  <irni('0  plus  nombreuse  du  double  (1).  Après  la 
bataille  Bauduin  vint  a  Namur,  où  il  fit  enternier  le  duc  de 
limboarg  et  son  liis.  Il  alla  ensuite  incendier  le  fief  de 
Moha,  qui  appartenait  au  eomte  de  Dagsiionrg,  pma  Re- 
tourna en  Hainaut  et  y  fit  transférer  le  duc  de  Limbourg 
dans  son  château  d  Alh,  sous  la  garde  de  plusieurs  hommes 
d'armes  sârs  et  fidèles 

Cette  vietoîre  de  Noville  rendit  la  paix  au  eonile  de 
Flandre.  ?1  eut  avec  le  duc  de  Brabant  une  entrPTue  de 
trois  jours  près  de  îla'le;  et  là  deé  conventi<;ns  récjproques 
furent  stipulées,  et  1rs  anciennes  difficultés  résolues  au 
grand  oOntentement  de  chacun.  11  fut  cependant  déeidé  que 
le  traîtr»  Thierrî  de  Beveren  serait  exchi  de  tout  accord  : 
Roger  de  VVurcoing  avait  déjà  abandunné  Thieni  et  s'é- 

(I)  /M#. 
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tait  rëconoilié  avec  son  mgnewt.  Quant  à  Guillaume  de 
Sthinke,  il  4tait  mort  antérieurement,  assassiné  dans  une 

église  par  un  sergent  qui  le  haïssait  d'ancienne  date  (1). 
Thierri  n'osa  pas  rentrer  en  ce  pays  de  Waes  où  se  trou- 
vait son  eh&teau  de  Bereren  dont  le  comte  s'empara  et 
qu'il  fit  garder;  Il  se 'retira  dans  les  îles  de  Zélande ,  oCl 
il  ëtttft  fbrt  dîMcile  dé  Tatteindré  »  ei  tenta  même  entore 
quelijues  excursions  au  pays  de  Waes  :  mais  il  finit  aussi 
par  se  tenir  en  repos  (2). 

ttevenu  jéyeuic  en  Flandre ,  le  comte  irouva  sa  femme 
dangereusement  malade  &  sa  résidence  de  MAIe  pr&s  de 
Bruges.  Eîîe  y  mourut  h  1 5  novomlire  1 1 91,  et  fut  cntnrrée 
en  l'église  de  8aint-Donat,  près  du  bon  comte  Charles,  mas- 
sacré dans  oeita  même  église  soixante-dix-huit  ans  aUpara* 
vant  (3).  Cette  mortehan^aitla  posîtioadu  comte  Bauduin 
en  ce  que  la  Flandre  sortait  de  ses  mains  pour  entier  dans 
celles  de  son  fils  aîné  Bauduin,  ainsi  que  la  chos  •  était  ré- 
glée par  le  testament  de  Philippe  d* Alsace.  Philippe,  en 
effet»  atait  voulu  que  son  beau-frère  tint  le  comté  de  Flan* 
dfft  du  chéf  de  sa  femme  seulement ,  et  que  le  souverain 
pouvoii-  passât  an  f\h  de  colle-ci.  Bauduin  fit  alors  briser 
le  sceau  qu'il  avait  adopté  pour  la  Frandre,  le  Hainaut  et 
Kamur,  et  reprit  celui  dont  if  usait  avant  d'être  comte  de 
Flandre  et  qu'il  atait  abandonné.  Il  portait  pour  Inscrip- 
tion :  Marqvis  de  Namitr,  comte  de  Hainàvi  (A). 

(1)  Ibid..  142. 

(2)  1q  wawlotw  «a  prof»e  fir«0Mt  qa«  MaU  iKeHar,  gran'ier  «jprotavit. 

—  Ibid. 

(3)  Mar/j,iici.-i  moiiiur  et  in  (cmplo  soncti  n<iii.iii;iiii  jii\t;i  (liio'iuii  co- 
luUcm  iîmgis  sepo)itur.  —  lùc  Jita.  J^m  inAcnsis  mmaatvtU  ap.  H.,XrJIlf 
Ml. 

i 

(4)  Sigitloque  «uo  qiiod  li.-iliiicrat.  . .  »icul  ilecuit,  coofrado.  -  Gilè.  Mont, 
thnm,  ap.  /.  de  G. ,  A7//,  150. 
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11  ne  s'eo  tfcrvit  pas  long-teois,  car  nii  an  après  il  soivit 
ta  femme  an  tombeaa.  Le  ooangeax  comte  Banduin  em- 
ploya en  bonnes  cenvrei  cette  amiée  d*întenralle  entre  la 

paix  du  monde  et  la  paix  du  ciel.  11  commença  par  con- 
dure  un  traité  d'alliance  avec  le  doc  de  Brabaut  (1), 
avqoal  il  piêta  mêine  secoiui  eontie  le  dacda  limh^ 
le  doe  de  Gneldre  qui  ravaient  attaqué,  fimile  il  se  m» 
dit,  accompagné  de  son  fils  Bauduin  c«mte  de  Flandre, 
de  1  archevêque  de  Cologne  et  du  duc  de  Brabant,  auprès 
de  rempefeur  afin  de  soUioiter  pour  son  fik  la  fitvear  d'ê- 
tre investi  sans  difficulté  des  fie£i  relevant  de  Tempiie.  CSaa 
princes  tnmvèrent  l'empereur  à  Strasbourg ,  et  le  jeune 
Bauduin  reçut  1  inve^iiture  avec  tous  les  témuignageâ  d'af- 
fection que  Frédéric  avait  autrefiais  prodigués  à  son  père* 
Tandis  qu'ils  séjournaient  sar  les  boids  dn  Rhin ,  les  cii»- 
tenrs  de  l'été  jointes  à  la  corruption  des  eanic  firent  iMutre 
daiis  la  contrée  une  épidémie  fort  dangereuse.  On  éiaii  au 
mois  d'août,  et  les  habitants,  effrayés  delà  mortalité  qui  se 
propageait  antonr  d*ei» ,  quittaient  leurs  villes  et  leors 
maisons  pour  se  réfugier  dans  les  montagnes  et  y  vivre  en 
plein  air.  La  contagion  atteignit  le  comte  de  Hainaut, 
l'archevêque  de  Cologne  et  un  grand  nombre  de  chevaliers 
et  de  8ei|;ents  de  leur  suite;  plusieurs  de  ces  derniers 
aucoombèrent.  Parmi  les  princes,  le  comte  de  Hainaut, 
dont  les  travaux  de  la  guerre  et  les  agitatbns  politiques 
avaient  altéré  la  santé,  fut  le  plus  dangereusement  malade. 
Il  retourna  dans  ses  états  et  arriva  très4anguifisaat  à  Mons, 

(1)  Le  iraiU'»  sous  la  date  «lu  20  aoài  ItOi,  cxi.nic  aoi  a/chivea  de  Flandre 
il  Lille,  f'i-  cm  t.  ilv  llain.,  |M£rc  152.  U  a  été  eu  quire  imprimé  dans  le  Thcs. 
an>té.  du  P.  iiariènci  /,  coi, 
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capitale  dti  Uainaut.  Il  manda  son  fils  près  de  lui;  et  là , 
en  présence  des  abbés  de  Qambion  et  de  Samt-Crhislain,  de 
Guillaume  de  Haînant  son  frère  et  de  Nicolas  de  Bar- 

bançon  ,  son  fidèle  compagnon  d'armes  et  vieil  ami  ,  il  lui 
fit  jurer  sur  les  saints  Évangiles  d'observer  et  exécuter  r^ 
ligieusement  toutes  les  dispositions  qu'il  aurait  £ûts8  pour 
distributions  d'aumônes  ,  pa\  ements  de  dettes  et  de  legs 
pieux  ou  autres.  11  régla  diverses  affaires  de  famille,  et 
entre  autres  lâ  succession  du  comté  deNamur,  laquelle,  du 
oonseoteroent  de  ses  en^ts  »  ^t  dévolue  à  Philippe ,  l'un 
d'eux,  à  condition  de  tenir  cette  terre  en  fief-lige  du  comte 
de  Flandre,  mais  relevant  de  l'empire  (1).  Il  laissa  aussi 
des  biens  aux  enfants  qu'il  avait  eus  de  dames  nobles  iiurs 
de  'son  mariage  (2|,  et  distribua  des  récompenses  à  la  plu- 
part de  ses  serviteurs.  IL  voulut  que  sa  fortune  mobilièie 
estimée  à  douze  cents  marcs  d'argent ,  et  consistant  en  ré- 
coltes, chevaux,  vêlements,  etc.,  fut  reiiiiic  aux  nuuns  des 
^quatre  personnes  vénérables  susnommées  pour  être  conver- 
tie par  elles  en  aumônes  et  œuvres  de  charité.  Les  comtes 
de  Hainaut  avaient  dans  le  comte  un  certaSn  droit  de  nour* 
riture  pour  les  ours  et  leurs  gardiens  (3)  ;  car  l'usage  exis- 
tait déjà  chez  les  princes  de  tenir  par  curiosité  dés  bêtes 
étrangères  près  de  leurs  hôtels.  Ce  droit  en  iaveur  des  ours 
était  très-onéreux  et  très-nuisible  pour  les  gens  pauvres  » 
et  fort  désagréable  aux  riches.  Bauduin,  par  esprit  de  bien- 

(1)  liùL,  174. 

(2)  Pueri<iqiie  sniï,  quorum  quosil.'ioi  non  de  nzore  sna,  scU  de  malien* 
hu$  oobiitbtu  genuerat,  boua  quaBdiiiu  «ssignavit..—  Ibid.f  178. 

(3)  Ji<8  erat  in  Haimouia  quoddtiiii  de  unis  ))a8c<  ndit  ei  ipioroib  custo- 
dibus^  quod  quidein  io  deiriinentuin  et  (pravauicn  Luniiuum  panperun,  et  idcn 
({uoi|ttc  itt  taedtuin  h^wiotiia  diviium  \cricbatur. —  Hfùt, 
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veillaiice,  en  flt  remise  à  ses  vassaux  et  Faboltt  fout  à  fait, 
n  abftfiéontm  également  dÎTen  privilèges  {noomtnodes  on 

.  hiuiiiliîmts,  et  rxciriptfi  I os  abbayes  de  l'obli^ntion  de  four- 
nir le  gîte  et  le  manger  à  ses  chiens  et  veneurs  (IJ.  11  n'ou- 
Uia  pas  ses  conseillers  et  ses  anciens  Compagnons  de  gaerre 
qtt*fl  enrichit  presque  tous ,  et  auxquels  il  légua  àe  beaux 
présents  en  chevaux  ,  armes,  habits  et  fourrures  (2).  Enfin 
il  accorda  de  grands  biens  à  plusieurs  églises  et  inonastè» 
res  en  Flandre  et  en  Hainaut  afin  d'obtènir  mbérioorde  pour 
ses  péeliés* 

Lé  ISdéeembre  de  Tannée  1 Baudum-le- Courageux, 

apr^s  avoir  !nn<r- temps  soufit'rt ,  mourut  à  Mons  au  milieu 
de  sa  nombreuse  famille  et  de  ses  barons  aâsemblës.  Ce 
prince  atatt  gouverné  le  Hainaut  avee  puissance  et  vigueur 
l'espace  de  vingt-quatre  ans  et  six  semaines.  Il  posséda  la 

maniiiisat  de  Namur  pendant  sept  aîis,  et  le  comté  de  Flan- 
dre pendant  trois  ans  seulement.  Sa  mémoire  resta  vénérée 
des  peuples  ;  prudent  et  sage ,  il  aimait  la  justice  et  ché- 
ri^it  de  la  même  affisetion  les  grands  et  les  petits  (3). 

De  sa  femme  Marguerite  d'Alsace  ,  il  eut  sept  en- 
iants  : 

Bauduin  qui  lui  «ueoéda  aux  comtés  de  Flandre  et  de 
Hainaut  •  et  devint  ensuite  empereur  de  Constantinople  ; 

Philippe  ,  comte  de  Namur  ; 

Henri ,  successeur  de  Bauduin  ,  son  frcre,  à  l'empire  ; 
Eustache ,  mort  en  Orient  ; 

(1)  mt.^  ISO. 
[Ht  ibid,,  sie. 

(1)  IMncciift  |)raileiitlMÎiiiu«,  lioitii«({ao  jntitcfartiii  et  ab  li*mfatlw«  $w* 
lam  inajoribut  qnam  nmdorfbiM  «inatlMiiiiii»     I6î(l.  »  ÎSO' 
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Ysabelle ,  reine  de  France  ;  , 

Yoleiîde ,  impératrice  de  Byzance  par  son  mariage  avec 
Pierre  de  Courtenai  ; 
Sibylle  mariée  à  Guichani  iV*  oomto  de  Beanjeu . 
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BAUnUIN   DE  CONSTANTINOPLE. 
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Alliance  de  Bauduin  avec  Richard  roi  d'Angleterre. —  Hostilités  contre  la  France. 

—  Le  comte  reprend  i  Philippe-Auguste  une  partie  de  l'Artois.  —  Armoiries  de 
Gand. —  Paix  avec  le  roi  de  France.  —  Développement  intellccluel  dans  les  pro- 
vinces belgiques.— Trouvères  et  ménestrels. — Amour  de  Bauduin  pour  les  lettres. 

—  II  donne  des  lois  nouvelles  au  comté  de  Hainaut.  —  Sages  ordonnances  de  ce 
prince.—  Bauduin  prend  la  croix  dans  l'église  de  Saint-Dunat,  avec  sa  femme  et 
la  plupart  de  ses  chevaliers.  —  Préparatifs  pour  la  croisade.— Fondations  pieuses 
du  comte  de  Flandre.—  Ambassade  de  Quéncs  de  Béthune  à  Venise.—  Départ  de 
Bauduin.—  La  comtesse  Marie  s'embarque,  après  ses  couches,  sur  la  flotte  fla- 
mande, mais  ne  rejoint  pas  son  mari.—  Les  croisés  à  Venise.  —  Siège  de  Zara  — 
Arrivée  des  ambassadeurs  d'I.saac.—  Le  comte  de  Flandre  se  prononce  pour  l'ex- 
pédition de  Coustaniinople.  —  Les  croisés  arrivent  dans  le  Bosphore.  —  Etonnc- 
mcnt  des  hommes  d'armes  de  Flandre  en  apercevant  Byzance.— Assauts.—  Prise 
de  Constantinople.— Rétablissement  d'Isaac  sur  le  trône.—  Inimitié  des  Grecs  et 
des  Latins,— Eloquence  et  courage  de  Quènes  de  Béthune,  vassal  du  comte  de 
Flandre.—  Nouvelle  révolution. —  Isaac  et  son  fils  sont  mis  à  mort  par  le  tyran 
Murzulphe.—  Second  siège  de  Constantinople.  —  Valeur  du  comte  de  Flandre  et 
de  ses  hommes  d'armes.  —  André,  sire  de  Jurbise  en  Hainaut,  plante  le  premier 
l'étendard  flamand  sur  les  murs  de  Byzance. —  Pillage  de  la  ville.—  Destruction 
des  monuments  d'art.—  Élection  d'un  empereur.  —  Le  comte  de  Flandre  est  re- 
vêtu de  la  pourpre  impériale. 


Bauduin ,  neuvième  du  nom  ,  arriva  aux  comtés  de 
Flandre  et  de  Hainaut  dans  toute  la  force  de  Tàge  et  de  la 
raison.  Marié  à  quatorze  ans  à  Marie  de  Champagne ,  il 
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àte>  Son  esprit  s'était  donc  mûri  de  bonne  heure ,  et  il 
apportait  à  l'exercice  de  son  pouvoir  nouveau  une  expérience 
acquise  tont  à  la  fois  sur  les  champs  de  baluiile  et  dans  les 
conseils.  Cette  expérience  ne  tarda  pas  à  être  mise  à  l'c- 
preave.  Depuis  la  mort  de  Baudiûn-le-Coarageux ,  la  paix 
avec  le  roi  Philippe-Auguste  était  devenue  fort  difficile  â 
maintenir;  et  le  jeune  comte  se  trouvait  dans  Taltemative 
d'encourir  ou  la  haine  du  roi  de  France  ou  le  mépris  tt 
r indignation  de  ses  propres  sujets.  £n  effet»  les  Flamands, 
aigris  déjà  contre  Phihppe  par  les  guerres  que  ce  prince 
leur  avait  faites  sous  les  deux  régnes  précédents,  commen- 
çaient à  réfléchir  sur  les  desseins  du  monarque  déjà  posses- 
seur de  deux  belles  provinces  appartenant  jadis  à  leur 
se^neur:  le  Yermandois  et  le  comté  d'Arras.  De  ces  dé- 
membrements ,  ils  tiraient  un  mauvais  augure  pour  l'ave- 
nir du  pays;  et  ils  redoutfdent  beaucoup  de  voir  leur 
patrie  tomlier  sous  le  jnu£>-  de  la  domination  française. 
Les  esprits  se  portaient  alors  naturellement  vers  une  al- 
liance avec  l'Angleterre  qui  offrait  au  commerce  flamand 
des  débouchés  nombreux  et  feciles ,  et  dont  les  princes 
avaient  toujours  été  les  parents  ou  les  amis  des  comtes  de 
Flandre. 

Bauduin*  cependant ,  vassal  de  Philippe-Auguste,  n'a- 
vait pu  8*empêcber  de  prêter  foi  et  hommage  à  son  suze- 
rain, et  de  lui  payer  îe  droit  de  relief,  montant ,  comme  on 
sait ,  à  une  année  des  revenus  que  le  fief  produjisait.  Il  ne 
s'était  soumis  à  cette  formalité  que  sur  Finjonction  du  roi, 
qui,  pour  le  décider  à  obéir,  lui  avait  promis  le  château  de 
Mortagne  avec  le  Toumaîsi^.  Mais  cette  promesse  était  il- 
lusoire; et  Bauduin  eut  le  regret  de  se  voir  trompé  et 
de  subir  les  reproches  des  barons  et  des  villes  de  son 
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oouité.  L'antipathie  contre  les  Français  devint  alors  pi  us 
vive  que  jamais ,  et  c^tte  iou  Bauduio  la  partage^  isoinplé- 
tement.  Quoique  ses  fiDancet  fusaeiit  épaiaéee  par  le  pa}  e- 
inenl  du  relief,  et  juc  lu  pays  eut  besoin  de  repos  et  de 
tranquillité,  le  çpwte  n  iiésita  pas  à  venger  son  honneur  «t 
à  maintflnir  avec  én^ie  rinté^ri(é  jle  pe»  dxa^  in^épprft- 
t>les  (te  ceux  de  la  nationalité  fli^nande.  roi  i^An^f»^ 
terre  était  toujours  en  guerre  avec  la  France;  et  pour  avoir 
uu  auxiliaire  aussi  puissant  que  Bauduin  ,  il  était  disposé  à 
fair«  cert^os  Sk^criAoed.  D'aUIeurd  l'intérêt  bienâateujlu  de 
chacun  réclaxnaif;  ce  mapofin^  vf»  telj^  qUitnc*. 
conclut  saiiB  délai. 

«  Soit  connu  du  tous,  dit  la  charte  proniuiguée  à  celte 
occasion ,  qu'il  est  intervenu  un  pact/e  et  coiiveoti^n  en? 
tre  Richard»  jroi  d'An|^terre^  et  «onpniBin  Baudoin,  comte 
de  Flandre  et  de  Hainant ,  i)e  façon  qi|e  le  d*4J>glcteit^ 
ne  pourra  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi  de  France  sans 
la  volonté  et  rasseiitiment  du  cunUe,  et  que  le  inêtne  comtp 
ne  fera  non  plu;»  ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi  de  Fjpace  pu^ 
la  volonté  et  ^a88el^tiDl^nt  du  fsoadit  ni  d'^Oigletem. 

»  Si ,  par  la  volonté  et  raesentimeni  in  Tpae  aa.  Vtn^ 
des  parties,  la  paix  et  la  concorde  se  rétablissaient  entre  elles 
et  le  roi  de  France,  et  si  ledit  roi  venait  ensuite  à  prfiklre 
les  armes  contre  1  uns  lieu  deux ,  le  pi  d'Angletaife  et  1^ 
comte  seraient  tenus  de  se  porter  mutueUemeni  aide  et  as- 
sistance de  leur  mieux  et  de  la  mênie  umui^re  qu'à  l'jépcique 
où  ce  pacte  a  éU  jcanir^ctié  ^ntre  £ux. 

»  £t  il  fa^t  savoir  que  cette  alliapaedoit  durer  non-QjBa* 
lement  en  temps  de  guerre,  mais  à  perjpétiiité  entie  eux  et 
leurs  héritiers  qui  tiendront  leurs  terres  après  eux,  soitqu'U 
y  ait  {)aix ,  soit  qu'il  y  ait  guerre.  Si  le  roi  d'Angleterre 
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ne  lobserTait  pas,  ceux  qui  i'oot  jurée  art»  lai  se  Kodrant, 
dans  le  moia,  à  partir  du  jour  où  iU  le  iauroiit  de  bonne  foî, 

à  la  prison  du  comte ,  et  sans  attendre  la  sommaiioii  de  ce 
dernier.  Si  lecwnUe  ne  l'ubsei  vait  pas,  ceux  qui  l'ont  jurée 
avec  hii  ee  eomneUroni  de  la  même  manière  aa  poatoir  ds 
rà  d*Ajiglettrre. 

»  Jean ,  comte  de  MoHagnc  ,  a  juré  oeft  aoeoid  de  bbnna 
foi  pour  le  roi  d'Angleterre,  son  frère,  et  sur  l'âme  de  ce- 
lui-ci ;  le  comte  l'a  juré  pour  lui-mèino  et  sur  soa  âine(l|.<< 

La  charte  ftit  tooserite  par  ies  prinoipattii  faarotia  d'An* 
^leierre,  de  Flandre  et  de  Hainaut  »  et  la  goerre  s'engagea 
dès-lors  avec  onseinble  et  unanimité.  Le  roi  d^iVui^leterra 
poursuivit  la  lutte  commencée  depuis  long^temps  en  JMor- 
mandie.  Le  eomte  de  Flandre  te  jeta  sur  le  Toamaitis,  et , 
après  avoir  &foé  les  habitanla  de  Tournai  à  rester  oeatme 
et  à  lui  payer  anë  forte  soînme  d  argent  (2) ,  il  alla  mettre 
le  hjcge  devant  Douai  ,  y  en  empara  ,  courut  ensuite  les  ter- 
res appartenant  au  roi  sur  les  coniiaa  du  Vermandois  »  pni 
sttoosMivemetit  Bapaume  »  Péronne  et  Roye  ;  pois  se  replia 
sur  l'Artois,  dont  il  attaqaa  la  capitale.  Arras  fit  ane  lon^ 
gue  résistance ,  et  donna  le  temps  à  Piiilippe-Augusle  de 
s  avancer  contre  Bauduin . 

£ffirayé  des  pragrèa,dtt  comte  de  Flandre,  Piiilip|ie,  pour 
opérer  une  diversion ,  avait  déjà  exdté  Tfaiband ,  comte  de 
Bar,  à  entrer  dans  le  comté  de  Namur.  11  arriva  bientôt 
lui-même  devant  Arras.  Bauduin  ,  à  son  approche,  ieva  le 
siège ,  et  fisignit  de  rentrer  prédpitasament  en  Fiaodre , 
comme  s'il  avait  peur.  Le  roi»  trompé  par  cette  tactique,  le 
suivit,  et  Bauduin  manœuvra  si  adroitement  <]a*i!  l'attira 

(l)  Rynier,  Fcet/eiw,  efe.,  /,  67. 

Uarténc,  Thes.  anced,  f,  cq^S87. 
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dans  la  contrée  mnrc^cao^ense  qui  s'étend  à  l'ouest  d'Vpros. 
A  peine  Philippe- Au^Uîste  y  ev«it-il  assis  son  camp  que 
le  oomte  fit  lâober  le»  éeltifles,  et  Tarmée  française  se 
traoTa  toat  à  ooup  entoorée  d'inmeneee  nappes  d'eaa.  Afia 
'  de  sortir  de  ce  mauvais  pas ,  le  roi  consentit  à  des  propo- 
sitions pacifiques  que  Bauduin  accepta ,  mais  dont  il  eut 
bientôt  à  se  rqientir;  car  le  roi,  de  retour  à  Paris,  fit  dé- 
clarer  nnUes  par  son  oonseil  toutes  les  oonditioQB  du  traité , 
oomme  émanant  d*im  Tassai  insurgé.  Cette  perfidie  nou- 
velle ne  fut  pas  aussi  désavantageuse  au  comte  de  Flandre 
qu'on  aurait  pu  le  penser,  il  reprit  les  armes,  revint  eu  Ar- 
Um  et  enleva  la  ville  d'Aire  presque  sans  coop  iiérir ,  1* 
bovirgeoîsie  préférant  la  domination  de  sca  anciens  mallrea 
ù  celle  du  roi  de  France.  Les  gens  de  Saint -Orner  ne  mon- 
trèrent pas  Ja  même  disposition  d'esprit.  Ils  se  rappelaient 
avoir  été  naguère  rudement  châtiés  par  Philippe- Auguste 
pour  «vmr  Youhi  prendre  le  parti  de  Bbudnîn  père  dn 
comte  régnant.  Ils  ràKdarent  donc  de  se  défendre  de  leur, 
mieux  pour  qu'on  ne  pût ,  le  cas  échéant ,  leur  faire  un 
eiime  de  s'être  rendus.  Le  siège  fut  mené  par  Bauduin 
avec  une  oûursgeuse  éoeigie.  Le  comte  Amould  de  Guisnes 
vint  l  'y  trouver  avec  les  milices  de  Bonrboorg  et  d'Ardres , 
et  le  seconda  vigoureusement.  C'est  même  à  ses  efforts 
qu'an  dut  la  réduction  de  Saint  -  Orner.  11  avait  amené 
me  grande  quantité  de  balistes  et  autres  machines  de 
guerre.  Du  haut  d*une  tour  en  bois  aussi  élevée,  dit  un 
historien,  que  celles  de  Babylone  (1) ,  il  assaillait  les  mu- 

(1)  BcUiti  lU.icUiuaj.itiiii  lurniu  C.ibylotiiif  (urri  in  altitudiiic  coa  quciiam, .. 
ardificavll  ci  per  e.iin  ci  es.  ea  qii:inti^  jjomii  vii  ihus  in  Âudoniarcn&c^  unitus  .. 
niii'îfice  lacc&sivit,  a&^alivit  el  insitlukvii .  Ex  Lamb.  Jtulrcmis  preslij  tvri 
hist.eam.  Clusnesium^ap.      Xf  'III,  585. 
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,  railles  avec  ses  gens,  et  lançait  dans  la  ville  d'énornus  blocà 

'  de  pierre.  * 

f  Quand  Saint-Omer  fut  prise ,  le  oomle  Bauduin ,  en- 

chanté des  servioea  d'Arnoul  de  Guisnes,  loi  donna  spon- 
tanément des  tonneaux  pleins  d'or  et  d'argent  qne  le  roi 
d'Angleterre  venait  de  lui  envoyer  pour  les  fiais  de  la  guerre 
contre  la  France  (Ij.  Dans  le  même  temps,  les  GantcHs,  qui 
avaient  aidé  lear  seignenr  de  toutes  leurs  forces ,  et  qui , 
pour  combattre  les  Français ,  ne  refusaient  plus  de  quitter 
.  leurs  logis  et  leurs  métiers ,  reçurent  une  récompense  qu'ils 
ambitionnaient  beaucoup.  Le  comte  plaça  dans  les  armes  de 
Gand  plusieurs  pièces  nouvelles,  à  savoir  un  collier  d'or  et 
un  lion  d*argent.  Au  sujet  de  ce  privilège ,  il  B*éleva  une 
contestation  entre  les  fières  communes  de  Flandre  et  le  comte 
Bauduin.  Le  comte  portait,  sur  la  première  face  de  son  écu, 
les  armes  de  Ilainaut ,  oX  sur  la  seconde  les  armes  de  Flan- 
dre. Les  communes  exigèrent  qu'il  port&t  le  lion  seul  ,  ou  du 
I  moins  que  le  lion  fôt  placé  sur  la  prettiière  &ce.  Il  fut  obligé 

d'accéder  à  ce  vœu  du  reste  tout  patriotique  (2;. 

La  guerre  contre  la  France  se  continua  pendant  près  de 
deux  ans  avec  des  alternatives  diverses.  Le  roi  Richard 
d'Angleterre  était  mort  »  et  l'alliance  conclue  en  1197  fût 
renouvelée  entre  le  comte  de  Flandre  et  Jeannsans-Terre , 
frère  et  successeur  de  Richard.  Mais  enfin  ,  fatigué  d'une 
lutte  qui  aurait  pu  devenir  internunable ,  Bauduin  entra  en 
voie  d'arrangement  avec  Philippe-Auguste.  Le  roi ,  pour 

i 

(1)  «  Aiico  ut  in  tititarn  coniiut>  uiciilcrct  giauuin,  ut  uiem  conies  FianUrijf 
de  doliis  auro  el  argeuto  pleuljs,  ad  guen-ianduin  regein  Fraucia;  iilji  ab  Âuglo 
rtini  reg''  colla  lis. . .  ei  dialribuit.»—  Ibid, 

(â)  «  Coc(;eruBt  enm  quaiencu  sôlilni  leonem,  vel  tallem  leo  in  prima  facte 
poneretnr  tctili.—  Sac^ut*  èt  Guise»  Xltl»  SIC. 

SS 
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gage  de  ses  dispositions  bienveillantes ,  lai  rendit  toos  les 
prisonnier^!  faits  depuis  la  guerre,  et  Ton  convint  d'ane  con- 
férence k  Péroiine  pour  le  mois  de  janvier  de  l'an  1199.  Le 
monaïqve  y  vint  avec  toute  la  eoor;  ei,  de  son  côté ,  Bau- 
doin amena  la  contesse  sa  femme  et  les  principaux  baissas, 
des  deux  comt^.  Les  préliminaires  de  la  paix  ne  fiureat  pas 
longs;  car  Philippe  Auguste  la  désirait  plus  aivltaiment  en- 
core que  Bauduii) ,  et  tenait  surtout  à  détacher  ce  der- 
nier de  l'alliance  anglaise.  On  régla  dana  les  conférences 
les  véritables  limites  de  la  Flandre ,  étemel  sujet  de  qua* 
relies  depuis  Philippe  d'Alsace.  Tout  avide  qu'il  était  de 
domination  ,  le  roi  do  France  consentit  alors  à  des  saciiûces 
notables  et  qui  tirent  voir  aux  Flamands,  qu'ils  avalant  en 
raison  de  tenir  tête  an  monarque.  Une  partie  de  TAftoia 
fat  réintégrée  au  comté  de  Flandre  ;  et  le  Fossé-Neuf,  creusé 
autrebis  par  Bauduin  de  Lille  pour  arrêter  l'invasion  de 
l'empereur  Henri  UI,  servit  de  limite  entre  les  possessions 
du  roi  et  celles  du  comte.  Ce  qui  se  tmvait  an  delà  fut 
déclaré  appartenir  au  domaine  royal,  et  tout  ce  qui  était  en 
deçà  forma  la  part  de  Bauiluin.  Ce  prince  recouvra  donc 
pour  lui  et  ses  successeurs  Douai,  Ardres,  Xillerà,  La 
Gorgue,  Richebouig,  Aire,  Saint-^iner,  Tavouerie  de 
Bétbune  et  T  hommage  du  comté  de  Guisnes;  le  roi  vetint- 
Arras ,  Lens ,  Bapaume  »  Headin  et  le  pays  environ^ 
nant  fl). 

C'était  là  un  résultat  ibrt  satialaifiant,  et  dont  l'habileté* 
I 

(I)  «Mo»  dimlttinras  «i  Sanctom  Andonarani  cnm  periincQtiii  «oit  et 
Arjna.  • .  cft  fradnm  oomitb  Gbniiaraiii,  ei  fSeodam  de  Arde»,  et  fiBodom  de 
iJlefrs  ef  Rikeboni^,  ef  Gorgam,  et  aîiam  terram,  ipam  advoeailiii  Bcilmiiieii- 
sb  tcnct  akre  FoMUnm  et  omnia  alla  de  qnibuf  cotitentio  cra(  inter  DO>  et  oo* 
miiem.*  —  TruMdt  Pétxmnê  ttp.  Martcn,  Thett,  anfcd ,  /,  I03l«  ef  m». 
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de  Baudain  et  le  courage  des  Flamands  peuvent  revendi(|uer 
toute  la  gloire.  Il  régna  désormais  entre  le  prince  et  les 

snjf'ts  un  accord  et  une  s)  nipatliie  que  la  suite  des  événe- 
ments ne  lit  qu'augmenter.  A[)rès  s'être  montré  guerriçr 
valeureux  et  sage»  le  comte  de  Flandre,  à  l'exemple  de  son 
père,  s'appliqua  aux  soins  de  Tadministration  intérieure  et 
s*occupa,  dans  le  loisir  de  la  paix,  d'une  oeuvre  qui  dénote 
en  lui  l'amour  du  pays  joint  a  l'amour  des  lettres.  I!  fit 
composer  des  histoires  sous  une  forme  abrégée,  à  partir  de 
la  création  du  monde  jusqu'au  temps  ou  il  vivait;  il  en  fit. 
rédiger  d^autres  relatives  à  la  Flandre  et  au  Hainaut  »  et 
contenant  lu  généalogie  de  ses  ancétros.  Ces  c1)roni(iLi es  fu- 
rent, par  SCS  ordres,  translatées  en  langue  française  et  pri- 
rent de  lui  le  nom  à  Histoires  de  Bauduin  (l).  Du  reste ,  à 
cette  époque,  un  développement  intellectuel  irès-prononcé  se 
manifeste  au  sein  des  provinces  belgiques.  Tandis  que  dans 
iii  Flandre  tudesque  le  peuple  s'égaie  aux  facétieux  iccits  du 
Reinaert  (e  vos  et  d'autres  productions  satiriques  ou  ga- 
lantes, la  langue  romane»  parlée  depuis  long-temps  dans  les 
parties  méridionales  du  comté,  en  Hainaut,  en  Artois  et  en 
Cambrésis,  se  formule  en  longs  poèmes  où  sont  racontés , 
sous  une  forme  rude  et  grossière  à  la  vérité ,  mais  souvent 
pleine  de  naïveté  et  d'énergie ,  les  laits  et  gestes  des  anciens 
preux  ;  en  fablioui^  et  chansons  remplis  de  malice  et  de 
verve;  en  complaintes  et  légendes  empreintes  d'une  foi  vive 
jusqu'à  l'enthousiasme,  sincère  jusqu'à  la  supurslition.  Les 
jongleurs  et  ménestrels  vont  chantant,  à  la  porte  des  châ- 

(i)  «  ttdi  bûtoriat  a  mimdi  crefttioii«  :»bbrevîaiaf  aiqtie  ad  lempora  nu 
rccolligi  atqae  comcribi,  «i  apectaliier  hUtorias  quae  iao(>cre  vîdebamar  pa- 
lliai. . .  quai  ia  gallicaiio  idioroate  rcdtgi  fecii,  qn«  ab  ipto  ki$li^m  Bakkhd 
nnncuiMbanmr       Joe^ueg  dê  Guln;,  XUt,  946« 
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teaux  ou  sur  les  places  publiques,  leurs  vers  intproviiiés. 
Et  ce  ne  sont  pas  toujours  des  trouvères^  de  profession 
oomme  Adam-le-Bossu  ou  Audefrai-le-Bâtard ,  qui  se  fofii 
les  interprètes  de  cette  littérature  naissante  ;  ce  sont  ausisi 
qiîelqueluis  de  grands  et  riches  seigneurs,  tels  que  Hugues 
d'Oisy,  châtelain  de  Cambrai ,  ou  le  sire  Quènes  de  Bé-! 
thune,  qui  maniait  aussi  bien  Tépëe  dans  les  crètsades  qu^ 
le  luth  et  la  mandore  à  la  cour  de  Flandre  ou  à  celle' de 
Philippe-Auguste Le  comte  Bauduiii  lui-même  cultivait, 
la  poésie»  et»  qui  plus  est,  la  poésie  provençale.  En  1202, 
8é  trouvant  dans  le  palais  de  BonifÎEUse,  marquis  de  Moh^ 
ferrât,  avec  lequel  il  devait  partir  pour  Venise,  il  riposill 
en  vers  au  troubadour  Folquet  de  Romans,  qui,  dans  un 
tensoii,  s'avisait  de  traiter  les  princes  et  les  barons  avec 
trop  de  feimiliarité  (2).  A  dix-huit  ans  il  montrait  déjà  sa 
prédilection  pour  les  œuvres^du  gùi  iteooir ,  et  se  plaisaî^'i^ 
réoomj^enser  dignement  les  jongleurs  et  joTi^leresses  qui 
chantaient  devant  lui  aux  fêtes  de  Spire,  oii  1  empereur, 
l'avait  armé  chevalier  (3). 

Comme  législateur  \  Baudoin  se  fit  un  renom  tout  p^f  ^ 
culier  dans  T histoire.  Jusqu'à  son  règne  ,  le  Hainaut  était 
dépourvu  de  lois  régulières  et  n  obéissait  qu'à  des  cou-' 
tûmes  fort  anciennes  et  fort  confuses  qu'il  devenait  trè»-^ 
nécessaire  de  coordonner.  Le  comte  fit  rédiger  déoft^ 
grandes  chartes,  l'une  traitant  de  la  constitution  féodale, 
l'autre  contenant,  sous  le  titre  de  pcùXt  une  espèce  de  code^ 
criminel  ou  de  procédure. 

(1)  V.  JongUmrs  et  Ménestrets  du  nord  de  la  Fremce,  par  A.  DiMtnx»  IM, 
381.—  itcMMOfiMm Jraurois,  par  P.  Pari^  Tl*  rr<,%»t- 

(2)  ïiu^iMMat^  Choix  des  poésies  des  TmulKidoHirs,\,lb'i,  ^  ^ 
(3}  «  Jocolatore»  eiiam  et  jocubirice»  grate  cl  placide  remuDerÉyit  .  « 

Ùilb.  Mont,  €hw,  ap.  J.deG,^  Xtl,  480. 


UJ^  C0A1TK5  DR  FLANDRE.  4^7 
La  Flandre,  att  gouvernement  de  laquelle  Bauduin  n*ap- 

porlait  pas  moins  de  soins  qu'à  celui  de  son  pays  natal  , 
doit  également  à  ce  prince  des  ordonnances  où  respire  un 
.  grand  amour  de  la  jnstioe  et  du  bon  droit.  Ainsi ,  pour 
voriser  le  commerce  et  en  régler  le  développement,  il  pro- 
mulgua des  tarifs  d'octroi  ou  tonlieu  pour  Gand  et  pour 
Bruges,  et  accorda  un  marché  à  cette  dernière  ville.  Il 
porta  nn  décret  contre  lea  prêteurs  à  intérêts  et  les  usuriers; 
enfin ,  sur  le  point  de  partir  pour  la  croisade,  il  rendit  une 
ordonnance  dont  le  dispositif  seul  prouve  tout  à  la  fois  la 
droiture  de  son  esprit  et  la  bonté  de  son  cœur  ; 

»  Mes  prédécesseurs  comtes  de  Flandre,  de  temps  im- 
mémorial» toutes  les  fois  qu'ils  venaient  dans  une  ville  de 
leur  comté,  recevaient  un  lot  de  vin  qu'ils  payaient  trois  de- 
niers, quel  que  fut  d  ailleurs  le  prix  de  cette  boisson;  et 
cela  était  passé  en  coutume  ayant  force  de  loi.  Au  moment 
de  m^aicbeminer  vers  Jérusalem,  j*apprends  de  la  bouche 
d'bommes  sages,  pieux  et  discrets,  que  cette  coutume,  km 
d'être  juste  et  raisonnable,  n'est  réellement  qu'une  exaction 
odieuse,  un  acte  de  rapine  dont  je  ne  dois  pas  laisser 
l'exemple  &  mes  suooeaseurs,  sous  peine  d'y  trouver  pour 
eux  et  pour  moi  un  motif  d'étemelle  réprobation.  C'est 
pourquoi  je  vous  remets  à  tous  tant  que  vous  êtes  cet  impôt 
inique^ne  voulant  conserver  à  perpétuité  d'autrespriviléges, 
lors  de  mon  entrée  dans  une  ville,  que  le  droit  de  payer  le 
vin  au  taux  qui  sera  évalué  par  les  pmd*hommes  et  écbe* 
vins,  de  manière  que  je  ne  le  paye  pas  plus  qu*il  n'a  coûté  (1).» 

Mais  une  ère  nouvelle  de  travaux  et  de  gloire  allait  s'ou- 
vrir pour  le  comte  de  Flandre.  L'enthousiasme  en  faveur 
des  croisades,  depuis  long-temps  refroidi,  se  réveilla  vers  la 

(1)  Jbn  hiv€X  du  t'Unulref  ncle  du  mois  de  mars  IWi,  oig.  sctUé. 
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fin  du  (lou/icMne  siècle,  sous  l'impulsion  puissante  du  pape 
Innocent  111.  Baudoin,  dont  les  ancêtres  avaient  pris  une  si 
grande  part  aux  saintes  expéditions  d^Orient,  ne  fut  pas  le 
dernier  à  s'émonvoîr  des  prédications  du  fameux  coré  de 
Neuilly  et  des  missionnaires  que  le  suuveroin  pontife  avait 
envoyés  en  Flandre  et  en  Hainant.  Le  mercredi  des  Cen- 
dres de  l'année  12Ô0,  le  comte  de  Flandre  et  de  Hanuint 
fiyant  rassemblé  sa  famille  et  la  dievalerîe  des  deux  comtés 
dans  l'ég-lise  de  Saint-Donat.  à  Bruges,  y  prit  la  croix 
avec  sa  l'einine  Marie.  Cet  exeniple  fut  suivi  par  Henri 
frère  de  Baudoin,  par  Jacques  d'Avesnes,  fils  de  ce  Jac- 
ques qui  avait  si  vaillamment  sucoomtïé  dans  la  troisième 
"croi:ade  ,  et  par  la  plupart  des  barons  prc^senls.  L'histoire 
cite  parmi  ceux-ci  Guillauine,  avoué  de  Béthune,  et  ses 
deux  fitres  Quènes  et  Barthéiemi  ;  Matthieu  de  Walin- 
court  ;  Jean  de  Nesla,  châtelain  de  Bruges  :  Basse  de  Gavre 
et  son  frère  Roger,  Liévin  d'Axelle,  Winoc  d^Hondschoter, 
Thierri  de  Dixinude,  Pierre  il'Oudenhovc,  Josse  de  Mate- 
Ten  et  quantité  d'autres.  Alors  les  préparatifs  pour  la 
croisade  se  firent  en  Flandre  comme  ils  se  ikisaient  déjà 
dans  une  grande  pnrtte  de  la  France ,  dans  les  cours 
des  puissants  teudataircs ,  dans  le  château  crénclo  des  bar- 
rons et  dans  le  manoir  solitaire  de  l'écuyer,  cdr  le  mouve»- 
ment  était  général.  Un  temps  assez  long  devait  s^écouler 
jusqu'au  départ  Le  comte  Baudoin  le  mît  à  profit  pour  ré- 
crier les  affanes  du  ses  états  et  celles  de  sa  famille.  Il  y 
apporta  un  soin  tout  particulier ,  comme  s'il  pressentait  qu'il 
ne  devait  plus  revoir  sa  patrie. 

D'abord  il  confia  la  régence  du  pays  à  son  fiêre  PMKppe, 
comte  de  Namiir,  é«];alenrîent  eliai  gc  de.  la  tutelle  de  sa  lilîe 
aillée,  Jeanne,  âgée  d'environ  dix  ans,  et  de  l'enfant  dont  la 
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coiii<6tte  Mtrtr,  alort  enceînfd,  devait  aeconcher.  A  Phi- 

lippe  il  acljuj^iiii  c  uiijinc  coi.srils  un  habile  et  preux  che- 
valier du  Hainaut  appelé  Bouehard,  Ifère  de  J  acques 

eofi  onde,  et 

Biiuduia  sire  de  Comines.  li  lit  ijii>iiile  des  donations  en 
laveur  des  abbayes  de  Saint-Beîlin,  de  Claiimarais,  de 
•dMfite^Wattdni,  de  Nim>ve ,  de  Fontemult;  fonda  des 
4^kmt  érigea  de*  eollégialee,  dote  de»  fidpHMtx  et  dteUit 

uii  anniversaire  pour  le  repoà  de  son  âme  et  de  celle  de  sa 

Qaekjue  tempe  «pTèe,  il  y  eot  on  parleinent  à  goiescms, 
^uiewi  eecondÂ  Gon  ipièy  ne,  pour  côiivenfr  d'un  terme  de 

tlipart  et  disposer  la  marche  des  armées  réunies,  ainsi 
que  les  rnoyeuâ  de  transport.  La  république  de  Venise 
avait  alors  Ja  plus  grande  puissance  maritime  qe'il  y  eftt 
en  Eopepe.  On  d^da  de  s'adresser  k  éHe  pour  se  p ro« 
curer  des  vaisseaux.  Les  princes  croisés  députèrent  cha- 
mn  deux  envoyés  vers  le  doge  avec  pouvoir  de  traiter 
en  kur  nom.  Cent  qne  le  eomte  de  Flandre  désigna 
^r  remplir  eit'r  mksîon  diiBdle  étaient  Quèncs  de 
thutie  t-t  Alard  Maqtieriaux.  Ils  se  rendirent  sur-le  champ 
à  Venibe,  où,  après  bien  des  lenteurs  et  des  diffioiihés, 
l'éioqoence  de  Qoènes  de  Béthnne  finit  par  triomphef  des 
•mpnlei  et  de»  défiances  de  la  répablique  vénitienne.  Le 
doge  Dandoio  promit  de  fournir  )ee  vivre*  et  lee  vaisBeanx 
nécessaires,  à  la  condition  que  les  croisés  français  payeraient 
quatre-vingt-cinq  mille  nsarcs  d'argent  ;  il  voulut  en  outre 
armer  cinquante  galères  pour  le  compte  de  la  république , 

(  l )  Archive»  de  F lituUrt'  à  Ullv,  fuman , 
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et  exigea  en  laveur  de  Yeiuic  la  moitié  de^eonquêlcs  qu'on 
espérait  faire  en  Orient. 

Deux  ans  s'étaient  écoulës  depuis  que  Bauduin  avait  ptis 
]a  eroix  dans  l'église  de  Saint-Donat.  Eaàa ,  dèa  les  pre- 
mien  jouTB  du  printempa  de  TaoBée  1302,  les  croisés  paient 

quitter  leurs  foyers.  Sachez,  dit  Villeharduiii,  que  maintes 
larmes  furent  pleurées  à  leur  parteœent  et  au  prendre  congé 
de  leitia  pafenta  et  anus.  L'armée  était  belle  et  bien 
organieée.  Les  désordres  et  les  malheurs  des  précédentes 
expédiiiuns  avaient  fait  rejeter  les  gens  sans  aveu  et  les 
mauvais  garçons ,  de  sorte  qu'elle  ne  se  composait  que 
d'hommes  d'armes  et  de  servants  expérimentés.  Le  comte 
Bauduin,  en  la  passant  en  revue,  y  avait  toute  confiance  (1) .  Il 
partit  avec  elle,  Iraveiaa  la  Bourgogne  ,  les  inoatagnes  du 
Jura»  le  Mont-Ceuis»  les  plaines  de  la  Lombardie,  et  arriva 
sain  et  sauf  à  Venise. 

D^un  antre  côté  une  flotte  de  cinquante  vaisseaux ,  que 
le  comte  avait  organisée  en  Flandre,  était  soilic  des  ports 
de  ce  pays  sous  la  conduite  de  Jean  de  Nesie,  châtelain  de 
Bruges ,  de  Thierri  »  bâtard  de  Philippe  d' Alssee,  et  de  Ni- 
colas de  Mailly.  £He  emportait  la  comtesse  Marie  réosm* 
ment  accouchée  d'une  fille  à  Valenciennes  ,  de  nombreux 
vassaux ,  des  munitions  de  toute  espèce ,  et  devait  rejoindre 
leoomte  à  Venise  ou  partout  aiUeors  :  JeandeNesle  en  avait 
fiiit  le  serment  à  son  seigneur.  Malheureusement  des  tempê- 
tes qui  eurent  lieu  durant  tout  l'été  empêchèrent  la  flotte 
dâ  traverser  le  détroit  de  Gibraltar;  et  elle  arriva  seulement 

(I)  «  Muuli  fil  cis  estoires  ki.ins  et  ricitcs  et  moult  i  avoit  grant  fiance  li 
qiiciis  R;iutl  mitts  et  li  pclcrin,  pour  ce  «jii»'  la  |»lii>  {;tMnt  jilente  tle  bonc  jjcnt 
s'en  ait  relit  en  ccle  cstoirc.»  -  VtlU*h4rduiU|  De  la  Cont^uête  de  Çonftqn^w^U, 
ed.  P.  Pari»,  16. 
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en  automne  à  Marseille.  La  comtesse  et  le  eliâtelain ,  indé* 

cis  par  suite  des  nouvelles  contradictoires  arrivant  de  Ve- 
nise, résolurent  d  y  passer  1  hiver;  ce  qui  mit  Bauduin  dans 
une  grande  inquiétude  ei  un  grand  embarree.  — 

Les  eroisés  rendus  à  Venise  durent  songer  à  payer  Té- 
norme  somme  réclamée  par  le  do^e  pour  prix  de  leur 
passage.  1a  discorde  se  mit  alors  parmi  eux  ;  les  uns  vou- 
laient payer,  d'autres  ne  le  voulaient  ou  ne  lepouyaient  pas. 
Pour  fiûre  cesser  ces  querelles,  Bauduin  donna  tout  ce  qu'il 
avait  •  t  tout  ce  qu'il  put  empriintt  i  (Ij.  Cet  exemple  de  gé- 
nérosité fut  à  rinstant  suivi  par  le  comte  de  Blois ,  le  mar- 
quis de  Montferrat ,  le  comte  de  Saint- Pol  et  la  plupart 
des  ohefe  de  l'armée.  «•  Alors ,  dit  Vilkhaidnin ,  tous  eus- 
siez pu  voir  tant  de  belles  vaisselles  d'or  et  d  argent  porter 
à  l'hôtel  du  duc  de  Venise  pour  faire  le  payement  (2).>»  Ce- 
pend^t  il  manquait  encore  trente-quatre  mille  mara  d'ar- 
gent pour  compléter  la  somme.  Le  doge  proposa  oux  croisés 
de  ne  pas  exiger  tout  de  suite  le  payement  du  délicit,  à 
condition  qu'ils  aideraient  les  Vénitiens  à  reprendre  Zara , 
qui  jadis  appartenait  à  la  république  et  s'était  donnée  de- 
puis au  roi  de  Hongrie.  Le  comte  de  Flandre  fut  trè»'aflligé 
de  cette  proposition,  qui  détournait  les  croisés  du  bui  de 
leur  expédition  ;  mais  on  était  à  la  merci  des  Vénitiens  : 
l'armée,  reléguée  dans  l'ile  de  San-Steiano,  était  pour 
ainsi  dire  prisonnifere  et  hors  d'état  de  se  mouvoir. 
D'ailleurs,  selon  droit  et  justice,  il  fallait  satisfaire  à  l'obli- 
gation contractée  envers  Venise ,  sinon  en  la  payant ,  du 
moins  en  lui  lioumissaiit  rassistance  qu'elle  rédamait.  Tout 

(1)  «  Hors  niist  li  qucm  Baiuluins  de  Fluodrci  avant  quanqitri  il  avoil  et 
qu;uiqucs  il  pot  emprttater.  •  —  Ibid  ,  19. 

(2)  Jhid. 
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•tfnipula  fat  enfin  levé  par  une  démarelie  du  ¥ieoic*dog;e , 

lequ  1 ,  dans  un  iiiuineiit  d'eiUhousiasaie  ,  prit  la  croix  à 
i'autei  Saint-51an},  eljumde  vaincre  ou  de  mourir  avec 
l'armée  chrétienne.  On  se  rendit  done  à  Zare»  dont  on  fit  le 
«ége  et  qu'on  |wît  nonobetant  les  adinenitiene  du  pape,  qui 
voyait  de  mauvais  œil  les  croises  se  détourner  de  leur  en- 
•trapiiee  pour  attaquer  les  domaines  du  roi  de  Hongrie , 
.prÎDM  eatboiiiitte  »  ^  qni  en  ce  lAoment-lè  mémo  ie  baltdt 
en  Pileetine. 

L'tixpédilion  de  Zara  teniiiiiée,  aucun  obstacle  ne  seiTibhiit 
defoir  empêcher  les  croisée  de  pouraoiwe  leur  route  vers 
Jéraetlem.  Il  e'en  préeenta  néanraoiue  ;  et  il  arriva  un  ind- 
dent  que  Yilleiiapdum  appelle  une  des  plûe  gra.ndee  et  des 
pluH  merveilleuses  avenlures  qu'on  pût  entendre.  En  ef- 
fet ,  par  un  concours  d  événeineiite  extraordinaires,  farinée 
t)Mti«Bii»  était  ddBtinéf  k  ranvener  un  eiififu  «t  à  en  fim.» 
'éer  un  autre. 

Tandis  que  les  croisés  étaient  encore  à  Vcfiise  ,  on  y  ap- 
prit qu'iaaac ,  empereur  de  Constaittinople,  gémiâflait  dans 
une  dure  captivité  après  avoir  été  détrôné  par  son  frère 
AleHEis.  Le  fils  d'kaac  ,  également  nommé  Alexis,  porta* 

^;efll$t  la  prison  de  son  père.  Il  parvint  à  tromper  la  vigiîatice 
de  ses  gardiens  et  s'eniuit  à  Koine  ,  où  le  pape  le  con  (da 
mais  sans  loi  promettre  de  eonooars.  De  Rome  Alexis  vint 
en  Allemagne,  où  régnait  Philippe  de  Sonabe,  l'époux  de 

sa  sœur.  L'empereur  Philippe  lut  vivement  touché  d<^ 
malheurs  d'Alexis;  toutefois  il  ne  put  prendre  iina^Jia- 
tcRient  sa  dëlense ,  occupé  qu'il  était  à  d'autres  autres 
importantes.  Il  lui  donna  le  conseil  d'implorer  le  secours  des 

princes  réunis  à  Venise.  Les  messa<^ers  de  l'enjpereur  et  du 
jeune  Alexis  arrivèreut  daiis  cette  ville  au  moment  où  l'on 
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se  préparait  à  l'expédition  de  Zara.  «.  Xous  cntf»ndons  h'wn 
ce  que  vous  voulez,  leur  répondit  le  marquis  de  Montferrat. 
Dites  à  Yotw  maître  qve  s'il  irmi  now  «ider  à  cgnqaérir  la 
terre  qœ  nm  avons  perdue,  doiib  raideriom  à  racoùTiar  h 

■sienne  II). 

Quand  Zara  fut  prine,  et  qu'on  dut  songer  à  s'embarquâT 
pour  la  Syrie,  les  mênei  envoyée»  de  retour  d'Allemagne, 
ae  préeentèrenl  an  camp  dce  enn'sëe.  fieîfneore ,  dirent- 
ils,  Je  roi  Philippe  nous  envoie  vers  vous,  porteurs  de  ce 
message  :  Seigneurs ,  je  vous  enverrai  le  irèrc  de  ma 
tem;etjek  SDelsenkiDaindeDieaetenlaTtoe,  pafO0 

•  que  TOUS  êtes  nus  pour  ilfoit  el  pour  justiee.  Ainsi  iwas 
devfs  à  eesx  qui  sont  déshérités  à  tort  rendre  leurs  héri- 
tages, si  vous  le  pouvez  ;  et  celui-ci  vous  fera  la  plus  haute 
oanveiianee  ai  la  plus  haute  <^re  qui  jamais  fui  laàte  à  par* 

.  sonne,  et  ma  éoanera  la  pins  riehe  assistance  pour  oonq«é^ 
nt  la  terre  d'owtre-mer.  Tout  premier,  si  Dieu  permet  qne 
vous  le  puissiez  reiuettre  en  son  iiéritage  ,  il  rôduira  tout 
reoapiie  de  Conslaniinople  à  TohéisBance  de  Rome ,  dont 
il  eil  sépaid  d^is  long-tmnps.  Après ,  it  sait  bien  fttè 
veas  êtes  an  voyage  pour  Dise  at  que  irons  êtes  pauvres* 
Il  vous  donnera  deux  cent  mille  marcs  d'argent ,  et  il 
arande  à  tous  ceiia  és  i'arinée,  grands  «t  petits,  qu'il  ira  dé 
son  eorps  même ,  av4H3  m ,  en  la  terre  d'ootre-mer,  oa  y 
enverra,  si  on  la  prél^e,  dix  mille  hommes  à  ses  fmîs.  El 
ce«ervice  vous  fera-t-il  pour  un  an  ,  et  {)endant  toute  sa  vie 
il  entretiendra  cinq  cents  chevaliers  outre-mer  pour  garder 
Iepays(2).  •> 

Ces  offres  brillantes  s^^doisirent  la  majorité  des  princes 
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croisés;  cependant  il  y  eut  opposition  de  la  part  de  quel- 
ques-uns. L'abbé  de  Vaux-de-Cernay  fit  observer  qu'on  ne 
s'estait  pas  armé  pour  combattre  des  chrétiens ,  mais  pour 
délivrer  le  tombeau  du  Sauveur.  A  quoi  l'abbé  de  Loos , 
homme  sage  et  prudent  (1),  qui  avait  accompagné  son  sei- 
gneur le  comte  de  Flandre,  répondit  que  le  plus  sûr  moyen 
de  recouvrer  la  Terre-Sainte  était  de  s'assurer  d'abord  le 
chemin  par  la  Gr^ce  et  l'Égypte.  La  discorde  se  mit  dans 
l'armée:  -  et  il  ne  faut  pas  s'étonner,  dit  le  maréchal  de 
Champagne,  historien  de  la  conquête,  si  les  laïques  n'étaient 
pas  d'accord,  puisque  les  blancs  moines  de  Citeaux  eux-mê- 
mes ne  s'entendaient  guère  entre  eux  (2).  •» 

Enfin  le  comte  Bauduin  de  Flandre ,  le  marquis  de 
Montferrat,  le  comte  Louis  de  Blois  et  celui  de  Saint-Pol  , 
s'étant  prononcés  pour  l'empereur  en  disant  qu'ils  seraient 
honnis  de  tout  le  monde  s'ils  refusaient  de  soutenir  la  cause 
de  l'opprimé  (3) ,  on  résolut  de  se  porter  vers  Constanti- 
nople. 

Au  moment  de  mettre  à  la  voile ,  le  comte  de  Flandre 
reçut  des  nouvelles  de  sa  flotte  mouillée  dans  le  port  de 
Marseille.  Les  chefs  lui  demandaient  de  leur  faire  connaî- 
tre sa  volonté.  Il  répondit ,  par  le  conseil  du  doge  de  Ve- 
nise et  des  autres  barons,  qu'ils  eussent  à  partir  à  la  fin  de 
mars  et  qu'ils  vinssent  le  rejoindre  au  port  de  Modon  en 
Morée.  Mais  les  chefs  flamands  ne  tinrent  aucun  compte  de 
l'ordre  de  leur  souverain  ;  et ,  au  lieu  de  venir  renforcer 
:  .     ^, -     -       .  ■  ^  •  ■» j 

(1)  Ibid.,  30. 

(2)  ■  Eiusi  esloit  l'os  en  discorde  comme  vous  oés:  cl  ne  vos  mcrveillics  mie 
de  la  laie  gent  se  i'  se  discordoieut ,  quant  li  blanc  moine  de  Ciliaus  se  descor- 
duieut  aussi.  —  Ibid.,  30. 

(3)  Ibid. 
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ramnëe ,  ils  cinglèrent  dfdt  vers  la  Syrie,  où  ils  ne  firent 

rien  de  bon  (1). 

Le  lundi  de  Pâques  les  croisés  partirent  de  Zara  et  se 
dirigèmt  Yen  Corkn ,  lendez-Tons  général  de  la  flotte. 
Ils  tendirent  leurs  pavillons  devant  la  ville;  et  c'est  là  que 
le  jeune  Alexis  ,  pour  qui  se  faisait  Texpidition  ,  vint  les 
rejoindre.  Il  lut  reçu  à  grand  honneur  dans  le  camp  et  re- 
nouvela les  promesses  traramises  par  les  envoyés  de  Tem- 
pereur  son  bean-frère.  Durant  le  s^our  des  années  chré- 
tiennes à  Corfou ,  l'opposition  manifLbtoe  naguère  contre 
Texpédition  de  Constantinople  se  réveilla  plus  vive  que  ja- 
mais. Captivés  par  la  beauté  du  climat,  par  la  richesse  et 
la  fertilité  du  sol,  grand  nombre  de  croisés  ne  voulaient  plus 
se  remettre  en  mer,  ou  bien  ils  voulaient  ailor  droit  en  Sy- 
rie combattre  les  musulmans.  Ce  dissentiment  faillit  déS' 
organiser  Tannée  et  miner  ainsi  toutes  les  espérances  de 
l'entreprise.  Ce  fut  alors  que  le  comte  de  Flandre  et  les 
princes  qui  partageaient  son  avis  se  soumirent  à  une  déinar- 
che  aussi  politique  que  touchante.  Ils  placèrent  au  milieu 
d'eux  le  fils  de  l'empereur,  tous  les  évêques  et  les  abbés  de 
Tarmée,  puis  ils  s'avancèrent  dans  une  vallée  ou  se  tenaient 
les  mécontents.  Lorsqu'ils  furent  en  présence ,  les  barons 
descendirent  de  leurs  chevaux;  et,  venant  tout  près  des 
croisés  dissidents,  ils  se  jetèrent  à  leurs  pieds,  et  leur  dirent 
en  pleoiant  qu'ils  ne  se  relèveraient  pas  qu  e  l'union  ne 

fût  rétablie.  A  la  vue  cle  leurs  compagnons  d  armes  ,  de 
leurs  amis ,  de  leurs  seigneurs  prosternés  devant  eux  et  leur 
criant  merci,  les  mécontents  sentirent  leur  colère  et  leur 
obstination  s*évanouir.  Us  jurèrent  de  rester  avec  l'armée 

(i)  Ibkl  ,  33> 
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jusqu'à  la  Soint-Miche) ,  mais  à  condition  qu  alors  on  loqr 
doîïiiemit  des  vaisseaux  pour  aborder  en  Syrie.  La  paix  ainsi 
rétablie,  ce  lut  avec  des  IrausporU  tle  joie  et  des  dcc)anrta- 
tiona  Ion  •'embarqua  la  veiUe  de  la  Panlecôlapoiur  eêtte 
lameuae  ville  de  B^yz^nea  dont  on  raaontait  tant  de  mervail' 
les  et  qui  faisait  espérar  aux  cfoiaéa  une  w^iËqpB  té- 
coi\ii>ense  à  leurs  longs  labeurs. 

Xjeteaapa  était  clnir  et  beau  ;  toutes  les  voileâ  âottaient 
ajd  vent.  Jamais  les  meta  da  la  Gréée  n'avaient  yu  aa.  dé-, 
ployer  sur  leurs  ondes  tant  de  vaisseaux  à  la  fais  ;  il  sem* 

b!ait  qu'il  y  avait  là  des  forces  pour  comjuérir  Tunivers  (1 1. 
Parmi  toutes  ces  bannières  ,  tous  ces  gonfanons  ondoyanta  - 
dans  les  airs,  le  lion  do  Flandre  sa  drriâttit  fier  et  majes- 
tueux sons  ce  ciel  blca  q^*il  aviût  fi  souvent  tiavsraâ  d^« 

puis  un  siècle. 

La  veille  de  la  Saint  Jcnn  .  les  croisés  ietiyrenti  l'antra  à 
la  cota  d'Asia»  près  de  l'abbaye  de  Saint-Étiaine ,  danaïui 
endroit  ■[non  appelle  la  Tourmaa^irtê.  Là  un  spectacle  en- 
chanteur se  déroula  cIl  v.mt  leurs  yeux.  Constaîitinople  n'é- 
tait plus  qu'à  trois  lieues,  et  on  l'apercevait  s'éiavant  au- 
dessus  des  flots  azurés  de  1»  Propontide  avec  saa  Iniitaa 
ifiurailleâ,  ses  trois  cent  quatre-vingt-six  tours,  ses  dômes, 
ses  palais.  Puis  les  rives  du  Bosphore  jusqu'à  TEuxin  et 
rHi  llespout,  cciairées  par  le  soleil  levant,  préseuiatoat  à. 
1.0^1  rimnense  et  poin]^ax  tableau  d^  le«xa  sampagnea 
couvertes  des  plus  riches  productions  da  la  nature ,  aaméaa 

d  iniioiîibraliles  villes  ,  et  offrant  à  1  iinagiiiaiiun  des  croisés 
l'aspect  d  un  paradis  terrestre.  Les  Flamands ,  qui  jatuai^ . 
n  avaient  vt^  q^e  les  plaines  brumeuses  de  leur  patrie  avee 

(I)  •  (^nqucf  oMin  «i  grant  escoirc  ne  tu  veue,  et  bien  tembloit  cMoire  qài 
Mm  deim  ronquerrc. —  iUd.,  ST. 
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leur  horizon  hocné  par  de  sombrei  forêts  ou  le^  côtea  \axu 

iiâtres  de  l'océan  du  Nord  ,  étaient  dans  le  ravissement. 
Toute  l'armée  tremblait  de  surprise  et  de  erainte ,  car  la 
grandeur  da  spectacle  augmenteii  dai»  son  esprit  la  grao^ 
deur  de  Tceavre  qii'elle  allait  oonsoDiuœr  (l).  La  Undeinain, 
dès  l'aube,  le  comte  de  Flandre,  le  doge  de  Venise,  le  mar- 
quis de  Montferrat  et  le  comte  de  Blois  ,  chefs  de  l'expédi- 
tioQ)  firent  déployer  les  étendards  de  l'armée.  On  rangea 
les  <kïus  et  les  armoiries  des  comtes  et  cbevalie»  sur  les  ponts 
dé» navires,  où  les  hommes  d'armes  et  sergents  cuirassé»  de 
fer  de  pied  en  cap  se  tinrent  la  visière  baissée  et  1»  pique 
en  main  dans  tout  1  appareil  militaire  de  l  'Occident.  Un  vent 
favorable  poussa  la  flotte  ,  q^i  passa  à  pleines  voiles  près, 
des  murs  de  Constantinople  et  sous  les  yeux  d'une  popula.-. 
tion  ébahie  qui  couvrait  K^s  remparts  et  le  rivage  de  la 
mer.  Elle  alla  aborder  à  Gt^cédoine  ,  où  toute  l'armée  prit 
terre  ;  les  matelots  seuls  restèrent  sur  les  vaisseaiut  »  qii*iU 
ctirigërent  vers  Scatari  pour  y  stationner  et  suivre  de  là  les 
lijouveijiciita  de  rexpéditiou.  Les  princes  s'emparèrent  du 
superbe  palais  que  l'empereur  Alexi;»  avait  à  Calcédoiue» 
s'y  logèrent  ;  et  leurs  chevaliers  dressèrent  leurs  pavillon»- 
d»i6  les  admirables  campagnes  qui  s*étendaieni  tout  au 
tour,  et  sur  lesfiueiles  gisaient  encore  les  produits  d'une  abon- 
dante moisson  (2). 

A  l'approche  des  Latins  l'usurpateur  Alexis  avait  abfMV'  • 
donné  sa  résidence  de  Calcédoine,  où  il  oubliait,  aa  milicn 

<|}«Siichicsqn'iln'i  at  Aha0âi kt^tà  Ui  ékm  m  t^rûnmkti  et  c6Mf«Mle' 
ncffveUIe  s'U  s'eu  eiwaièrent,  ipiar  onqucs  si  grans  «fiwrai  m  fa  «ittpri»  4e 

onlJc  {«.ciit  |iuis  que  li  mdii»  fii  cslorés.  j  —  lùid.,  3î). 

(2)  «  La  contrt'o  fn  I»olc  cl  riche,  el  orcnt  e!p«  hlrs  les  tnoies  qui  csloicnl 
(iciiM)ivs  imriiii  iea  chaos  :  ch«ucans  eu  oi  uni  coine  il  ca  voiilt  prendre*  •— 
Ibiil.,  41. 
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des  plaisirs  et  des  fêtes,  et  les  soins  de  l'empire  et  le  danger 
que  courait  Byzance.  Il  se  tenait  renferiiié  dans  les  murail- 
les de  la  ville  de  Constantin ,  entouré  de  soldats  naercenaU 
res,  de  oonrtisans  Ificbes  et  ibtteiirs,  d*an  peuple  enfin  sans 
courage  et  sans  énergie,  et  qui  n'avait  conservé  de  ses  ancê- 
tres que  les  mœurs  dépravées ,  le  caractère  frivole  ,  l'esprit 
astucieux  et  vain. 

Neuf  jours  entiers  les  croisés  se  tinrent  en  vue  de  CSon- 
stantinople  sans  savoir  ce  qui  se  passait  dans  cette  ville,  et 
espérant  apprendre  à  chaque  instant  qu'une  révolution  s'é- 
tait opérée  en  &veur  du  jeune  prince  qu'ils  venaient  rétablir 
sur  le  trône  paternel.  L'empereur  enfin,  effrayé  de  voir  les 
croisés  mdtres  de  ses  palais,  de  ses  jardins,  de  tout  le  pays 
autour  de  sa  capitale,  et  redoutant  une  prochaine  attaque 
des  hommes  de  fer,  comme  les  appelait  dans  sa  terreur  le 
peuple  de  Constantinoplej  envoya  un  Lombard  nommé 
Rossi  pour  parlementer  avec  les  princes  Latins  :  -  Sei- 
gneurs, leur  dit  Rossi,  l'empereur  Alexis  vous  mande  qu'il 
sait  bien  que  vous  êtes  la  meilleure  gent  du  monde,  et  il 
s'étonne  beaucoup  que  vous  ayez  envabi  sa  terre  et  son 
royaume  ;  car  il  est  cbrétien  comme  vous  et  il  n*îgnore  pas 
que  vous  étiez  partis  pour  la  sainte  terre  d'outre-mer  afin 
de  conquérir  le  sépulcre  et  la  sainte  croix.  Si  vous  êtes 
pauvres  et  besogneux,  il  vous  donnera  volontiers  de  son 
avmr,  à  condition  que  vous  viderez  sa  terre.  Il  ne  vous  veut 
iairc  aucun  mal;  cependant  il  en  a  bien  le  pouvoir,  fussiez- 
vous  même  vingt  lois  plus  nombreux  que  vous  n'êtes  (1).» 
Qttènes  de  Béthune,  ce  chevalier  sage  et  bien  éloquent , 
comme  rappelle  Villebarduin,  fut  chargé  de  répondre  au 

(t)  tbitl.,  43. 
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messas^er  de  1  empereur  :  «  Beau  sire,  vous  avez  dit  que 
.  voire  maître  s  émerveille  beaucoup  de  ce  que  nos  seigneurs 
sont  entrés  en  sa  terre  et  en  son  xx>jaiune.  Ils  ne  sont  en« 
tr^  ni  en  sa  terre  ni  en  son  royaume  ;  car  il  détient  ce  jpays 
à  tort  et  à  péché  ,  contre  Dieu  et  raison.  Le  véritable  sire 
de  ia  terre  est  son  neveu ,  qui  est  là  sur  ce  siège  parmi  nous. 
Mais  si  votre  maître  voulait  venir  à  la  merci  de  son  sei* 
gneur,  en  lui  rendant  la  couronne  et  Tempiie,  nous  le  prie* 
rions  qu  il  lui  donnât  sa  paix  et  tant  do  son  ;n  oir  qu'il  pût 
ncbeittent  vivre.  Ne  revenez  plus  apporter  d  autre  messa- 
ger, sinon  pour  octroyer  ce  que  vous  avez  entendu  (1).  »  Ce 
langage  digne  et  fier  ne  laissait  à  Tusurpateur  aucun  es- 
poir de  séduire  ou  d'intimider  les  Latins.  C'était  une  décla- 
ration de  guerre.  Cependant  les  croisés  tentèrent  encore 
une  démarche  pacifique  en  sondant  les  dispositions  popu- 
laires de  Byzanee.  Une  galèrs,  sur  laquelle  étaient  montés 
Boniface  et  Dandolo  tenant  dans  leurs  bras  le  fils  d'Isaac , 
s  approcha  des  murs  de  la  viiie.  Le  doge  et  le  marquis  pré- 
sentèrent le  jeune  prince  aux  habitants  rassemblés  sur  les 
remparts  en  leur  criant  :  «  V<nd  votre  ^Seigneur  légitime , 
reconnaissez-le  ;  et  sachez  que  nous  ne  sommes  pas  venus 
ici  pour  vous  taire  du  mai ,  mais  pour  vous  protéger  et  vous 
défendce  an  besoin  (2)*  »  La  foule  resta  immobile  et  siien- 
dense ,  dominée  qu'elle  était  par  la  crainte  de  Tusorpa- 
teur  (3).  Abrs  on  résolut  de  commencer  le  siège  de  Con- 
stantinople. 

Le  lendemain ,  après  qu'on  eut  dit  la  messe ,  les  princes 

(1)  ihkt,,  44. 
<i)  Oài.f  4». 

.  (9)  •  Oaq/WÊ ]Mt  da  k  tftnw  m  4*  k ilitf  vmêtitmMtM 4pu  te teuH à 
loi»  fiow  la  cremenr  qn'il  aYoîent  île  l*einpereonr  Akilt.w  Ifttf. 
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•e  réunirent  à  cheval  dans  un  champ  p:iur  temr  ootmeit.  OA 
décida  que  l'armée  serait  diviaéé  teii  sis  odrps  dè  b&tàlllé  ; 
dont  tm  d'aYatot-gfirde.  Le  eomniandeiHiBnt     ^cd^M  flA 

coniié  au  ionite  BauJum  ,  parce  qu'il  avait  bons  ses  ordres 
le  plus  grand  nombre  de  vaillants  feommes  d'aripes,  archem 
DU  arbalétriers  Le  deuxième  corps  fet  donAé  tm  k^m 
0xnte  de  Flandre ,  Henri  de  Haînaut ,  ayant  miib  WeH  ^ 
dres  deux  biavcs  chevaliers  du  Carnbrésis,  Matthieu  de 
Walincourt  et  Bauduiii  de  Beauvoirt  Les  croisée,  ini^rtaini 
de  le  réussite  d'ueeanfifsi  Tftste'entreprife,  ét&iéMt  pfttMlll^ 
risbaeiltis  «h  e'amuint  et  prenant  leur  ordi^  de  MàfNv/FMI^ 
les  rOsjoiiiVir  ter ,  les  évc^ULs  et  les  prêtres  parcoururent  les 
rangs:  disaiil  à  tous  de  bonnes  paroles;  les  engageant  à 
eonfesser  leurs  âiutés,  et  à  s'en  remettre  eittistte  à  14  voleM 
de  Dieu.  Bientôt  on  donne  le  signal  du  dépeH^  M  lAi^Wt^ 
liers  tout  aunes,  le  heaume  lacé  ,  suivis  de  leurs  montures 
harnachées  et  sellées,  passent  sur  les  bâtiments  plats.  Les 
gens  de  pied  ehtrent  dans  les  gros  vaisseatix  de  MM|Mft1 
et  les  veiles  sent  mises  ftU  vent.  ■  : 

La  u.a.tiiiée  élail  belle.  Un  peu  a\  aîit  le  Irvw  du  sc)l<-'il"i 
l'empereur  Aleatis  était  sorti  de  Constantinoplc  à  la  tête 
d'une  immense  armée;  il  avait  pris  position  abprës  di'  fioit^ 
qu'Une  énorme  chaîne  proté^ait-  contre  l'approdMdtfiiVilÉ^ 
seaux.  Les  croisés  ont  à  peine  atteint  les  bords  ,  qu'à  la 
vue  des»  Grecs  éelielunne»  our  le  rivage  ils  se  précipitent  à 
Tenvi  jusqu'à  la  ceinture  dans  la  mer,  la  ianoèienilMiifc 
d'une  main ,  Tépée  nue  dans  Tautrci  la»  trom^iw  ét^Une* 
cines  remplissent  Tair  d  un  son  effrayant.  Tous  les  heaunea 

(t)  «  L'av»Dgar<le  fa  commandée  an  comte  Baodoin  ,  pour  ce  qMl  i|ofe 
toonlt  ijrnni  fienté  da  henné  genti  et  d'aiirlnert  et  ^wihAem^rs,  pUii  que  ]>a» 
qui  fuit  en  Véêk,  »  —  Kiif.  -  :  -  »  ;  -»/t..»j  .jui 
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lie  fer  sont  bientôt  réunis  en  bon  ordre  devant  les  Grecs  ter- 
nfiés«  On  allait  marcher  sur  eax  la  lance  baissée ,  quand 
lout  à  coup  ils  tonm^ent  le  dos  et  s^enfaii^t  de  tous  cô- 
tés. Les  chevaux  alors  sont  descendus  des  galères.  Les 
princes  et  les  che\  aliers  sautent  dessus  pour  s'emparer  du 
port  et  du  camp  des  Grecs.  Le  comte  de  Flandre ,  qui  di- 
rigeait l*aTant-ganle,  s  avança  jusqu'à  Tendhnt  où  Tempe* 
reur  avait  dressé  son  pavillon ,  et  d'où  il  s'était  lâchement 
sauvé  "V^erS  Constantinopie  (1).  L'année  campa  à  la  bouche 
dtt  port  devant  la  tour  de  Galata.  Une  sarveillance  active 
régna  durant  la  nuit.  Le  lendemain  les  Grecs  essayèrent 
une  sortie.  On  prit  \eê  armes  ;  et  Jacques  d'Ave^nes,  s'é- 
tant  jeté  le  premier  avec  ses  vassaux  au  milieu  des  enne- 
mis, reçut  un  coup  d'épée  dans  le  corpâ.  Un  intrépide  che- 
valier duHainsnt,  Vieilles,  we  de  Jenlaîn  »  oottrtit  i  la  res- 
Ira»»  et  le  sauva. 

L'action  fut  chaude  ;  l'on  se  battit  de  part  et  d'autre 
avec  acharnement.  Enfin  les  Grecs  farent  une  seconde  fois 
mis  en  fbite  par  les  aribâlétriers  francs ,  et  Ton  s'empara  de 
k  tour  de  Oalata.  Un  nouveau  conseil  ftit  alors  tenu  pour 
délibérer  sur  les  moyens  de  faire  le  suhre  avec  ensemble. 
On  résolut  de  tenter  l'attaque  du  côté  de  la  terre,  tandis  que 
les  Vénitiene,  habiles  navigateurs  et  habitués  aiik  combats 
de  mer,  chercheraient  à  rompre  la  chaîne  du  port  et  à  abor- 
der les  murailles.  Au  joar  indiqué,  le  comte  de  Flandre, 
Henri  son  frère ,  les  comtes  de  Blois  et  de  Sairit-Poi  don- 
nèrent Tassant  et  parvinrent  à  planter  deux  échelles  aux 
marailles.  Vingt-cinq  hommes  d*armes  montèrent  coura- 
geusement au  sonunet ,  et  frappèrent  de  leurs  haches  tout 

(1)  I»mI.»48. 
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ce  qui  se  présentait  devant  eux.  Il  ssuccombèront  enfin,  ac- 
cablés par  le  nombre  ,  et  deux  des  leurs  furent  même  em- 
jnenci  prisonniers  vers  l'empereur,  qui  fut  aussi  content  de 
cette  mince  capture  que  s'il  avait  remporté  une  victoire. 

Le  doge  et  les  Vénitiens  étaient  plus  heureux  sur  mer. 
La  chaîne  du  port  avait  été  rompue,  et  leurs  vaisseaux  s'é- 
taient avancés  en  belle  ordonnance  jusqu'au  rivage.  Les 
échelles  sont  aussitôt  dressées.  Le  vieux  Dandolo,  presque 
centenaire  ef  aveugle  ,  s'écrie  qu'il  veut  être  porté  à  terre. 
Le  gonfanon  de  Saint-Marc  le  précMe  :  et  bientôt  on  le  vit 
flottt  r  sur  une  des  tours  de  Constantinople  ,  sans  qu'on  sût 
qui  l'y  avait  porté  (1).  Les  Grecs  n'avaient  pu  résister  au 
choc  impétueux  des  Vénitiens  ,  et  s'étaient  repliés  vers  l'in- 
térieur de  la  ville.  Vingt-trois  tours  furent  à  l'instant  occu- 
pées par  les  soldats  de  la  république  et  par  les  chevaliers 
qui  combattaient  avec  eux.  Un  bateau  fut  dépêché  aux 
chefs  de  l'armée  de  terre  pour  leur  annoncer  cette  victoire. 
Pendant  qu'ils  s'en  réjouissaient,  Byzance  et  sa  population  de 
ciiK]  cent  mille  âmes  étaient  plongées  dans  la  terreur  ;  cette 
fou'c  immense  courait  épouvantée  à  travers  les  rues  et  les 
places  de  la  ville,  devant  une  poignée  de  Latins  qui ,  l'épée 
d'une  main  et  la  torche  de  l'autre,  la  poursuivaient  en  se  fai- 
sant annoncer  par  des  clameurs  de  mort  et  les  flammes  rou- 
gcâtres  de  l'incendie  (2).    '  - 

L'empereur  Alexis ,  se  réveillant  enfin  au  milieu  du  dé- 
sordre et  des  cris  du  peuple,  monte  à  cheval ,  rassemble  ses 
Irjupes,  et  sort  pour  attaquer  les  croisés  campés  auprès 
du  p.îrt.  A  son  approche ,  l'attaque  des  remparts  est  aban- 

(I)  IIjU.,  54. 

(*2)  ■  Duiil  boulci'ciil  le  feu  cnli-*  rx  cl  les  Grious.  .  .  si  t'oniiiieiir.'i  le  feu  a 
(;i  ;in$  a  cspreiulrc,  <|lic  li  Gricns  ne  pooieni  nos  gens  vcoir.  » —  Ibid. 
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donnée,  on  se  range  en  bataille.  Le  doge,  averti  dn  péril  de 
ses  compagnons  de  guerre ,  accourt  avec  tout  son  niojide. 
Les  Grecs»  quoique  dix  Ibis  plus  nombreux  que  les  Latins, 
n'osent  approcher  de  ces  hommes  que  lear  imagination  re- 
garde comme  invincibles.  Ils  se  contentent  de  lancer  de  loin 
des  flèches  et  des  javelots.  L'empereur  et  son  gendre  Théo- 
dore Lascaris  s'efforcent  en  vain  d'engager  le  combat.  Leurs 
tpoapes  refusent  d'avancer  ;  la  retraite  sonne»  et  l'armée 
impériale  rentre  honteusement  à  Oonstantinople.  *  Séchez 
certainement ,  dit  le  maréchal  de  (Champagne  ,  que  jamais 
notre  Seigneur  ne  tira  nulle  geut  de  plus  grand  péril  comme 
il  fit  de  nos  pèlerins  en  ce  jour.  Les  plus  hardis  (1)  en  eu- 
rent grande  joie.  »  En  effet ,  avec  un  peu  de  courage ,  il 
était  facile  aux  Grecs  d'écraser  alors  l'année  latine. 

Alexis  vit  bien  que  tout  était  fini  pour  lui.  II  pilla  les 
trésors  du  palais;  dix  quintaux  d'or,  les  joyaux  de  Tempire, 
plusieurs  pierres  précieuses  et  des  perles  magnifiques  le 
consolèrent  d'avoir  en  un  seul  jour  perdu  son  honneur  avec 
l'empire.  Se  confiant  aux  hasards  de  la  mer  dans  un  petit 
bateau  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit ,  il  alla  se  ca- 
cher, avec  ses  richesses ,  dans  quelque  endnùt  isolé  de  la 
côte  d'Asie. 

Le  peuple  de  Constantinople,  désespérant  alors  de  résis-  * 
ter  aux  Latins ,  délivra  Isaac  de  la  prison  oii  l'usurpateur 
l'avait  plongé  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux,  l'emmena 

au  palais  de  Biaiiuerne  ,  le  ht  asseoir  sur  son  trône  et  le 
salua  empereur  (2).  Des  ambassadeurs  furent  députés  au 

(l),/6Mf.,56.  ' 

('2]  «Et  pois  le  vestirenl  impérialement,  et renimenèrrnl e1  baiit  }ialaît  de 
filaquesne,  et  rMistèrent  eo  hauce  chatère ,  paît  obéirent  i  lui  come  àse:c|iiciir, 
—4bid.,  57. 
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lils  clTsiiac  et  aux  chefs  de  rariuce  latine  pour  leur  annuu-. 
cer  la  fuite  d'Alexis  et  la  révolution  qui  venait  de  s'o- 
pérer. 1 
La  joie  fut  grande  au  camp  des  croisés  en  apprenant 
cette  heureuse  nouvelle.  Mais,  pour  s'assurer  de  l'état  de^ 
choses  ,  on  résolut  d'envoyer  à  Constantinople  des  person- 
nages prudents  et  braves.  On  choisit  Matthieu  de  Montnrio- 
rency,  Geoflfroi  de  Villeharduin  ,  maréchal  de  Champagne 
et  historiographe  de  cette  mémorable  expédition  ,  puis  deux 
nobles  vénitiens.  Ils  trouvèrent  l'empereur  Isaac  assis  sur 
son  trône  richement  appareillé  ,  à  côté  de  l'impératrice  sa 
femme  ,  et  entouré  d'autant  de  courtisans  qu'il  y  avait  eu 
naguère  de  gens  ardents  à  le  persécuter  (1).  Geoffroi  de 
Villeharduin,  ainsi  qu'il  nous  le  raconte,  Ivi  adressa  la  pa-, 
rôle  en  ces  termes  :  «  Sire ,  tu  vois  le  service  que  nous 
avons  fait  à  ton  fils  et  comme  nous  lui  avons  bien  tenu  sa 
convenance;  mais  il  ne  peut  venir  céans  avant  d'avoir  ac- 
compli les  convenances  qu'il  nous  a  promises.  Il  te  mande 
donc,  à  toi  son  seigneur,  de  nous  confirmer  ce  qu'il  nous  a 
promis.  —  Et  quelle  est  cette  promesse?  fit  l'empereur.  — 
Telle  comme  je  vous  dirai,  reprit  Villeharduin.  Tout  pre- 
mier :  ineltre  votre  empire  sous  l'obéissance  de  Rome  , 
comme  jadis  il  y  était.  Puis,  donner  deux  cent  mille  marcs 
d'argent  à  ceux  de  l'armée;  et  l'entretien  pendant  un  un 
aux  croisés  ,  aux  grands  comme  aux  petits.  Vous  devez,  m 
outre  fournir  dix  mille  honnnes  à  pied  et  à  cheval;  tant  ^ 
pied  que  nous  voudrons,  tant  à  cheval  que  vous  voudrez^ 
les  mener  avec  vos  navires  et  les  tenir  à  vos  dépens  pen- 
dant un  an  dans  la  terre  de  Babylone  ;  enfin  entretenir  dans 

(1)  »  Et  tout  cil  qui  avuiciil  dcvaul  c&lé  coulic  lui  csloicnt  celui  jour  à  sa 
vulonic.k  — ILuL,M. 
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la  Terre-Saiîito  six  cents  chevaliers  pen  lant  toute  la  vie  de 
voire  fiU.  —  Certes,  dit  l'euapereur,  k  promesse  est  bien, 
gttnder.  Je  ne  puis  maîntenaot  examiner  ai  elle  est  vtlable. 
NéMunoim  vous  tn'aves  tant  œrvi,  moi  et  mon  fils,  en  celte 
circonstance  que  si  l'on  vous  donnait  tout  l'empire,  vou^  Tîe 
«enexj^  Urop  récompensés  (1  ).  »  Quand  cette  réponse  tutrap* 
pcffté^atix  prinoes,  ils  montèrent  ton»  à  cheval  et.  ayant  ao 
milîea  d'eax  le  jeune  Âlexié,  ils  le  menèrent  à  Oonslanti- 
nople ,  où  les  acclamations  de  la  multitude  saluèrent  le  iik 
4v  6é«ar  et  les  libémieurs  de  la  patrie. 

La  meiUewre  barmonie  dora  quelque  temps  entve  Aiexia 
et  les  eroisés  :  il  venait  souvent  sous  leurs  tentes,  prenait 
part  à  leurs  jeux  ,  et  avait  mcMTie  déjà  rempli  une  partie 
des  promesses  qu  il  leur  avait  faites ,  eu  payant  les  deux 
cent  mitte  smto  d*aigent.  Mais  la  baine  nationale  que  les 
Grées  Boorriseaient  intérieurement  contre  les  Latins  ne 
s'était  point  effacée.  Ce  peuple  changeant  et  variable  ,  que 
i aspect  d'un  nouveau  maître,  une  cérémonie  publique, 
un  speclade  quelconque»  le  prétexte  le  plu»  frivole  enfin 
pouvait  distraire;  avait  cependant  conservé  «ne  rancune 
proÊHide  de  s'être  vu  tbminer  par  ces  homm^  de  TOoci- 
dent,  au  langage  rude  et  grossier,  et  qu  ils  considéi aient 
oetfimede  vrais  barbares.  Un  jour,  le  jeune  Alexis  s'en  vint 
secrètement  à  rhdtel  du  comte  de  Flandre.  On-j  manda  le 

■ 

doge  de  Venise  et  les  autres  seigneurs  ;  et  Alexis  leur 
adressa  cette  singulière  cuiifidence  ;  "  Sire  comte  de  Flan- 
dre, et  vous,  beaux  sires,  je  suis  empereur  de  par  Dieu  et 
par  vous  ;  mais  approMZ  que  mon  peuple ,  qui  m*a  montré 
un  grand  semblant  d'amour,  ne  m'aime «oisanement.  Lee 

(1)  iM.,as. 
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Grecs  ont  grand  dépit  de  ce  que  je  suis  rentré  par  votre  aide 
en  mon  héritage.  Voici  le  temps  venu  où  vous  devez  vous 
séparer,  car  votre  alliance  avec  les  Vénitiens  ne  doit  durer 
que  jusqu'à  la  Saint-Michel.  Je  ne  puis  en  un  si  court  terme 
tenir  toutes  les  promesses  que  je  vous  ai  faites  ;  mais  ne 
m'abandonnez  pas.  Les  Grecs  me  haïssent  durement  à  cause 
de  vous,  et  je  perdrais  mon  empire  si  vous  partiez.  Demeu- 
rez ,  je  vous  prie ,  jusques  en  mars  ;  je  payerai  ce  que  vous 
voudrez  aux  Vénitiens ,  et  vous  fournirai  tout  ce  dont  vous 
aurez  besoin  jusqu'à  Pâques.  D'ici  là  j'aurai  mis  ma  terre 
en  tel  point  que  je  ne  pourrai  plus  la  perdre  avec  l'aide  de 
Dieu  et  la  vôtre,  et  pourrai  satisfaire  à  mes  engage- 
ments. »  • 

Les  barons,  surpris  de  ce  discours,  répondirent  qu'ils 
en  délibéreraient.  En  effet  un  parlement  fut  tenu  le  lende- 
main ,  et  une  violente  opposition  se  manifesta  contre  les  de- 
mandes du  césar  grec.  Les  croisés ,  qui  déjà  au  siège  de 
Zara  voulaient  abandonner  l'armée  pour  se  diriger  vers  la 
Syrie,  véritable  but  de  leur  voyage,  s'écrièrent  qu'ils  par- 
tiraient incontinent ,  si  l'on  ne  forçait  Alexis  à  tenir  sa  pa- 
role. Quènes  de  Béthune  fut  chargé  de  déclarer  à  l'empe- 
reur la  volonté  suprême  des  princes  latins.  «  Vous  et  votre 
père,  dit-il  au  jeune  Alexis  et  à  son  père,  avez  souscrit  des 
engagements  envers  l'armée  des  croisés,  ainsi  que  vos  char- 
tes en  font  foi.  Nous  vous  sommons  de  les  tenir;  sinon  nous 
ne  vous  regarderons  plus  comme  nos  amis,  et  poursuivrons 
nos  droits  le  mieux  qu'd  nous  sera  possible.  -  Les  Grecs 
qui  entouraient  l'empereur  tressaillirent  de  colère  en  enten-' 
dant  c^tte  fière  déclaration;  mais  Quènes  de  Béthune,  im- 
passible et  digne  ,  remonta  sur  son  cheval  avec  Gauthier 
de  Villcharduin,  qui  l'avait  accompagne  :  la  lance  haute  ils 
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traversèrent  Constanliiiople  sans  que  personne  osât  les  tou- 
ober^  et  arrivèrent  sains  et  saufs  au  camp.  «  Cejiit  grand' 
merveiUe,  dit  le  maréchal  de  Champagne ,  car  ils  Tenoîent 
d*éobapper  k  un  grand  péril  (Ij.  »  Sar  ces  entvefiûtea ,  nn 
incendie  terrible  se  déclara  dans  Byzance  :  on  en  accusa  les 
Latins.  L'exaspération  du  peuple  ne  connut  plus  de  bornes. 
La  guerre  éUiit  inévitable.  laaac  et  aon  ûla,  placés  entre  la 
fureur  torlmleDle  de  leura  sujets  et  la  haine  des  Latins,  n'é- 
taient déjà  plus  maîtres  d'agir  à  leur  volonté.  La  ville  et  le 
oamp  cessèrent  toute  relation ,  et  la  force  des  armes  dut 
encore  une  fins  décider  du  sort  de  lempire. 

On  était  alors  eç  hiver  ;  les  Latins  résohirent  d'atten* 
dre  le  printemps  pour  assôéger  de  nouveau  Constantinople. 
Durant  cet  intervalle  les  Grecs  ne  cessèrent  d'inventer  mille 
stratagèmes  pour  se  débarrasser  de  leurs  redoutables  voi^ 
sîns ,  qu'ils  n'osaient  cependant  pas  attaquer  en  fiice.  Une 
nuit  ils  remplirent  dix-sept  grands  navires  de  poix ,  d'étou- 
pes,  de  tonneaux  vides  et  autres  matières  combustibles  ;  ils 
y  mirent  le  feu ,  et,  par  un  vent  £&vonible,  les  lancèrent  sur 
la  flotte  vénitienne  qu'ils  espéraient  détruire  de  la  sorte. 
Leur  espoir  fut  déçu;  car  Tarmée  navale,  prévenue  à  temps, 
éteignit  le  feu  qui  déjà  se  communiquait  à  quelques  bâti- 
ments, et  les  brûlots  grecs  s'en  allèrent  au  loin  se  consumer 
et  s'anéantir  dans  les  Aots  du  Bosphore  (2). 

Dans  oes  circonstances  une  révolution  nouveMe  renversa 
du  trône  le  malheureux  Isaac  et  son  fils,  auxquels  les  Grecs 
attribuaient  leur  position  désespérée.  Un  courtisan  égale- 
ment nommé  Alexis ,  et  surnouimé  par  le  peuple,  Mursulphe»  * 
homme  ambitieux  et  perfide,  c^ui  avjût  soufflé  dans  la  mul- 

(1)  /6/W,e9. 

(2)  IM. 
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litude  la  haine  des  Latins  et  conseillé  à  Isaac  de  rompre 
avec  eux  ,  usurpa  violemment  la  pourpre  impériale.  Alexis 
saisi  par  Murzulphe  et  ses  partisans ,  un  soir  qu'il  dormait 
dans  sa  chambre,  fut  jeté  en  prison,  où  on  l'étrangla  secrè- 
tement. Le  vieil  Isaac  son  përe  mourut  aussi  de  mort  tra- 
gique ;  et  Murzulphe ,  après  ces  sanglants  triomphes ,  alla 
se  faire  couronner  dans  la  basilique  de  Sainte-Sophie  (1). 
Ce  double  forfait  parvint  bientôt  à  la  connaissance  des  croi- 
sés ,  et  excita  chez  eux  une  indignation  profonde.  Quand 
il  n'y  aurait  que  ce  méfait  pour  vous  armer  contre  les 
Grecs,  leur  dirent  les  évêques  et  les  prélats,  il  serait  suf- 
fisant ;  car  ils  méritent  de  perdre  l'empire  :  et  nous  ,  de  par 
l'apôtre  de  Rome,  nous  octroyons  pardon  de  leurs  péchés 
à  tous  ceux  qui,  s'ctant  confessés,  mourront  pour  venger 
ce  crime  (2).»     '  ■ 

A  l'approche  du  printemps ,  le  siège  de  Constantinople 
fut  résolu;  tous  les  préparatifs  avaient  été  faits  durant 
l'hiver,  il  ne  s'agissait  plus  que  de  passer  à  l'exécution. 
Mais,  avant  de  tenter  cette  grande  entreprise,  on  tint  con- 
seil ,  suivant  l'usage  ,  pour  délibérer  sur  le  sort  de  la  con- 
quête et  sur  la  part  que  chacun  y  devait  avoir.  Il  fut  con- 
venu que,  si  Dieu  donnait  la  victoire  aux  croisés,  tout  le 
butin  serait  mis  en  commun  ,  et  partagé  suivant  le  rang  et 
l'état  de  chacun  ;  que  les  Vénitiens  nommeraient  six  per- 
sonnes et  les  Francs  six  autres,  lesquels  éliraient  pour  em- 
pereur celui  qui  en  serait  le  plus  digne  à  leur  gré.  Le 
nouvel  empereur  d'Orient  devait  avoir  le  quart  des  terres 
conquises ,  avec  le  palais  de  Blaquerne  et  celui  de  Bucco- 
léon ,  résidences  des  princes  byzantins ,  le  reste  serait  di- 

(1)  Ibid.yli. 

(2)  MiV/.,  72. 
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visé  par  moitié  entre  les  Francs  et  k»  Yératiens.  Vingt- 
quntre  prud'honiiues  élus  par  les  deux  armées  devaient  en 
çvtU%  distribuer  les  ûsh  et  les  digaités  de  ïtmpre,  et  régkv 
les  prérogatives  do  souYeraiii  (1). 

Ces  conventions  ainsi  jurées,  sous  peine  d*ex6oifitfiiimes- 
tion  et  pour  le  terme  d'un  an,  après  lequel  ciiacun  pourrait 
retourner  en  ttm  pays  «  oa  se  disposa  à  livrer  un  SBaaut  gé- 
néial  par  mer.  Toula  rarmée  psesa  sitr  ia  âotle  el  Fen  vît 
de  nouveao  Téteiidard  flamaBd  ilotler  sons  ka  murs  de 
Constantiuople.  Les  vaisseaux  abordèrent  jusqu'au  pied  des 
remparts  ;  lear  ligne  se  développait  sur  ua  eqoace  d'une  demi' 
lieaeteiçaifle.  Aloirs  oommença  Vattaqoe.  Desponta  £xés  aa 
haut  des  mâts  portaient  les  hommes  d*armes  jusqu'au  soaMBMd 
d^  tours,  où  l'on  combattit  à  coups  de  hacbes  et  d'épéescn  - 
plua  de  oeot  endroits  à  la  £ois.  Les  pierriers  et  les  mangon* 
neaiix  lia  oessaieDi  de  joiier  el  de  laaoer  des  piafeelilea  so^ 
assiégés.  Le  cdmte  de  Flandre  avee  ses  ohevaliers  fil  des  pro- 
diges  de  valeur,  les  autres  prince^à  et  leurs  vassaux  ne  se 
comportaient  pas  moins  vaillamment;  mais  tant  d^etforts 
veetèrent  œ  jear-ià  sens  résultats.  C'était  le  jeudi  8  avril, 
LelendesMun  ron  tint  un  parlonenl;  et  le  10,  après  avoir 
réparé  les  vaisseaux  et  les  machines,  on  porta  l'assaut  sur 
aa  autre  des  muraiUee  jugé  plus  acœssibk.  On  ac> 

opttpla  deux  à  deux  les  navires  anr  lesqaela  se  dressaient 
les  éohdlee ,  afin  que  des  assaillants  pins  nombreux  passent 
y  monter  à  la  lois.  L'armée  se  ojit  en  Lninle,  et  alors,  dit 
Villeharduin  ,  les  clameurs  et  le  bruit  étaient  ai  grands 
qu^il  semblait  que  terre  et  mer  allassent  se  fondre  ensemi- 

(1)  iitid,,n* 
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ble  (l).  L'assaut  durait  depuis  long-temps,  déjà  fier  et 
meurtrier  (2)  ;  quand  il  s'éleva  tout  à  coup  un  vent  du  nord 
qui  poussa  contre  les  murs  deux  vaisseaux  liés  ensemble  : 
c'étaient  le  Pèlei  in  et  le  Paradis  montés  par  les  évêques 
de  Troyes  et  de  Soissons.  Ils  s'approchèrent  si  près  que  leurs 
ponls  fixés  à  la  mâture  touchaient  à  l'extrémité  des  tours. 
Un  des  vassaux  du  comte  de  Flandre,  André,  sire  de  Jur- 
bise  en  Hainaut,  se  précipite  le  premier  sur  les  remparts, 
et  y  plante  le  lion  de  Flandre.  Une  foule  de  guerriers 
entraînés  par  son  exemple  le  suivent;  d'autres  montent  à 
l'escalade,  emportent  les  tours,  brisent  les  portes ,  les  Grecs 
effrayés  reculent ,  et  bientôt  les  Latins  se  répandent  vain- 
queurs dans  la  ville. 
^  Le  tyran  Murzulphe  avait  rangé  les  troupes  en  bataille 
devant  son  camp.  Lorsqu'il  vit  accourir  à  lui  les  chevaliers 
•du  comte  de  Saint-Pol,  avec  leurs  coursiers  bardés  de  fer, 
leurs  lances  en  arrêt  et  la  visière  baissée,  il  eut  peur  et  s'en- 
fuit, lui  et  les  siens,  jusque  dans  le  palais  de  Buccoléon;  le 
soir  venu,  Murzulphe  se  sauva  par  la  porte  de  Blaquerne. 
Les  Latins  étaient  maîtres  de  Constanlinople  ;  l'armée  se 
•rassembla  sur  une  place  immense,  et  l'on  tint  conseil,  A 
la  première  ivresse  du  succès  avait  succédé  un  étonnement 
mêlé  de  crainte  ;  en  effet  l'on  se  trouvait  au  milieu  d'une 
cité  remplie  de  monuments,  d'églises,  de  palais,  peuplée  de 
cinq  cent  mille  habitants.  Les  travaux  de  la  conquête  ne 
paraissaient  pas  finis  (3)  :  cependant  on  apprit  le  lendemain 

(1)  ■•  tll  li  bruis  cl  la  noise  estoil  si  graud  qu'il  seuihluit  que  terre  el  mer 
dcusl  fondre.  ■  —  Ibitl.,lS.  r  ,' 

(2)  Ibiti. 

(3)  "  Qxar  il  ne  cuidoient  uiie  qu'il  deusscMU  avoir  la  vile  conquise  en  un 
mois,  ne  les  fors  y(;li$c»,  nu  les  |wilai^',  ne  li  (;ranl  [tucplc  qui  estoil  dedens  U 
cité.»  —  7{). 
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que  Murzulphe  et  ses  troupes  avaient  fui  durant  la  nuit. 
Loin  de  vouloir  se  révolter,  le  peuple  giec  se  montrait  plein 
de  frayeur  et  4'épottvante;  ies  Latine,  profitent  alors  de  la 
victoiie,  «girent  en  oonqiiémnts.  Le  comte.  Bandnin  de 
Flandre  avec  sa  f^evalerie  aQa  se  léger  dans  lés  tentaa 
vermeilles  que  le  tyran  avait  abandonnées  la  veille  ;  et 
Henri ,  son  frère,  prit  possession  du  paiais  de  Blaqueroe  * 
ou  Ton  tnmva  les  trésors  de  remplie  et  les  superbes  orne- 
ments des  souverains  grecs*  Constantinople  lut  aussitôt  li* 
vrée  au  plus  affreux  pillage  ;  tout  ce  que  les  édifices  publics 
et  les  maisons  renfermaient  d'or,  d'argent,  de  pierreries  et 
d'étoflfes  précieuses  devint  la  proie  des  Latins ,  les  églises 
mêmes  furent  dévastées  et  profiinées.  Les  statues ,  les  co* 
lonnes,  les  monuments  de  l'art  et  du  g^nie  que  la  civilisa- 
tion grecque  et  romaine  avait  légués  à  Byzance,  et  qui  s'éle- 
vaient en  foule  innombrable  à  travers  les  rues  et  les  places 
de  la  cité  de  Constantin ,  ne  trouvèrent  môroe  pas  grâce  de* 
vaut  un  vainqueur  plus  brave  que  lettré  (1). 

^  Une  grande  œuvre  restait  à  accomplir;  li  s  agissait  main- 
tenant de  conflolider  la  conquête  et  de  fonder  un  nouveau 
trôné.  Deux  princes  parmi  tous  les  seigneurs  de  Tarmée 
méritaient  par  l'éclat  de  leur  origine  ,  par  leur  puissance 
et  leur  iilustmtion  de  tenir  le  sceptre  impérial  :  c  étaient  le 
marquis  de  Montferrat  et  le  comte  de  Flandre;  personne, 

Ci)  »  Et  ftt  tl  grani  li  gtaii)|p  que  uns  ne  vo»  eo  Mnrok  dire  le  poiubrc)  ti 
corne  d*or  et  d'argent,  de  vesselementc,  de  pierra  jïrécieitscs,  de  dras  de  soie, 
de  tamis,  de  robes  vaires  et  {[riics  et  kermiuct,  ei  de  loiis  les  fiers  avoirs  qui 
fwqoes  tanm.  v»  la  lenre  irovds* . .  ymb  qae  U  uioades  fu  eeior^s  D*ot  en  une 
dié  uutde  ^aispaé.*  —  MÂrf.,  81.—  JeoiFroi  do  VîUeliOfdwin  «a  parle  pat  d* 
la  destmction  des  monnmcni.s  d'arts  par  tes  comparons  d'armes,  osais  on  en 
trouve  an  tntci  estant  tableati  daos  lliistoricp  0rec  Nicéias.  V.  Fabrictits,  Bi' 
btkah.gmca,  FI,  405. 
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parmi  tant  do  soi^rneurs,  n'eût  osû  le  leur  disputer,  lïiais  il 
était  à  craindre  qu'une  iatale  rivalité  ne  »  élevât  entre  eux, 
Cet!  fàùn  qoo  dans  i  attembiée  des  btmM  fut  vm 
Inmineiise  pensée.  «  Si  Ton  n'élit  qu'im  Mal  Ae  ces  ^àmk 
hauts  hommes,  se  dirent-ils  entre  m%,  l'autre  en  aura  si  grand 
dépit  qu'il  e.iHnen^a  toute  sa  gent  avec  lui ,  et  l'empire 
8em  oxiipn>iiii0>  wmem  il  manqoft  d'arriver  loreqae  God^ 
finoî  de  Bouillon  fut  mmné  roi  do  Jérttfeateni.  AgkObnli  de 
manière  que  si  Dieu  donne  la  couronne  à  l'un,  l'autre  àu^ 
soit  satisfait.  Ainsi,  que  l'empereur  élu  accorde  à  son  con- 
eortent  toute  la  terre  au  delà  du  Boq>here  Ters  la  Tun|iiie 
et  nie  de  Crète.  •  Cette  sage  propoeitîon  (ut  aoooeilUe  à 
l'unanimité  ,  et  l'on  prit  jour  pour  l'élection.  Douze 
prud'hommes  furent  choisis  par  la  voie  des  suffrages,  ainsi 
qil'il  était  oonvenu»  et  jurèreot  ear  les  saintes  ràiq«e6 
•  qa'ib  nommeraient  tsàtà  qui  serait  le  plus  digné  à  leur  gré 
de  gouverner  l'empire  (1).  Au  jour  indiqué  les  douze  ùlec- 
teurs  s'assemblèrent  au  palais  habité  par  le  doge  de  Venise, 
et  s'enfermèrent  dans  «ne  ^lapelie.  L'innombrabte  mitlti- 
tilde  des  Latins  laêlée  à  la  pqpidatbn  de  Cbnstinfin^e 
attendait  devant  le  palais  le  résultat  de  l'éleotion;  des 
émotions  diverses  animaieat  cette  foule  :  si  les  Grees  in- 
spUûiatttset  légers  ne  considéraient  dans  se  qui  allait  sepasser 
qn'nn  spectacle  nouvean  •  les  eompagnons  d'armes  da  ifettr- 
quis  de  Montferrat ,  les  guerriers  que  le  comte  Bandnin 
avait  amenés  des  régions  lointaines  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut  se  montraient  pleins  de  crainte  et  d'anxiété;  car  jamais 
débat  plus  important  et^Iua  solennel  ne  s'était  a|^té  pour 
eux ,  jamais  bonnear  aatiomi!  n'avait  été  euposé  à  nne  {dns 

(I)  tbid^U. 
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grande  gloire  ou  à  une  plus  grande  déception.  Les  portes 
du  palais  s'oaTitrent  enfin ,  et  l'on  vit  apparaître  le  véné- 
rable N^erdon,  évêque  deSoissons»  Tun  des  douze  éleolenrs. 
Le  silence  s'établit  aussitôt  ûnm  la  phice.  Seip^neurs  ,  dit 
le  prélat  d'une  voix  forte  ,  la-Dieu-merci ,  nous  sommes 
tous  d'aooord  maintenatit  sur  le  choix  de  Tempereur.  Bap- 
palei^tvMB  que  Vtm$  «vez  juré  mr  tes  reliques  d'ampMr 
celui  que  iiuas  élirions ,  et  de  le  sijuienir  envers  et  contre 
tous  ;  eh  bien  1  sachez  que  vous  avez  pour  empereur  le 
comte  Bauduin  de  Flandre.  »  Mille  exclamations  retenti* 
rent  alors.  Baudoin  élevé  sur  on  bouclier  fut  porté  triom* 
pliai  cm  eut  à  la  basilique  de  Sainte-Sophie  ,  et  trois  semai- 
nes après,  dans  cette  même  église  »  rarnère-petit-iils  de 
Chariemagne  et  de  Bauduin  Bras-de-Fer  revêtait  la  pourpre 
et  nettait  sur  sa  tdta  la^coufonne  de  Constantin. 
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Particularités  sur  la  naissance  de  Jeanne.  —  Mort  de  la  comtesse  Marie  de  Cljam- 
pagnc. —  On  apprend  en  Flandre  la  tin  tragique  de  l'empereur  Bandiiin.  —  Dou- 
leur des  Flamands. —  Beaucoup  ne  veulent  pas  croire  au  trépas  de  Bauduin. — 
Jeanne  et  Marguerite  de  Conslanlinopic  sont  livrées  au  roi  de  France  par  leur 
tuteur. —  Énergiques  réclamations  et  menaces  des  Flamands.  —  Désespoir  de 
Philippe  de  Naraur. —  Les  princesses  sont  renvoyées  en  Flandre. —  Jeanne  épouse 
Fernand,  fils  du  roi  de  Portugal.  —  Fernand  fait  hommage  de  la  Flandre  i  Phi- 
lippe-Auguste. —  Arrestation  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Flandre  i  Péronne 
par  Louis  fil* du  roi. —  Louis  les  relâche  après  s'être  emparé  des  villes  d'Aire  et  de 
Saint-Omer. —  Colère  de  Fernand. — Son  impopularité  en  Flandre. —  Les  Gantois 
refuientdelc  rccunnaitrc  pour  seigneur. —  Traité  de  Pont-i-Wendin,  entre  Fer- 
nand et  Jianne  d'une  part  et  le  prince  Louis  d'autre  part.  —  Les  Gantois  reçoi- 
vent Fernand  et  Jeanne. —  Alliance  du  comte  de  Flandre  avec  le  roi  d'Angleterre. 
—  Le  comte  refuse  assistance  au  roi  de  France  son  suzerain.  —  Courroux  de  ce 
dernier.--  Il  dirige  contre  la  Flandre  l'expédition  préparée  contre  l'Angleterre. — 
La  flotte  française  aborde  à  Dam.  —  Description  de  ce  port.  —  Envaliissement  de 
la  Flandre.  —  Fernand  envoie  de.T.ander  des  secours  au  roi  d'Angleterre.  —  Les 
comtes  de  Salisbury  et  de  Boulogne  s'embarquent  pour  la  Flandre.  —  Ils  brûlent 
les  vaisseaux  du  roi  près  du  port  de  Dam.— Jonction  de  ces  princes  avec  le  comte 
Fernand. —  Motifs  de  la  haine  du  comte  de  Boulogne  contre  le  roi  de  France.— 
Echecs  éprouvés  près  de  Dam  par  Fernand  et  ses  alliés.— Philippe- Auguste  rentre 
en  France.  —  Le  comte  de  Flandre  ,  réfugié  dans  l'ilc  de  Walcheren  ,  prépare  de 
nouveaux  moyens  de  défense  avec  le  comte  de  Hollande.  —  Les  villes  de  Flandre 
toml  ée>)  au  pouvoir  du  roi  ouvrent  leurs  portes  à  Fernand. —  Incidents  divers.  — 
Prise  de  Tournai  par  Fernand. — "Siège  de  Lille. —  Les  bourgeois  rendent  la  Tille 
au  comte  leur  seigneur.  —  Philippe-Auguste  envahit  de  nouveau  la  Flandre. —  Il 
reprend  Lille,  la  saccage  et  la  brûle. —  Voyage  du  comte  en  Angleterre. — Courses 
en  Artois  et  dans  le  comlé  de  Guines.  —  Préparatifs  de  la  grande  coalition  contre 
la  France.  —  L'empereur  Othon  à  Valencienncs.  —  Partage  anticipé  de  la  con- 


DES  COAtm  m  FUJNURF.  46à 

(jurtc.—  La  comtesse  Jeanne  reste  étrangère  à  la  ligue  et  la  désapprouve.  —  In- 
trigues delà  reine  M::thil.î.  .—  Sa  li;i:iu'  centre  lo  roi  tîc  Franco.— Philippe-Ail- 
guftte  s'a' ancc  ven Flandre  en  tête  de  son  armée—  Bataille  de  fiouvioes. 

Tandis  que  œs  grandes  dioses  s'aooomplisiatent  en 
Orient,  et  que  vietorîeax  le  comte  Baudoin  occapait  le 

trône  de  Byzance,  la  Flandre  abandonnée  ne  conservait  de 
]a  descendance  directe  de  ses  souverains  que  deux  jeunes 
filles ,  frêle  et  précieux  dépôt  sur  lequel  reposaient  d^or* 
mais  foutes  ses  destinées.  Jeanne ,  Taînée ,  a^ait  alors  près 
de  quinze  ans,  Marguerite  sa  sœur  cpiilait  à  peine  la  ma- 
raelle. 

Les  viciastindes  dont  la  vie  de  Jeanne  devait  être  en-' 
tourée  commencèrent  à  ta  naissance  de  cette  princesse. 

Ecoutons  1111  auteur  coiittiinpui'uiii  ncius  raconter  daiii  quelles 
circonstances  était  née  la  fille  de  Baudoin.  «  X^a  comtesse 
Marie,  long-temps  stérile,  devint  enfin  grosse  pendant  son 
séjour  à  Yalendennes.  Arrivée  à  terme,  elle  lut  atteinte  de 
douleurs  incroyables.  Déjà  iif  iif  jours  s  étaient  écoulcb 
dans  ce  travail  plein  d'angoisses  ,  lorsqu'elle  fit  appeler  à 
elle  le  serviteur  de  Diea  (  Jean,  abbé  de  Cantimpré).  Si* 
tôt  qu*il  fut  entré  :  Mon  père,  s'écria  la  comtesse ,  ayez 
pitié  de  mes  souffrances  et  mettez- vous  en  prière  pour  moi. 
Touché  de  ses  larmes ,  Jean  se  retira  en  sanglotant  dans 
l'oratoire  ;  et  levant  les  m^ins  au  ciel  :  —  Seigneur ,  dit-il, 
vwis  qui,  pour  iMtier  la  transgression  de  nos  premiers  pè* 
res  ,  avez  condamné  la  femme  à  enfanter  avec  douleur ,  et 
l'homme,  son  complice,  à  gagner  le  pain  de  chaque  jour  à 
la  sueur  de  son  fifont ,  exaucez  nos  prières,  et  flûtes  que  cette 
femme ,  qui  se  confie  en  votre  misérioofde  et  vous  invoque 
par  ma  voix,  soit  enfin  délivrée  des  longues  douleurs  qu'elle 
endure,  et  qu'elle  mette  au  monde  un  enfant  pour  le  salut  et 

30 


Digitized  by  Google 


# 

46é  HIBTOIRB 

le  bonheur  do  la  patrie!  A  peine  l'homme  de  Dieu  avait 
achavé  «on  oriàifion  que  lea  chaaibnères  de  la  oomtesse  ac« 
oounirent  eo  grande  liesse  et  jubilation  à  la  porte  de  lora» 
toire,'«i»oiiçaiit  aa  aaini  honme'que  lenrdame  et  mallrtflse 
venait  de  mettre  au  loonde  un  enfant  du  sexe  féminin;  et  à 
l'instant  lea  grandes  daines  de  la  oour  apportent  à  Jean 
t'efiiiipt  noQvean-né ,  eomme  le  Irait  de  set  pvièiM.  L'ami 
dtt  Seigneur  refulit  grâces  à  Dieu ,  et  ooavrit  la  petite  fille . 
^Je  bénédictions.  Ensuite  on  la  porta  sur  les  saints  fonts 
do  baptêiue»  et,  suivant  i'ordiB  du  com^  et  de  ia  comtesse, 
on  lu  nomma  Jeanns  ;  bien  que  personne  jusque-là  n'e&t 
Mé  appelé  de  iie  nom  dans  là  famille  des  oamtes  deflan- 
dro  (l).  ▼ 

Les  deuK  sœurs  vivaient  au  château  de  Gand  sous  la 
Iprde  et  tutelle,  de  Iwr  onde  Philippe,  eamie  de  Namar»  «I 
4t9  seîgqeiifs  que  noue  avons  nommés  pipe  haut*  Elles  ne 

devaient  plus  revoir  ni  leur  père ,  ni  leur  mère.  A  peine 
^voient-elles  appus  ia  haute  fortune  du  comte  Bauduin 
qu'une  noaveUe  doublement  iataie  vint  les  snrpraodré 

{a  flotte  de  Jean  de  Neale,  était  partie  de  Marseille  poerk 
Palestine,  où  elle  croyait  rencontrer  son  umn  ;  succombant 
fatigues  du  la  traver^ile ,  et  saua  doute  aussi  aux  cha- 
grins 4'«u»  ioague  absenes ,  eHe  famba  aMdade  à  Saint- 
J«mn-d'Aereet  monnit  d*émotton  en  apprenant  que  Baïuhnn 
venait  d'être  couionné  empereur  de  Constantinople.  Le 
vaisseau  qui  devait  la  ramener  triomphante  but  les  rives 
du  Beipho«e«  n'apporta  qae  ses  restes  moctelB,  atsxqaebMi 
dofma  ttne  sépultilre  aotameHe  da»  labaeilîqQe  4e  Seiiila> 

(l)  f'itrt  B.  Jo/tannis,  primi  ahhntis  Canlipratensis,  nmctort  Tkoma  Cmlipn^ 
ienm,  Mac.  d*  Ia  hiHJ^^t  M.  Le         Uk.  Ui,  4» 
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Sophie,  où  naguère  son  époux  avait  été  tatoé  do  titre  de 
oéiar  aux  uodamations  du  peuple  et  de  l'armée. 

Quant  à  Bauduin,  sa  destinée  d'abord  si  brillante  et 
ai  balle  a'étaii  anni  tout  à  coup  aiiombne.  Lea  fuinoet 
greca  qui  régnaient  encore  dana  lea  nomlMteuBes  promoea 
de  Tahipire  aa  aoulevèrent  bientôt  pour 'aeooner  le  joug  dea 
latins,  qu'ils  rcganliiient  comme  hunuliant  après  avoir  eu 
la  lâcheté  de  ie  subir  presque  sans  opposition.  Ils  appelèrent 
à  leur  aide  Joliannioe,  rai  dea  Bulgare»;  os  dief  de  bar- 
barea ,  avide  de  aaîatr  une  oaeaaion  d*étondre  sa  [)ui9aance, 
s'avança  bui'  Andrinopîc  à  la  iùto  d'um  fonnukible  armée, 
Bauduin ,  nccompagné  de  son  maitîcbal  GeofTroi  de  Ville- 
Harduin  et  du  comte  de  BIpia,  ae  précipita  à  leur  lenoon- 
tr^.  Il  n'avait  avec  lui ,  outre  lea  aoldata  gvaca ,  que  aîx 
cents  chevaHers  flamands  des  pluj»  valeureux,  et  trois  cents 
l^rançdi^  d  élite.  Çamme  les  principaux  d^Aodrinuple  la 
dftoaniaiënt  da  ae  miaMirer  arec  laa  troupes  innoinbnibleB 
de^abaaoMse  :  «  ^oi  donc,  B*éana-t41  audire  d^uh  histo- 
rien grec  contemporain,  je  verrai  de  mes  yeux  mes  ennemis 
ravager  um  terris,  piller     détruire  mes  villes,  et  je  resterai 
immobile  tamwe  m  bomii^a  aïoitl  Je  aupportecai  patiem* 
ment  uaa  telle  injaral  Plutôt  mourir  à  l'inatant  mèmel...  » 
Et  sur-le-cbamp ,  dit  le  même  auteur ,  il  fit  sornier  la 
charge.  Il  répartit  les  Francs  ainsi  que  les  Grecs  en  trois 
diviai|[>i|»»  et  ^'avança  fièrement  dans  la  plaine.  Lea  Gamaoa 
aa  Tartarust  aparceVaiit  lea  Fmm*  feignirtiit  de  pfendie  la 
fuite  avec  le  butin  qu'ils  avaient  fait,  et  les  Francs  se  mi- 
rent à  les  poursuivre.  Quand  ils  les  eureiit  suffisuajjjient 
louiYoyaspar  PO  manège,  ceux  qui  étaient  ea  embuscade  se 
montrèrent,  tirèrent  sur  lea  chevaux  des  Francs,  pais  ils  s'é- 
loignaient sans  jamais  approcher  à  portée  de  )a  lance;  les 
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chevaux  mouraient,  les  cavaliers  tombaient  :  les  Cumans, 
armés  de  javelines  turques  et  de  massues  de  fer,  fondaient 
sur  les  cavaliers  démontés.  L'empereur  Bauduin  fut  tué 
dans  la  mêlée,  le  14  avril  1205,  et  ses  troupes  anéan- 
ties (!).»• 

Telle  fut  la  fin  du  comte  de  Flandre  ;  plusieurs  histo- 
riens y  ajoutent  des  circonstances  qui  la  rendent  en- 
core plus  tragique  et  plus  déplorable.  Les  uns  disent  que  , 
fait  prisonnier  par  Johannice ,  il  fut  précipité  du  haut  d'un 
rocher  :  d'autres,  que  le  roi  de  Bulgarie  lui  fit  couper  les 
bias  et  les  jambes  et  fit  jeter  le  tronc,  la  tête  la  première,  dans 
un  précipice  où  il  vécut  encore  pendant  trois  jours,  après 
lesquels  son  cadavre  devint  la  proie  des  oiseaux.  Mille  ré- 
cits plus  ou  moins  merveilleux  circulèrent  aussi  sur  le  tré- 
pas de  l'infortuné  Bauduin.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mort  de 
ce  prince  étant  connue  de  toute  l'armée ,  celle-ci  revint  à 
Constantinople.  Dès  qu'elle  y  fut  arrivée,  Henri  de  Hai- 
naut,  frère  de  Bauduin,  qui  était  déjà  régent,  fut  couronné 
empereur,  le  dimanche  20  août  1206,  dans  Téglise  de 
Sainte-Sophie  (2).  Bauduin  fut  regretté  des  Grecs,  qui  le 
considéraient  comme  un  monarque  plein  de  sagesse  et  de 
vertu  (3)  ;  mais  c'est  surtout  en  Flandre  et  en  Hainaut  que 
la  nouvelle  de  sa  mort  excita  une  douleur  universelle.  Des 
services  funèbres  furent  célébrés  pour  lui  duns  toutes  les 
églises,  et  d'abondantes  aumônes  furent  distribuées  à  l'in- 
tention du  défunt  aux  veuves  et  aux  orphelins  des  deux 

- .  ;il    •  .  •      •  •    •  i 

(I)  Chmnt'qiu;  de  In  conquHe  de  Constantinople  par  un  auteur  anonyme  ^ 
écrite  thms  les  premihvs  atmers  du  A7/'«  siècle,  cl  traduite,  ttapri-s  le  manuscrit 
qrre  inédit,  pir  J.-.\.  Itiiciiuii.  Piirî>,  I8t2.>.       .      ;  r  -, 

/'.  riiisldt  îcn  grec  coïKciiiporain  Nict  las,  iruiliicliun  ilc  Coiisiii,  p. 

13)  Ibid.,  ilG.  -  '■    '  '  '  '  ' 
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comtés  ainsi  quo  dans  les  a^siles  des  pauvres  et  des  ninl heu- 
reux,  tels  que  Icproseries,  hospices  et  hôpitaBX  (1).  Mais 
bientôt  ii  se  répandit  d'étranges  nimettra  ;  on  racontait  qae  • 

I  empereur  n'était  pas  mort  comme  on  le  pensait.  qa*il  s'était 
échappé  des  mains  des  Sarrasins,  et  bien  plus,  qu'il  arri- 
verait soudainement  en  Flandre.  La  perplexité  fut  grande, 
l'agitation  fat  extrême  jusqu'à  ce  qu'enân  l'on  publia  dans 
les  deux  comtés  des  lettres  venues  d'Orient.  Ces  lettres, 
écrites  par  Henri  frère  et  successeur  de  Bauduin  à  l'empire, 
ne  laissaient  aucun  doute  sur  la  mort  du  comte ,  cependant 
il  y  eut  encore  des  gens  qui  restèrent  convaincus  que  leur 
bon  souverain  devait  un  jour  apparaître  au  milieu  d'eux  (2). 

II  en  est  ainsi  toutes  les  fois  qu'un  personnage  héroïque 
vieiit  à  mourir  loin  des  siens  ;  le  vulgaire,  qui  n'a  point  vu 
et  touché  son  cercueil,  hoche  la  tête  en  signe  de  défiance, 
pour  lui  tout  grand  homme  est  immortel.  On  verra  plus 
tard  ce  qui  advint  de  cette  fatale  croyance. 

Voilà  donc  Jeanne  et  sa  sœur  orphelines.  Les  peuples  de 
la  Flandre  et  du  Hainaut  reportèrent  sur  ces  deux  jeunes 
filles  l'affection  qu'ils  avaient  vouée  à  leur  père.  Malheu- 
reusement ,  elles  ne  trouvèrent  pas  dans  leur  tuteur  tout  le 
désintéressement  et  tout  i'appni  qu'elles  étaient  en  droit 
d'en  attendre.  Philippe  de  Natnur ,  homme  insouciant  et 
iaibie,  se  laissa  complètement  dominer  par  le  roi  de  France. 
Le  monarque  tenait  beaucoup  à  avoir  la  garde-noble/ 
comme  on  di&ait  alors,  de  Jeanne  héritière  de  deux  belles 

(1)  lu  iavMosoiii  onoet  lamentum  et  flctnm,  Inctom  et  doloren  proni- 
pernnt...  per  omiiei  ecclesias  pfttriaram  exeqaiae  ,  ncrificMi  atqne  obbiiones  ; 
per  loca  piopcruiD...  ;  elccmotyiue  elargluntar  acqae  dieperganlur.—  Jaoque* 

de  Gnyse>  Jnn,  Bamwniœ,  Xl^,  4. 

{%)  Sed  liltrras  uudicrites,  et  sigillu  lilteraram  viilenirs  ,  tuuUî  eoritltt  dire» 
bant  hajii*  liiierrfS  fore  subfcplitiat  et  conBctas.*'  iM. 
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et  riches  pro\iiic€s,  et  il  redoutait  surtout  de  voir  ç^  tle 
princesse  épouser  quelque  seigneur  anglais  (1).  ^ 

Philippe- Auguste  séduisit  le  comte  de  Namur  en  lui  lîon- 
iiant  pour  femme  sa  fille  Marie,  qu'il  avait  eue  d'Agnès  de 
Mcranie  ,  sa  troisième  épouse  ,  et  se  fit  livrer  en  échange 
les  deux  jeunes  princesses ,  qu'on  enleva  clandestinement 
du  château  de  Gand,  et  qu'on  transporta  à  Paris.  Les  gens 
de  Flandre  et  du  Hainaut  entrèrent  dans  une  grande  colère 
quand  ils  apprirent  cette  trahison.  Ils  voulurent  s'affran- 
chir de  la  domination  de  Philippe  (2) ,  et  le  poursuivirent 
de  si  amers  reproches  qu'il  tomba  en  langueur  et  mourut 
peu  d'aimées  après.  Les  historiens  du  temps  racontent  qu*^, 
pour  expier  la  faute  qu  j1  avait  commise  de  sacrifier  sa  nièce 
à  la  politique  du  roi  de  France,  il  voulut  se  confesser  solen- 
nellement à  quatre  prélats,  les  abbés  de  Cambron,  de  Vil- 
1ers  ,  de  Marchiennes  et  de  Saint-Jean  de  Valenciennes; 
Puis  ,  l'heure  de  sa  mort  approchant ,  il  se  fit  attiidicj'  . 
une  corde  au  cou  et  traîner  en  cet  état  à  travers  hs 
rues  et  carrefours  de  Valenciennes ,  criant  à  qui  voulait 
^'entendre  :  «  J'ai  vécu  en  chien  ,  il  faut  que  je  meure  e!» 
chien }  »•  •  •  ' 

Jeanne  et  sa  sœur  n'en  étaient  pas  moins  au  Louvre  sous 
la  main  de  Philippe-Auguste.  Elles  y  restèrent  jusqu'à  Ce 
que  les  Flamands  les  réclamèrent  avec  tant  d'énergie  (pi'il 
fallut  bien  les  leur  renvoyer.  Ils  étaient,  en  effet,  résolus  de 
se  donner  au  roi  d'Angleterre  si  le  roi  de  France  ne  rendait 
pas  leur  jeune  suzeraine  (3).  Philippe  le  savait  fort  bien,  et 
se  vit  ainsi  forcé  d'accéder  au  désir  d'un  peuple  dont  il  c<»ii- 

(1)  El  in  iioc  Flamin^i  satis  concordabanl. —  Ih!H,,  G. 

(2)  Sub  Pliill|)|M  roi<iiniii(!  iniiiiiiie  jtLTsisierc  volcbunl. —  Ibiil. 
Uccrcvcraiit  siquiilcui  se  rc^i  All^lia.■  reddituros. —  Ibtd, 


Dig 


naissait  depuis  lonp^-temps  la  ténacité  et  l'énergie.  Les 
4eux  orphcUnes  revinrent  dono  à  Bruges,  où  la  soilicàtudo 
des  Flamands  veilla  sur  elles  pln^  Titeinenl;  que  jaimuti 
&efà  nions  que»  par  Fentremisa  de  k  reîae  Mtttiiildei  veiive 
de  Philip|le  d'Alsace,  fut  conclu  te  mariage  de  Jeanne  aved 
Fernand,  son  neveu,  fils  de  Sanche  l*»",  roi  de  Portugal,  il 
paraîtrait  que  pour  fMhater  radhésioo  dft  mi  éa  Franœ  « 
qui  n'aoQorâtift  rien  yoat  rieh ,  Maibilde  aurait  éèé  djitigtfa 
^  lui  payer  ane  très-fortt  abmtne  d*firgf!nt ,  efc  défaire  ear 
outre  de  riches  présents  à  ses  conseillers  (1).  Philippe- Au- 
gaate  s'était  fait  auasi  prainettre  à  l'avance,  par  Fernand  » 
Isa  villes  d'Aire  el  de  Saint  Orner,  qat  jadis  «vaieiit  été 
rendues  mi  eomte  Baudoin  en  rerta  da  traité  de  Pérofme.  Fer* 
nand  ,  trop  heureux  d'épouser  l'héritière  de  Flandre  ,  avait 
tout  promis  sans  s'inquiéter  s  il  n  alltut  pas  de  la  sorte  se 
rendra  odieas  à  eea  nottveaiui  aujéts. 
*  Lee  noeee  furent  oélébrées  à  Paris  avec  atie  nm^nifieeiiee 

extraordinaire,  aux  fiais  dos  bonn^'s  villes  de  Flandre  et  de 
Hainaut.  «•  On  m  livra  à  cette  occasion ,  dit  le  cordeljer 
Jasques  de  Otaym,  à  une  allégresee  inexprimable»  oubliant 
cette  parole  da  aafe  :  que  •«  l'excès  de  la  joie  est  voisin 
de  la  douleur  (*2).  «  Ceci  se  passait  en  1211.  Jeanne  avait 
alors  un  peu  plus  de  vingt  ans.  S'ii  Haut  en  croire  les  nionu* 
menta  epntegapbraina  qvè  nous  avoue  aeaa  les  jbùx«  Jeanne 
était  à  cette  époque  ane  belle  janne  fille  aux  eheveax  longs 
et  fbltants  sur  les  épaules.  Pour  toat  omemcnl ,  an  œrde 

(1)  De  cel  Wlriafjc  li  ait)»  otit  soie  anie  qui  Fii  feme  le  boln  cobIb  Pbcii|l|ie 

deFlaudrcs,  car  elle  donna  an  toi  de  France  L  mile  livres  parcsin  pour  le 
mariage  faire  et  ruouli  li  cousta  as  conseilliers  le  roi.  —  Li  estore  des  dnct  da 
IS'ot  mandtc  et  des  mi>  crHtufieimt^  Btc»  dti  Soi,  4&&,  f  iSS  V* 

(2)  Ann.  Ham„  Xll^t  S. 
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tic  perles  entoure  t>a  lête.  Une  simp'e  tiitii  jue  l  eiu (  'oj^pe 
chastement,  et  elle  agace  du  doigt  le  faucon  qui  perchô^&ur 
sa  maiii  gauche  à  la  m<jde  du  temps.  ;  :  ^  ;li 

•  Quand  le  mariage  eut  été  consommé»  Feniaiid  ' 
22  janvier ,  hommage  au  roi  en  ces  termes  :  •«  Moi ,  Fer* 
nandy  comte  de  Flandre  et  de  Hamaut  »  je  lais  savoir  à  tout 
le  monde  que  je  suis  bomme^lige  de  mon  seigneiir  l'illusM 
rai  de.Franœ*  Philippe*  pour  le  défendre  contré  toos  Immi^ 
mes  et  femmes  qui  peuvent  vivre  et  mourir;  je  lui  ai  jure  - 
de  lui  r(?ndie  bon  et  iidèle  sei  vice,  et  de  ne  jamais  l'aban- 
donner tant  qu'il  me  fera  justice  (1).  Les  deux  épouic  jni^  . 
rent  ensuite  le  chemin  de  la  Flandre,  comptant  ferméttMoi 
sur  rallianee  et  Tamitié  du  monarque.  Mais,  arrivés  à  Pé^ 
ronne,  Louis,  fils  du  roi,  qui  le»  avait  précédés  en  grande 
escorte  de  gens  d'armes ,  les  ât  aiTêter  avec  leur  suites  "Si 
enfermer  dans  le  château  de  cette  ville  jusqu'à  ceqn^îLaiisiftl 
emparé  des  villes  d'Aire  et  de  Saint-Omer ,  promises  {«r 
Feinand.  Louis  prit  possession  des  deux  villes  ;  il  y  massa- 
cra tout  ce  qu'il  y  avait  rencontré  de  Flamands  fidèles,  les 
garnit  de  vivres  et  de  mumtions  ;  nprès  quoi  il  dônnai^'lM- 
dre  de  mettre  en  liberté  le  comte  et  la  comtesse.  '      ^>  '  ' 

Fernand  ne  pardoium  janiaib  l'odituse  violence  iloiil  sa 
jeune  éponse  et  lui  avaient  été  l'objet  dans  cette  circoii*i^ 
stance.  Désormais  ennemi  mortel  du  roi  de  France 
vait  néanmoins  dans  ses  nouveaux  États  phÀ  impopolirilè'^» 
qu*pn  ne  saurait  dire.  Voici,  d'après  un  vieil  ;iuteur ,  ce  que 
!a  comtesse  Jeanne  aurait  été  obligée  d'entendre  de  la  bou- 
che d'un  des  plus  hauts  barons  du  pays  :  «  Dame,  lui  dit }le 

(1)  «  V-^,o  Kcrnandus...  iiolnm  facio  iinivcrsM,  qiiod  ego  sum  homn  fîçSM 
doiuini  tnci  tlSutiUi'is  l'rm.ciii;  rc(;is  IMiilippi  rouira  onines  hnmin^  oi  foMll>ifl 
qui  |iOMunL  vivcre  et  mori«*  etc.—  Baliiie,  hiiscetl ,  f^ill^  140«  l-i 
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sire  de  Tournai  moult  aigrement ,  vous  nous  avez  laide- 
ment servk;  car  votre  mari  est  serf  du  roy  de  France»  «st 
s'en  vanta  le  roy  en  noslre  présence  à  Paris ,  et'que  si  fat 
son  père  et  le  roy  de  Portugal ,  qui  est  à  présent.  Or,  est 
ainsi  que  nul  serf  n'a  peut  tenir  picin  -pied  d*^  terre  que  son 
seigneur  ii'aist  s'il  luy  plaît  ;  et  il  le  peut  faire  pendre  od 
ÎBue  noyer  m  il  mesprend  rien  envers  lui.  Dame  /  prenez 
votre  serf ,  qu'il  soit  maudit  de  Dieu ,  et  allez -vous-en  en 
Portugal  ,  où  sont  les  serves  gens;  car  jamais  serf  n'aura 
sur  les  Flamands  aucune  maîtrise  ;  et  veuillez  bien  savoir 
qne  si  Femand  est  encore  quinze  jours  par  deçà»  nous  lui  fe* 
rons  couper  la  tête  (1). 

A  une  journée  de  marche  de  Pcronnc,  Jeanne,  qui  depuis 
son  mariage  avait  éprouvé  tant  d'éjnotions  diverses,  tomba 
malade.  Une  fièvre  violeote  s'empara  d'elle.  La  reine  Ma- 
thilde  était  pour  lors  à  Douai.  Femand  laissa  son  épouse 
aupiès  d  clic  ,  et  ,  accompagné  de  Philippe,  comte  de  \a- 
mur ,  de  Jean  de  Nesle ,  châtelain  de  Bruges,  et  de  Siger, 
châtelain  de  Gaiid  ,  il  se  présenta  aux  villes  de  Lille,  Cour* 
trai ,  Ypres  et  Bruges  afin  de  s'y  faire  reconnaître  en  qua* 
lité  de  comte  de  Flandre  ;  car  l'adhésion  des  bourgeois  et  du 
peuple  était  alors  non  moins  indispensable  que  celle  du  su- 
zerain. Il  y  fut  reçu  tant  bien  que  mal.  Mais  les  Gantois  se 
montrèrent  plus  difficiles.  Ils  prétendaient  que  runion  de 
cet  étranger  avec  !air  souveraine  s'était  conclue  sans  le  eon* 
sentement  des  villes  Ûaniandes ,  ajoutant  que  la  comtesse 
avait  été  vendue  et  non  mariée. 

Le  principal  motif  de  leur  exaspération  était  Todieux 
guet-apens  dont  Louis  de  France  s*était  rendu  coupable 

(I)  le  Hwe  de  Somilnr^ii  conCe  <fe  Ffattdtes,  publié  pr  MM.  Scrrars  et  Voi- 
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envers  Jeftono  :  ei  iU  eraigmieni  ftveo  rmatn  qiie^PhUippe> 
Auguste  ne  renoiiTelât  eontre  leur  pays  ses  tentatives  d*eih 

vahissemf'Tit.  Un  prince  qui  devenait  comte  de  Flandre  sous 
les  auspices  du  roi  ne  devait  eompter  que  sur  les  antipathies 
^  liabiUulii  deGatidi  les  pltM  fiera  bom^eois  du  pays*  Ibi 
lui  fermèrent  dene  leurs  porfteS}  M  déolanitit  qu'ils  ne  le  re* 
cevi  aient  pas  s'il  n'avait  avec  lui  la  comtesse  Jeanne  »  leur 
^ule  diune  et  tnaitresse.  Fenmi4  4  qui  ne  coimaÂsaaii  pa# 
eneore'ians  dente  à  qaels  geneil  avait  afisire  »  vetilttl  eii« 
Irer  de  fotee.  Les  Gantoii  1  ajFaut  à  lear  tête  Basse  de  Qa» 
vre  et  Ariiuui  d'Audcuaide  ,  sortirent  des  mtirs  et  le  pour- 
suivirent. Il  eût  été  iniailliblemeni  écrasé  si  par  hasard  il 

ne  s'dteit  tKNivé  sur  ia  hy^i  entre  les  baeigeeie  et  Ivtf  i.un 
pdnt  qu'il  fit  eouper  en  toats  hâtet  ee  l|ul  le  sauva»  Dans 

leur  colère  ,  les  Gantois  s'en  allèrent  alors  piller  Cqurtrai, 
coupable  d'avoir  reconnu  el  liébergé  IsFortug^; 

Feitiand  mettait  le  pied  en  Flandre  pnqr  kpieioièfe  fine 
eous'de  nielheureuH  anspless.  Poiir  faire  aete  de  souve- 
raineté et  conquérir  l'afifection  de  ses  nouveaux  sujets,  il  au- 
rait bien  volontierâ  repris  Aire  et  Saint-Omer  sur  lé  &ls  du 

.  de  Fmnoe.  Dé^  mémo  il  avait  âût  afynfnsjomiw  Lilld 
et  Dotuû  ;  et  il  se  disposait  i  nlaroher  oonlr»Iiraie«  qui  l'at- 
tendait à  Arras.  Les  grands  vassaux  qui  entouraient  Fer- 
nand  et  la  comtesse  Jeanne  son  épouse  ie  détournèrent 
d'eue  entreprise  préparée  sans  réâmicsii  dans  mi  nomsnt 
de  eeièie  i  et  tentde  oentre  des  fotees  très<«ipérie«irBS  : 
on  le  décida,  non  sans  peine,  à  négocier  un  accommode- 

'ment  avec  le  fils  du  roi,  qui  paraissait  fort  disposé  à  ne  pas 
s'en  tenir  aux  viHes  d^Artois  qu'il  venait  de  prendre»  et  à 
faire  irruption  en  Flandre.  Le  24  février  1211,  un  traité  se 
oondut,  entre  Lena  et  tont-à-Vendin,  par  lequel  j^ernand 
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et  Jeanne  remirent  clofinitivement  h  toujours  à  Louis,  fils 
aSné  du  rui  et  à  ses  hoirs ,  comme  étant  aux  droits  de  sa 
mlm' Isabelle  ito  Hainsiit,  lei  viUee  d'Aire  el  de  Selnl^ 
Oiner.  Le  fils  dtt  n»  fnoinH»  de  eon  odU,  de  ne  jamais  rien 
réclamer  dans  le  comté  de  Flandre  ;  et  l^on  donna  pour  ota- 
ges de  ces  conventions  mutuelles  les  plus  hauts  barons  du 
pajre,  entn  autres  le  ishâtelam  de  Bruges  et  eeâui  de 
Oand  (1). 

Alors  Fernand  songea  à  se  faire  reconnaître  des  Gantois. 
Accompagné  de  la  comtesse  Jeanne,  et  suivi  d'une  nom- 
lireaie  année ,  il  se  préeenta  defant  leur  ville.  A  la  vue  de 
k  jeane  soamaiiia  et  de  toba  les  ehevalters  flamdnds  qui 
fcrmflient  son  escorte ,  ils  ne  firmt  pfns  de  iMrtanee, 
sentirent  à  recevoir  les  deux  époux,  et  leur  pavèrent  mêmei 
à  titre  de  oomponiion  ,  une  assez  Ibrte  somme  d*argent« 
Ben  de  tempe  apiès,  Fernand  et  Jeantie  se  eoDoîUèfttit  ttmt 
,  à  fut  la  puissante  ville  de  Gand  en  Ini  aooordant  «ne  mm- 
?elle  oigaiiisaiiou  iiiiuacipale.  Les  échevms  devinrent  élec- 
tifs par  année,  comme  1  étaient  ceux  d  Ypres  depuis  1209. 

Cependant  ie  traité  de  Pont-à^Yendin  n'avait  pn  effaoer 
du  emr  de  Femand  le  soavettlr  de  la  prison  de  Péronne*  > 
Quiiiul  il  eut  pris  possession  de  la  Flandre,  il  résolut  île 
mettre  à  exécution  ses  projets  de  vengeance  contre  le  nio- 
narqufl  français*  Bn  eebi  il  étail  assoré  de  ia  sympathie  et 
du  concours  de  ses  nouveaux  sujets ,  qui  depuis  si  long- 
temps nourrissaient  pour  Philippe-Auguste  une  haine  qui 
n'était  que  trop  motivée.  Ce  fut  sur  Jean-sans-Terre ,  roi 
d'Angktento ,  qae  Fernand  porta  naturellement  ses  vues. 
Dana  l'été  de        il  nona  dea  relatians  avee  ee  prince  ;  et 

{V  Archives  de  Flandre  à  lUU'^  Vr  çarttiL  d'Jrtai» ,  pièce  193.  Cet  «rte  a 
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bientôt  intervint  tin  traité  d'a)]iafM$e  afkmivè  et  défensive  , 
avec  promesse,  de  la  part  du  roi,  de  fournir  des  secours  en 
hommes  et  en  argent  aussitôt  que  le  cointe  de  Flandre  en 
aurait  besoin  (1).  La  rupture  ne  tarda  pas  à  éclater  entre 
Philippe-Auguste  «t  Fernand.'  Jeen>MMhTerré  avait  été 
naguère  condamné  par  )a  cour  des  pairs  de  France-,  à  cause 
du  meurtre  d'Arthur  son  neveu.  De  plus ,  le  pape  Inno« 
cent  lil  venait  de  Fescommunier  pour  le  pui|ir  de  ses  vio* 
lenoes  envers  le  dei^é.  Sen  sujets  avaient  été  déliée  par  le 
pontife  du.  serment  de  fidélité;  dans  s  m  courroux,  Inno- 
cent offrait  même  la  couronne  d'Angleterre  à  Philippe-Au- 
guste. Jean  appela  à  son  aide'son  neveu  Othon  IV,  roi  de 
Germanie  ;  or  cdui-oi  n'était  guèto  en  mesure  de  le  se- 
courir. Elu  empereur  par  la  protection  du  pape ,  Othon 
avait  tourné  ses  armes  contre  le  S  aint^Siége  et  était  aussi 
excommunié.  Frédéric  II ,  fils  de  Henri  VI ,  couronné  à  sa 
place,  s'était  uni  avec  le  roi  de  France.  Mais,  si  les  deux  ^ 
monarques  déposés  par  le  souverain  pontife  avaient  contre  ^ 
eux  ces  puissants  ennemis ,  ils  trouvaient  d'un  autre  côté 
des  alliés  dans  les  comtes  de  Flandre  »  de  Hollande,  de  Bou- 
logne ,  et  autres.  Ces  princes,  réunis  dans  une  même  com* 
munauté  de  haines  et  d'intérêts ,  formèrent  bientôt ,  avec 
Jean-sans-Terre  et  Othon ,  une  des  plus  redoutables  coali> 
lions  dont  les  annales  du  moyen  âge  nous  aient  gardé  le 
souvenir. 

Quant  à  Fernand ,  qui  de  tous  les  mécontents  n'toit  pas 

le  moins  courroucé  ,  il  crut  le  moment  de  la  vengeance  ar- 
rivé lorsque  Philippe- Auguste  prépara  son  expédition  pour 
tenter  la  conquête  de  l'Angleterre.  Lé  roi  convoqua  à  Sois* 

(1)  V.  fiyumr,  Foedemt  uoTa  ««àu.  Loudioi,  1816,  I,  IQà,  107 . 
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sons  un  parleiuent  de  tous  ses  barons  :  ils  y  vinrent  en 
foule  se  ranger  sous  sa  bannière.  Le  e  mic  de  Flandre  ^qI 
y  fit  défont;  déclarant  qn'îl  n'assisterait  pas  son  suzerain,  si 
oelaî-ci  ne  loi  donnait  satisfiMStion  en  Itu  rendant  les  yiU 
les  d'Aire  et  de  Saint-Oiner.  Phi  lippe- Auguste  ignorait  en- 
core l'alliance  de  Fernand  avec  les  ennemis  da  royaume  :  il 
lui  offrit  quelques  dédommagements.  Le  comte  les  repoussa 
avec  dédain ,  et  le  vît  bien  alors  que  Fernand  entrait  en 
rébellion  ouverte.  Sur  ces  entrefaites  ,  Jean -sans-Terre  se 
réconcilia  avec  lepape;  et  Texpédition  de  Philippe- Auguste, 
qui  ne  marchait  que  comme  exécuteur  des  ordres  du  Samt- 
l$ége,  se  trouva  sans  olijet.  Innocent  Pavait  même  tout  k  isât 
interdite.  Philippe  aussitôt  tourna  toutes  ses  iuives  contre  la 
Flandre ,  et  cette  contréb  devint  le  théâtre  d'une  guerre 
terriUe, 

La  flotte  du  roi  de  France ,  composée  de  dix-sept  cents 

barques  montées  par  quinze  mille  lances  ,  sortit  du  port  de 
Calais ,  et  se  dirigea  vers  les  côtes  de  Flandre.  Le  roi ,  qui 
s'était  avancé  avec  sa  chevalerie  jusqu'à  Gravelines ,  y  at- 
tendit ses  vaisseaux .  et  l'armée  d'invamon  y  stationna  pen* 
dant  quelques  jours.  Fernand  ,  soniiué  par  Phi!ippe-Au- 
^ste  de  se  rendre  auprès  de  lui ,  ne  parut  pas.  Alors 
Philippe  pénétra  en  Flandre ,  tandis  que  la  flotte  »  sous  la 
conduite  de  Savari  de  Mauléon ,  mettait  à  la  voile  pour  le 
port  de  Dam.  «  Partis  de  Gravelines,  dit  Philippe  le  Bre- 
ton, lea  navires  ,  sillonnant  les  flots  de  la  mer ,  parcouru* 
reiit  successivement  les  lieux  où  elle  ronge  le  rivage  blan*  - 
châtre  du  pays  des  Blavottns ,  ceux  oii  la  Flandre  se  pro- 
\ou^c  en  {)laines  marccag-euses,  ceux  où  les  luibilants  de 
Furues,  par  une  exception  remarquable,  labourent  les  cam- 
pagnes voisines  de  l'Océan ,  et  oii  le  Belge  montre  mninte- 
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lia  uiSToifiË 

iwiit  M  pëmUeft  en  niinrt,  m  maisons  à  doini  rmveriées  , 

muiiuiueiits  de  son  anti(iuc  puissance....  Sortant  de  ces  pa- 
rages, fit  pûUfiiée  p^r  un  vent  fXQ^c&t  k  ^otte  «stcie  joyeu- 
•oneiit  dm  le  port  4e  Dam ,  port,  têkttmi  yafele  H  m. 
bien  nbriié  qu*U  pouvait  oontenir  dam  m' eneôtito  (ofur 

jios  iiavires.  Celle  belle  cité,  baignée  par  des  eaux  qui  OttU- 
leiat  dpucenieut ,  tièfâ  d  iin  sol  fertile ,  du  voisinage  de 
la  met,  et  des  avantagea  de  m  «itiiation*  Là,  ae  tfoiivan^ 
les  ridwflae»  apportée»  par  lea  vaimaux  de  Uwtes  ka'per • 
liisdu  monde;  des  niasses  d'argent  non  encûje  tiavaillé.es, 
et  de  CQ  lUiUal  qui  brille  de  roui^e  ^  les  ti^us  des  Phéfû- 
eieiis»  A»  Sèrea  (Chinais),  ^t  de  cenxqne  les  Cyda^ea  pio^ 
diiiaefit;  dea  pelleleries  variées  qu'envoie  la  Hongrie,  1^ 
graines  destinées  à  la  teinture  en  écarlate ,  dps  radeaux 
chargés  des  vins  que  foui  nissent  la  Gascogne  et  La  Rochelle^ 
du  ier  et  dea  inétaux,  de$  dxapenes,  et  autcea  ma>y))?|ndiaefs 
«lae  l'Angleterre  èt  U  Flapdtp  ont  tnn^iortéea  en  oa  Ue^ 
pour  les  envoyer  de  ià  dans  les  divers  pays  du  globe  (1)  *» 
.  Cependant  le  roi  tie  France  avait  envahi  tout  le  terntoire 
flamand  ;  et  »  aes  troupes  se  dispersaient  de  toua  côtéa» 
aemblablea  aux  eauterellea  qui,  iitondant  lea  rawpegnpa, 
leiar^nt  de  dépouilles  et  ae  plaisent  à  enleyer  le  bu- 
tin (2).  "  A  son  ariivée  devant  Ypres,  Fernand  lui  adressa 
des  propositions  de  paix  ;  car  il  commençait  à  être  eifri^yé 
d'une  agression  si  formidable  e|  si  prompte  Philippe- 
Auguste  ne  vonlut  rien  écouter;  alors  Fernand,  ne  perdant 
p^  courage,  réunit  tou$  ^  chevaii^m  et  le  plflfi  gr^l)4 

(I)  Philippide,  clmni»  W  ci  X. 

(•2)  //'/,/. 

-  Quuiil  il  Miii  «Jevaiil  Vpic  ,  U  cavii»  \iiti  a  Im  cl  li  cria  iDcrcla,  tuait 
r««a»  u'i  ex|tUMia.  —  Li  eêtoirtia  titta      i^ioroMitduf  aint:.  du  Vioi,  éôlffj^  IIk}. 
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Nombre  d  hommes  de  guerre  qu'il  put  trouver ,  et  tint  con- 
seil «ur  les  meiUeoies  niesares  Apprendre  en  pareille  ocGur* 
tvnoe.  Déjà  la  ville  d'Ypres  »'étàit  rendue  an  roi  de  Ffanoe 

et  lui  avait  livré  les  principaux  d'entre  ses  bourgeois  pour 
otages.  Gaiid  et  Bruges,  dont  les  châtelains  garants  du 
tiftité  de  Poat-4-VendiQ  avaient  quitté  le  parti  de  leur 
lelgMfDr  pour  celai  du  mi,  imltèrefit  oet  exemple.  La  Ftaiv- 
dre  presque  tout  entt^  allait  tomber  an  pouvoir  de  Phi«* 
lippe.  Fernand  et  ses  conseillers  r(5solurent  d'envoyer  en 
toute  liâte  vers  le  roi  d'Angleterre  pour  en  réclamer  du 
feeeoani. 

*  Baudoin  de  NeuporC,  chargé  de  cette  mission,  s'embarqua 

aussiu>L  et  be  dirigea  vers  Sandwich,  où  il  csp.*rait  tiouver 
le  roi.  11  y  arriva  la  nuit.  Le  roi  était  alors  aux  environs  de 
Dottvras  avec  le  cardinal  Fandplphe,  légat  du  Saint-lSiége; 
qui  venait  de  oonduTO  la  réoonoiliation  entre  lean-sarak 
Terre  et  Innocent  III ,  et  de  lever  l'interdit  lancé  contre 
l'Angleterre.  Bauduni  de  Neuport  monta  à  cbeval  sans  dd- 
lai  et  sa  rendit  à  toute  bride  vers  le  monarque.  Il  en  fat 
tite-bien  reçu ,  et  le  roi  lui  dit  :  «  Annpnoez  an  comte  de  Flai^ 
dre  que  je  l'aiLlci  m  di^  toul  mou  cœur;  je  vais  inu)iitiiieiiL 
lui  envoyer  le  comte  de  Salisbury  mon  frère,  et  le  plus  de 
chevaliers  et  d-aigent  que  je  pourrai  (1).  «  U  donna  en 
atae  tsaaps  ans  chevaliers  flamamls  qui  étaient  près  de  lui 
congé  de  vptcumer  vers  de  leur  seigneur ,  afin  de  lui  ftnre 
assistance.  Renaud  de  Datnmartin ,  comte  de  Boulogne,  et 
Hugues  de  Bovei  se  trouvaient  aussi  au  camp  du  roi.  Us 
voulurent  se  joindre  à  l'expédition.  > 
Huit  jours  avant  la  Pentecôte ,  elle  partit  de  Douvres 

(I)  iM. 
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fioxis  le  cammandeinefTt  de  Guillaume  Longue- Épie  ,  comte 
de  Salibbury  ,  lequel  iiionliiit  un  navire  si  grand  et  si  beau 
que  chacun  disait  qu'il  n'en  existait  pas  de  pareil  (Ij.  On 
eut  petit  vent  durant  toute  la  traversée  ;  de  sorte  que  la 
ilottef!*aborda  que  le  jeudi  suivant  en  un  liai  appelé  la  Mue, 
«  deux  lieues  de  Dam.  Là,  les  clie'valicis  et  sergents  s'ap- 
pareillèrent ;  on  quitta  les  navires  de  haut  bord  pour  entrer 
dans  les  bateaux  plats ,  et  on  se  précipita  sur  la  âotte  fran- 
çaise dégarnie  de  troupes  :  car  le  roi  de  France  avait  im- 
priideiriment  appelé  près  de  lui  la  plupart  des  honnnrïes  d'ar- 
mes qui  devaient  défendre  ses  vaisseaux,  Quatre  cents 
barques  dispersées  le  long  de  la  cote,  parte  que  le  port,  quoi- 
que fort  vaste,  ne  pouvait  les  contenir  toutes,  tombèrent 
au  pouvoir  du  conitc  de  Salibbury  tt  des  chevaliers  lla- 
mands;  mais  ils  ne  purent  s'emparer  du  reste,  composé  de 
gros  navires  qu  on  avait  édiottés  à  see  sur  le  rivage  (2|.  Le 
leDdeonain  vendredi,  le  comte  de,  Flandre,  ayant  appris  la 
venue  des  secoure  d'Angleterre  ,  arriva  piès  de  Dam  avec 
une  escorte  de  quarante  chevaliers  seulement.  Aussitôt 
qu*on  le  vit  venir,  les  comtes  de  Salisbury  et  de  Boulogne 
descendirent  à  terre  et  se  rendirent  à  sa  rencontre.  Dans 
,cette  entrevue  ils  le  requirent  de  rouipre  tout  lien  de  vassa- 
lité et  d  obéissance  envers  le  roi  de  France,  et  de  s'unir 
plus  étroitement  que  jamais  à  la  cause  du  roi  d'Angleterre. 
Femand  jura  sur  les  reliques  qu'il  aiderait  toujours  et  de 
bonne  foi  le  roi  d'Angleterre,  qu'il  lui  serait  toujours  fidèle 
et  ne  terait  ni  paix  ni  trêve  avec  le  rui  de  France  sans  son 
consentement  et  celui  du  comte  de  Boulogne  (3).  Renaud  de 

(i)  H'ùi., 

(<)  Ihid. 

(3)  Lort  fil  f<«ie  l'euipriac,  ù  jun  ii  queiit  soui'  saiat  que  il  Uèi  art  niait 
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Dammartin  avait  juré  ui;c  haine  moi  telle  au  rui  de  France, 
depuis  que  ceiui-ci  l'avait  expulsé  de  sa  terre  puur  ditfércn- 
tcs  exactions  commises  contre  dés  seignears  voisins,  et  no- 
tamment contre  l'évêi}ue  de  BeauTais  coosin  du  roi.  Malt 
rorigine  de  sa  colère ,  s'il  faut  en  croire  un  chroniqueur,  re- 
montait plus  haut.  Un  jour,  se  trouvant  dans  les  apparte- 
ments du  roi ,  à  l' hôtel  Saint*Paul  à  Paris ,  une  querelle 
s'éleva  entre  lui  et  Hugacs  de  Saint-Pul.  Hagaés  lé  frappA 
du  poing  au  visage  et  le  san«r  jaillit;  Renaud  tira  sa  dague 
et  en  allait  frapper  le  comte  de  Saint-Pol,  lorsque  le  roi  et 
les  barons  présents  se  portèrent  entre  les  deux  antagonistes. 
Renaud,  iurîenx  de  n'aroir  pu  se  venger,  sortit  du  palais, 
remonta  à  cheval  et  regagna  son  pays.  Le  roi  lui  envoya 
bientôt  après  h  ère  Gariu,  son  conseiller  ,  pour  l'apaiser  et 
rengager  à  fa^pe  sa  paix  avec  le  comte  de  Saint-Pol;  mais 
Renaud  de  Dammartin  répondit  qu'il  ne  poorrait  oublier 
rinjure  et  la  pardonner,  tant  que  le  sang  qui  avait  coulé  de 
son  visage  ne  lût  re<noiité  de  lui-aièiue  à  wd  source  (1).  En 
conséquence  «  il  s'élait  livré  à  rencontre  de  son  ennemi  et 
des  parents  de  œ  damier  à  des  actes  de  vblence  tels  que 
le  roi  avait  été  obligé  d'envahir  le  comté  de  Boulogne  et 
de  chiisser  Renaud.  Le  comte  alors,  plus  que  jamais  irrité, 
s'élait  jeté  dans  le  parti  du  roi  d'Angleterre  et  avait  par  ses 
intrigues  puissamment  contribué  à  former  la  grande  coali- 
tion que  l'on  connnît,  et  à  laquelle  Femaad,  de  son  côté» 
venait  de  se  vouer  corps  et  âme. 

abletoii  en  boine  foi  le  roi  «rCneletien'ei  tie  j«n»ii  ne  11  fkarrcNt»  ne  poli  ne 
leroît  «int  lal  ne  laiM  le  conte  de  Booloîgae.  —  ifrjrf.,  ISi  «*» 

(I)  Le  cooie  mpondJc  que  voulon<iers  tl  le'  (eroit  |ter  tlmi  qne  le  «07  feitt 
mnt  que  le  lang  qni  avoit  «lfi||ouic  tIe  son  viseige  par  terre  nmoniait  enriire 
dm»  tl  xittt.*<-  fJts  mtrknttet  Chnini^nes  de  Ftmtiln,  wm*  iht  Roi^  83S0» 
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Le  Btàmcdi»  veilie  de  la  Pentecôte ,  le  couiie  de  Flandre,  ' 
le  eomte  de  Boulogne  et  les  aatres  ehevaliers  qui  avaient 

tléharqué  se  levèrent  de  grand  matin  ,  entendirent  la  niesse 
et  puis  s'armèrent  et  montèrent  à  cheval  pour^  appfoaher  d£ 
Dam.  A  une  demi-lieue  de  la  ville,  on  s'arrêta  pour  tenir 
coneeil  et  aviser  amt  moyens  d'assaillir -les  murailles  da 
coté  de  la  terre.  Robert  de  Béthune  et  Gauthier  de  Ghiîj- 
t^led  s'étaient  por  tés  en  avant  afin  de  reconoaître  le  pays. 
Ayant  traversé  la  rivière  qai  ooole  de  Bruges  à  Dam-,  ils 
montèrent  sur  une  éminenee  et  regardèrent  àn  eM  de  Mate, 
château  ajjparteiiant  au  comte  de  Flandre  et  situé  aux  en- 
virons de  Bruges.  11^  y  aperçurent  une  grande  multitude  à» 
gens  et  entrent  d'abord  que  c  étaient  les  bourgeois  de  Brop  . 
ges  i^ui  sortaient  de  la  ville  pour  venir  au-devant  de  knr 
seigneur.  En  ce  moment  une  bonne  femme,  i\u\  connaissait 
-  Gauthier  de  Gbiâlelles»  accourut  vers  les  deux  chevaliei^  et 
'i'éoria  toute  essoufflée  :  •  Messirie  Gautbier,  que  iaitea-FOQS 
ici  t  le  roi  de  France  est  entré  avec  toute  9tm  armée  dans  le 
pays  et  ce  sont  ses  gens  que  vous  voyez  là-bas  (*2(.  »  Les 
barons  rejoignirent  les  princes  en  toute  hâte  et  leur  apprirent 
la  nouvelle^  Le  comte  de  Boulogne  dit  alors  à  celui  de  Fl^- 
dre  t  •  fiîfe ,  tiroos-noaa  arrière;  il  ne  ferait  p»$  bon  4e 
rester  ici  (2).  » 

•  £n  eiTet ,  le  roi  4^  FfmcQ,  ayant  qpnmi  à  Gand  la  destruc* 
,tion  4e  la  flotte,  «eoooifdt  vers  Dam  «v«o  toute  son  armée, 
n  était  à  peu  de  distance at  d^  ses  lurbaléUrieni  d'ayant- 

(1)  Ku  che  poiut  viut  acourani  une  feme  vers  eus,  qui  bien  conaissoit  Cait« 
lier  de  Gitfliclc;  si  li  tliit  :  «  Mesirc  Gauiier,  qtit;  faiics  vous  iciii?  I.i  lois  tie 
France  est  repaii  iés  o  toute  s'osl  en  ccst  païs  ,  ci  i  he  toaiL  ie«  ffM»  gu«  voui 

•  véés  la  logier.  »~  JJcsiote  des  dv%  de  A'.,  /•         2'  col. 

(a)  Li  ciions  de  Bouloignc  dit  au  couilc  de  Flaik^"*^**  "  tf^oufi-uoits 
arrière;  cbi  ne  fait  mie  l)oin  dcinourcr.»  -  Ibid, 
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garde  faism'^nt  siffler  leurs  carreaux  aux  oreilles  des  che- 
valiers flamands.  On  essaya  de  leur  faire  résistance;  ce  qui 
donna  le  temps  à  la  chevalerie  française  d'approcher.  Grand 
noml.ie  des  gi  iis  du  comte,  qui  avaient  été  assez  téméraires 
pour  vouloir  soutenir  le  combat,  furent  tués  ou  jetés  à  la 
mer;  p  usieurs  braves  chevaliers  tombèrent  au  pouvoir  des 
Français ,  entre  autres  Grauthier  de  Forinezde ,  Jean  son 
fic're,  G.iuthier  d  Eyiie,  Gui.laume  d'^'pIV'S,  Ghisîain  de 
Havcskerke.  On  dit  que  le  comte  de  Boulogne  lui-même 
avait  été  pris  sur  lé  rivage;  mais«  reconnu  par  des  parents 
et  des  amis  qui  redoutaient  avec  raison  que  le  rot  ne  lui  Ht 
un  mauvaib  parti,  on  le  laissa  s'é;happer.  Il  laissa  au  pou- 
voir dos  Français  son  cheval,  ses, armures  et  son  heaume  sur- 
monté de  lames  de  baleines  formant  deux  aigrettes  élan- 
cées (1).  Renaud  eut  le  temps  de  gagner  te  grand  vaisseau 
royal  avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Sali:<bury.  Ce  fut 
Robert  de  Béthuue  qui  contraignit  son  maître  le  comte  de 
Flandi'e  à  se  jeter  dans  une  barque.  Personne  ne  voulut 
quitter  le  rivage  avant  que  Fernand  fût  en  sûreté  sur  le 
vaisseau.  Les  princes  se  dirigèrent  vers  l'île  de  Walcheren 
pour  attendre  les  événements  et  se  préparer  à  une  nouvelle 
lutte  (2). 

En  arrivant  à  Dam,  le  roi  de  France  fit  décharger  les 
vivres  et  munitions  de  guerre  existant  sur  les  navires  ((ui 

lui  restaient;  après  quoi  il  mit  le  feu  à  la  flotte  afin  de 
ne  pas  la  laisser  au  pouvoir  des  ennemis,  et  livra  aux 

^)         Cnjtiii  L'((uiiiii,  ciijiis  (  lyjiL uni,  r;a  Ici  nique  iiitenUoly 
bille uu-i|i'e  jiibas  $cii  coriiiia  biu>i  g  rontrni. 

P.i///)»;"'''»  <ha:it  IX. 
(2)  Kl  Uoliic  is  <U  Ucdinnc,        le  conte  <1<'  l**tainlr<*«  Ksi  en  rrr  en  une  nef, 
ne  oiir(|iii*ii  ht-  »c  vnul  |>arttr  de)  riv-igi:  tk^aiii  chou  ijiic  Ii  cucvt  i»  eu  ia  ucL 
—  //>/(/.,  IG"). 

31. 
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flammes  la  ville  elle-même  etles  campagnes  environnantes. 
Il  partit  ensuite  à  la  lueur  de  cet  effroyable  incendie,  et,  tra- 
versant la  Flandre  en  exterminateur,  il  prit  des  otages  dans 
les  principales  villes  conquises:  telles  queGand,  Bragcs, 
.  Ypres,  Lille  et  Douai  ;  rendit  ceux  des  trois  premières  pour 
la  somme  de  trente  mille  marcs  d*argent ,  drtruisit  Lille 
de  fond  i  n  comble  à  &mse  de  l'amour  que  les  habitants  por- 
taient au  comte  leur  légitime  souverain ,  garda  Douai  et 
rentra  en  Fmnce  laissant  derrière  lui  un  pays  en  ruine  et 
une  nién.oire  exécrée. 

La  Flandre  alors  respira  un  peu.  Les  barons  du  comté 
s'assemblèrent  à  Courtrai ,  ceux  du  Hainaut  vinrent  à  Au- 
denardc;  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  Flamands  capables  de 
porter  une  pique  accourut  se  ranger,  chacun  sous  la  bannière 
dé  son  seigneur  respectif.  Mais  on  ne  savait  quelle  ré^ution 
prendre  en  Tabsence  du  souverain,  et,  au  milieu  du  trouble 
rt  de  îa  confusion  causés  par  les  derniers  événements.,  on 
ignorait  de  quel  côté  le  comte  Fernaiid  avait  porté  ses  pas 
après  la  déconfiture  de  Bruges.  Les  barons  congédièrent 
leurs  vassaux  jusqu'à  nouvel  ordre  et  chargèrent  trois  no- 
bles hommes,  Amoul  de  Landas ,  Philippe  de  Mddeghem 
etlesirede  la  Wœsline,  d  ulleràla  recherche  du  comte,  lis 
se  rendirent  à  Neuport,  où  était  Robert  de  Béthune,  et  lui 
demandèrent  s*il  savait  quelques  nouvelles  des  princes.  Ro* 
bert  leur  apprit  qu'un  pêcheur  venait  de  lui  annoncer  qu'il 
les  avait  vus  dans  l'île  de  Walcheren  et  le  comte  de  Hol- 
lande avec  eux.  Robert  de  Béthune  et  les  trois  barons  s'em- 
barquèrent le  lendemain  de  grand  matin  sur  un  petit  bateau 
de  pêche.  En  naviguant  vers  Walcheren,  ils  aperçurent  m 
mer  le  com^e  de  Salisbury  monté  sur  le  vaisseau  roj  al,  et 
escorté  de  sept  autres  navires  se  dirigeant  sur  l' AngletciTC. 


Digitized  by  Google 


DES  COMTES  DE  FLANDRE.  m 

Arrivés  en  l'île  de  Walcheren,  ils  trouvèrent  le  oomte  de 

Flandre,  Renaud  de  Boulogne  et  le  comte  de  Hollande,  qui 
avait  amené  une  troupe  noiubreuse  de  gens  d'armrs.  Fer- 
nar)d  lit  grand  accueil  aux  cbevalie»  et  fut  bien  content 
d'apprendre  que  Philippe- Âagoste ,  après  avoir  brûlé  ses 
vaisseaux,  était  retourné  en  France.  On  résolut  aussitôt  de 
regagner  la  Flandre;  et  deux  jours  aprôs,  les  princes  et  leur 
armée  abordaient  au  port  de  Dam.  De  là  Fernand  se  rendit 
À  Bruges ,  puis  à  Gand ,  qni  lui  ouvrirent  successivement 
leurs  portes  et  le  reçurent  à  grande  joie  comme  leur  droit 
seigneur  (1).  A  Gand  l'on  sut  que  le  roi  ,  en  passant  par 
Lille  et  Douai,  avait  laissé  dans  les  châteaux  de  ces  deux 
villes  de  fortes  garnisons  commandées  par  le  prince  Louis 
et  Gautier  de  Châtillon,  comte  de  Saint-Pol.  Le  comte  de 
Flandre  reçut  même  bientôt  avis  que  le  prince  formait  le 
projet  de  bmler  Courtrai.  -  Or  sus ,  seigneurs,  s'écria  le 
comte  de  Boulogne  à  cette  nouvelle ,  montons  à  cbeval ,  et 
courons  nous  enfermer  à  Courtrai  !  Si  n  us  étions  dans  la 
ville,  nous  empêcherions  bien  qu'elle  ne  fut  brûlée  (2).  »  Alors 
les  comtes ,  barons ,  chevaliers  et  écuyers  s'armèrent  à  la 
hâte  •  montèrent  à  cheval  et  sortirent  de  Gand»  Ils  passé* 
reht  par  Dronghem  afin  de  mettre  la  Lys  entre  eux  et  les 
Français.  Arrives  à  Deynze,  ils  eurent  la  douleur  de  voir  les 
flammes  et  la  fumée  s'élever  au-dessus  des  toits  de  Courlrai. 
Des  paysans  leur  apprirent  que  la  ville  était  réduite  en 
cendres,  que  Daniel'de  Malines  et  Philippe  de  La  Woestine 

(1]  Si  le  redittreBi  à  grant  joie  coaune  lor  segneiir.  —  iJ  estant  des  dus  de 

iV.,  Itiô^,  f- — Qui  Gandenscs  jncundilate  rppicii  dominum  »num  jpf»|uri«m 
Datiiriilein  ut  cnniiteni  rrrrprrniit. — Jacques  de  Guyse,  Xlf''',  80. 

^2)  Or  losl ,  M'giii  ur '.  ariiioiisuons  et  mmjtntis  sonr  nos  tli«'vaiiji,  m  nos 
melons  dcdeiis  Coiiitray;  c^r  iio<i  cstienirs  clrdnis,  nos  le  defffaderieimet 
hiru  qncle  ne  «eroît  pas  «rse. —  Li  estoredes  dus  de  S., 
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avaient  été  fuiU  piiiunniers  en  voulant  la  défendre ,  et  que 
Louis  était  rentre  à  Lille  avec  toute  sa  trou|'e  (1).  I^e  comte 
de  Fîandre,  fort  affligé  de  ce  désastre  qu'il  ti  avait  pu  pré- 
venir,  se  dirigea  vers  Ypres,  ou  les  habitants,  comme  ceux 
de  Bruges  et  de  Gand  ,  rp.ccueillirent  avec  honneur  et  em- 
pressement. Il  fut  dtci'lé  que  1  année  prendrait  position 
dans  cette  ville»  qu  on  fortifierait  et  dont  on  îi  rait  un  dépôt 
d'approvisionnements  pour  tout  le  teiiips  de  la  guerre.  En 
conséquence  on  creusa  des  fossés  largos  ot  profoiuls  qui  furent 
remplis  d'eau.  On  construisit  de  fortes  tours  en  bois,  des 
portes  faites  d'un  mélange  de  pierres,  de  briques  et  de  pou* 
très  en  chêne;  on  éleva  autour  de  ta  ville  des  haies  palis- 
sadées  en  t^uisc  de  muraille^.  Quand  ces  travaux  de  défense 
furent  achevés  et  qu'ois  furent  munis  de  machines  de  toute 
espèce ,  le  comte  se  détermina  à  aller  assiéger  la  forteresse 
d'Erquinghem-syr-la-Lys  que  Jean,  châtelain  de  Lille,  dé* 
tenait  pour  le  roi.  Les  Flamands  ne  purent  jamais  traverser 
la  rivière  ,  et  après  quinze  jours  d'un  siège  inutile,  ils  re- 
vinrent  à  Ypres.  Peu  de  jours  après,  on  résolut  de  se  porter 
sur  Lille.  Le  prince  Louis  n'y  était  plus  ;  mais  il  y  avait 
laissé  deu"^  cents  chevaliers  déterminés.  An  bout  de  quatre 
jours  de  tentatives  infructueuses  contre  cette  ville  ,  Ft  rnand 
se  replia  de  nouveau  ?ur  Ypres.  Dans  la  retraite,  les  hommes 
d'armes  français  se  jetèrent  sur  son  avnnl-garde  et  firent 
prisonnier  Bouchard  de  Bo  irghclles ,  un  des  plus  nobles  et 
des  plus  va'eureux  clievaiiers  Ihunands  i2).  Voyant  que 
pour  le  moment  il  ne  pourrait  pas  reprcndife  Jes  villes  ét 
châtraux  de  la  ^Inndre  wallonc  occupés  par  les  t]X)upes 

(1)  H>:,l. 

(â)  Uuiirsanliim  de  Uii-ii-i'itiule  virudi  no'àlciii  iiit|u2  iio:aliil«iii  cept'riini 
Jtu-ifursHc  (;«  se,  A7f,  8l>. 
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françaises,  le  comfe  son.2"ea  à.  attaquer  Tournai  qui  n'avait 
d'autres  défenseurs  que  ses  habitants.  On  se  rappelle 
qoe  cette  cité  s'était  mise  naguère  sot»  la  prateCtion  dé 
Philippe- Auguste.  Depuis  lors  elfe  avait  toujoun  pi^fiéré  la 
domination  du  roi  à  celle  des  priîices  flamande,  et  dans  toutes 
les  occasions  elle  se  déolarait  pour  les  intérêts  Irançais.  Fer« 
Tîhnd  vint  Tinvestir  atec  toute  son  armée.  Des  fuenieta,  dea 
nmngnuileaux  et  autines  tingfiiH»  lancèrent  sur*  la  ^lle  une 
pluie  de  pierrts  et  de  feu.  Chaque  jour  do  nombreux  assauts 
étaient  livrés  aux  murailles  ;  cntîn ,  après  des  ettbrts  multi> 
^liés  et  de  grandes  pertes  de  part  et  d  autre ,  le  oointe  de 
Flandre  pénétra  dans  la  cité  par  une  brèche  de  près  de  mille 
pieds  de  large,  la  saccagea,  et  en  démolit  les  portes  et  les 
remparts.  «  Les  Flamands  ,  dit  l'évêque  de  Tournai  Phi* 
lippe  Mouskes ,  témoin  du  siège ,  traitèrent  la  ville  comme 
un  pré  dônt  on  jette  dehors  le  fourrage  (1  j .  Lea  bourgeois 
'oliTrîrcnt  vingt-deux  millo  livres  au  vainqueur  pour  qu'il 
conseplît  à  ne  pas  brûler  le  reste  de  la  ville.  Fernand  les 
accepta ,  fît  couper  une  douzaine  de  têtes  et  prit  soixante 
otages  qu'il  envoya  au  château  de  Gand.  Huit  jours  après 
la  prise  do  Toui  nai .  le  feu  se  d(^clara  dans  le  Marché-aux- 
Yaches  et  consuma  cinq  hameaux  hors  des  murs  de  la  ville. 
A  la  même  heure  un  autre  incendie  éclata  hors  de  la  porte 
de  Prune,  près  deTéglIse  Saint-Martin  ;  enflii»  à  llntérieur 
de  la  cité  ,  tlos  flammes  s'élevèrent  également  dans  le  quai^ 
ticr  appelé  de  Dame  Odile  Alelacqae,  dans  la  cjur  et  dans 

(  I)  FoDiieni  iMhoM,  fbiMletti  colfav 

Pomlent  loges*  ardenl  lolitT. 
1V>1  le  |»a1k  ont  fnfs  •  ftter, 
AnsemeoCc^on  a  g«rti2  imar. 

CfiTM,  rhhée,  éHt,  tteiffm'my,  337. 


Digitized  by  Google 


m  HISTOIRE 

le  quartier  Sunt-Pierre,  de  sorte  que  tonte  la  ville  semblait 

devoir  être  cnticremeiit  consumée.  On  éteignit  le  feu;  mais 
le  comte  Fernuiid ,  qui  vivait  promis  de  oe  rien  incendier 
et  avait  reçu  de  l'argent  en  conséquence ,  entra  dans  nne 
grande  colère  et  fit  soigneusement  rechercher  la  cause  et  lee 
auteurs  de  ces  désastres.  On  découvrit  qu  ils  étaient  l'ouvrage 
de  soldats  iiamands ,  mécontents  de  ce  que  le  comte  ne  li- 
vrait pas  la  ville  au  pillage.  Sur  Tordre  du  comte,  huit  cou» 
pables  furent  8ur>-le<eliamp  torturés  et  suppliciés  de'la  ma*  * 
iiière  la  plus  affreuse;  tandis  que  leurs  complices  prenaient  la 
fuite.  Fernand  rétablit  l'ordre  et  la  paix  dans  Tournai  (1). 
U  y  institua  des  prévôts,  des  jurés,  des  échevins,  des  ser- 
gents ;  renouvela  enfin  tous  les  officiers  de  la  ville  :  car  une 
grande  partie  des  titulaires  avaient  été  envoyés  en  otage  à 
Gand  (2). 

Enhardi  par  le  succès,  le  comte  revint  ensuite  assiéger  de 
nouveau  la  ville  de  Lille.  Le  prince  Louis,  trompé  par  les 
beaux  semblants  que  les  bourgeois  lui  faisaient,  en  avait 
retiré  les  troupes  pour  les  ramener  en  France  (3)  et  n'avait 
laissé  que  petit  nombre  d'hommes  d'armes  dans  un  donjon, 
appelé  le  château  des  Regneaox,  situé  près  des  remparts  et 
disposé  de  façon  que  l'entrée  en  était  également  libre  soit 
de  l'intérieur  ou  de  l'extérieur  de  la  ville.  Les  habitants 
ne  demandaient  pas  mieux  que  de  recevoir  leur  seigneur 
légitime,  et  détestaient  les  Français  en  raison  des  maux  que 
ceux-ci  leur  avaient  fait  souffrir.  Ds  ouvrirent  donc  leuns 

(I)  Tcnnii  ifjiiur  eomet  Fcrnanda» cJviiaiem  TorttQcniteBi  pacifiée;  tiainit 
illiic  pm  po$ito«f  j«iral09|  9caiiiitm9,  etù.'^Jorques  di  Gnyse,  XiF^ftlè* 

(1)  Ib  tI. 

(3)  U  rois,  l'or  le  hoiii  saii  V,\ani  rpicii  hnrQoîs  lî  nvo'ciil  fjiii,  pu  .ivoil  tontes 
«es  gens  oslt^es,  ft»rs  i  peu  <fc  {;t  ni,  que  il  avoii  hiit  cntriT  de. Ions  une  fvrie 
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portos  et  Fernand  rentra  en  possession  d'une  ville  qui  de- 
vait  bientôt  expier  cruellement  son  patriotisme  et  sa  fidé- 
lité. En  effet,  Philippe-Auguste  apprit  les  avantages 
remportés  par  le  comte.  Il  n*ayait  jamais  espéré  conserver 
les  villes  de  la  Flandre  tudesque,  sur  lesquelles  il  ne  voulait 
qu'exercer  sa  vengeance;  mais  il  comptait  sur  la  possessioû 
de  la  Flandre  wallone  :  et  la  reddition  de  Lille,  la  principale 
des  cités  de  ce  pays,  le  transporta  de  colère.  U  aoooamt 
lui-même  en  Flandre  à  la  tête  d'une  armée  formidable  et 
signala  son  arrivée  par  le  siège  de  Lille.  Ce  fat  un  dos 
épisodes  les  plus  atroces  des  guerres  de  ce  temps-là^ 

C'était  la  nuit.  Le  roi ,  dans  Timpétaosité  de  sa  fureur,- 
avait  emporté  la  cité  avant  même  que  les  bourgeois  sur- 
pris se  lussent  mis  sur  leurs  gardes.  11  n'y  avait  encore 
personne  aux  remparts,  que  déjà  Philippe  se  rendait  à 
travers  la  ville  en  tête  de  ses  hommes  d'armes,  le  fer  d'une 
main,  le  feu  de  l'autre.  Le  sac  et  le  pillage  sont  des  moyens 
trop  lents  pour  assouvir  sa  fureur;  il  lui  faut  l'incendie,  et 
bientôt  le  feu  se  déroule  de  toutes  parts.  Le  comte  Fernand 
était  ilans Lille,  malade  d*une  fièvre  double  tierce  qui  le 
tourmentait  depuis  le  siège  de  Tournai  (1).  Porté  sur  une 
litière  et  enseloppé  de  tourbillons  de  flammes,  il  s'échappe 
à  grand'  peine  au  milieu  de  l'épouvante  et  de  la  fumée.  Le$ 
malheureux  habitants  ont  deux  morts  à  choisir  ;  ou  d'être 
briilés  vifs  entre  les  murs  de  leurs  logis  ou  de  périr  au  seuil 
sous  le  coutenu  des  Frai?çais.  Ce  que  l'action  du  feu  épar- 
gnait, les  soldats  le  jetaient  bas  au  moyen  de  béliers  et  de 
crocs  de  fer  dont  ils  étaient  munist  car  le  roi  avait  juré 

(I)  Comcs  aitiem  P«iTjUMliuadifcf|uamtt  Tomaco  rcMcIcr.l,  duptid  lertMiià 
ÇfjiViiltiiltir,  et  in  lattlUjp  m  iii  jcclfca  vcbcrc'qr.-^^flvv»*^'  <fe  GtiyWi  Xli^,  90; 
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l'anéantissement  jde  la  cilc  rebelle  (1).  Guillaumo-ie-Bretoii 
chante  fort  nalYement  dans  sa  Pàilippide  les  horreurs  de  ce 
siège  à  la  louange  de  son  maître.  •  Scms  les  décombres  de 

leurs  maisons ,  s'écrie-t-il  plein  d'adiniiation  pour  le  coiupK^- 
rniit,  périssent  tous  ceux  à  qui  les  infirmités  de  1^'age  ou  la 
faiblesse  du  corps  refusent  les  moyens  d'échap)>ei'  au  dan* 
ger.  Cm%  (\m  peovent  se  sauver,  fuyant  à  pied  oti  à  l'aide 
d'un  cheval  vigoureux,  évitent  ladouliîo  furenrdes  flnjumes 
et  de  l'ennemi ,  et,  le  cœur  plein  d'épouvante,  s'élancent  k 
la  suite  de  Femani ,  à  treycrs  les  broussailles  et  en  rasé 
campagne,  hors  de  tous  sentiers ,  se  croyant  toujours  près 
'des  portes  fal;iies,  n'osant  tourner  la  tOte,  soit  pour  no  pas 
tomber  ,  soit  [ our  ne  pas  perdre  un  seul  mouvement  de 
hsurs  pieds...  La  fortune,  cependant,  vint  au  secoure  de* 
Vmnctts  plus  que  n*eût  pu  le  faire  la  tnarche  ht^de  en  1a<- 
qn^'lle  ils  mettaient  l'espoir  de  leur  snlut.  La  terre  huînido, 
toute  couverte  de  jonc»  de  marais  et  cachant  ses  entrailles 
fétides  sous  une  plaine  lângeuse,  exhalait  des  vapeurs 
formées  d'un  mélange  de  chaleur  et  de  liquide ,  de  telle 
sorte  (ju'à  travers  ces  brouillards  l'œil  du  guide  pouvait  à 
peine  atteindre  l'objet  qu'il  conduisait  et  qu  i  nul  ne  pou- 
vait distinguer  ce  qu'il  y  avait  devant ,  derrière  lui  ou  à 
«ôté  de  lui  ;  une  ntmo$pht*re  épaisse  changeait  le  jour  en 
imit.  Les  nôtres  donc  ne  poursuivirent  les  fuyards  que  laitt 
qu'ils  purent  s'avancer  à  la  lueur  de  rincendio  de  la  viite; 
car  )o  soleil  ne  pouvait  luire  à  travers  les  brouillards,  ils 

(I)       Qliif(|iiitl  cniiii  t<ii.i  sil)i  flnniina  (  i-ciii  iliiile  villa 

Itcpjtciil,  .'ibsiimsii,  rcliqninn  insirnin  tila  deoisum 

I  TiM         iiim  loiTjr  slrictitjuc  li(;«>u(  s. 
•     •*-.•..«  • 
Xc  i|iii(l  ilii  ui.itirui  iiaItil:il>ilo  <li-iiuo  FLiiiiIri». 
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tuèrent  toutefois  un  grand  nombre  d'hommes  et  firent  en- 
ùore  plus  ide  prisonniers.  Le  roi  \es  vendit  à  tout  acheteur 
pour  être  à  jamais  esclaves ,  les  marquant  du  fer  brûlant  de 

la  servitude.  Ainsi  pôrit  tout  entiCie  la  ville  de  Lille  ré- 
servée pour  uiie  déplorable  dt^struction  (l).  » 

Guii]aume-Ie-Breton  ne  savait  pas  que  »  peu  de  jours 
après ,  les  Lillois  éehappt^  à  la  mort  revenaient ,  la  nuit , 
errant  sur  les  débris  ïu niants  de  la  ville  aiiéanlic,  chercher 
au  milieu  de  cette  terre  brûlante  la  place  où  furent  leurs 
loyers.  Il  ignorait  surtout  que  l'amour  du  sol  natal  ferait 
bientôt  surgir  de  ce  lieu  de  désolation  une  cité  nouvelle,  et 
que  cette  cité  deviendrait  un  jour  l'untj  des  plus  riches  et 
des  plus  puissantes  du  royaume  dévolu  aux  descendants  de 
^exterminateur.  S'il  avait  pu  le  prt^'oir ,  quel  beau  texte 
pour  un  poète  !  Cela  tût  bien  valu  l'éloge  de  l'incendie  et 
rapolhcosc  du  niabbacre. 

Le  com*e  Fcrnand  s'était  réfugié  à  G  and.  Philippe- 
Auguste  ne  l'y  poursuivit  poitit  et  ne  pénétra  pas  plus  avant 
en  Flandre.  11  fit  démolir  le  cbâteau-fort  de  Lille  »  abattit 
!a  foi'Ua"('ss(^  d'Erquinglietn  ,  dont  le3  Flamands  s'étaient 
(jernièremcnt  emparés,  rasa  le  donjon  deCassel;  après  quoi 
il  rentra  en  France  pou)r  refaire  son  armée  et  préparer 
les  mo}  ens  de  défense  qu'il  comptait  opposer  à  la  grande 
coalition  formée  contre  le  royaume  :  car  tout  indiquait 
qu  elle  était  organisée  et  devait  bientôt  agir.  Kn  effet , 
durant  ia  guerre  de  Flai\dre,  de  nombreux  messages  avaient 
été  échangés  entre  rAlIemagne  et  l'Angleterre.  Dans  les 
ports  dé  ce  domier  pAys  on  é(iuipait  des  vai  seaux  ;  des 
hommes  d  armes  étaient  k  vc4  de  tous  côléi,  et  un  grand 

(I)  !bid. 


Digitized  by  Google 


m  HISTOliUS 

mouvement  se  manifestait  depuis  les  bords  dii  Rhin  jus- 
qu'aux embouchures  de  la  Meuse  et  de  1  Escaut. 

Fendaot  l'hiver  qui  suivit  la  dernière  invasion  du  roi  en 
l^andre,  Fernand  se  rendit  en  Angleterre  auprès  de  Jean- 
sans-Terre,  son  allié.  Il  était  accompagné  d'Arnoul  d'Au- 
denarde,  de  Rasse  de  Gavre,de  Gilbert  de  Bourghelles  , 
de  Gérard  de  Sotengbien ,  et  de  beaucoup  d'autres  nobles 
hommes  des  deux  eomt<^.  Le  monarque  anglais  vint  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  Cantorbéry  ;  et  lorsqu'il  fut  en  sa 
présence  il  descendit  de  cheval,  lui  donna  le  liaiser  de  paix 
et  d'amitié,  et  le  reçut  en  tout  honneur  ainsi  que  les  barons 
de  sa  suite.  Le  lendemain  il  y  eut  un  grand  repas  ;  puis  un 
conseil,  où  furent  arrêtées  les  dii=;po!<iti()ns  de  la  ligue  il), 
l^ernand  revint  tout  de  suite  en  Flandre,  tandis  que  Jean- 
sans-Terre  se  disposait  à  s'embarquer  avec  une  armée  nom* 
breuse  afin  d^envahir  la  France  au  midi  de  la  Loire ,  et  de 
seconder  ainsi  le  mouvement  des  alliés  vers  le  nord.  Louis, 
Êlâdu  roi ,  avait  profité  de  Tabscnce  de  Fernand  pours  em- 
parer de  Baiileui,  Stcenvoorde  et  de  plusieurs  autres  places 
appartenant  à  la  reine  Matbilde.  Le  comte,  avec  ses  auxi- 
liaires les  comtes  de  Boulogne,  de  Salisbury,  et  ses  vassaux 
les  plus  puissants,  tels  que  Hugues  de  Boves  et  Robert  de 
Béthune,  se  jeta  en  représailles  sur  Saint-Omer.  Tous  les 
environs  furent  ravagés  et  brûlés ,  la  ville  elle-même  fut 
prise  et  livrée  au  pillage.  De  Saînt-Omer  Fernand 
entra  dans  le  comté  de  Guinée ,  que  le  prince  Louis 

(1)  Tone  rez  inviiavU  ema  la  erattiomn  ta  praoïlio  cam  tou  <ua  comitiva  ; 
îa  tfaa  prandîo  «c  die  m  uialni  cam  ipto  umui  coaiUw,..  Taoe  facraac  eoa> 
finuftlc  coDfcauooes  «liât  iraclaU»  iaier  fegem  Ao^Im»  et  comhem  Fleodri». 
WffcyHcs  de  Gi^fe,  Xtf^,  OS.—  Là  fa  l'eoipme  oonfreoiëe  et  parfiiÎM  entre  k 
roi  d'Aogleiierre  et  le  comte  de  Fkudre.—  li  eUon  dft  D  49  JV.,  1(iT* 
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avait  naguère  confisqué  à  son  profit ,  et  dont  fl  avait  dé- 
pouillé le  spigneur  Icgilimc ,  hoinnie-lige  du  comte  de 
Flandre.  Tout  fut  brûlé  et  dévasté  jusqu'aux  portes  de 
Gnines.  Le  vicomte  de  Mclun  y  commandait  pour  le  prince. 
Il  se  titit  snr  la  défensive  et  n*osa  pas  attaquer  fes  Fla- 
mands. Le  comte  revint  on  son  pays  p.ir  Giuvtlines  et 
Ypres;  et  peu  de  temps  après  il  reparut  sous  les  murs  du 
château  de  Guiues ,  dont  il  s'empara  et  qu'il  détruisit.  Il 
prit  et  renversa  de  même  le  château  de  Toumehem ,  puis 
il  se  jeta  sur  l'Arfois.  Le  vi'laof;  Je  Saiichy,  à  trois  liViies 
d'Arras ,  fut  totalement  détruit  par  lui ,  et  toute  la  terre 
aux  alentours  craellemcnt  ravagée.  Il  attaqua  ensuite  le 
château  et  la  ville  de  Lens ,  dont  i!  ne  put  s'emparer.  Hes- 
din  fut  irîoins  litureuso  :  elle  tomba  en  son  pouvoir,  et  il  la 
réduisit  en  cendres  ainsi  que  son  prieuré.  De  là  il  s'en  vint 
démolir  de  fond  en  eomb!e  un  château  appelé  la  Belle-Mai- 
son ,  appartenant  à  Siger ,  châtelain  de  Gand  ,  qui  avait 
déserté  la  cause  flamande  pour  se  ranger  sous  le  drapeau 
français.  Il  resta  ensuite  pendant  trois  semaines  près  des 
murailles  d'Àire,  laquelle,  bien  défendue  par  les  chevaliers 
du  roi ,  ne  subit  pas  le  sort  des  autres  villes  d* Artois.  Les 
Flamands  se  consolèrent  en  exerçant  mille  ravages  et  mille 
cruautés  dans  les  campagnes  environnantes  fl).  Ces  expé- 
ditions furent  comme  le  prélude  sanglant  de  la  guerre  géné- 
rale qui  allait  s'ouvrir. 

Le  fils  du  roi  avait  été  rappelé  en  France,  car  Jean -sans- 
Terre  venait  de  débarquer  à  La  Rochelle;  et  le  Poitou,  la 
Touraino,  T Anjou  et  la  Normandie  s'étaient  soulevés  con- 
tre les  Français.  Louis  marcha  vers  la  Loire  avec  trois 

(t)  pMtrwmqiie  «îrcnnuidjaceniein  ,  Liidovico  pradicio  obedienicm,  touliier 
abra«it,  capiaib  per|>liiribut  aut  nccaiw.  —  Jacques  de  Guyse,  Xif^^  fH, 
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mille  chevaliers  et  sept  mille  hommes  de  pied.  Lo  monai- 
que  anglais  avait  déjà  piiâsc  le  fleuve ,  et  s'était  rendu 
maître  d'Angers.  Il  fit  une  tentative  sur  la  Bretagne;  mats, 
Imttu  n  la  Roche-au-Moine  ,  i!  se  rcp!ia  vers  le  Poitou  ,  où 
Louis  le  poursuivit.  Pendant  ce  temps,  rempereur  Otiioii 
arrivait  à  Valenciennes  ;  les  princes  confédérés  avec  leurs 
hommes  d'armçs  8*y  étaient  donné  rcndez-vous.  Ainsi  le  roi 
d'Ang^leterre  et  lempereur,  le  duc  de  Brnbant ,  les  comtes 
de  FlufiJre,  de  HullanJe,  deBjulogne,  de  Niimur,  dè  Lim- 
bourg  et  une  multitude  de  seigneurs,  tant  des  provinces 
belgiques  e%  de  la  Lorraine  que  des  pays  d'outre-Rhin ,  se 
tro*ivaient  désormais  Héâ  dans  une  même  communauté 
d  intérêts  ,  et  cent  cinquante  mille  hommes  étaient  là  cam- 
pés autour  d'eux  pour  appuyer  jours  prétentions.  L'enva- 
hissement e^  le  partage  do  la  monarchie  française  avaient 
été  résolue.  Ce  fut  en  Thôtel  que  les  princes  du  Hainaut 
posséduient  à  Valenciennes  et  qu'on  nommait  la  Sall<?-le- 
Comte ,  que  se  fit  la  distribution  anticipée  de  ce  magnifique 
butin.  Othon  s'adjugea  la  Champagne,  la  Bourgogne,  et 
une  partie  de  la  Franche-Comté  ;  le  roi  Jean  d* Angleterre 
s'était  contenté  des  piuvlnccs  attenantes  à  celles  qu*il  avait 
déjà  sur  la  Loire  ,  le  comte  de  Boulogne  prit  pour  lui  le 
comté  de  Guines  et  le  Vermandois.  Quant  à  Femand  ,  il 
voulait  la  plu«  grosse  part  ;  c'était  TArtoîs  qu'il  lui  fallait , 
la  ricaid:e,  l'Ile  de-France,  ni  plus  ni  moins;  sans  oublier 
la  ville  de  Paris,  où  ,  avant  son  mariage  avec  l'héritière  de 
Flandre ,  ii  avait,  dit- on ,  mené  fort  joyeiise  vie.  Pour  les 
coalisés  d'un  rang  inférieur,  ila  fractionnèrent  ce  qu'on  vott- 
lut  bien  leur  laisser. 

Comme  ces  choses  se  passaient  en  Hainaut,  Philippe- 
Auguste  ,  ne  perdant  point  courage ,  s'avançait  au-devant 
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de  Betf  lennemis  à  le  tête  de  quamnte  mil!e  hommes.  Go  n'iS- 
tait  pai  là  toute  aon  armée  ;  mais,  le  reiie,  il  avait  fallu  le 
laisser  au  fils  aîné  du  roi ,  afin  qu'il  |jûl  s  opposer  à  l'inva- 
sion de  Jean-sans  Terre  en  Poitou.  La  France  n'avait  ja* 
onaie  Mé  plue  près  de  sa  perte.  Enveloppée  da  réseau  for- 
midable qui  semblait  devoir  Tanéantir ,  seule  contre  tons , 
t'ilo  ne  pei'dit  cependant  pas  lo  SfMitiment  de  sa  toite  nio- 
iralc,  infitinoi  providentiel  qui  tai)t  de  fois,  à  1  heure  du  pé* 
ril ,  sauvn  la  monarchie.  A  la  voix  de  Philippe- Auguste , 
tous  ses  vassaux  avaient  endossé  leurs  armures  ;  les  be^ 
frois  de  la  Picardie,  de  l'Artois  ,  de  1  Ile-de-France ,  du 
Venuandoi^,  du  Soissonnais,  du  Bôauvoisiâ»  avaient  appelé 
sous  l'oriflansme  d«  Saint-Denis  ttente-doq  saille  de  m 
durs  et  fiers  bourgeois  qui ,  dès  cette  époque ,  secouaient 
déjà  si  rudenrïent  le  joug  féodal.  Le  lendemain  delà  Sainte- 
'  Marie-Mad^ieiiie  ,.1  armée  royale,  prête  au  combat ,  partait 
.de  Pénmae  en  sa  difigeant  vers  la  Flandre  eit  le  HainiiQt. 

Tandis  que  grondait  Torage ,  la  oomt6Bse  Jemae ,  isolée 
dans  quelqu'un  de  ses  châteaux,  de  Gand,  de  Bruges  ou  du 
Quesnoy  en  Hainaut,  restait  étraiigère  à  la  fornnation  de 
la  ligue  et  à  l'exéeulion  de  ses  desseins.  11  nm  était  pas  de 
même  de  la  reine  Mathilde,  chez  qui  les  années  n*avaieni 
fait  qu'aigrir  un  caractère  naturellement  haineux  et  intri- 
gant' Après  avoir  été  en  giande  faveur  à  la  cour  de  Plu- 
Jippe-Auguste  «  et  avoir  épousé,  par  reptreaûse  de  ce 
prince,  Eudes,  comte  de  Bourgogne,  dles^était  brouillée 
avec  le  roi  ,  et  bientôt  même  avec  son  propre  mari ,  qui  vi- 
vait  séparé  d'elle.  Revenue  dans  les  petits  Etats  qui  ioyr- 
maient  son  douaire,  elle  suscita  le  roéoootentemènt  de  ses 
vassaux  par  des  rigueurs  de  toute  nature ,  et  surtout  par 
les  impôts  excessifs  dont  elle  les  frappait.  Deux  partis,. 
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eonnus  sons  le  nom  d'Ismgrins  et  de  BlATOtîns,  s*"  fetsment 

d^•plll^  lung-lemps  la  guerre  dans  la  Fiant] re  occidentale. 
Elle  prit  fait  et  cause  pour  les  Iscngrins,  qui  obtinrent  d'a- 
bord quelques  avantages  et  furent  ensuite  ooiviplétement 
Imttu».  MathtKIe  fut  obltg^^e  de  se  réfugier  dans  la  ville  de 
Beririies  Sainl-\\'ii,uc  ;  puis  chez  lo  coude  do  Guiiics  ,  qui 
employa  sa  médiation  pour  rétablir  In  paix  entre  ces  deux 
iaetions  que  des  haines  et  des  rivalités  de  fumilie  dont  on 
ne  connaît  pas  bien  Voriginc  avaient  soulevées.  Quand  se 
prépara  la  grande  ligue  des  princes  contiu  hi  l'rancc  ,  la 
vieille  Mathilde  y  vit  un  moyen  puissant  de  vengeance  ;  et 
elle  l'exploita  avidement.  Tous  ses  vœux  étaient  pour  le 
succès  de  la  coalition,  et  sa  joie  fut  extrême  lorsque  les  con- 
fédérés prirent  enfui  les  armes.  On  dit  qu'elle  envoya  vers 
son  neveu  le  comte  de  Flandre  quatre  charrettes  pleines  de 
eordes  afin  de  pouvoir  lier  tous  les  Francs  qu'on  espérait 
foire  prisonniers.  Elle  avait  aussi  consulté  son  astrologue , 
et  celui-ci  lui  avait  répondu  à  souhait  :  -  Le  roi  tombera  , 
et  ne  sera  pas  enseveli  ;  Fernand  viendra  triomphant  à  Fa- 
ris  (Ij,  n  Quant  à  la  jeune  comtesse ,  qui  depuis  son  ma- 
riage n*avait  eu  sous  les  yeux  que  des  scènes  d'horreur  et 
des  images  de  deuil;  loin  de  partager  les  orgueilleuses  chi- 
mères de  la  coalition,  il  parait  qu'elle  tit  au  contraire  tous 
ses  efibrts  pour  détourner  Fernand  d'une  entreprise  qu'elle 
jugeait  avec  raison  pleine  de  chances  et  de  périls.  Et  puis, 
à  la  tristesse  que  Jeanne  devait  éprouver  comme  souveraine 

(t)  nez  cadet  iti  bdlo  et  non  «epelieUir,  et  Fcrrandus  coin  pompl  vcnici 
Parisius,—  ffist.  megam  Franc,  ab  origine  geHth  Hsqmad  mn,  tSH,  l^.  Boa* 
fiÊet,\  ril,  427. 

IXcx  itbeqao  muha  javMiuin  vi  straitis  cc|iioi-am 
Tundetur  pcdibusi  nec  eum  rouiinjjci  liiim.iri. 

Hiilififùtlf,  cil.  X. 
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d'un  pays  sur  lequel  s'étaient  accumulés  tant  de  malheurs,  se 
joignaient  en  œ  iiioiiieiii>làde  graves  chagrins  domestiques 
La  jeune  Margaerite  da  Constantinople ,  sœïir  de  la  com- 
tesse ,  et  mariée  depuis  peu  au  sire  Boucli.ii  J  d  A\  esnes  , 
subissait  alors  les  rigueurs  d'une  étrange  destinée.  Mais, 
pour  ne  pas  retaider  le  dénouement  d'une  série  d'actes  po* 
litiques  que  jttsqa'ki  nous  avons  liit  marcher  sans  inter* 
raptîoDy  nous  raconterons  plus  tard  cette  romanesque  aven* 
ture. 

A  mi -chemin  de  Lille  à  Tournai ,  mais  un  peu  sur  la 
droite  en  allaiit  vm  Toomait  à  l'entrée  d'm  plaine ,  sa 
trowe  un  petit  village  nommé  BoorineSr  La  rivière  de  la 

Marque  coule  près  de  là.  L'été,  cette  fertile  campagne  est, 
comme  toutes  celles  de  la  Flandre ,  couverte  d'une  vigou^ 
fonse  végétation  ;  peu  d'arhres  toutefois ,  si  ce  n'est  aux 
àleotou»  des  maisons  do  chaume  du  village  et  de  t*église 
dont  le  clocher  se  dessine  au  loin  entre  le  feuillage  :  sur  la 
Marque  ,  à  trois  ou  quatre  traits  d'arc  des  habitations,  en* 
tre  C^solng  et  Saingfain,  un  polit  mstîquQ*  La  physionomie 
de  ces  lûnx  n'a  dû  guère  changer  depuis  le  227  juill^  de 
.  Tannée  1214. 

Ce  jour-là,  dimanche,  le  soleil  s'dtait  levé  radieux  à  Tho* 
riaon  (1).  Les  paysans  et  les  serfs  de  l'abbaye  de  Cysoîi^, 
en  diemioantle  matin  par  les  champs  pour  aller  à  la  messe, 
durent  être  étrangement  émus  de  voir  le  pays  envahi  par 
d'innombrables  gens  d'armes.  £t  en  effet ,  dès  l'aurore,  une 
grande  armée  se  pressait  aux  environs  du  pont  de  Bouvi: 
nés.  Un  homme  à  cheval ,  séparé  du  gros  de  la  troupe ,  hi 
regarda  passer  la  rivière ,  ce  qui  dura  long-temps  ;  et  lors- 

(I)  Solcm,  qui  dic  lUa  fervcotio»  ioeatuerat,  eic.^  f^me.deB,,  I.àfG.p 
IV,  134- 
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que  U  majeum  (Mrtàe  fut  de  rautn  «dté  da  pont,  il  l'en 
alla  verg  «ne  dii^Mlte  aitaée  fion  iom  da  là  M  dédiéa  à 

saint  Pierre.  Devant  le  portail  s'élevait  un  icène  touffu. 
L'homme  descendit  de  cheval  ,  86  fît  eolfiver  sa  lourde  ar* 
mura  de  fer»  haraaié  qu'il  était  db  ehalaur  et  da  £ftti|«a  ;  il 
avait  ohevaodié  depuis  la  pobto  du  jour.  Haletant  et  poa- 
dreux,  il  s'étendit  sur  la  iei  ic  à  1  ombre  du  frêne  (11.  C'é- 
tait le  roi  de  France  Philippe- Augoete;  et  touji  ces  gona 
d'armes»  les  soixante-quinze  mille  hommes  qu'il  amenait  an* 
devant  des  oonfédéfés  :  jageaut  avee  miaan  qu'il  ^t  mieux 
porter  la  guerre  chez  les  autres  que  de  1  attendre  chez  soi, 
Sn  partant  dé  Péronoeil  s'était  avancé  jusqu'à  Touniai» 
que  lea  Français  avaisnl  rspriae  l'aimée  piMdaDta.  Les  al- 
liés se  trouvaient  aloni  à  Mortagne,  entre  Coodé  et  Toumaî, 
au  confluent  dè  l'Escaut  et  de  laScarpe.  ImpatieFitd'm  \  {> 
nir  au^  mains ,  le  roi  aurait  voulu  les  attaquer  dans  cette 
ppsition;  mais  sea  baiona  rcn  diasuadtoat  paies  qu'où  m 
pouvait  aboidar  renuami  qaa  par  dea  pansagsn  éUoito  ai 
dil'ftciles,  la  contiy^e  étant  remplie  de  marécages  ^2l.  Le  roi 
s'était  donc  décidé  à  se  replier  vers  les  plaineâ  qui  s'éten- 
dent autour  de  Lille ,  et  à  cette  fin  il  avait  &tt  wpaaser  la 
Ifavqiie  A  asa  troupes. 

Philippe  avait  eu  à  peine  le  temps  de  prendre  le  frais  , 
quand  les  édaireurs  de  mm  armée  ^ocoorurent»  jetant  de 

(1)  ...  Exarmatas,  armu  siquidem  aliquaDiulutn  et  itinerc  fatigatin  toli  UM* 
bra  cujusdam  lîraaiiii  jiuta  quanubm  eodefîam  beati  Pétri  quMli  Taeml.  — 
tèid.,  132. 

Ecciesiam  Peiii  sacratam  notnine  juxta 

f  raiiuea  r<x  so|e  cakns  resitiebat  iu  utubra. 

Philipphlf,  ch.  X. 

(2)  Quia  noiinisi  .irctus  et  liithnlis  ail  ipsos  [latcbal.  Becessjllilitetll  l*Cx  Ut 
iret  ad  Insiilas  de  TornacQ. —  Fine,  de  B.  Ihid.^  130. 
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grandscriâ,  et  annonçant  l'approche  de  1  année  impériale  .  On 
l'apercevait  du  côté  de  Cymag  :  mênieies.tvoapet  Mg^ 
M  d*CHboii  avaient  an  engagement  avec  lee  arbalétriem,  la 
cavalerie  légère  et  les  satellites  tonnant  l  ai  ri^re-garde  du 
roi ,  sous  le  commandement  du  vicomte  (ie  Meiun  (1). 

A  cette  nobveUe ,  Philippe  ranonte  à  ohevai  en  4oate 
hlle»  fût  rétrograder  son  «nnéB,  et  repaase  avec  elleevr  la 
rive  droite  de  la  Marque.  Comme  à  la  bataille  d'Hastings  » 
où  deux  évêques  dirigèrent  les  opérations  de  l'armée  de 
Guiikiunu-le^CoDquétaiït  »  l'éla  de  fienlis  ,  alo^B  wauné 
'  fié»  Ghiiin ,  hoinine  de  oonMÛ  et  honune  ^ 
la  fois  (2),  veilla  aux  dispositions  préliminaires  du  combat, 
admonestant  et  exhortant  les  chevaliers  et  servants  à  se 
bien  conduire  pour  l'honnear  de  Dieu  et  du  roi.  Lee  tnwpea 
françaieee  prirent  anaâtôt  position  devant  Boaviiiee,  tee  à 
Tournai.  Ëllee  étendirent  leur  front  en  ligne  droite  sur  un 
espace  de  deux  mille  pas  environ,  ahn  de  ne  pouvoir  en  au- 
ctm  oaa  être  touméco  oa  enveloppées  par  l'ennemi  (d).  Ëodet, 
dttQ  de  'Bourgogne  »  -eut  le  oommandeinent  de  k  droite ,  el 
deux  princes  dn  aang  royal ,  les  oomtea  de  Dreux  el 
d'Auxerre ,  celui  de  la  gauche.  Pendant  ce  temps  ,  Phi- 
lippe* Augttite  entra  daaa  la  pdite  égliw  du  village  pour  y 
&m  m  courte  prière;  qpièaqiioi»  «fnt  revêtu  mm  me* 

(1)  Ihid.,  132. 

(2)  Fr^re  Garin  l'appelons,  pour  ce  qu'il  càiou  frère  profùs  de  l'ospilal  et  co 
porloit  toujonrii  l'aLil;  i>d^c  homme  et  de  parfont  conseil  cl  niervcilleusement 
|ioarvéeur  des  choies  qai  eftoieat  à  venir,  —      Gr.  Ciimn.  de  Fi'.,  «rf.  P.  Pa- 

(S)        ate  <<—  m  ifÊÊ  mm  yf HM^m  iramik 
Canna  «omtU,  m  AhA  pnNtttkipari 
AlCiainMiadi  «MB  audiB  poMli  btMe, 

sa. 
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aaure ,  il  tavta  à  cfaml  ftvœ  autant  de  gaieté ,  disent  les 

duoniqaears,  que  sHl  allait  à  la  noce  (1  ). 

Déjà  les  deux  arinéus  se  trouvaient  à  une  distance  très- 
rai^proch^^e.  Le  roi  se  plaça  à  la  tétc  de  la  sienne  eutoaré 
des  plus  vaillants  hommes  de  guem  de  Franee»  parmi  lea^ 
quels  on  distinguait  Giaillanmedes  Barres ,  Barthélémy  de 
Roye,  Mattliieu  de  Montmorency  ,  le  jeune  comte  Gauthier 
de  Saint-Pol ,  Enguerrand  ,  sire  de  Coucy  ;  Pierre  de  Maa- 
voisin ,  Génurd  Scropha ,  vnlgairdment  appelé  La  Troie  ; 
É^ne  de  Longchamps,  Grofflanme  de  Mortemert,  Jean  de 
Kuuvroy,  Henri  ,  comte  de  Bar,  et  un  pauvre  mais  brave 
gentilhomme  du  Vermandois  ayant  nom  Gales  de  Monti- 
gny.  Ohiirci  portait  auprès  da  rai  la  bannièie  ans  ton  de 
Us  dW  (3). 

Q.uelqu(  s  historiens  prétendent  qu'alors  le  roi  de  France, 
se  plaçant  au  milieu  de  ses  officiers,  fit  déposer  sa  couronne 
sur  on  anlel ,  et  que  là  il  l'olfirit  aa  plus  digne.  Pemomie  ne 
se  présenta,  comme  bien  1  on  pensOf  et  Philippe  remît  la 
couronne  sui  sa  Itlc.  G udl:uime-le-Breton  ,  qui  se  tenait 
derrière  le  roi,  et  vit  de  ses  propres  yeux  tout  ce  qui  se  passa 
dans  patte  joamée  méarorable ,  ne  parie  pas  de  oett»  céré- 
monie à  la  Plotarqne.  Si  la  chose  ent  liea«  cUe  fat  beaveoup 
plus  simple  ,  plui  udi\  e  ,  et  par  conséquent  plus  en  harmo* 
nie  avec  les  idées  féodales  et  chevaleresques  ;  telle  enfin  que 
la  rapporte  un  vieil  auteur  français  :  •  Quand  la  messe  fut 
dite,  le  roi  fit  apporter  pam  et  vin,  et  fit  tailler  des  soupes, 

(I)  Puis  sailli  au  destrier  tnoult  ligièretnent,  et  «a  ti  .gnni  U^e  comme  s* 
il  densi  aler  à  unes  noces. — Chr.  de  Fr.,  /,  71.—  Quo  aadito,  rex  ecclesiam  in- 

greditur;  et,  brevilcr  orani,  iii^rnni  cpressus  induitui*  arnïis,  alacrî  vultu  e^QMS 
iasilil  ac«i  ad  nuptias  vnri'  Ltm  .—  fine  df  iî  ,  np.  J.  de  G. y  XIT,  132. 

2)  Vcxilluiii  lluribus  liiii  disuiu  Ltnn.  <[U()d  lune  fc-rcbaiGaalo »  miles  foitit* 
simus  seii  uoti  «lives,  de  Monie>igr.iaco.  —  ihid  ,  144. 
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et  en  mangea  une.  £t  puis  il  dit  à  tons  ceux  qui  autour  de 
loi  étoient  :  «  Je  pne  à  tous  mes  bons  amis  qu'ils  mangent 
M  avee  moi  >  en  souvenanoe  des  douze  apôtres  qui  aveo  No- 
»  tre-Seigneur  burent  et  mangèrent.  Et  s'il  y  en  a  aucun 
M  qui  pense  mauvaiseté  ou  tricherie  ,  qu'il  ne  s'approche 
••  pas.  n  Akas  s'avança  meseire  Eoguerrand  de  Couçy,  et 
prit  ]a  preoiière  soupe;  et  le  oonite  Gauthier  de  Saini>Pol  la 
seconde,  et  dit  au  roi  :  «  Sire,  on  verra  hien  en  ce  jour  si  je 
»  suis  un  traître.  «  Il  disoit  ces  paroles  parce  qu'il  savoit 
que  le  roi  l'avoit  en  soupçon  à  cause  de  certains  mauvais 
propos.  Le  ooœte  de  Sancerre  prit  la  troisièms  soupe  «  e( 
tous  les  autres  barons  après  ;  et  il  y  eut  sî  grande  presse 
qu'ils  ne  purent  tous  arriver  au  hanap  qui  contenoit  les  sou- 
pes. Quand  le  roi  le  vit ,  il  en  fut  grandement  joyeux  ;  et  il 
dit  aux  barons  :  «  Seigneurs,  vous  éies  tons  mes  hommes  et 
»  je  suis  votre  sire,  quel  que  je  soie ,  et  je  vous  ai  beaucoup 
»  aimés...  Pour  ce,  je  vous  prie,  gardez  en  ce  jour  mon  hon- 
•»  neur  et  le  vôtre.  JEt  se  vos  véés  que  la  corone  soit  mius 
it  emploiè  m  de  vous  que  sn  moi^jo  m'ioirm  volonHen 
m  et  le  veU  de  bon  cuer  et  de  bonne  volenti,  •*  Lorsque  les 
barons  l'ouirent  ainsi  parler  ils  comniencbrent  à  pleurer  de 
pitié ,  disant  :  <•  Sire ,  pour  Dieu ,  merci  !  Nous  ne  voulons 
wrai  sinon  vous.  Or  cfaevandies  hardiment  contre  vos  en* 
n  nemis ,  et  nous  sommes  appareillés  de  mourir  aveo 
H  VOUS  (!).•» 

Il  était  environ  midi  (2).  En  ce  moment  l'armée  impériale 
débouchait  sur  le  plateau  de  Cysoing.  Depuis  les  invasions 
germaniques ,  jamais  armée  si  formidable  n*avait  paru  en 

(1)  La  ChmiqMedtRmnt,  éd.  L,  Paiià,  14S. 
(S)   mtéimwfM  dkm  toi  abm  «fcbat. 
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FJandra.  ËHesenibiaii  diapottée  au  conibat  ;  oarelta  •'avan- 
çait meîgM  déployées ,  ka  chefanaL  cowertt «  ot  Ws  ser- 
gents d'armes  cDunuit  en  avinit  pour  éclairer  la  marche. 
oe»tre  des  lignes,  on  apercevait  un  groupe  compacte  de  cheva* 
lia»  raluiaaatad'or  et  d'aiigeiit.  C'était  i'emperearOthon  et 
aon  eecorta,  anloaiant  «n  duur ,  traîné  par  quatre  chevaux ,  ao 
se  dressaient  les  armes  impériales.  L'ai^de  d'or  tenait  dans 
aa  aerre  un  énorme  dragon  dont  la  gueule  béanto ,  tournée 
vaa  lea  Fraaçii*  »  pamÎMit  vouloir  tout  avaler ,  dit  ie 
dhronîqttear  de  Saint-Denk  (1).  On  a  {trétenda  anMÎ  qua 
le  dracon  était  la  per^nnificalion  emblématique  de  la 
Frauce  prise  entre  ieâ  serres  de  la  coalilioii.  Cette  orgueil- 
knae  anseigiia  avait  pour  garde  epéoiala  cinquante  barona 
allamaiida  eommandéi  par  Piètre  d'HœtoMur.  La  petaoïme 
sncré{^  de  l'empereur  fut  confiée  aux  ducs  de  Brabant ,  de 
Luxembourg,  de  Teckleubourg ;  aux  comtes  de  Hollande, 
de  ûûrtwimd*  à  Beroacd  d'Hottmar,  Gérard  de  Randerode» 
Ptene  daNaainr,  at  quantité  d  autres  chevaliera.  Les  dans 
âmes  de  cette  grande  armée  étaient  aux  deux  extrémités. 
A  la  gauche ,  Fei  nand  avec  les  milices  de  Flandre ,  de 
Hainaut,  et  de  Holkoda;  à  la  droite  Renaud  de  Boukigue 
ai  SIS  sDÎUe  Anglais  avec  Icais  obeés  Salisbury  ci  Bigot  de 
CHIR>id,  rinfiuiterie  brabançonne,  wêckide»  m  par- 
lons de  cavalerie  saxonne  ou  bi  unsvickoise  ,  des  a^rps  de 
mercenaires  ou  d'aventuriers  ramassés  en  tous  paya  par 
HufaasdaJBovas. 

— '  «  Eh  quoi ,  s*ëcria  l'empereur  stupéfeit  en  aperce-* 
vanl  Tannée  irançaisc  en  l)ataille  dans  la  plaine,  je  croyais 
que  les  Français  se  retiraient  devant  nous,  et  les  voilà  en 

(1)  Le  \i^a(jt:  luunié  |i;u-  «icvco  Fr.incois  ,  cl  ia  gii««>W  ïtnkvv  cumme  s'U 
ousisi  toul  nicugicr."—  Ap.  Ihitffuett  XFil,  407 
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ligne  le  roi  Philippe  à  leur  tête  !  «  Cette  parole  ,  pronon- 
cée d'an  ton  craintif ,  circula  dans  l'année  et  la  déconte* 
nança  un  peu. 

Le  roi  Philippe  disait  en  même  temps  à  ses  troupes  : 
«Voici  venir  Othon  Texcommunié  et  ses  adhérents  j  l'ar- 
gent qai  sert  à  les  entretenir  est  de  Taigent  volé  aux  pau- 
vres èt  aux  églises  (1).  Nous  ne  combattons,  nous,  que  pour 
Dieu  ,  pour  notre  liberté  et  notre  honneur.  Tout  pécliours 
que  nous  sommes,  ayons  confiance  dans  le  Seigneur  et  nou^ 
vaincrons  ses  ennemis  et  les  nôtres.  «  Alors  il  parcourut  ]es 
rangs*  Quelques  gens  d'armes ,  de  ceux  qui  jadis  l'avaient 
suivi  à  la  croisade,  s'attristaient  d'être  obi  battre 
un  dimanche.  —  «  Les  Màchabées,  leur  dit-il,  cette  famille 
chère  au  Seigneur,  ne  craignirent  pas  d  aborder  l'ennemi  un  . 
jour  de  sabbat»  et  te  Seigneur  bénit  leurs  armes.  —Vous  » 
l'élu  de  Dieu  ,  bénissez  les  nôtres!  »  crièrent  alors  les  gens 
d'armes;  et  l'armée  entière  se  précipita  â  genoux  (2).  Cette 
bénédiction  du  roi  et  la  fameuse  oriflamme  de  Saint» 
Denis,  qu'on  vit  alors  se  déployer  dans  les  airs,  achevèrent 
de  rassurer  les  Français ,  ils  se  relevèrent  pleins  de  cou- 
rage et  de  résolution. 

Â  une  heure  et  demie,  la  chaleur  du  jour  était  dans  toute 
sa  force.  Le  soleil  dardait  ses  rayons  brûlants  sur  les  yeux 
des  alliés  marchant  en  ligne  tirée  du  sud-est  au  nord-ouest , 
front  à  Bouvines.  Les  Français  l'avaient  donc  à  dos  en  ce 
moment-là.  Philippe-Auguste  profita  dd  l'avantage  de  cette 

(1)  Otho,  cum,  htquii,  buis ,  a  tlumiiio  paj>a  cxconimuaicafiis  e%t,  t[iû 
ho&tes  et  dcsiruclnrcs  EcctetitE  sunt;  et  pcciuiia  qua>  illis  in  stipendia  luiiiis- 
tralnr,  de  lacrymis  paupcruiD  ci  ecdesiamiD  acqul&lta  est.-— l^/nc.  de  B.,  op.  /. 

dt  c,  xiy,  m. 

(2)  Hi*  «lictiti  milites  a  rege  bcDe«Uctioii«ni  peticrunt.  —  fhki 
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position,  et  sur-le-champ  il  donna  l'ordre  d'attaquer.  Les 
buooiTiei  retentirent;  et  alors  Guillaame-le-Breton  et  un 
antre  clerc,  qni  se  tiouvaient  près  du  monarque»  entonné* 
rent  les  psaumes  ;  Béni  wii  le  Seigneur  Dieu  qui  exerce 

ma  main  au  combat  et  forme  mes  doigts  à  la  guerre  il). 
Que  le  seigneur  se  lève ,  et  que  ses  ennemis  soient  dissi- 
ph  (2).  Seigneur,  h  rai  se  réfouira  dam  votre  force,  eé  il 
tressaillera  d'allégresse  par  voire  assistance  (3).  Des  lar- 
mes et  des  sanglots  vinrent  souvent  les  interrompre,  tant  ils 
étaient  émus  (4). 

Le  premier  choc  fut  terrible.  Il  donna  sur  les  Flamands. 
Indignés  de  se  voir  attaqués  par  les  gens  de  la  commune 
de  Soissons  et  non  par  des  chevaliers  ,  ils  reçurent  d'aburd 
les  coups  sans  s'émouvoir  et  sans  s'ébranier  (5).  Mais  bien* 
"  tôt ,  laissant  un  espace  vide  entre  leurs  rangs ,  le  jeune 
Gauthier  de  Saint-Pol  s'y  précipite  tête  baissée,  avec  ses 
gens  d'armes,  frappant,  tuaiil  à  droite,  à  gauche,  11  tra- 
verse de  la  sorte  toute  l'armée  flamande;  puis,  la  prenant  à 
dos  •  il  la  traverse  de  nouveau ,  traçant  sur  son  passage  un 
sillon  au  milieu  des  cadavres.  La  mêlée  de  ce  côté  dura  trois 
heures  ,  et  pendant  trois  lieures  elle  fut  cirroyable.  Il  s'y 
passa  des  scènes  homériques.  Les  chefs  flamands,  pour  en- 
coorager  leurs  soldats ,  les  haranguaient  tout  en  frappant 

« 

(1)  Ikncdiciuii  Domimis  Deus  ment  qnî  docet. . lu.  143» 

(2)  Exurgat  Deii». . .—  P«.  67. 

(3)  Domine,  laeiabiior  rei. . .  —  Ps.  SO. 

(4)  Fine.  deB.,     /.  é«  G.,  XIV,  ISS. 

(5)  tovwinnt  illot,  ne*  vdlci  il  obrius  iUn 
FlandriciM,  «ni  molaft  aliijnod  dat  cor|iore  si^nom, 
ladijpians  nimittUi  qnod  non  a  aniliie  prioias. 

Ui  dactiit,  ficret  hdli  concnm»  In  inoi. 

Phifypidt,  ch.  X. 
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d'estoc  et  de  taille.  Tour  à  tour  ils  parlaient  des  aïeux  et  de 
]em  eiqplotts;  ils  parlaieDt  dm  fénniMr,  des  en£u>to  laissés 
au  foyer  domestiqiw  :  puis ,  rappelant  l'ineendie  de  lille  et 
les  horreurs  de  1  invasion  française,  ils  appelaient  la  ven- 
geance par  des  clameurs  de  mort. 

Une  sorte  de  géant ,  Eustacbe  de  BfarqiiilUes ,  ohevalier 
de  la  ehftteUenie  de  lille,  se  déeaenait  avee  fbrear,  seul,  aa 
milieu  des  cavaliers  champenois,  faisant  grand  carnage  et 
s'excitant  lui-même  en  criant  :  «  Mort,  mort  aux.  Fran- 
çaîsl  •»  Un  Champenois  lai  saisit  le  ooa  par  le  bras,  le  lui 
serre  comme  dans  on  élan ,  et  d^ache  son  hatiMKiol.  Mi- 
chel (le  Harnes,  nnde  ces  châtelains  qui  avaient  déserté  la 
cause  llamande  et  qui  venait  d  être  blessé  par  Eustache , 
▼Pjrant  le  cou  de  celui-ci  à  découTert ,  lui  plonge  son  épée 
dans  k  gorge.  Qimdan  de  Fumes,  im  des  plus  braves  et 
des  plus  joyeux  compagnons  d'armes  du  eomte  Fcmand,  al- 
lait criant  dans  la  bataille  :  «  Voici  bien  le  moment  de  son- 
ger à  sa  belle  (1).  • 

Le  TÎoomte  de  Mehm  et  Amoul  de  Quines,  à  Texemple 
de  Saint-Pol,  labouraient  la  ligne  flaiillMide par  des  trbnées, 
passaient  et  repassaient  à  travers  cette  muraille  de  chair  et 
de  fer»  Ëudes,  duc  de  Bourgogne ,  ooœmandant  le  corps 
d'armée  qui  attaquait  les  Flamaiids ,  était  d'une  énorme 
corpulence  :  son  cheval  est  tué  sous  lui.  Non  sans  peine ,  on 
le  remet  en  selle  sur  un  destrier  frais.  Aussitôt  il  tombe  sur 
les  Flamands  avec  une  fureur  nouvelle ,  et ,  pour  trenger  sa  * 
chute  et  la  perte  de  son  cheval ,  il  écrase  tous  ceux  qu'il 

(l)   qoMÎ  ludeot 

Clf  maliat  :  fimc  qoisqne  mk  memor  eilo  pueU« . 

IVk»fvy**,dk.  Xi. 
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rffUixxiire.  iM^omia  Gauthier  du  Saint-Pol,  qui  )e  premier 
av«(  ealaaié  kt  FlwMicb,  fil-dit  pvodigei  de  vtilw.  Bu* 
eore  luurtiié  de  «hokttr  «i  dbfiKkifOf ,  aprët  I»  Miarge  qu'il 
venait  d'opérer  .  il  se  précipita  seul  à  la  rescousse  d'un 
homme  d'armes  pris  au  milieu  d'un  groa  d  eaiiemiâ.  Douze 
«onpa  4#lanoè  lofulMiieiU  à  lâ.&ni  «r  Gftalhkr  mm  que  le  . 
cbevttl  tt  I»  MVaUar  en  hmmt  ébianlét.  Il  «lawi  IImmbi» 

d'aniies. 

Les  Flamands  ,  de  leur  côté  ,  luttaient  héroïquement  ; 
mil  le  €orp»  de  «hevaiiera  qui  pfotégent  le  oouite  Fenuuid 
oomroeiiçui  à  e'alfiMbUF ,  et  o*Mt  mr  eM  chef  «liera  que  por* 
talent  toutes  les  attaques  il  i.  Enfin  on  les  enveloppe  avec 
un  nouvel  acharuement.  jbêniand  se  bat  comme  un  lion; 
deux  ehevanx  eonl  loorta  mm  h&i.  CcNtvert  lui-nêiiie  de 
UeeMfM ,  il  perd  tout  ean  eang.  Lm  efafvatia*  flawandi 
qtli  survivent  essaient  de  le  tirer  de  là ,  mais  c'est  en 
vain.  Le  comte  alors  se  déiend  &i  désespéré  ;  la  terre  est 
jonchée  de  corps  tombés  eons  ses  coope.  Le  Mng  emle  à 
flou  deees  bleeMiM,  el  il  fléchit  eor  1m  geooiuc.  TenteAns 
ta  bonne  épée  n'est  pas  tombée  de  sa  main  ;  il  essaie  encore 
de  la  bruiuiir...  Enfin  son  oeil  se  trouhle  ;  n'en  pouvant  plus 
et  Mseatant  éfMow,  il  hi  isod  è  n»  iwgnoBr  fcençela  ap* 
p«téiItgM«dell«K<Hl(a). 

t 

(1)         Fondai  enîfii  beffl  (oiain  te  inclinai  in  illot. 

PhiUppkte,  ch.  XI» 

^)       Vaincre  (jiii  Kesiis  jiiiii  niulto  lentiuii  ïb.it, 

Peniiic  dicui  (ottuii  requiem  uoo  fcccrat  ariaii| 
Cum  quilnis  ipsp  clin  Inclattis,  dcnique  vicltUy 
Forti  foridux  cedens,  se,  ne  perimatar 
Beddidit. . . 

ILid. 

Tu  quod  inullis  confossus  viilncrihiis  et  in  terrain  |H-ostralU8,  an  ferc  diutnr* 
niuie  puguaudi exaniinatiu. . .  —  FiiK.tfeB.f  m».  J.  4e  G,^  XI f^,  14i. 
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Im  mloiiie  était  gagnée  mtr  c«  point,  imit  «o  oentM  et  à 
lii  fftiiebe  le  combat  domii  eii#re.  A  rinetant  mdine  oli  le 

coiiiln  K'andre  se  rendait  prisonnier,  le  roi  de  France 
échappait  à  un  grand  péril.  Les  piqmero  de  l'infanterie 
aileoMiide,  en  veponssant  les  gefw  dea  eomnama  de  Beaa« 
vaie,  de  Oempiègne,  d'Amîent,  deCorbîe«td*Anas,  qtli  ' 
s'étaient  rués  tête  baissée  vers  la  giamio  aigle  impériale, 
pénétrèrent  parmi  les  barons  de  la  garde  du  roi  Philippe- 
Augoste*  Quatre  de  eea  AkleroaRds,  s'aeiMumaiit  après 
le  oienarqne  îcwoqmt  IVaioit  bi«Mé  à  la  gorge  et  tiré  à 
bas  de  son  cheval  an  moyen  de  leurs  hallebardes  à 
crocs  (1).  Il  allait  périr  malgré  lei>  etbrts  de  Gales  de 
Montigny ,  qui  d'an  bras  éoartait  les  coaps  et  de  l'antiti 
bausMiit  l'étendard  royal  en  signe  de  détresse  Arrive 
Pierre  Tristan  ;  descendre  de  cheval ,  se  jeter  l'épée  à  la 
main  sur  ks  quatre  piquiers  allemands,  leur  faire  iâoher 
prise  fut  posr  lui  l'aâiBiire  d'an  moonent,  Pbilippe-Aagiiste, 
remonté  à  ebeyal,  ndfia  ses  €iie?aliers,  et  rétablit  le 
oombat. 

Au  moment  où  le  roi  était  ainsi  délivré,  £ud^,  duc 
de  Bourgogne ,  vainqueur  des  Flamands  sor  la  droite, 
se  portait  aa  ilane  da  l'année  allemande,  attaquée  en 

même  terni  s  par  la  chevalerie  de  la  garde  du  roi.  Cent 
vingt  chevaliers  tombent  morls  ;  mais  la  phalange  impé- 
nalo  est  ouverte  :  on  arrive  à  son  cœur.  Pierre  de  Mauvoi- 
sin  écarte  piques  et  hallehardea  et  saisit  les  rênes  dacbeval 
de  Tempereur.  En  vain  il  cherche  à  l'emmener  »  la  presse 

(1}         Ore  f»cU  prooo  teivc  procamliere  rtgem .  ^ 

PkiUppide.th.  Xt. 

(2)  El  suprjKlictnt  Gnmlo,  qui,  vcxillo  sa*(uus  iuclioaio,  vacabal  aaitUiun.'* 

f^m.  4rB.,  up.  J.  ttcG  ,  xir,  lên. 
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a»t  trop  grande  (l).  GtiUlooiDe  des  Barrée,  ee  penohaiii  da 
haut  de  mm  cheval,  niait  la%ierée  majesté  à  bras-!e-eorps  ; 

tandis  que  Gérard  La  Truie  lui  porte  de  grands  coups  de 
oottteau  qui  ne  peuvent  percer  le  haubert.  Le  cheval  d*0- 
thon,  draaaanl  la  tête,  reçoit  rni  de  œa  ooape,  qui  loi  crève 
-renl  et  pénétre  jusqu'à  k  cervelle.  L*animal  bteeaé  &  mort, 
se  cabre  en  arrière  et  va,  en  duliurs  de  la  iijèlée,  rouler 
expirant  dans  la  poufisière  (2),  Guillaume  des  Barres  se 
précipite  de  nouveau  sur  Fempereur,  et,  le  aaîaissaiit  par 
Tarmure,  9  chenue  entre  le  heaume  et  le  oou  Tendrait  où  il 
pourra  plonger  sa  dague  (3).  Mais  de  nombreux  chevaliers 
saxons  accoururent  au  secours  de  leur  maître,  le  relevèrent 
et  le  ndrent  sur  un  cheval  frais.  Blessé,  étourdi  de  sa  chute, 
Tempereur  prit  le  galop  à  travers  champs  suivi  du  duc  de 
Braliint,  du  comte  de  Boves  et  de  beaucoup  d  autres.  — 
«  Oh!  oh  !  dit  le  roi  de  France ,  voici  Temperear  qui  se 
sauve.  Nous  ne  verrons  plus  aujourd'hui  son  visage  (4).  • 
Philippe^Augttste ,  dit  un  chroniquenr ,  n'avait  jamaia 

donné  le  titfe  d'empereur  à  Othon  ;  et  s'il  l'appelait  ainsi 
en  ce  moment-là,  c  était  pour  avoir  plus  grande  victoire  : 
car  il  y  a  plus  d'honneur  à  déooiiûre  un  empersor  qu'un 
vassal  (ôj.  Les  Allenuuids  détruits  et  dispersés,  le  char 

(J)  Scdjani  per  In:  i  iciirhiit 

Petrut  euin  Mal»>?irinns,  iltMjuf  iruiiiic  deoso, 
Forlitcr  itupiexis  dextra  lucUale  lujtatis  , 
Eitricare  volens,  turba  iuipeUicnte  uequibat. 

PiulirmidCf  ch.  XI. 

(S) 

(3)  ibid, 

(4)  Qno  vi«o,  rex  ait  tuit:  «  Uoiliè  facicm  ejii«  non  Tnlebitit.  — -  Fme.  é» 
Ê.,  ap,  J.dêÛ.,  Xty,  150.—  QmDl  k  raj  Tea  vit  |i«rlir  tù  telk  flWBière,  il 
dil  à  k  fMit  !  «  Otiion  t'en  fîijt,  mm  lioy  se  k  Terr«-oo  eo  k  fM«.»  — £« 
Qr,  CftroR.  éa  Fr.,  ii,  P.  Pari»,  /F,  181. 

(5)  Ritt«hi<f  e'omiiMt  mai*  m  ravoit  api«lé«  cnpereottr;  mai»  il  k  dîsi 
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qui  portait  les  armes  impériales  est  mis  en  pièces  ;  le  dragon 
et  l'aigle,  k»  ailes  arrachées  et  meartries,  sont  apportés  au 
roi  de  France  {1). 

Mnis  ,  ce  n'était  pas  tout  encore  ,  le  comte  Renaud  de 
Boulogne  tenait  bon  ;  cependant ,  le  corps  d'Anglais  qu'il 
eottimandait  avait  été  taillé  en  pièces  par  l'évêque  de  Beau- 
vais.  Tandis  queTéladeSenlis»  Thabile  et  intrépide  OarÎD« 
se  portait  partout  où  besoin  était ,  le  préial  de  Beauvais 
s'était  acliamé  contre  les  Anglais.  D'un  coup  de  masse 
d'armes  il  avait  abattu  et  pris  le  oomte  de  Salisbaiy ,  un 
de  lears  ehefe.  Oo  dit  que  Renaud,  malgré  cet  édiee, 
quitta  son  corps  d'armée  et  que,  transporté'de  fureur,  il 
pénétra  la  lance  en  arrêt  jusqu'au  roi  Philippe.  Il  allait  le 
frapper,  mais  à  la  vue  de  son  suzerain  il  se  détourna,  saisi 
da  rsspeotou  d^irrésolutioo»  et  poursuivit  sa  eourse  envers  le 
comte  de  Dreux  (2).  Celui-ci  se  tenait  aux  cotés  du  roi,  dont 
il  était  le  cousin.  Le  comte  Pierre  d'Auxerre,  également  de 
sang  rojral,  ne  quittait  pas  mm  plus  le  monarque  depuis  le 
oommencement  de  Faction.  Son  fils  pourtant»  parent  de^ 
Jeanne  de  Constantinople  par  sa  mère,  combattait  parmi  les 
Flamands (3).. Renaud  de  Boulogne,  revenu  au  milieu  des 
siens,  s'était  fait  avec  une  merveilleuse  adresse  un  rempart 
de  gens  de  pied  disposés  droulairement  suiour  de  lui  sur 
deux  rangs  fort  serrés.  Quand  tout  le  choc  de  l*amiée  fram 

pour  kvuir  plu&  gruiil  victoire:  liiT  pluà  a  d'ouuour  eu  Jescoulire  un  eiupe* 
rcour  que  uu  vavasieur  —  Chix>nif/ue  de  Haiiis,  p.  153» 

(1)  Carnu  decerpîlur,  dnco  frau^iiur;  a^uila,  alts  evnlais  et  coiilj«eti«,  ad 
rcfeiiiPbUippttaid«rcr<Mr.<—  fritte,  di      ap.  J,  éf  6.,  Xir,  150* 

(S)  Mth,  qaaai  il  vint  lay,  U  eut  honmtH.  «m  paonr  aainrdkdc 
•M  d««it  «dfpciir,  «inii  coom»  «iicqui  cnidèreM.  —  Leê  Otmiu  Ckm»  ég 

(3)  iMtf. 
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çaise,  victorieuse  sur  les  autres  points,  porta  conive  ce  ba* 
tailbni  U  fui  écrasé.  Banood ,  mté  leul  arec  six  éouyen, . 
résolut  de  mourir,  mais  n*en  vint  pas  à  bout.  Un  sergent 
d'armes  français  ,  Pierre  de  L  l  T  t  iielle,  s'approchant  de 
lui»  enfonce  sa  dagiia  jusqu'au  manche  dans  le  iianc  de  soii 
destrier*  Un  des  écaprs  i^ecche  à  enlnaner  le  cheval  fiar 
la  bride  «  mais  il  est  rentersé.  Le  dieval  suooombe,  et  Re* 
iiaud  reste  la  cuisac  engagée  sous  son  cun>d.  Les  deux 
frères  Hugues  et  Gautier  de  Fontaine  et  Jean  de  Rouvroy 
le  tiraillant  ei  se  la  disputent*  Arrive  Jean  de  Nesle,  châ- 
telain de  Bruges ,  qui  veut  aussi  sa  part  d'une  si  beUe 
proie,  bien  que,  s'il  faut  en  croire  un  historien,  ce  transfuge 
du  parti  flamand  se  fut  comporté  peu  vaUlaœiueut  dans  la 
bataille  (1).  Pendant  cette  querelle,  lui  variât,  nommé 
Commole,  smusaii  à  Ibumr  sa  pique  à  Iravers  le  grillage 
de  la  visière  du  comte  et  Tau i ait  tue  bien  volontiurs.  L'élu 
de  beuUs ,  qu'on  rencontrait  en  tout  lieu  où  il  y  avait  à 
laixe  t  sarvînt.  Ranaad  le  oonnaiseait  ;  il  se  noauna ,  orié 
merei  et  lui  tendit  son  épée  (2). 

La  graïkie  aiiiitL'  des  confédérés  n'existait  plu^;.  Dii 
plateau  de  Cysoing  où  Fùilippe- Auguste  s  était  place ,  on 
ne  voyait  de  toua  côtés  que  des  débris  éjpani  ei  fuyants*  I^a 
plaine  oflhdt  rai9>eot  d'un  immanse  carnage.  Au  milieu  d» 
ce  théâtre  de  confusion  et  de  mort ,  un  petit  corps  de  sept 
cents  Brabançons  était  seul  demeuré  intact  et  se  retirait  en 
bon  ordre.  Pbilippe ,  dans  l'enivrement  de  son  triomphe , 
se  donna  le  plaisir  dé  les  faire  exterminer  sous  ses  yeux  par 
Thomas  de  Saint-Valery  (3). 

(1)  Tcil  Jcîiaiï  csioît  liel  clicvalicr  et  gi  ant  de  corps;  maU  la  prouesce  ne 
respoudoit  mie  à  la  beauté  uc  à  lu  (juaiuilc  ite  corps,  car  il  ne  s'OlOit  OU^eS 
combaiu  à  lioiume  uulen  toute  la  jouraée.—  Ibid.,  IS9* 

(•2)  liU. 

(3)  Qiios  videns  rex  Tkomau)  lie  Saiic(o*Walerico. . .  contra  illos  mUit( 
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Aiim  fle  termina  la  bataille  de  Boavines.  Il  était  alors 
sept  heofei  da  i oir.  Les  chapelains  da  roi  de  France  chan^ 
taient  encore,  mais  ils  chantaient  des  actions  de  grâces. 

Ii'un  d'eux  ,  ie  pocuque  historien  des  hauts  faits  de 
Philippe-Auguste ,  nous  retrnee  la  dernière  scène  de  aette 
grande  journée ,  tdie  qu'elle  apparut  &  ses  yeux  et  à  sort 
'  imagination.  •  Les  eordes  et  les  ehetnes  manquent  pouf 
charger  tous  ceux  qui  doivent  être  garrottés  ;  car  la  foule 
des  prisonniers  est  plus  nombreuse  que  la  foule  de  ceux  qui 
doifteat  ks  enèbatner.  DéjA  la  hiUe  m  préparaiPà  fetre 
aTsneer  son  «har  I  deux  chevaux  ;  déjà  le  quadrige  dtt  so- 
leil dirigeait  ses  roues  vers  l'Océan...  Auss-'itôt  les  clairons 
changent  leurs  diants  guerriers  en  sons  de  rappel  i  et  don- 
mut  le  joyeux  aignal  de  hi  retraîse.  Alors,  enfin,  il  csf 
pemnk  aux  Français  de  fedieréher  le  bu6n  et  de  ravir  aux 
ennemis  étendus  sur  le  champ  de  bataille  leurs  armes  et 
leurs  dépouilles.  Celui-ci  se  plaît  à  s'emparer  d'un  destrier; 
lA  mi  maigre  rousain  présente  sa  tête  à  un  maître  inooima  s 
etestattaehé  par  une  ignoUe  oorde.  D'autres  enlèvent  dans 
les  champs  les  armes  abandonnées  ;  l'un  s'empare  d*un 
bouclier,  ua  autre  d'une  épée  ou  d'un  heaume.  Celui-ci  s'en 
Va  content  avec  des  bottes,  eelui-lè  se  platt  à  prendra  une 
ooiiasse ,  un  troisième  ramasse  des  vêtements  on  des  ar- 
mures. Plus  heureux  encore  et  mieux  en  position  de  résister 
'  aux  rigueurs  de  la  fortune  est  celui  qui  parvient  à  s'em- 
pafer  des  chevaux  chargés  de  bagages,  ou  de  l'airain  caoiié 
grouses  boarses,  ou  bien  encore  de  ces  diars  que  la 

qui,. . .  hahe»!»  scciim  de-  un  a  ^u.i  qiiiu4iiaj;in(a  cquitcs  cl  duo  aiillii  pcdilcs, 
cum  magno  furore  iii  illos  iri  uii  uninesqoe  irucidavit.  — -  Vinc.  de  B.fOp.  J, 
ét  G.f  Xtf^t  156.  —  Il  se  férircni  eu  eux  ainsi  comine  le  Uhu  afl^mé  te  Sert 
«oiMlcilHr^i.EM  Cr.  Oftnw.  dgFr.,  ir,  ISO. 
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Belge,  an  tempa  de  sa  splondeur,  est  réputé  avoir  cAnstraits 
le  premier ,  chars  remplis  de  vases  d  or ,  de  tôbies  sortes 

d'ustensile»  agrt'abks  ,  de  vêteiaciiU  Ua\ aillés  avec  beau- 
coup d'art  par  les  Chinois ,  et  que  le  marchand  transporte 
chez  nous  .de  ces  contrées  loinlijiies.  Chacun  de  ces  chariots, 
porté  sur  quatre  roues,  est  surmonté  d*une  chansbre  qui  ne 
diffère  en  rien  de  la  superbe  alcôve  nuptiale  où  une  jeune 
mariée  se  prépare  à  Thyraen,  tant  cette  Cambre  tressée 
en  osier  brillant  renferme,  dans  ses  vastes  contours  , 
d*effetiC^  provisions,  d'ornements  précieux.  A  peine  seize 
chevaux,  attelés  à  chacune  de  ces  voitures,  peuvent-ils  suf- 
fire pour  enlever  et  traîner  les  dépimilles  dont  elles  sont 
remplies.  Quant  au  char  sur  lequel  Othon  le  réprouvé 
avait  dressé  son  dragon  et  suspendu  son  aigle  aux  ailes  do* 
réesi  bientôt  il  tombe  sous  les  coups  innombrables  des 
haches  ;  et ,  brisé  en  raille  pièces ,  il  devient  la  proie  des 
flammes  :  car  on  veut  qu'il  ne  reste  aucune  trace  de  tant 
de  fittte  •  et  que  l'orgueil  ainsi  condamné  disparaisse  avec 
toutes  ses  pompes.  L'aigle  ,  dont  les  ailes  étaient  Inrisées , 
ayant  été  promplement  restaurée,  le  roi  l'envo}  a  sur  l'heure 
même  à  l'empereur  Frédéric,  afin  qu'il  apprît  par  ce  pré* 
sent  qu'Othon  son  rival  ayant  été  vaincu  les  insignes  de 
l'empire  passaient  entre  ses  mains  par  une  laveur  céleste. 
Mais ,  la  nuit  approchait ,  l'armée  chargée  de  richesses  et 
de  gloire  rentra  dans  le  camp;  et  le  roi,  plein  de  reconnaisr 
sance  et  de  joie ,  rendit  mille  actions  de  grâce  au  Boi  su- 
prême ,  qui  lui  avait  donné  de  terrasser  tant  d'ennemis  (1  j.a 

(1)  PAifij^uVe,  ch.  XI. 

FIN  W  TOME  PKEMIËB. 
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expédition.  —  Thierri  rapporte  en  Flandre  la  relique  appelée  le  saint 
sang  de  J.  C  —  Ex|MdiLi<uM  llunand«s  coMic  lea  tbiwm  et  caaifii  lea 
If  «art»  d'Espagne.  -rFnndilion  da  rofatuaf  dt  Pàrmpd,  «^SiJbille  » 
-voBlttM  de  Vki«di««  m  attaquée  par  leodrfn  de  HeMMic  defMt 
ralweiiee  de  iOD  «ri.— >C(«nfe.deceite  priacMie. — Bgfmw  dp 
•ireRaM  deCaiM^p^ia  peiK  en  HêM»»  CïailliBttiedrTptaa  ré? 
avtfp  Tf lîerri  d'Akee».     Faite  ei^Mlve  d»  €iiîlle«Mic  d«nHit 
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•oa  «tll  M  Aaslderre.  —  TtauMme  vojage  iln  oiHBte  d«  Flanlrc  en 
Ane. — Philippe .  won  Bh,  fdt  It  gacnre  k  Floreoi  Itl  t  conte  de  UoV-  ' 
Inde.— Espédiiioa  m  Cenbr^,— Retour  4e  Tbierri  d!Alnise.  »  8t> 
MMien  pMNpire  de  la  Fbndre.—  Qnatriènie  pèlerinage  de  Thlerri  k 
lérneelem.  — Thomas»  archevêque  de  Canlorbéry,  vidte  daaa  ton  eiil 
l'Artors  et  la  Flandre. —  Premiet-  •oulèveeaent  populaire  à  Çnaé.^ 
Philippe  d'Alsace  assiste  à  la  transUtiou  du  corps  de  Charlemagoe.  — 
Retour  du  comte  Tliierri. —Reprise  dé"  h  {»uerre  contre  Florent  de 
Hollande. — Trdhv  <}r  paix  et  de  coauDcrce  avantageux  a«z  FlamiDds. 
- —  Naîwance  de  Plitlippe  Auguste   936 

XI.—  Philippe  d'Alsace  (  1168— 1 191).  —  Philippe  d'Alsace  Inni.  du 
Vermandois. — Il  marie  sa  so'nr  an  comte  de  llainaut,  Bauduin  V. — 
PariK  niantes  sur  la  rie  et  les  iu<eur&  de  Bauduio.  —  Le  comte  de 
Flandre  pread  pari  k  la  guerre  du  roi  de  France  contre  1  Angleterre. 
—  JakMuie  fiirie«M  de  ee  princti  —Étroite  dUaaee  de  Philippe  avec 
Beoduio*  de  Hainaat.  —  Mearire  de  Robert»  cbawdier'  dn  eomie  de 
Flandre.  — Gnerre  contre  Jacimee  dTAveeoev.  —  nûlippe  dMgne  le  « 
conte  et  b  conieMe  de  Bainant  ponr  les  héritière.  U  peic  ponr 
la  Terre*S^le»— Prétendue  origine  de*  «nnce  de  Flandre.  Le  coante 
de  Flaodre  «tiiite  an  «wre  de  Pbili|i|ie-Angneie  et  porte  fëpëe  4e 
Ghnrlenagne.  —  Il  nnrie  sa  nièee ,  liehelle  de  Bainant»  m  roi  de 

'  France. —  Lonii  VII,  en  noorant,  ITtaititne  régent  dn  rofanme,  ~Iâ- 
,gne  eoDtre  le  pouvoir  de  Pliilippe  d'Alsace.  —  Il  tomite  en  disgrâce 
anprè^i  dn  roi.  —  Guerre  an  a^iet  du  Vermandois.  —  Tableau  de  In 
Flandre. — Détails  sur  la  guerre. — Démêles  entre  le  coffi4e  de  Uainant 
et  le  duc  de  Brabant. — Intervention  de  Pliilipiie  d'A'saee. —  lutte 
recommence  entre  le  roi  et  le  comte  de  Flandre.  —  Inridcni»  divers. 
Bauduin  de  Hainaul  se  brouille  avec  le  coniie  rfr  l  IjikIi  c.  —  Ucssrn- 
tinippt  de  ce  dernier.  —  11  se  remarie.  • —  Le  Mauiaut  est  ravagé  par 
Pliili|ijic  d'Alsace  et  ses  alliés, — Paix  avec  le  roi  de  France  et  le  comte 
de  Hainaut. — Le  comte  de  Flandre  se  croise  eu  cunipagnie  detruisdc 
France  et  d'Angleterre.  —  Il  arme  des  navires  pour  l'Orient.  —  Part  et 
nenrt  df  la  peste  an  «iëge  de  SainipJean  d!Acre. — Dtfvetoppenentdtf . 
inttimthia*  coaunnnalc»  aent  ee  prince  

191.  —  Manoonam  ii*AiAAcn  n  Raii»inii'U»-CniTnAnniiK  (  IIM  — 
II9ft).— RendMin-le-Gonn^ens  apprend  U  mwn  de  Philippe  dTAl- 
««ce,  et  tf  net  en  pOMetsion  de  la  Flandre.  ^Goodnite  prndanie  de 
ee  prifMe  —  Inirignee d»  HaibiUe,  vente  de  Philippe  d'Abeee.  — 
Conftrenoni  d'Anrae.  —  Gncrre  en  Brabant.  —  ManveMea  dispntilion» 
«le  Pbilip|ie^4ufm(|*  #  l't^gard  du  «onte  de  Flandre*-*<2e  dnniiar  • 
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prépare  à  l;«  f^Mcrr**  — ^Fi)!r(  \iir  ilf  Prronnr  —  f..i  rctablil. 
— SuccMsinii  (lu  tMiiitic  lie  iN.'iiiitir.  —  Dithi  ul)rs  a  w  snjfi  — l.e  couxe 
<!«  Fiaixlre  .ULOiupa^ae  le  mi  au  siui'.e  de  Hoiien.  —  Mariage  des  en- 
faqu  de  K^iuduin  avec*  ceux  du  cuiute  de  Nevcrs  —  Rébellion  de  qiiel- 
qaes  sei((neiinflUDikMb.—>  Reprise  des  hostilités  contre  le  duc  de  Bra-  ' 
bMt.-i^'hMbltiàOMië.  ^lMtinad«Noi«)lle-liM>l|chaeae.— Miirt 
4e  l«  «wwwMW  M^tgtte^  .««Son  flb  alntf  Binddit  est  InveNt  da  coincé 
de  Fli»dM.—t«iidala-l»Gem§eat  tooibe  maledel.Stnislioarg.— 
ié  Ml  runener  I  Mont,  «t  j  laogoh  fong-tempi.  —  Il  règle  ses 
disposiliotts  deniièfn,  et  iiieiiit.--8e  pottérîtd     406 

XIIL—Mamoin  Ok  GOKmmriiioptK  (llfN»—I90i).—AUîaiice  de  Ban- 
dam  «fecHlofaowii'rai  d'Aoglettrre.^HoMilit^  coatre  la  France.  * 
— Le  conite  re|ifend  à  VMHppe- Auguste  nue  partie  de  f  Artois.  — >  Ar- 
MOtries  dv  Cand  .  — Pait  arec  le  roi  de  France. —  Développeiiteiit  ialcl- 
leeinddan!!  le»  provinces  belgirpirx. —  Tronvi-ns  et  mcnestrelt.  — 
— Amour  do  Baiiduin  |ioitr  les  lettres. —  Il  donne  des  lois  nnuTelles  au 
comté  dp  Hainaiit.  — 5>ages  or»!onn.inces  de  re  prince.  ■ —  R^udntn 
prend  la  troix  tiaiis  I  t^fflise  de  .Saitit-Donat  av«!c  ffriiriic  et  la  plupart 
de  ses  cJieiralier*.  — l*ri-|iaratifs  pour  !a  croisade. — Fondations  )iieiispis 
du  comte  de  Flandre. — .\inhassade  de  Qnèncs  de  Reiluine  ù  Venise. — 
nép.m  dv.  Baiidtiin.  —  I,a  comtesse  Marie  s'ttubai  ijuc  ,  après  ses  coti- 
ciie»,  »ur  la  flotte  iLtniande,  mais  ue  rejoint  pus  son  mari.  —  Les  croi- 
sés à  VflDise.  —  Siège  de  /ara .  —  ArriTée  des  ambassadeurs  d'isaac.  — 
Le  ooMtnda  llandrc  se  prononce  pour  rejqpédition  de  Coosiaotiaople. 
Ln  cMb^  «rrhenfdant  le  Boipliotv.— Étooneoienc  des  tionmies  d'ar- 
mes di  flandra  en  apercevant  Byzauce.  «•Assanit.— Ihrise  de  Co'nsiaa- 
linoplc.  Kélabtisaencnt  d*T«iac  sor  le  irtae.  •^laimllM  des'Grccs  et 
dea  LMlÉi.  ^Étcqncnce  et  oovni§te  de  Qnèaes  de  Mtlinne ,  vassal  da 
oonuedt  nindre.^-^ffowralle  féraintton.— Isaac  et  son  tts  sont  ait  à 
nMHt  iMir  U  tfmn  Mnrraiplie.  —  Second  sié||e  de  C^nitaoïinofile.  — 
Valear  dn  comte  de  Fhodre  et  de  sm  bonnes  d'arnes. — André,  sire 
de  Jnrbise  en  Rainant,  plante  le  premier  f  étendard  flamand  snr  les 
murs  de  Ry^ancc.  —  PlUa^  de  lavillr.—  Destrnction  des  monuments 
dTut.  —  Election  d'un  empereur.  ^Le  comte  de  Flandre  est  reréin  de 
In  ponrpre  impériale   dW 

XIV. —  Jeanne  be  CoNSTANrmoPLK  ft  FRRNANn  de  Poutioal  (  l'i04 — 
1214).  —  Particulariti-  sur  la  naissance  de  Jeanne. — >  Mort  de  la  com- 
tesse Marie  de  Clianipa{;uc  — On  apprend  en  Flandre  l.n  Hn  traj;ii|ue 
de  l'empereur  Ramhiîn.  — Doulfur  Ai^s  Flani.inds.  — lU-ancoup  uc  veu- 
lent pas  croire  mm  trépas  de  U.iuduiu.-^Jcanut-  et  Marguerite  de  Con« 
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ttaatinojile  sont  Uvréet  Ml  roi  de  France  par  leur  tuteur. — ÉrMrj^iques 
réclaiiiiitioiit  et  menaces  des  Flamands.  —  Désespoir  de  Philippe  de 
Niiniur. —  Les  princesses  sont  renvoyées  en  Flaiulre. —  Jeanne  «^lYonsp 
Fernaïul,  Kls  ilii  roi  de  Portugal  —  Fernand  fait  liuniniajje  de  la  Flan- 
dre à  rJiilippe- Auguste.  — Arrestation  du  comte  el  dr  !rt  rnmie'î'?»-  di- 
Flandre  Prmnnc  par  Luuisfib  dn  roi. —  I.onis  les  relacin  jiptes  »  être 
emparé  dus  vdlcs  d'Aire  el  de  Saiul-Ouicr  — Colén-  de  Fernand. 

—  Son  impopularité  en  Flandre.  Les  Gantois  ^cfu^enl  de  le  recon> 
mlirt  |ioor  seigneur.^  Tnhi  die  Ponifè-Vcodîn  ,  eDire  Feroaod  et 
jMnoe ,  ^UM  pan  »  et  le  prince  l.oaM  iTaatre  part.—  Le*  Gamolt  re- 
çoivent Fenwnd  et  Jc»iiae.«- Alltence  dn  comte  de  Fbttdre  avec  te  roi 
d'Att^ierrc.  Le  comie  refnse  attitiaoee  au  roi  de  France  «on  snse- 
rain.— Courroux  de  oe  dernier,— 11  dirige  contre  b  Fbndre  rei|>^di- 
lion  préparée  contre  l'Angletem.  —  La  floue  firan^aiie  aborde  h  Dtin. 
<— Description  de  ee  port.  Rimdiiweineiit  de  la  Flandre. —Fernand 
envoie  chercher  dei  secours  au  roi  d'Angleierre^  — Les  comieft  de  Sa- 
lisbury  et  de  Boulogne  s'embarquent  pour  la  nandrc^Iis  brAlenl 
les  vaieteau»  du  roi  prèf^  du  port  de  Dam.-^  Joiiciion  de  ce»  prince* 
avec  le  comte  Fernand.— >Moti£i  de  la  haine  du  comte  de  Uoulugne  con- 
tre  le  roi  de  France.— Échecs  épronvés  près  de  Dam  par  Fernand  et 
SCS  alliés. —  Fhilippe-Augnsle  rentre  en  France,  —  î.e  corate  de  Flan- 
dre, rt  hijjié  dan*;  l'île  de  VValcIiereu  ,  prépare  de  nouveaux  niuyeuii  de 
défense  avec  le  couiie  de  ilollaïule. — Les  villes  de  Flaïuire  tombées  an 
pouvoir  du  roi  ouvrent  leurs  portes  à  Fernand.  — Incidents  divers.  — 
Prise  de  Tournai  par  Fernand.  —  Siège  de  Lille,  —  Les  bourgeois  ren- 
dent la  ville  au  «  omic  leur  !>eigueur.  —  Philip|»e-  Au(;iiiiie  envahit  de 
nouveau  la  Flandre. —  1!  reprend  Lille,  la  saccage  et  la  brûle.— 
Voyage  do  cottie  eu  Aiffltterre.—  Cbnrae*  en  Anoi*  et  daua  In  omié 
de  Ouinca,  —  Pr^ratiA  de  la  grande  ooaiiiio»  Contre  la  France.  — 
Uemperenr  Oibon  à  Valeudcunct.** Partage  anticipé  delà  compidte. 

—  La  eom<e**e  Jeanne  reste  étrangère  h  la  ligne  et  la  désapprouire.— ' 
Intriffoe*  de  la  reÎM  llatbilde. — 8a  haine  contre  le  rai  de  Fraoee.  — 
Philippe- Au^aste  sVance  vers  la  Flandre  en  t^ie  de  tan  armée.'-* 
Pataille  de  Bouvinea   m 
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